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LES  REDACTIONS  SÜCCESSIVES  DU  DRAME 

Les  Memoires  et  les  lettres  de  Goethe  nous  permettent  de 
retracer  l'histoire  de  la  composition  de  Gcetz  de  Berlichingen; 
mais  de  ces  deux  documents  le  second  est  bien  plus  sür  qae  le 
premler.  Plus  on  etudie  Poesie  et  Feriti^  plus  on  en  controle 
tous  les  details,  et  plus  on  se  convainc  que  sur  bien  des  points 
ia  memoire  de  Goethe  etait  inconsciemment  infidele  :  soit  sur 
les  circonstaDces,  soit  sur  les  dates,  soit  meme  sur  les  senti- 
ments  qui  Fanimaient,  il  oublie,  iL  coarond,  il  se  trompe*. 
Aussi  n*acceptons-nous  son  temoignage  que  sous  benefice  d^in* 
ventaire :  s*il  est  conti*edit  par  d*autres  documents,  nous  le 
rejetons  sans  hesitation ;  lä  m^me  oü  lien  ne  nous  permet  de 
le  contröler,  nous  ne  le  reproduisons  qu  avec  reserve,  pour  peu 
qu*il  nous  paraisse  invraisemblable. 

Goethe  raconte  dans  ses  Memoires'que,  par  crainte  de  Tesprit 
caustique  de  Herder,  il  lui  cacha  avec  le  plus  grand  soin,  pen^ 
dant  son  sejour  ä  Strasbourg,  «  Tinter^t  que  lui  inspiraient 
certains  sujets  qui  avaient  pris  racine  chez  lui,  et  qui  devaient 


i.   Gf.    M®oct^e«da^Bn(^/'    i^xiq,    t».  en  pArticulier  pour  ce  qui  conceme  Go?/4 

i,  O^etger,  I,  p.  140.  ^.  lOU^t,   bit  ^vl*  p.  144-146. 

bnriafftgrrit  tion  O^oft^c'«  Angaben  fiber  feine  2.  „Dit^tung  unb  2BqH<>^"  H»  P*  iS4, 

rigenrn  SBette  in  „S)i(^tung  unb  SDa^l^cit,"  cd.  Hcmpel.  Yoir  Appendiee^  lY,  p.  315. 
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II  INTRODUCTION. 

se  develppper  peu  ä  peu  en  figures  poetiques.  Cctaient  GcBtz 
de  Berlichingen  et  Faust.  La  biograpbie  du  premier  m^avait 
emu  jusqu'au  fond  de  l'ame.  La  figure  de  cet  homme  rüde  et 
honncte  qui  se  protegeait  lui-menie  dans  une  epoque  de  sauvage 
anarchie  excitait  ma  Sympathie  la  plus  vive../  »  Quoi  qu'il  en 
dise  ici,  je  crols  que  Goethe  n'eut  besoin  de  rien  cacher  a 
Herder  et  qu'il  ignorait  encore  lui-meme  a  Strasbourg  jusqu'a 
Texistence  du  vaillant  chevalier.  Cest,  en  effet,  apres  son 
retour  a  Franefort,  le  28  novembre  1771,  qu'il  ecrit  a  son 
ami  Salzmann :  «  Vous  me  connaissez  si  bien,  et  pourtant  je 
gage  que  vous  ne  devinez  pas  la  cause  de  mon  silence;  c'est 
une  pnssion,  une  pnssion  tout  ä  fait  inattenf/ue.  Vous  savez 
comme  en  pareil  cas  je  puis  me  precipiter  dans  un  petit  cercle 
et  oublier  le  soleil,  la  lune  et  les  oberes  etoiles...  Tout  mon 
genie  est  concenlre  sur  une  entreprise  qui  me  feit  oublier 
Homere,  Shakespeare  et  tout  au  monde.  Je  mets  en  drame 
rhistoire  d'un  des  Allemands  les  plus  nobles,  je  sauve  la 
memoire  d'un  brave  bomme,  et  tout  le  travail  que  ceia  me 
coüte  me  fait  un  veritable  passe-temps  qui  m^est  ici  bien 
necessaire\  »  Cette  lettre  ne  prouve  pas  seulement,  comme  le 
dit  M.  de  Loeper',  que  Salzmann  ignorait  auparavant  le  sujet 
de  la  pi6ce  a  laquelle  travaillait  Goethe,  mais  eile  marque  en 
meme  temps  que  ce  travail  est  tout  recent»  ainsi  que  la  lec- 
ture  de  Fouvrage  qui  lui  a  inspire  son  drame. 

L*erreur  de  Goethe  s'explique  aisement :  s'il  ne  songeait  pas 
encore  a  Strasbourg  a  ecrire  Gcetz  de  Berlickingen^  il  s'y  livrait 
du  moins,  comme  le  prouvent  ses  Ephemerides  ^,  aux  etudes 
qui  devaient  le  conduire  a  imaginer  son  drame.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  lisait  sur  la  Constitution  et  le  droit  allemands 

se  trouvait  un  livre  cel^bre  de  Datt  intitule :  f^olumen  rerum 

• 

1.  Je  mc  sers  cugcneral,  pour  les  Mc-  3.  ^^it^tung  unb  SBa^r^cit"  (Knmer« 
moires   de  Goethe,   de   lexaete  et  coti-       tungen),  11,  p.  395. 

sciencieuse  traduction  Porchat,  que  je  me  4.  ,,(£p^emenbe«    nnb  IBoIKItfber"   toon 

cootente  de  remanier  (^a  et  la.  <2)oet^c     (!Z>eutf(^e    ^ittrraturbenlinale    be< 

2.  ,,'S>n  iunge  ®oet^e,"  @etne  »riefe  18.  da^r^nnbert#),  Heilbionn,  Henninger, 
unb  ^Z^ic^tungrnbon  1764-1776.  Hirzel  1875,  1883.  Yoir  surtout  p.  25,  26  et  27; 
I,  p.  300.  Cf.  Appetidiee,  111,  p.  307.  Inirod.  p.  im. 
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Germanicarum  nopum  swe  de  pace  imperii  publica  libri  V 
(1698).  L*auteur  entre  dans  le  detail  des  mesures  prises  par 
les  empereurs  pour  mettre'un  terme  aux  nombreuses  querelles 
intestines  qui  desolaient  rAlIemagne  du  quinziöme  siecle;  il 
loue  surtout  Tceuvre  de  Maximilien  et  la  paix  publique  etablie 
en  1495  par  la  diöte  de  Worms.  «  Je  consacrai,  dit  Goethe', 
toute  mon  atteDtion  a  Toüvrage  de  Datt  De  pace  publica;  je 
Favais  etudie  avec  soin,  et  je  m*etais  represente  le  mieux 
possible  ces  bizarres  particularites.  »  C'est  ä  son  retour  k 
Francfort  qu'il  fit  venir  de  Nurembei'g  ou  qu'il  lut  a  la  biblio- 
theque  de  la  ville'  la  biographie  de  Goetz  de  Berlichingen ; 
eile  avait  paru  en  173  t  sous  ce  titre:  8ebend'ä3cf(I)reibung  ^errn 
@o)end  t)on  Serltd^ingen,  jugenannt  mit  t)er  @ifem  ^anb,  (Sine6 
)u  Seiten  ^ai^fer^  Maximiliani  I.  unb  Caroli  V.  fu^nett  unb  ta))fern 
9tei(^d-Ca valiers.  L^enthousiasme  de  Goethe  fut  grand;  nous 
Tavons  vu  par  sa  lettre  ä  Salzmann;  nous  le  savons  par  le 
temoignage  de  sa  mere ;  son  fils  renlre  un  jour  fort  excite  : 
«  Oh!  mere,  lui  dit-il,  j'ai  trouve  a  la  biblioth6que  un  livre 
admirabie;  j*en  veux  faire  un  drame.  Les  pedants  et  les 
bourgeois  ouvriront  de  grands  yeux  ä  la  vue  du  chevalier  a  la 
main  de  fer.  » 

Voici  comment  Goethe  raconte  dans  ses  Memoires  les  peri- 
peties  de  son  travail :  «  Le  goät  que  j'avais  continue  de  prendre 
aux  ouvrages  de  Shakespeare  avait  tellement  elargi  mes  idees, 
que  Tespace  etroit  du  theatre  et  la  courte  duree  du  temps 
mesure  pour  une  representation  ne  me  semblaient  nuUement 
sufSre  a  Fexposition  d\in  sujet  important.  La  vie  du  loyal 
Goetz  de  Derlichingen,  ecrite  par  lui-mcme,  me  jeta  dans  Fex- 
position historique,  et  mon  Imagination  se  deploya  de  teile  sorte 
que  ma  forme  dramatique  depassa  aussi  toutes  les  bornes  du 
theatre,  et  chercha  de  plus  en  plus  a  se  rapprocher  de  la 
realite.  A  mesure    que  j*avancais,    je   m'ctais    cntretenu   en 


1.    „%viiiwx%    irab    fda^^it,"    HI,  2.  Gf.    ,,!X)t(^tuitfl  unb  ®aHeit"  (ftit« 

p.  74.  mertungm),  II,  p.  395,  et  IV,  p.  240. 
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detail  de  ces  choses  avec  ma  sceuv,  qui  sV  interessait  de  coeur 
et  d'esprit,  et  je  renouvelai  ces  entretiens  si  souvent,  saus  me 
mettre  seulement  ä  Touvrage,  qu*elle  finit  par  me  priePf  avec 
une  amicale  impatience,  de  ne  pas  jeter  toujours  mes  paroles 
au  vent,  mais  de  fixer  enfin  uue  bonne  fois  sur  le  papier  des 
choses  qui  m'etaient  si  presentes.  Decide  par  cette  exhortation, 
je  me  mis  ä  ecrire  un  matin,  sans  avoir  redige  d*abord  ni 
ebauche  ni  plan.  J*ecrivis  les  premieres  seines,  et,  le  soir,  je 
les  lus  a  Cornelie.  Elle  en  fit  de  grands  eloges,  mais  seulement 
conditionnels,  car  eile  doutait  que  je  continuasse  de  la  sorte,  et 
meme  eile  exprima  une  parfaite  incredulitc  ä  Tendroit  de  ma 
perseverance.  Cela  ne  fit  que  m'exciter  davantage ;  je  continuai 
le  lendemain  et  le  surlendemain ;  Tesperance  s*accrut  avec  mes 
Communications  journali^res ;  ä  chaque  pas  tout  s^animait 
pour  moi  de  plus  en  plus,  car  je  m'etais  d'ailleurs  identifie 
completement  avec  le  sujet  :  je  reslai  donc  sans  interrup- 
tion  a  mon  ouvrage,  que  je  poursuivis  sans  devier,  sans  re- 
garder  ni  en  arriere,  ni  a  droite,  ni  a  gauche,  et,  au  bout 
de  six  semaines  environ,  j*eus  le  plaisir  de  voir  le  manuscrit 
broche'.  »  ..— -^ 

Aussitöt  termine  (en  decembr^  1771'),  il  communique  son 
manuscrit  a  ses  anciens  amis  de  Strasbourg,  Salzmann,  Lerse', 
a  son  nouvel  ami  de  Darmstadt,  Merck,  au  redoutable  ami 
et  critique,  Herder.  Salzmann  lui  envoie  aussitöt  ses  ob- 
servations  et  son  approbation ;  Lerse  ne  put  qu'etre  flatte  du 
role  que  Goethe  lui  faisait  jouer  dans  la  pi6ce ;  il  reclama  peut- 
etre  contre  la  petite  taille  de  son  homonyme,  et  docilement, 
le  po^te  le  grandit  et  fit  du  «  petit  homme  aux  yeux  noirs  et 
brillants,  au  corps  bien  exerce  »  «  uu  homme  de  haute  stature, 
aux  yeux  noirs  et  brillants'.  »  Quoique  Lerse  eüt  les  yeux 
bleus,  il  s'etait  accommode  de  ce  dernier  cbangement.  Merck 
aussi  loua  la  piece*;  mais  qu'allait  en  dire  Herder?  c'etait  le 

1.  ,,Di(4tun9  unb  SBa^^eit,"  III,  p.  116.  5.  Cf.  p.  141. 

2.  BceUigcr,     »^Siterarifc^e   Buflanbc,"  4.  „^U^tung  unb  Sßal|r^tt,"III,p.ll6 
I,  p.  60.                                                        ^  Gf.  Appendice,  111,  p.  317. 
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jagement  que  Gcethe  attendait  avec  le  plus  d'angoisse,  qu^il 
redoutait  et  desirait  le  plus  de  connaitre.  En  lui  envoyant  son 
manuscrit,  il  lui  avait  ecrit :  «  Yoici  le  fruit  de  ma  solitude. 
Cest  une  esquisse  peinte  sur  toile,  il  est  vrai,  et  achevee  peut- 
etre  en  certaines  parties,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  une 
esquisse.  Je  ne  vous  expliquerai  point  mon  travail;  je  ne  vous 
parlerai  pas  davantage  de  ce  que  j*eprouve  maintenant  que  j*en 
suis  separe;  j^aurais  Tair  de  vouloir  determiner  votre  jugement 
par  crainte  de  le  voir  se  porter  lä  od  je  ne  le  souhaiterais  point. 
Mais  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  j'y  ai  travaille  avec  con- 
fiance  et  ni*y  suis  employe  de  toute  mon  ame  dans  Tintention 
de  vous  demander  votre  avis.  Votre  jugement,  je  le  sais,  non 
seulement  m*ouvrira  les  yeux  sur  cette  piece,  mais  bien  plus 
il  m'apprendra,  a  Toccasion  de  cette  piöce,  ä  la  dresser  comme 
une  colonne  milliaire,  qui  me  servira  de  point  de  depart  pour 
un  bien  long  voyage  et  dont  je  pourrai  mesurer  la  distance 
pendant  les  heures  de  repos.  Aussi  ne  changerai-je  rien  a  mon 
drame  que  je  n'aie  connu  votre  sentiment,  car  je  ne  sais  que 
trop  qu*il  devra  subir  alors  une  transformation  radicale  avant 
de  pouvoir  entrer  dans  la  vie'.  »  Nous  n'avons  pas  malheureu« 
sement  la  reponse  de  Herder;  selon  les  Mcmoires',  eile  fut 
depIajgaiUe  et  xudje.  Ce  qu'il  y  eut  de  vraiment  deplaisant,  ce 
fut  le  retard  qu*il  mit  a  lui  repondre.  Faire  attendre  quatre  mois 
un  jeune  poete  avide  de  renommee,  c'etait  cruel.  Quant  au 
jugement  meme,  il  ne  put  etre  aussi  dur  que  le  pretchd  Gcethe. 
Nous  avons  plusieurs  temoignages  de  Fadmiration  que  Herder 
professait  pour  Gcetz^  meme  sous  sa  premi^re  forme.  II  ecnt 
a  sa  fiancee  que  c*est  u  une  productioa  vraiment  belle^  n;  il  lui 
promet,  quand  eile  la  lira,  quelques  heures  delicieuses  et 
Celestes :  «  II  y  r^gne  une  force,  une  profondeur,  une  verite 
.  extraordinaires,  avec  le  cachet  du  genie  allemand,  bien  que  ca 


1 .  Voy.  Appendice, p. 308.  —Cf.  Joret,  2.  ,,^{c!^tuim  uitb  V&Qfyc^iV,  HI,  p.  116. 

Berder  et  la  Renaissance  litl^aire  en  —  Gf.  Appendicey  p.  317. 

Allemagne    au    dix-huitihne    si^cle^  3.  »rSrinnerungen  wx9  bem  ZtUn  3.  (S).  b, 

p.  532.  ^tber,"  I.  p.  219. 
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et  ja  l'oBUvre  ue  soit  que  penseeK  »  Dans  ses  Feiulles  sur  le 
caractere  et  Vart  allemands^  il  adresse  au  poete  de  G<xtz 
Tapostrophe  suivante  :  a  Oui,  je  suis  heureux  d'avoir  vecu  dans 
un  temps  oü  il  m'a  ete  possible  de  comprendre  Shakespeare,  oü 
toi,  mon  ami,  toi  qui  te  recounaitras  a  la  lecture  de  ces  ligaes  et 
que  j*ai  plus  d'une  fois  embrasse  devant  son  image  sacree,  tu 
peux  encore  nourrir  le  reve,  si  doux  et  si  digne  de  toi,  d'elever 
eo  son  honneur,  dans  notre  propre  langue,  pour  notre  patrie 
si  profondement  degeneree,  un  monument  tire  de  notre  Ige 
chevaleresque.  Je  porte  envie  ä  tes  reves  '....»Etil  ajoute,  dans 
la  crainte  de  voir  Goetz  traite  avec  mepris  a  cause  de  la  har- 
diesse  de  ses  innovations,  que  la  posterite  fidele  le  vengeni 
de  cette  injustice. 

La  lettre  meme,  par  laquelle  Goethe  lui  aecuse  reception  de 
la  sienne,  nous  fait  entrevoir  ce  que  celle-ci  devait  contenir. 
Elle  etait  a  la  fois  tr6s  elogieuse  et  trös  severe,  comme  il  etait 
naturel  a  un  critique  aussi  accessible  a  Tadmiration  que  pene- 
trant pour  les  defauts  d'autrui,  surabondant  et  excessif  dans 
Texpression  de  son  enthousiasme  comme  dans  celle  de  son 
bläme.  II  ne  dissimulait  pas  les  defauts  de  Toeuvre;  il  lui  disait 
que  a  Shakespeare  Favait  entierement  gate'  » ;  il  lui  repetait 
(ce  qu^il  ecrivait  aussi  a  sa  fiancee)  que  «  ca  et  lä,  son  drame 
n^etait  que  pensi  » ;  mais  en  meme  temps  il  celebrait  les 
grandes  qualites  de  Touvrage  qu'il  appellera  encore  quatorze 
ans  plus  (ard  «  ton  Groetz,  ton  premier,  unique  et  immortel 
Gcetz  »• 

Qaelque  severes  que  fussent  les  critiques  de  Herder,  Gcethe 
avait  trouve  en  lui-meme  un  juge  encore  plus  impitoyable.  II 
importe  d'insister  sur  cette  modification  des  sentiments  de 
Goethe  a  Tegard  de  son  oeuvre;  car  c'est  d'elle  que  sortira  le 
Gcßiz  dd(l77^  A  peine  avait-il  acheve  Gottfried  qu'il  avait  eu 

1.  (S^  ift  ungemein  biel  bentfc^e  ^tärlf,  Nous  verrons  tout  a  l'hcure  ce  qu'il  $n- 

Xiefe  unb  SBa^r^eit  brin,   obn)ol^t  l^in   unb  tend  par  cc  dcrnier  mot. 

tolcbet  c«Qtt(^ nur 0ebQ(!^tl|l.(M^«b«r« »rief*  2.  ^ber,  ,,3ur  Jiteratut  unb  Äunjl," 

toe^fcl  mit  feiner  ©rout,"  ^erouÄflegeben  bon  XX,  362. —  Jorct,  Herder,  p.  529. 

^.  !l>önter  unb  Qf.  @.  bon  ^erber,  p.  302.)  3.  Voy.  Appendiee,  p.  309. 
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le  seotiment,  d'abord  confus,  de  TimperfecUoD  de  son  drame. 
«  Ce  n*e8t  qu*une  esquisse  \  avait-il  ecrit  ä  Herder;  un  remanie- 
ment  radical  sera  necessaire,  si  eile  doit  entrer  dans  la  vie.  » 
Peu  a  peu  ii  se  rend  un  compte  plus  exact  des  defauts  de  son 
OBUvre ;  la  iecture  assidue  qu'il  fait  des  poetes  grecs  lui  donne 
le  gout  de  la  mesure,  la  conviction  que  le  poete  ne  doit  pas  se 
laisser  entrainer  k  tous  les  caprices  de  sa  mobile  inspiration, 
mais  moderer  sa  fougue  et  dominer  sa  matiere. 

Tandis  que  les  poetes  grecs,  Homere,  Piodare,  Theocrite, 
lui  donnaient  ces  Icgons  salutaires,  une  oeuvre  parut  qui  con- 
firmait  en  partie  les  enseignements  de  ces  maitres  superieurs : 
c^etait  Y Emilia  Galotti  de  Lessing.  Ici  GoBtbe  se  trouvait  en 
face  d^un  auteur  qui  possedait  les  secrets  de  son  art,  qui  avait 
une  vue  penetrante  du  but  oü  il  tendait  et  des  moyens  de 
Tatteindre,  qui  marchait  d'un  pas  assure  dans  la  voie  unie  et 
droite  qu'il  s*etait  tracee.  Mais  si  Emilia  Galotti^  ä  bien  des 
egards,  lui  paraissait  un  chef-d*Gßuvre,  il  y  trouvait  aussi  un 
defaut  qui  en  gatait  a  sesyeux  tous  les  merites.  a  Emilia  Galotti 
n^est  que  pensie.,.  Avec  un  peu  de  bon  sens  il  est  facile  de 
decouvrir  les  causes  de  cbaque  seine,  le  pourquoi,  pour  ainsi 
dire,  de  cbaque  mot.  »  Et  il  ajoutait  avec  depit,  en  parlant  de 
son  Gottfried el  en  repetant  la  cntique  de  Herder:  a  Tout  n^y 
est  que  pense ;  ab !  que  cela  me  facbe !  »  L^expression  vaut  la 
peine  d*etre  expliquee,  d*autant  plus  qu*elle  tient  a  toute  une 
tbeorie  esthetique  et  morale  que  soutenaient  Hamann,  Herder, 
GoQtbe,  tous  les  novateurs  de  Tepoque.  Selon  eux,  «  tout  ce 
queThomme  entreprend  de  produire,  que  ce  soit  par  Taction, 
par  le  langage  ou  par  toute  autre  voie,  doit  resulter  de  Ten- 
semble  et  de  Taccord  des  facultes  bumaines;  il  n^y  a  rien  a 
louer  dans  toute  oeuvre  qui  ne  porte  pas  la  marque  de  cet 
accord,   qui  n*est  le  produit  que  d*une  faculte  isolee*.  »  Les 


1.  (Sin  @It)|o.  Nouf  d<^5ignerons  90us  ^^cfd^id^te    Qottfriebeti«   kion  Sertic^tiifleii 

ce  nom  emprunte ,  fomme  on   le   voit,  mit  ber  eifmien  ^nb,  bramatifitt." 

k  Goethe  Ivi-mdmc,  U  premi^re  i^dac-  2.  „^if^tttit^  nnb    fDa^rl^rit,"    III, 

iioD   du  drame.  Elle  avait  pour  titre  :  p.  05. 
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poetes  du  dix-huitieme  siede  ne  sont  si  froids  que  pour  avoir 
meconnu  cette  regle;  leiirs  (Buvres  sont  des  productions  de 
Tesprit;  elles  ne  sortent  pas  du  fond  meme  de  Fäme,  de  ce 
creuset  divin  de  Tinspiration  oü  se  melent,  dans  une  heilteuse 
harmonie,  les  facultes  diverses  du  genie :  imagination,  raison, 
esprit  et  sentiment.  L^expression,  le  style,  d'apres  cette  theo- 
rie,  n'est  que  la  resultante  de  toutes  ces  energies  de  Tarne 
huInaine^ 

Si  tel  est  le  caract^re  de  la  veritable  inspiration  poetique,  le 
reproche  adresse  par  Goethe  ä  Tauteur  d'Emilia  Galotti  est  &cile 
a  comprendre;  c'est,  sous  une  autre  forme,  le  jugement  que 
Lessing  lui-meme  porte  sur  ses  oeuvres  dramatiques  lorsqu'il 
dit,  avec  une  admirable  modestie,  que  c'est  a  la  critique  seule 
qu'il  est  redevable  de  ce  qu*elles  renferment  de  plus  suppor- 
table.  «  Je  ne  sens  pas  en  moi  la  source  vivifiante  qui  jaillit  par 
sa  propre  force,  qui  s^elance  d'elle-meme  en  une  gerbe  riebe, 
fraiche  et  pure  :  il  faut  que  je  fasse  tout  sortir  de  moi  a  Taide 
de  la  machine  de  compression  et  des  tuyaux*.  »  Mais  cette 
predoroinance  de  Tesprit  critique  n'etait  pas  le  defaut  de 
räuteur  de  Gottfried^  et  il  parait  d*abord  surprenant  que  Herder 
et  GcBthe  adressent  a  son  esquisse  le  meme  blame.  Pourtant, 
si  Tensemble  de  son  ceuvre,  si  Tordonnance  et  le  plan  etaient 
loin  d'etre  trop  penses^  Timitation  sei*vile  de  Shakespeare  ne 
justifiait-elle  pas  ce  reproche?  ou  peut-etre  Goethe  voulait-il 
dire  que  les  personnages  qu'il  avait  representes  n'etaient  que 
le  produit  de  son  cerveau,  qu*ils  n^etaient  pas  vivants  et  copies 
d^apres  nature. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  le  voll,  Tideal  qui  flotte  devant  ses 
yeux,  qu'il  pressent,  qui  lui  apparait  par  eclairs,  comme  dans 
cette  admirable  lettre  a  Herder  de  juillet  1772,  cet  ideal  est 
double,  presque  contradictoire,  et  c'est  cette  contradiction 
meme,  cette  fusion  de  deux  ideals  opposes,  qui  en  fait  Tori- 

1.  Cf.  le  troisieoic  fragtnent  sur  la  2.  Lcssing«   Dramaturgie   de   Harn- 

litUrature  de  Herder  et  ,,!£)»  Ounge  ^ur^,  trad.  de  Suckau  et  Crouslc,  2' ed., 
@oei^,"  1, 309.  •  p.  450. 
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ginalite  et  la  beaute.  Le  genie  verilable  n'est  pas  un  pur  esprit; 
a  scs  creations,  le  sentiment,  Tinstinct  m^me  ont  autaut  de  pait 
que  la  pensee.  D'un  autre  cdte,  le  genie  veritable  n'est  pas 
Tesclave  de  son  oeuvre;  ü  la  domine  par  Tesprit,  et  celui-la 
seul  merite  ce  nom  qui  est  maitre  de  ses  pensees,  comme  le 
conducteur  du  char  dinge  et  modere  ses  coursiers  les  plus  fou- 
gueux^  Ce  n'est  qu*en  ne  perdant  pas  de  vue  ce  double  carac- 
tere  du  genie  de  Goethe  que  nous  pouvons  nous  rendre  compte 
de  rexcellence  de  son  Goetz  compare  ä  Gottfried  de  Bertis 
chingen,  S'il  n'avait  eu  d'autre  regle,  comme  Lenz,  comme  la 
plupart  des  autres  novateurs,  que  la  sincerite  de  Tinspiration 
qui  jaillit  des  pi*ofondeurs  de  Tarne,  il  n*auraitpas  eu  la  patieiice 
de  remanier  sa  pi^ce,  ou,  s'il  Tavait  fait,  il  aurait  trace  une 
seconde  esquisse,  aussi  defectueuse,  aussi  desordonnee  que 
la  premiere.  Si,  comme  Lessing,  il  n*avait  eu  que  Tetonnantc 
perspicacite  du  critique,  il  aurait  corrige  les  details  de  son 
Premier  drame;  il  aurait  modifie  l'agencement  de,  scenes  et 
retranche  les  ornements  superflus;  il  n'aurait  pu  faire,  pour 
ainsi  dire,  une  seconde  creation  et  tirer  d*un  pasticbe  brillant 
une  Oßuvre  originale  et  forte. 

II  est  touchant  d^observer  dans  les  lettres  de  Goethe  comment 
nait  en  lui  et  grandit  insensiblement  la  conscience  de  son  genie ; 
il  en  parle  en  accents  presque  religieux :  «  Au  fond  de  mon 
äme,  j'ai  des  pressentiments,  quelquefois  de  simples  lueurs ; 
je  concois  Tesperance  que,  si  la  beaute  et  Tideal  se  fondent 
davantage  dans  mes  sentiments,  je  pourrai  faire,  dire,  ecrire 
quelque  chose  de  beau  et  de  grand,  sans  m^me  avoir  conscience 
de  ce  que  je  produis*.  »  C  est  de  Wetzlar  qu^est  datee  cette 
lettre;  cependant  il  ne  parait  pas  que  Goethe  ait  aussitot  mis 
a  profit  ces  clartes  nouvelles.  II  s'entretint  de  son  drame  avec 


i.  „XitUt  ben  SBottrn  $tiibar4  eictxpa-  nnb  iagft  unb  Un^t,  unb  loenbefl,  pt\t\dftft, 
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ses  camarades  qui  lui  donnerent,  dans  l*ordre  de  chevalerie 
bizarre  qu*ils  avaient  fonde,  le  surnom  de  GoBtz  de  Beriichin- 
gen';  mais  il  ne  s*occupa  sans  doute  du  reitianiement  de  sa 
pi^ce  qu'apres  son  retour  ä  Francrort  dans  les  premiers  mois 
de  1773  et  il  la  termina  en  quelques  semaines. 

Selon  les  Memoires,  il  n*aurait  travaille  si  vite  que  parce 
qu*il  n^avait  pas  rintention  de  publier  cette  seconde  redaction 
et  qu*il  la  considerait  comme  un  nouveau  brouillon  qu'il  voulait 
corriger  encore  et  remanier  plus  tard;  ce  serait  Merck  qui 
aurait  coupe  court  a  ses  hesitations  en  lui  disant :  «  Vite  le 
linge  sur  la  haie,  il  n'y  a  que  ce  moyen  de  le  faire  secher*!  » 
Un  decouragement  passager  a  pu  motiver  Texclamation  de 
Merck;  mais  il  est  invraisemblable  que  Goethe  ait  entrepris  cette 
nouvelle  redaction  sans  la  ferme  resolution  de  la  publier; 
c^est  ce  que  marque,  d^ailleurs,  la  lettre  a  Kestner  du 
11  fevrier  1773:  «Je  prepare  maintenant  un  gros  morceau 
que  je  ferai  imprimer;  quand  il  sera  acheve,  je  viendrai  vous 
le  lire*.  »  Peut-^tre  Goethe  n'ins6re-t-il  Tanecdote  sur  Tinter- 
vention  de  Merck  que  pour  justifier  aux  yeux  du  public  comme 
aux  siens  les  defauts  de  composition  qui  choquaient,  en  1813, 
son  goüt  plus  severe  et  plus  classique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c*est  Tempressement  que  montra  Merck  pour  häter  la  publica- 
tion  du  drame.  Sans  s*adresser  a  un  editeur,  il  fut  convenu 
que  Goethe  foumirait  le  papier  et  que  Merck  se  chargerait  de 
rimpression.  «  On  se  mit  ä  Toeuvre  sans  delai,  et  je  ne  fus  pas 
fache  de  voir  peu  ä  peu  ma  barbare  6bauche  theätrale  en  belles 
feuilles  d'impression:  eile  se  presentait  mieux  que  je  ne  Tavais 
moi-meme  presum6.  L'impression  achevee,  nous  6mes  Texp^- 
dition  en  nombrenx  paquets.  Un  grand  mouvement  ne  tarda 
guöre  a  se  produire  de  tous  c6t£s;  Touvrage  fit  une  Sensation 
generale,  mais  nos  relations  bornees  ne  nous  ayant  pas  permis 
de  Texpedier  assez  t6t  dans  toutes  les  places,  il  parut  tout  a 

i.  ,,®i(^nit«nnb  SDal^r^{t,"m,p.  81.       III,   p.    118.    —    Gf.   Appendiee,   IV, 
2.  M^ei  3dt  ouf  bie  Bdnn,  fo  troAien       p.  518. 
bie  SBinbeln!"  „3)i(^tnng  nnb  SBal^l^it",  5.  Gf.  Appendiee,  UT,  p.  500. 
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coup  uae  contre-facon ;  et  comme,  en  echange  de  nos  envois, 
nous  ne  recumes  d*abord  aucunes  valeurs,  et  surtout  point 
d*argent  comptanty  moi  qui,  en  ma  qualite  de  fils  de  famille, 
n^etais  pas  trop  en  fonds,  je  me  trouvai,  dans  le  temps  oii  je 
recevais  de  tous  cotes  des  marques  d^attention  et  des  eloges, 
fort  embarrasse  de  payer  seulement  le  papier  sur  lequel  j'avais 
revele  mon  talent  au  monde'.  » 

Nous  verrons  plus  tard  Vaccueil  que  le  public  et  la  critique 
firent  au  drame  de  (joethe;  mais  nous  sommes  loin  d'avoir 
termine  Texposition  des  changements  que  son  oeuvre  a  subis. 
Gottfried  etait  la  premiöre  etape;  le  Gcetz  de  1773  est  la 
seconde ;  parcourons  les  etapes  suivantes. 

Dans  rivresse  de  son  triomphe,  Goethe  n'a  d'abord  que  de 
bonnes  paroles  pour  son  drame.  II  souhatte  que  Charlotte  lui 
soit  fayorable.  «  Je  m'en  remets  a  la  bonne  nature  de  mon 
Gcetz,  ecrit-il  ä  Kestner*,  il  vivra  et  fera  son  chemin.  Cest  un 
enfant  des  hommes  avec  bien  des  defauts,  et  pourtant  un  des 
meilleurs.  >  Cependant  il  n^a  pas  la  meme  joie  ä  voir  sa  pi^ce 
imprimee  que  «  lorsqu'il  Fecrivait  aux  heures  propices  de 
rinspiration,  le  jour,  le  soir  ou  la  nuit  » : 

J^ab'd  gcfc^riebcn  in  guter  3«t, 
%(x%'^,  ?lbenbeunbSRa(^t«^rrad)fctt; 
Uiib  finb  nic^t  ^alb  bic  ^reube  mel^r, 
2)a  nun  gcbmcft  tji  ein  ganjeg  »^et*. 

Lorsqu'il  ecrit  a  Kestner  que  «  ses  ideals  grandissent  tous 
les  jours  et  deviennent  plus  beaux^,  »  n'avoue-t-il  pas  indirecte- 
ment  que  Gcetz  ne  repond  plus  a  ses  conceptions  presentes 
sur  Tart  ?  Nous  trouvons  un  aveu  du  meme  genre  dans  Tamu- 
sant  dialogue  de  Goethe  et  de  Jeanne  Fahimer  (1774)'.  Goethe 
reconnait  la  justesse  d*une  critique  de  Wieland  sur  le  style  de 


1.  ,,t>\6pLn  unb  VSaiftl^tii,'*  \l\,  118.  5.  Appendice,  III,  p.  312. 

—  Cf.  Appendiee,  IV,  p.  519.  4.  „®€t  iunge  ©oet^r,"  I,  p.  381. 

2.  Appendice,  III,  p.  311.  5.  ,,®oft^e:«3a^r(u(l^,"  II,  p.  379-385. 
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Goetz  et  il  ajoute  :  «  La  suile  de  mes  ceuvres  prouvera  que  j'ai 
eu  la  conscience  de  mes  fautes.  » 

En  1775,  Goethe  se  rend  a  Weimar,  et  peu  a  peu  ses  idees 
sur  la  vie  et  sur  Tart  se  modifient.  C'est  k,G(etz  qu'il  fait 
allusion  lorsque  dans  son  poeme  ^Ilmenau  (1783)  il  rappeile 
qu'il  a  «  imprudemment  chante  le  courage  et  la  libeite,  et  la 
droiture  et  la  liberte  sans  frein,  Torgueil  de  soi-meme  et  Ic 
contentement  du  coeur,  et  qu'ainsi  il  s'est  acquis  la  glorieuse 
faveur  des  hommes  ^  ».  Les  amis  de  Goethe  continuaient  a 
exalter  son  premier  drame  au  detriment  de  ses  oeuvres  plus 
recentes.  Je  ne  sais  si  le  bei  eloge  qu*en  fit  Herder  en  1786 
(«  ton  premier,  unique^  eternel  Goetz  »)  fut  agreable  au  poete. 
Mais  assurement,  lorsque,  Tannee  suivante,  il  lut  Iphigenie 
devant  ses  amis  de  Rome  et  que  ceux-ci  marqu6rent  leur  de- 
ception  en  disant  qu'ils  avaient  espere  un  drame  dans  le  gout 
de  Berlicbingen,  il  dut  maudire  ce  jour-la  sa  turbulente  pi^cc 
de  jeunesse  qui  faisait  obstacle  au  succes  de  Toeuvre  h'mpide 
et  sereine  de  sa  maturite. 

En  1786,  il  avait  relu  Gcetz  en  vue  de  la  premiere  edition 
de  ses  oeuvres  compl^tes  (1787) :  Herder  et  Wieland  Tavaient 
aide  dans  ce  travail  de  revision,  oü  il  seborna  ä  des  corrections 
de  style  et  de  grammaire. 

En  1791,  Goethe  prend  la  direction  du  theätre  de  Weimar. 
Dans  les  premieres  annees,  il  ne  songe  pas  ä  faire  representer 
Gcetz  de  Berlichingen ;  en  1798,  Tacteur  Cordemann  lui  ajant 
exprime  le  desir  de  jouer  le  role  de  Goetz,  il  repond  par  ce 
refus  caracteristique :  «  La  piöce,  ecrit-il  au  conseiller  Kirms, 
a  cte  pillee  de  teile  sorte  que  je  peux  bien  dire  qu'elle  est  deja 
tont  entiere  par  morceaux  sur  le  theätre-,  d'ailleurs,  sans  un 
remaniement  complet,  eile  ne  peut  etre  portee  sur  la  seene..  >• 
Quelques  annees  plus  tard,  en  1803,  un  nouveau  projet  de 
Schiller  et  de  Goethe  determine  celui-ci  ä  entreprendre  lui- 
meme  ce  remaniement.  11  ne  s*agissait  de  rien  moins  que  de 

1 .  Unb  tocnn  i(^  unflttg 9Rnt^  unb  ^Tci^cit  fang,       ©toi)  auf  fu^  felbfl  unb  ^etilid^e«  Sr^agenr 
Unb  SRebUd^Tett  unb  f^reil^eit  fonbec  3n>an0,  Snvarb  id^  mir  ber  SRenfc^en  S^nt  Ö)un|l. 


LES  REDACTIONS  SÜCCESSIVES  DU  DRAME.       xiii 

fonder  une  sc^ne  nationale  ä  Weimar,  d'adapter  dans  cette  vue 
et  de  iaire  representer  tous  les  drames  dont  le  sujet  etait 
emprunte  a  Thistoire  de  TAllemagne.  Schiller  se  chargea  de 
la  bataille  de  Hermann^  de  Klopstock;  inais  le  peu  d'interet 
de  la  piece,  le  manque  de  verite  dans  les  caract^res,  Texecution 
lerne  et  froide,  le  firent  bientot  renoncer  k  son  entreprise^ 
Gcethe  s'etait  decide  ä  remanier  son  Gaetz.  II  est  d'abord  assez 
content  de  son  travail,  bien  qu'il  ne  puisse  pas  dire  «  si  son 
drame  s'organise  ou  se  cristallise'  •• ;  mais,  apres  quelque  temps, 
il  se  rend  compte  de  la  difficulte  de  la  lache:  il  s'agil  de 
a  le  pelrir  en  une  bouchee  que  le  public  allemand  puisse  avaler 
en  une  fois.  C'est  une  Operation  penible,  od  Ton  commence 
par  de  pelites  parties,  comme  pour  la  reparation  d'une  vieille 
maison,  oü  ä  la  fin  on  a  boulevers^  le  tont  k  grands  frais,  saus 
avoir  un  bätiinenl  nouveau'.  »  II  est  impossible  d*exprimer 
avec  plus  d'espril  ce  que  son  travail  avait  de  penible  et  d'ingrat, 
et  il  est  regrettable  qu*il  n^ait  pas  laisse  la  ce  miserable  rapie- 
cetage.  Une  seconde  confidence  a  Zelter  est  tout  aussi 
piquante.  «  Je  ne  comprenais  pas  pourquoi  depuis  uae  annee 
ce  travail  etait  devenu  pour  moi  la  toile  de  Penelope,  pourquoi 
je  defaisais  toujours  ce  que  j^avais  tisse.  Alors  je  lus  dans  votre 
article  (sur  la  musique)  :  u  On  ne  peut  pas  faire  ce  qu'on 
a  n'aime  pas.  »  Ce  fut  pour  moi  un  traitde  lumiere;  je  compris 
aussitot  que  j'avais  traite  jusque-lä  ce  travail  comme  une  tache 
dont  il  faul  s'acquitter  comme  d*autres,  et  que  le  resultat  etait 
ce  que  promettaientdepareilles  dispositions  sans  aucune  duree. 
Je  consacrai  alors  a  ce  sujet  plus  de  soin,  de  recueillement  et 
d*interet,  et  Toeuvre  sera  ainsi  sinon  bonne,  du  moins  ter- 
minee*.  »  II  n'eut  que  trop  raison  :  Tceuvre  a  ete  terminee,  en 
eflet;  est-elle  bonne?  c^est  ce  que  nous  verrons ;  je  crains  bien 
que  d*elle  aussi  nous  soyons  tentes  de  dire :  Sffiad  mCin  uid^t 

Hebt,  {ann  man  nic^t  mad^en. 

i.  ,,9ricf»e(^fel    smifd^nt    ^^iUtx   unb  3.   „Srirftvec^fct    ^ivifc^cn   &oer^t    unb 

&ottfte,"  30  mai  1805.  3«««,"  27  fevrier  i804. 

2.  Id.,  5  juiUet  1803.  4    Id.,  30  juiltet  1804. 
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En  aout  1804>  la  piece  est  «  tout  entiöre  decomposee  et 
recomposee  »,  et  le  22  septembre  a  Heu  la  premi^re  represen- 
tation.  GcBtbe  avait  exprime  a  plusieurs  reprises  des  inquietudes 
sur  la  duree  du  spectacle.  Ces  craintes  etaient  fondees :  com- 
mence  ä  cinq  beures  et  demie,  il  ne  se  termina  qu'a  onze  beutest 
Iia  piece  etait  trop  longue ;  il  fallut  encore  la  remanier.  Et  le 
grand  poete,  jadis  si  jaloux  de  son  art,  se  resigne  aux  com- 
promis  les  plus  humbles.  a  Les  procbaines  fois,  ecrit-il  le  24 
a  Zelter,  je  la  ferai  jouer  par  moities,  et  Ton  verra  quelles 
parties  plairout  le  moins  au  public  et  pourront  ensuite  ^tre 
supprimees.  i>  Ainsi  les  applaudissements  des  spectateurs  deci- 
deront  en  demier  ressort ;  Tadaptateur  obeira  aux  caprices  du 
public.  En  effet,  comme  Goethe  Tannonce  dans  cette  lettre, 
on  joue,  le  28  septembre,  les  trois  premiers  actes,  le  13  octobre 
les  deux  derniers';  puis,  le  8  decembre,  la  piece  entiere, 
abregee  selon  les  nouveaux  principes  du  poete.  Ce  n*est  pas 
encore  le  dernier  remaniement.  Le  23  decembre  1809,  le 
tbeatre  de  Weimar  joua  Adelbert  de  JVeislingen^  drame  de 
chevalerie  (9iitterfc^aufpiel)  en  quatre  actes,  et  le  26  decembre, 
Goitz  de  Berlichingen^  drame  de  chevalerie  en  cinq  actes;  en 
1819,  nouvelle  adaptation,  mais  avec  la  m^me  division,  qui 
sera  rejouee  en  1828. 

En  resume,  si  Ton  neglige  ccs  remaniements  des  dernieres 
annees,  il  y  a  trois  redactions  principales  de  Goetz  de  Berlin 
chingen^  dont  la  comparaison  presente  le  plus  grand  interet, 
parce  qu'elles  marquent  trois  datcs  dans  Tliistoire  du  develop- 
pement  poetique  de  GoBthe  :  ce  sont  Tesquisse  de  1771,  le 
drame  de  1773,  revu  et  corrige  en  1787;  enfin  Tadaptation, 
la  Sü^nenbearbeitung  de  1804. 

1 .  Cf.  U  lettre  de  Weyland  a  Boeltiger,  troisieme  fut  rcpctc  pour  rcmplir  le  spec- 
2)6  septembre  1804,  „a^oet^e^Oa^rtuf^,"  lade.  Cf.  la  lettre  de  Weyland  a  Bcctli- 
h  p-  532.  ger,  du  14  octobre  1804.  t,<S^\,f^»^<ä^» 

2.  Ou  plutöt  les  trois  derniers;  car  le  buc^/'  I,  p.  533. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  quelle  etait  la  source  oü  Goethe  a 
puise  le  sujet  de  son  drame.  Pour  nous  rendre  compte  des 
emprunts  du  po^te  et  de  sa  part  d^invention,  il  est  indispen- 
sable d^analyser  la  Biographie  de  Gaetz  de  Berlichingen  et  de 
donner  la  traduction  des  passages  dont  Gcethe  s^est  inspire  ou 
qu^il  a  textuellement  intercales  dans  son  oeuvre  ^ 

La  Biographie  s'ouvre  par  une  dedicace  «  aux  sieurs  Jean 
Hoffmann,  bourgmestre  ä  Heilbronn,  et  £tienne  Feyerabend, 
licencte  en  droit  et  syndic  audit  Heu.  »  Ces  deux  amis  Tont 
prie  d'ecrire  et  transmettre  par  la  plume  le  rccit  des  batteries 
et  des  querelles  qu  il  a  soutenues  sa  vie  durant;  il  se  rend  ä 
leur  demande ;  il  fera  a  la  fois  le  recit  et  Tapologie  de  ses  actes. 

G>mme  enfant  (et  nous  n'avons  pas  de  peine  ä  le  eroire),  il 
montrait  peu  de  goüt  pour  Tecole,  et  bicn  plus  pour  les  che- 
vaux  et  requitation.  II  suivit,  en  qualite  de  page,  son  cousin,  le 
seigneur  Conrad  de  Berlichingen,  aux  diätes  de  Worms  (1495) 
et  de  Lindau  (1496).  Apres  la  mort  de  Conrad,  il  se  mit  au 
Service  du  margrave  Frederic  de  Brandebourg  et  prit  part  a  une 
expedition  en  Bourgogne.  A  son  retour,  il  eut  une  querelle 
dont  se  souviendra  le  heros  du  drame*.  «  Apres  cela,  je  fus 
eleve  comme  page  chez  le  margrave  Frederic,  de  louable 
memoire ;  et,  quand  Sa  Gräce  se  mettait  ä  table,  j'etais  tenu 
de  la  servir  avec  beaucoup  d'autres  pages,  a  quoi  je  ne  man- 
quais  pas.  II  advint  une  fois  que  je  m^assis  ä  table  a  cöte  d*un 
Polonais  qui  s'etait  enduit  les  cheveuxavec  des  oeuFs.  Je  portais 

i.  Voy.    ,t®fW^  ^   bitter«    ($11^  faise  (!•'  mars   1862,    l"'  avril  1862, 

twit   8rrtt(^in8cn,"   nac^  Urfunbcn   )ufam«  i*'    novembre  1862,    1*'  fcvrier    1863, 

ncngefleat   unb  ^u«gfs«ben  bon  S^r.  SB.  l**'aynl  1863)  une  cxccllente  traduction 

®9(,  @raf  Hon  8eTlif$tngai<9to{fa(^,  9et)i|t(|,  de  la  Biographie;  je  nc  Tai  rctoudice 

fßxtdf^M,  1861.  —  M.  Mossmann  a  pu-  que  dans  fori  pcu  d'endroits. 

blic  dans  la  Revue  germanique  ei  fran-  2.  Cf.  p.  41 . 
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En  aoilt  I8O4,  la  piece  esl  -■  tout  ent^  ^  le  seigneor  Guy 
recompoaee  -,  et  le  22  septerabre  a  lir-  ^^,„ar  ea  Brabant.  Or,  cn 
^  tobe  accrooha  la  belle 
'^is  et  la  brouilla.  Tont  en 
ju'il  me  porte  ua  coup  avec 
manqua.  Cela  me  mit  dans 
gse  une  loague  epee  et  une 
j'eu  portal  ä  mon  Poloaais 
contluuai  pas  molos  ä  faire 
et  la  null  je  demeurai  au 
un  quart  d'heure  de  pnson 

j,a>  '*  ''^  ^y(  Jieu  la  guerre  de  Suisse.  Aussitöt  Gtetz,  qui  se 

^?  ■  cj,ei  »a  meTK  ö  Jaxthausea,  se  dit :  u  Que  fais-je  ici?  » 

•^''*   g  aiipi^s  du   margrave  Frederic   et   Taccompagne  cu 

"^ .  A  Constance,  Tempereur  Maximllien  les  rejoint,  et 
„ui  porult  le  drapeau  de  ßrandebourg,  a  l'bonneur  d'ctre 

coos^^  par  lui.  tl  a  boId  de  le  coosigaer  dans  ses  Memoires  : 
a  L'enipcreur  m'apercoit,  quitte  le  mai^rave,  dinge  son  cheval 
vers  moi  et  roe  deoiande  ä  qui  j'appartenais.  Je  repondis  : 
,  A  mon  gracieux  prince  et  seigiieur  le  margrave  Frederic.  » 
II  s'arrcte  et  nie  dit  ;  •  Tu  as  une  longue  lance  avec  uo  graiid 
.  drapeau.  Va  te  posier  lä-bas,  pres  de  cette  bände,  jusqn'ä 
>  ce  que  le  drapeau  imperial  ä  l'aigle  sorte  de  Consunce.  » 
C'est  ce  que  je  Gs,  parce  que  je  conuaissais  l'empereur  et 
savais  que  cVtait  bien  lui,  et,  sans  rien  demanJer  ä  personne, 
j'altai  me  placer  avec  mon  drapeau  aupres  de  Schenk'  ChrisCoplic 
de  Limbourg,  qui  tenait  alors  en  gage  Nellenboui^  dans  le 
Hegau.  Cela  dura  ä  peu  pres  une  demi'heure,  plus  ou  moins. 
Enfia  on  remit  aux  mains  de  Sclienk  Chrtstopbe  l'aigle,  le 
drapeau  de  l'empire,  et  c'^st  la  premiere  et  la  derniere  fois 
que  j'aie  vu  en  campagne  voler  l'aigle  imperiale.  ■•  La  seule 

).  A  1«  fois  oom  et  dignil*  (a*nr, 
ikhuiwD) :  1i  Biographie  de  Gtsti  l'en- 
tcnd  iiluliU  dini  le  premier  «eos;  ce  qui 
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aOaire  un  peu  serieuse  a  laquelle  il  assista  pendant  cette 
guerre,  fut  la  prise  de  Thayingen,  pres  de  Schafibuse,  et 
rincendie  de  Teglise. 

Un  an  apres,  Goetz  prend  part  ä  une  quereile  privee,  et  la 

facon  dont  il  raconte  son  enrolement  peint  an  vif  les  moeurs 

batailleuses  de  repoque,  et  surtout  sa  propre  impatience  de 

guerroyer  :  «  Feu  mon  frere  Philippe  et  moi  nous  etions  alles 

a  Heilbronn,  a  peu  pres  vers  la  mi-careme,  pour  la  fete  de 

rAnnonciation  de  la  Vierge,  et  comme  nous  retournions  chez 

nous  en  passant  par  Neustadt  sur  le  Kocher,  le  prevot  courut 

apres  nous;  il  se  nommait  Schwarzhans,  et  nous  appelait  de 

toutes  ses  Forces.  Je  Tentendis  le  premier  et  je  dis  a  mon  frere  : 

tt  Voila  quelqu'un  qui  court  et  crie  apres  nous.   Laissons-le 

«   venir  pour  savoir  ce  qu'il  nous  veut.    »  Nous   ßmes  donc 

halte  pour  Tattendre,  et  voici  comtnent  il  nous  enr6la  :  u  Un 

«  bon  compagnon  vous  prie,  nous  dit-il,  de  le  servir  dans  une 

«   expeditiou.    »  Quoique  le    plus  jeune,  je  lui  repondis  le 

premier  :  «  Si  c'est  un  bon  compere,   il  n'a  qu'ä  venir  lui- 

«  meme  et  nous  faire  ses  oßres.  Nous  verrons  a  lui  donner 

«  une   bonne   reponse.    a    La-dessus   nous    passämes    notre 

chemin.    »  Le  lendemain,   ce   bon    compagnon    se   presente 

ä  Jaxthausen,  et  GoBtz  s'engage  ä  le  servir  pendant  deux  ans. 

Apres  ce  temps,  comme  le  margrave  de  Brandebourg  etait 

en  guerre  avec  la  ville  de  Nuremberg,  Goetz,  par  reconnaissance 

d*abord,  mais  surtout  par  goüt  d'aventures  et  de  batailles,  alla 

se  mettre  a  son  Service.  II  s'attira  d'abord  des  reprimandes  par 

sa  trop  grande  ardeur;  il  assista  ä  la  bataille  de  Nuremberg, 

le  19  juin  1502,  et  si  nous  Ten  croyons,  c'est  lui  qui,  par  une 

heureuse  inspiration,  assura  la  victoire.  Aussi  faut-il  entendre 

avec  quelle  joie  et  quel  orgueil  il  reproduit  les  louanges  dont 

il  fut  comble.  Durant  une  grande  di^te,  ä  Onolzbach,  Ton  vint 

ä  parier  de  cette  affaire.   «  Apres  divers  propos,  le  seigneur 

Georges  de  Rosemberg  dit  au  seigneur  Paul  d'Apsperg  :  «  Mon 

«  gracieux  seigneur,  le  margrave    a\ait  ce  jour-lä  de  braves 

«  gens   et    de   bonne  volonte,    et  quand  on  a  des  gens  de 

GCETHE.    8(£TZ   V05   DKBLICUIXGBX.  b 
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«  bonne  volonte,  il  y  a  moyen  de  mener  les  choses  a  bonne 
«  fin.  i>  I^  seigneur  Paul  repondit  sans  hesiter  :  «  Oni 
a  mon  gracieux  seigneur  a  eu  la  des  gens  d.e  bonne  volonte. 
«  II  y  avait  surtout  deux  Berlichingen,  je  n*ai  jamais  vu  de 
tt  plus  braves  gens.  »  Je  crois  maintenant  que  le  seigneur  Paul 
d'Apsperg  ne  savait  pas  que  j^etais  dans  la  salle.  Et  comme  li 
parlait,  je  poussai  mon  voisin  du  coude  et  lui  dis  :  «  Tu  entends 
«  ce  qu'il  dit!  »  «  Oui,  »  nie  repondit-il.  Je  dis  alors  :  «  Je  ne 
«  connais,  en  verite,  pas  d*autres  Berlichingen  qui  aient  assiste 
«  a  la  bataille  que  mon  fr^re  et  moi.  »  Et  de  fait,  mon  parent 
le  seigneur  Bernard  de  Berliclnngen  arriva  quelque  huit  jours 
apres  ä  Schwabach,  mais  il  n'avait  pas  ete  present  a  la  bataille. 

«  Ce  fut  la  notrc  solde,  ä  feu  mon  frere  et  a  moi,  et  le 
margi^ave  nous  eüt  donne  deux  mille  florins,  cela  ne  nous 
aurait  pas  fait  le  meme  plaisir,  quoique  nous  fussions,  en 
verite,  de  pauvres  compagnons.  Solide  recompense  en  effet! 
car  non  seulement  notre  gracieux  princc  et  seigneur  le  mar- 
grave,  mais  encore  ses  premiers  conseillers  et  ses  capitaines, 
ses  Chevaliers  et  ses  ecuyers,  parlaient  de  nous  avec  estime, 
eloge,  honneur  et  gloire,  quand  nous  ctions  souvent  ä  vingt  ou 
trente  milles  plus  loin.  Cela  nous  etait  rapporte  par  nos  bons 
amis  et  comperes,  et  nous  flattait  plus  qu^or  et  argent,  dont 
nous  n*aurions  pas  voulu  en  echange.  » 

En  1504  eclata  la  guerre  de  Baviere,  oü  Goetz  fut  biessc. 
ci  Je  mc  conduisais  en  jeune  compagnon  qui  auralt  bien  aimc 
etre  un  homme,  et  il  me  semblait  que,  malgre  ma  jeunesse, 
on  dut  me  laisser  agir  en  homme  et  en  bon  soldat«  Pendant 
que  nous  escarmouchions  devant  Landshut,  le  dimanche, 
ceux  de  Nurembcrg  canonnaient  ä  tort  et  a  travers,  amis  et 
ennemis.  Les  ennemis  se  tenaicnt  ä  couvert  dcrri^re  un  petit 
Tosse,  et  j'aurais  bien  aime  rompre  une  lance  avec  Tuu  d^eux. 
Pendant  que  j'elais  occupe  ä  observer  les  ennemis,  les  Nu- 
rembergeois  tournerent  leurs  canons  contre  nous,  amis  ou  en- 
nemis, comme  je  viens  de  le  dire,  et  un  coup  de  coulevrine 
me  brisa  en  deux  Ic  pommeau  de  mon  epee.  Une  moitie  pc* 
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netra  dans  mon  bras,  en  meme  temps  que  trois  membrures  du 
brassard.  Le  pommeau  s*etait  perdu  dans  le  brassard,  oü  on 
ne  le  voyait  plus.  Je  m'etonne  encore  que  le  coap  ne  in*ait 
point  jete  a  bas  de  moo  cheval....  BreF^  cebrasetait  fracasse 
par  devant  et  par  derriere,  et  en  y  portant  les  yeux,  je  vis  ma 
main  qui  tenait  encore  un  peu  a  la  peau.  Ma  lance  etait  par 
terre,  sous  les  pieds  de  mon  cheval.  Je  ne  fis  semblant  de 
rien,  je  detouraai  tout  doucement  ma  monture,  et  heureux  de 
ne  pas  avoir  ete  pris,  je  revins  aupres  de  ma  compagnie.  Je 
n^etais  pas  encore  loin  de  Tennemi,  qnand  je  fus  croise  par 
un  vieux  lansquenet,  qui,  lui  aussi,  voulait  se  jeter  dans  la 
melee.  Je  Tinterpellai  en  lui  disant  de  rester  pres  de  moi.  Cest 
lui  eg^lement  qui  me  chercha  le  Chirurgien.  Quand  j*arrivai  ä 
Landshuty  mes  anciens  compagnons  contre  lesquels  je  m'etais 
battu,  me  raconterent  que  le  meme  coup  qui  m^avait  blesse 
avait  atteint  un  noble,  Fabien  de  Walsdorff,  du  Vogtland,  et 
quoique  j'eusse  ete  frappe  le  premier,  il  resta  mort  sur  place. 
Ainsi  il  y  eut  perte  en  meme  temps  pour  les  amis  et  pour  les 
ennemis. 

«  Depuis  le  dimanche  apres  la  Saint-Jacques,  jusque  vers  le 
carnaval^  je  demeurai  a  Landshut;  et  chacun  peut  s'imaginer 
ce  que  je  soufTris  pendant  tout  ce  temps.  Je  demandai  d'abord 
a  Dieu,  si  je  trouvais  grace  devant  lui,  d'en  finir  avec  moi, 
puisque  je  n'etais  plus  propre  au  mctier  de  la  guerre.  Puis  me 
revint  en  memoire  ce  que  feu  mon  pere  et  de  vieux  ecuyers  du 
palatin  et  du  seigneur  de  Hohenlohe  m'avaient  parfois  conte 
d'uQ  homme  d'armes  appele  le  Queux  et  ennemi  du  duc 
Georges  de  Baviere  :  il  n'avait  lui  aussi  qu'une  main  et  n'en 
etait  pas  moins  aussi  alerte  en  campagne  que  le  premier  venu, 
contre  Tennemi.  Cela  m'occupait  extremement.  Je  priai  Dieu 
d*un  tout  autre  esprit,  en  me  disant  que  si  meme  j'avais 
douze  mains,  sans  le  secours  de  sa  grace  divine,  elles  ne  me 
serviraient  a  rien.   Et  je  pensai  que  si  je  pouvais  trouver  un 

1.  Du  i5  juillet  1504  jusque  vers  le  3  fevrier  151)5. 
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peu  d'aide,  ne  fül-ce  qu'une  main  de  fer  ou  quelque  engin 
de  ce  genre,  je  pourrais  encore,  avec  l'aide  de  Dieu,  faire  ma 
besogne  en  campagne  aussi  bien  qu*un  autre  moins  devot 
ä  Dieu.  Depuis  lors  j'ai  rencontre  ä  la  guerre  les  fils  de  ce 
Queux,  qui  etaient  de  bons  et  fameux  ecuyers. 

«  Et  apres  avoir  fait,  pendant  pres  de  soixante  ans,  la  guerre 
avec  une  seule  main,  je  ne  puis,  en  verite,  m'empScher  de 
reconnaitre  que  Dieu  tout-puissant,  eternel,  misericordieux, 
m'a  merveillcfusement  seconde  de  graces  exlraordinaires  pen- 
dant toutes  mes  guerres,  hostilites  et  vicissitudes  ^  » 

Un  autre  incident  de  cette  guerre  nous  montre  notre  che-* 
valier  dans  toute  sa  rudesse  etbraverie.  Rn  traversant  un  grand 
bois,  Goetz  voit  des  gens  fuir  devant  lui;  il  court  sur  eux  et  en 
empoigne  deux;  c'etaient  des  paysans  ennemis.  «  Survient  un 
bejaune  plus  fou  que  moi  »  qui  se  met  ä  maltraiter  un  des 
paysans.  Goetz  lui  demande  pourquoi  il  le  bat ;  Tautre  replique 
brutalement,  et  Goetz  le  rosse  d'importance.  Sur  ces  entrefaites 
arrive  Georges  de  Fronsberg  avec  vingt  ou  trente  cavaliers. 
«  On  m'environne  et  il  veut  que  nous  fassions  la  paix.  Le  com* 
p^re  que  j*avais  rosse  s'y  preta  sur-le-champ ;  mais  moi  je 
refusai,  disant  :  «  Qu'avait-il  a  battre  mes  pnsonniers?  Pour- 
quoi n'en  faisait-il  pas  lui-meme  ?  j»  Et  je  lui  dis  :  «  Avise-toi 
encore  de  battre  des  prisonniers  ä  moi,  et  tu  verras  si  je  le 
soufTrirai.  »  La-dessus  le  seigneur  Georges  de  Fronsberg  s'e- 
lance  sur  moi  avec  d*autres  encore ;  il  avait  son  arbal^te  armee 
et  les  autres  pareillement.  J'etais  la  comme  un  sanglier  au 
milieu  des  chiens.  Bref,  je  ne  voulus  rien  proniettre  et  m'en 
tins  ä  mon  premier  mot.  II  Faisait  dejä  nuit  sombre,  et  je  nie 
disais  que,  s'ils  portaient  la  main  sur  moi,  je  leur  passerais  sur 
le  Corps.  Je  dis  cependant  ä  Fronsberg  que,  foi  de  gentilhomme, 
je  ne  lui  chercherais  pas  querelle  tant  qu'il  ne  m'attaquerait 
point,  mais,  s'il  commencait,  je  le  rosserais  a  lui  faire  craquer 
les  OS  dans  le  corps,  sauf  ä  lui  de  m*en  faire  autant.  La-dessus 

1.  er.  p.  19. 
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on  me  laissa.  »  Le  lendemain,  Fronsberg  et  sed  amis  avaient 
ranconne  des  paysans,  aehete  du  vin  du  Rhin  et  invite  Goctz  ä 
boire  avec  eux. 

a  Je  mentionne  cet  incident  parce  que  le  seigneur  Georges  et 
Francois  de  Sickingen  me  sont  venus  tous  les  deux  en  aide, 
quand  je  me  trouvais  prisonnier  de  ceux  de  Heilbronn,  qui 
refusaient  de  me  traiter  en  chevalier  comme  ils  s'y  etaicnt 
engages,  et  tous  deux  exig^rent  imperieusement  que  Ton  m'ac- 
cordät  la  prison  que  Ton  m'avait  promise.  Aussi  les  gens  de 
Heilbronn  füren t-ils  obliges  de  s^engager  par  ecrit  a  me  traiter 
en  chevalier,  tant  que  ma  captivite  durerait,  et  j'ai  encore  par- 
devers  rooi  leur  promesse  ecrite.  Ils  vinrent  me  voir  la  nuit 
dans  ma  petite  cbambre,  ä  rhotellerie  de  Dietz ;  il  y  avait  une 
teile  foule,  que  tout  le  monde  ne  pouvait  s'asseoir;  la  plupart 
restaient  debout.  Nous  buvions,  et  vive  la  joie !  Alors  le  sei- 
gneur Georges  se  ressouvint  de  Taventure  ci-dessus,  et  dit  : 
«  Ami  Goetz,  te  rappelles-tu  ce  butin  que  nous  flmes  autrefois 
dans  le  pays  de  Baviere?  »  c  Oui,  fis-je,  tres  bien.  »  II  re- 
pliqua  :  «  Tu  tournas  de  bonne  beure  ä  Tortie  :  qui  s^y  frotte, 
s'y  pique.  »  Sa  conduite  chevaleresque  envers  moi  m'empecha 
de  continuer  a  le  contredire.  II  n'a  jamais  cesse  depuis  de  se 
bien  comporter  ä  mon  egard.  » 

Apres  la  guerre  de  Baviere,  Goetz  aborde  le  reeit  d'une  serie 
de  querelles  et  de  guerres  privees.  Je  ne  releve  que  celles  dont 
Goethe  s'est  souvenu,  dont  il  a  transcrit  fidelement  la  narration 
ou  dont  il  a  emprunte  quelques  traits.  Cest  d*abord  la  querelle 
du  chevalier  avec  les  bourgeois  de  Cologne  *  :  «  Quelques-uns 
de  mes  bons  amis,  officiers  de  la  cour  du  duc  Ulrich  de  Wur- 
temberg,  entre  autres,  feu  mon  beau-p^re  Rene  de  Sachsenheim, 
m*ecrivirent  au  sujet  d*un  nomine  Jean  Sindelfinger,  tailleur 
de  son  etat,  tres  habile  tireur  d'arquebuse,  domicilie  a  Stuttgart. 
U  etait  alle  du  tir  de  Cologne  et  y  avait  gagne  le  premier  prix, 
qui  se  montait,  si  je  ne  me  trompe,  a  cent  florins.  Mais  ceux 

i.  CL  p.  27. 
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de  Cologne  le  frastr^rent  et  ne  voulurent  rien  lui  donner.  II 
8*en  plaignit  sans  doute  aux  gentilshommes  de  la  coor  de 
Stuttgart.  C'est  ainsi  que  feu  mon  beau-p6re  Rene  de  Sach« 
senheim  m'ecrivit,  comme  j'ai  dit,  en  son  nom  et  au  nom 
d'autres  personnes  de  la  cour,  pour  me  recommander  cet 
homme.  Je  pris  donc  fait  et  cause  pour  lui  et  devins  rennemi 
de  ceux  de  Cologne.  Je  ne  tardai  pas  a  porter  par  terre  deux 
de  leurs  bourgeois,  deux  marchands,  un  fils  et  son  p^re.  • 
Pour  obtenir  le  payement  de  leur  rancon,  Goßtz  permet  au 
p^re  de  se  rendre  a  Leipzig,  ou  ils  avaient  leurs  marchandises  et 
leurs  biens.  Malgre  son  serment  et  la  captivite  de  son  fils, 
le  marchand  non  seulement  ne  revint  pas  aupr^s  de  G<Btz, 
mais  il  livra  le  page  que  notre  chevalier  avait  envoye  a  sa  ren- 
contre  ä  Teveque  de  Bamberg,  qui  etait  alors  Georges  de  Lim- 
bourg.  Aussitöt  Goßtz  ecrivit  ä  Teveque  de  le  lui  rendre  sans 
aucune  rancon;  mais  Tev^que  ne  daigna  pas  repondre.  c  Sur 
ces  entrefaites^  j^appris  que  Teveque  de  Bamberg  s' etait 
rendu  ä  Wildbad  pr^s  de  Gceppingen '  pour  prendre  les  eaux 
minerales  contre  la  gravelle;  je  songeai  aussitöt  a  lui  benir 
son  bain  et  ä  bien  le  frotter.  Je  m*ctais  deja  prepare  ä  bien 
mener  Tafiäire  et  j*avais  fait  quelques  enrölements.  J^avais  en 
outre  Charge  quelqu*un,  en  qui  j^avais  pleine  confiance  et  ä  qui 
je  ne  celais  rien,  qui  s'imaginait  etre  le  p^re  de  tous  les  hom- 
mes  d^armes,  de  me  procurer  de  son  c6t6  quelques  chevaux. 
Cest  ce  qu*il  fit;  mais  quand  celui  ä  qui  il  s*adressa  lui  de- 
manda  pour  le  compte  de  qui  il  Tenrölait  et  a  qui  Ton  en  voulait, 
il  lui  decouvrit  tout  mon  plan  et  lui  nomma  peut-^tre  meme 
r^veque  de  Bamberg.  Ce  n'etail  guere  loyal  de  sa  part.  Ce- 
pendant  le  routier  qu'il  voulait  enröler  prit  Tengagement  de 
me  servir;  mais  d^s  qu*il  le  put,  il  monta  a  clieval,  courut 
chez  Tev^que  ä  Goeppingen  et  le  prevint,  de  sorte  que  je  ne 
pus  rien  faire  et  que  mon  plan  echoua  completement.  »  Goetz 
ne  se  decourage  pas  et,  quelque  temps  apr^s,  il  porte  ä  terre 

i.  Cf.  p.  4.  —  2.  Ou  plus  cxactcmcnt  <r  s'ctait  rcndu  k  Gcpppiogcn,  au  Wildhad^  t 
c*cst  le  nom  donnc  k  lout  bain  ou  il  y  a  unc  souiHic  d*caux  mincraics. 
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(selon  TexpressioD  consacree)  un  conseiller  de  la  ligue  et  un 
simple  ca valier  qui  appartenait  a  Tev^que.  II  degagea  ainsi 
8on  page,  et,  par  les  soins  du  duc  Ulrich  de  Wurtemberg,  la 
paix  fut  conclue  entre  Teveque  et  lui.  Mais  eile  ne  fut  pas  de 
longue  duree.  En  pouvait-il  ^tre  autrement  avec  im  chevalier 
anssi  turbulent  qui  se  trouva  un  jour  en  un  mdme  temps  avec 
cinq  guerres  sur  les  bras,  et  qui  ne  se  couchait  pas  durant 
quinze  nuits  ä  la  file  ? 

Un  autre  episode,  relatif  ä  Tev^ue  de  Bamberg,  est  narre 
d*une  facon  fort  plaisante  ^  a  Je  veux  raconter  bridvement  ici  ce 
qui  m^arriva  dans  la  suite  ä  Heidelberg  avec  Teveque  de  Bam- 
berg. Lorsque  mon  gracieux  seigneur  et  Electeur  le  comte  pa- 
latin  Louis,  de  trös  louable  memoire,  celebra  son  mariage  avec 
la  soeur  du  duc  Guitlaume  de  Bavi^re,  nous  autres  jeunes  gen- 
tilshommeSf  nous  y  courümes  en  grand  nombre,  comme  c^est 
la  coutume  en  pareil  cas.  Nous  etions  tous  vetus  Tun  comme 
Tautre,  sans  recberche,  sans  soie  ni  velours  ä  nos  habits.  Nous 
avions  beaucoup  de  bons  compagnons  parmi  nous,  et  on  nous 
fit,  pour  ainsi  dire,  plus  d'honneur  que  nous  ne  valions.  On 
nous  avait  tous  places  ä  la  meme  table,  et  voici  ce  qui  arriva: 
mon  beau-fr^re*,  Martin  de  Sickingen  et  moi,  nous  montions 
Tescalier  de  rhotellerie  du  Cerfy  mon  beau-frere  devant  moi. 
Presque  au  haut,  il  y  a  une  petite  balustrade  en  fer  ob  se  tenait 
appuye  Teveque  de  Bamberg  en  personne.  II  tendit  la  main  a 
mon  beau-frere,  Martin  de  Sickingen  et  k  moi  de  meme.  Et 
comme  il  venait  de  me  la  donner,  j*allai  au  comte  Louis  de 
Hanau  qui  etait  le  personnage  le  plus  rapproche  de  lui.  Ce  jeune 
seigneur  m^avait  toujours  voulu  beaucoup  de  bien,  et  je  lui  dis: 
a  L^ev^que  m*a  donne  la  main;  je  pense  qu'il  ne  m*a  point 
a  reconnu,  sans  quoi  il  n*en  aurait  rien  fait,  »  et  ainsi  de  suite. 
L'eveque  parut  m'entendrc ;  car  je  parlais  haut.  II  revint  ä  moi 
et  me  dit  qu^il  m^avait  donne  la  main,  mais  qu^il  ne  m'avait 
point  reconnu.  Je  lui  repondis :  «  Monseigneur,  j*ai  bien  pense 

i.  Cf.  p.  33.  —  2.  II  avait  cpousö  rain6c  des  soDurs  de  Goptz,  Mai^erite.  Gf.  G.  de 
Berlichingen-Rossacb.  UUloire  du  chevalier  Gcetz  de  Üerlichingen^  p.  017. 
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«  que  vous  ne  me  reconnaissiez  point ;  mais  qu^a  cela  ne  tienne, 
tt  voici  votre  poignee  de  main,  reprenez-la.  »  Alors  le  petit 
homme  courut  dans  la  salle  aupres  du  comte  palatin  Louis  et 
de  Teveque  Laurent  de  Würzbourg,  tous  deux  mes  tres  gra- 
cieux  seigneurs.  II  avait  le  cou  rouge  comme  unc  ecrevisse, 
tant  il  etait  furieux  de  m'avoir  donne  la  main;  car  il  savait  bien 
que  j'etais  au  Service  de  mon  cousin  Eustache  de  Thüngen,  ä 
Tattaquc  des  bateaux  sur  le  Mein,  et  precedemment  deja, 
j*avais  eu  avec  lui  deux  querelies  qui,  a  la  verite,  avaient  ete 
jugees  et  arrangees.  » 

Apres  Teveque  de  Bamberg,  c'est  le  tour  des  Nurembergeois. 
Le  meurtre  de  George  de  Geisslinger,  un  ccuyer  qu'il  avait 
engage,  la  disparition  de  sonami  Fritz  de  Littwach,  tcls  etaient 
les  griefs  de  Goetz  contre  la  ville  de  Nuremberg.  Dans  un  coup 
de  main,  accompagne  de  son  eher  compagnon  Jean  de  Selbitz 
et  d'une  troupe  de  cavaliers,  ilporte  ä  terre  quatre-vingt-quinze 
marcbands  et  en  fait  prisonniers  une  trentaine  qui  etaient  de 
Nuremberg  (22  mai  1512).  A  la  suitede  cet  exploit,  il  est  mis 
au  ban  de  Tempire.  «  Dans  quelques  villes,  la  pretraiile  et  les 
moiues  tonnerent  contre  moi  du  haut  de  la  chaire,  eteignant 
leurs  cierges  et  me  vouant  en  päture  aux  oiseaux  du  cieP.  » 
Quatrc  cents  cavaliers  sont  charges  de  le  poursuivre;  mais 
GoBtz  continua  a  faire  tant  de  tort  ä  ses  ennemis  que  Tempereur 
nonima  des  commissaires  charges  de  connaitre  du  differend, 
de  le  juger  et  de  Tapaiser.  Pour  regagner  la  faveur  de  Tem- 
pereur,  Gcetz  consent  «  bien  malgre  lui  »  ä  leur  laisser  con- 
cilier  le  diOerend  ä  Würzbourg.  Ce  qui  est  admirable  et  ce  qui 
montre  bien  la  candeur  du  turbulent  chevalier,  ce  sont  les 
remarques  qu'il  fait  ä  cette  occasion ;  ä  Tentendre,  il  serait  le 
plus  pacifique  des  hommes  de  guerre  :  «  Je  me  resignai  a  une 
conciliation,  comme  je  Tai  dit,  et  toute  ma  vie,  j'ai  conduit 
mes  guerres  de  manierea  retrouver  bien  vite  la  paix.  Je  me  suis, 
en  eßet,  toujours  airangc  avec  tous  les  ennemis  auxquels  j*eus 

i   Cf.  p.  i36. 
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ä  Taire  la  guerre,  afin  d'arriver  bientot,  par  Taide  et  la  gräce 
de  Dieu,  ä  conclure  une  treve  ou  une  paix.  Je  ne  me  sais 
aacune  guerre  ou  ioimitie,  grande  ou  petite,  qui  ait  dure  plus 
de  deux  ans,  et  quelqueFois  moins.  Certain  prince  avait  bien 
promis  et  jure  une  fois  que  je  mourrais  son  ennemi.  Ses  propres 
capitaines  s^etaient  charges  de  le  repeter  a  nies  freres;  et 
cependant,  gräce  ä  Dieu,  ce  fut  la  plus  courte  guerre  que  j'aie 
jamais  eue.  » 

Dans  une  de  ses  guerres  avec  les  Nurembergeois,  il  leur 
avait  enleve  une  voiture.  Les  niarchands  desoles  «  coururent 
cliez  Tempereur  ä  Augsbourg^,  tomberent  ä  ses  pieds  et  lui 
firent  contre  moi  les  plaintes  les  plus  vives  :  ä  les  entendre,  ils 
etaient  des  gens  perdus,  ils  cprouvaient  un  irreparable  dorn* 
mage,  que  ni  eux,  ni  leurs  enfants,  ni  leurs  descendants  ne 
pourraient  reparer.  Le  bon  empereur  Maximilien  leur  repondit : 
«  Seigneur  Dieu,  Seigneur  Dieu!  oü  en  sommes-nous ?  L'un 
«  n*a  qu*une  main,  Tautre  n'a  qu'une  jambe :  que  feriez-vous 
«  donc  s'ils  avaient  cbaeun  deux  mains  et  deux  jambes  ?  »  C'etait 
faire  allusion  ä  moi  et  ä  Jean  de  Selbitz.  L^empereur  ajouta 
encore,  comme  j*en  fus  informe  :  «  Comment  cela  se  fait-il? 
a  quand  un  marchaad  perd  un  sac  de  poivre,  il  faudrait  convo- 
«  quer  et  mettre  en  campagne  toutes  les  forces  de  TEm- 
«  pire ;  mais  quand  il  survient  des  difficultes  qui  touchent  de 
«  pres  la  Majeste  Imperiale,  et  tout  TEmpire,  oü  les  royau« 
«  mes,  les  principautes,  les  duches  et  autres  sont  interesses, 
«  personne  nepeutvous  faire  bouger.  »  J'appris  ces  discours, 
pas  plus  tard  que  trois  ou  quatre  jours  apres,  cbez  un  puis- 
sant  prince  qui  en  eut  connaissance  par  la  poste  d'Augs- 
bourg,  ou  ä  qui  Ton  avait  peut-etre  ecrit  :  ces  paroles,  ve- 
nant  de  sä  Majeste  Imperiale,  me  plurent  tant  que  j'en  eus 
le  cceur  tout  rejoui.  »  Aussi  ajoute-t-il  qu'il  n*a  jamais  rien 
tente  contre  sa  Majeste  Imperiale  ni  contre  la  maison  d*Aii- 
triche. 

1.  Cf.  p.  127. 
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En  1514,  le  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  ayant  ä  repriiner 
le  soulevement  du  «  pauvre  Cunz  »,  GcbU  et  son  irere  lui 
amenerent  une  trentaine  d^hommes,  et  ils  resterent  quelque 
temps  ä  son  Service.  Aussi  Goetz  fut-il  entraine  plus  tard  dans 
sa  querelle  contre  la  ligue  de  Souabe.  Les  troupes  de  la  ligue 
Tassiegerent  dans  son  chäteau  de  McBckmühl.  U  entra  en 
negociations  avec  elles;  u  il  fut  convenu  qu*on  nous  laisserait, 
moi  et  les  miens,  sortir  llbrement  de  la  place  avec  tout  notre 
avoir,  nos  armes,  nos  hamais  et  nos  chevaux,  autant  que  cbacun 
en  avait...  Nous  etions,  moi  et  mes  parents,  qui  faisaient 
partie  de  ma  garnison,  tres  satisfaits  de  ces  conditions.  Nous 
n'avions  plus  que  trois  muids  de  farine  dans  toute  la  maison ; 
les  bourgeois  occupaient  dans  la  ville  la  cave  et  le  grenier  pour 
nous  prendre  par  la  iamine.  J^avais  bien  enleve,  devant  la 
ville,  quelques  moutons  aux  bourgeois,  je  les  avais  chasses 
dans  la  place  sous  leurs  yeux,  et  nous  nous  en  etions  nourris 
quelques  jours.  Nous  n'avions  plus  une  balle  ä  tirer,  sauf  ce 
que  je  pus  me  procurer  avec  les  fenetres,  les  gonds  des  portes, 
de  Tetain  et  d*autres  maleriaux,  ce  qui  nous  permettait  d*at- 
tendre  un  nouvel  assaut.  De  plus  nous  n'avions  pas  d*eau  ä 
donner  a  nos  chevaux ;  de  vin,  il  ne  restait  que  celui  qui  m*ap- 
partenait,  que  nous  partagions  avec  eux.  Au  grenier  ni  ble  ni 
avoine,  hors  ce  qui  etait  a  moi,  et  encore  n*y  en  avait-il  guere ; 
nous  etions  reduits  a  la  portion  congrue ;  car  je  le  repete,  les 
bourgeois  etaient  maitres  de  nos  approvisionnements.  Ainsi  la 
faim  seule  nous  aurait  Forces  ä  vider  la  place  et  ä  nous  retirer. 
J^etais  persuade  que  les  conditions  ci-dessus  etaient  accordees 
et  garanties,  telles  qu^elles  etaient  convenues  et  promises. 
Moi  et  mes  compagDons  nous  comptions  la-dessus,  nous  fiant 
aux  termes  de  la  capitulation,  sans  quoi  j'aurais  bien  trouve 
ä  me  faire  jour ;  car  il  est  certain  que  je  parvins  a  faire  evader 
plusieurs  des  braves  serviteurs  de  mon  seigneur,  tels  que 
WolfT  Hendrick  de  Weiller  et  d*autres  encore,  nobles  et 
roturiers,  qui  etaient  venus  me  rejoindre  dans  le  chateau. 
J'aurais  pu  tout  aussi  bien  qu*aucun  d'eux  me  tirer  de  la ;  mais 
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je  m'en  rapportais  a  la  parole  donn^e,  croyant  qu'on  me  lais- 
serait  aller  comme  il  etait  conve^iu.  Mais  il  n'en  fut  rien.  Com- 
ment  ceax  de  la  ligue  me  tinrent  parole,  on  le  sait  et  on  Ta 
vu.  Leurs  soldats  tombcrent  sur  moi,  assommerent,  massa- 
crerent  mes  compagnons  et  mes  hommes  d*armes,  et  peu  s*en 
fallut  qae  je  n*eusse  le  meme  sort  ^ 

tt  Apres  avoir  ete  pris  comme  je  viens  de  le  dire,  je  fus  con- 
duit  a  Heilbronn  et  consigne  quelques  semaines  dans  une 
hotellerie.  Puis  la  ligue  expedia  a  Heilbronn  un  scribe,  qui 
etait  Sans  doute  de  Constance,  un  Suisse,  greffier  de  quelque 
ville  ou  autre  chose  comme  cela.  II  etait  porteur  d'une  lettre 
de  soumission  dont  il  me  donna  lecture  dans  la  ckambre,  en 
presence  de  nombreux  bourgeois  de  Heilbronn  :  la  chambre 
etait  pleine  de  monde.  II  me  demanda  de  jurer  et  de  signer 
cet  acte.  Si  je  m*y  refusais,  les  instructions  de  la  ligue  etaient 
qne  Ton  devait  aussitöt  me  prendre  et  me  jeter  dans  la  tour. 
Mais  je  refusai  net  d'accepter  cette  lettre,  aimant  mieux  poumr 
une  annee  dans  la  tour  que  de  consentir  a  pareilles  choses. 
Cependant  je  fis  remarquer  que  la  guerre  oü  j'avais  succombe 
£tait  une  guerre  loyale;  que  je  m*etais  conduit  envers  mon 
prince  et  seigneur  comme  il  convient  ä  un  gentilhomme  et  ä 
un  Chevalier,  qu^on  m^avait  assigne  une  prison  honorable,  con- 
forme  ä  ma  condition,  et  que  j'esperais  bien  que  Ton  ne  chan* 
gerait  rien  au  traitement  que  je  subissais.  J'ajoutai  encore  que 
si  Ton  avait  quelque  chose  a  reprendre  dans  ma  conduite,  en 
tant  que  prisonnier,  on  n' avait  qu*a  rae  le  dire ;  quant  ä  moi, 
je  ne  voyais  pas  quels  reproches  on  pourrait  me  faire.  Le  fait 
est  que  Ton  ne  trouva  rien  ä  me  dire  ä  cet  egard  :  je  me  con- 
formais  exactement  ä  ce  que  Ton  exigeait  de  moi;  quand  j*allais 
ä  FeglisCy  comme  j'en  avais  la  permission,  je  revenais  droit  a 
mon  hotellerie,  et  si  quelqu'un  m*accostait  a  mon  retour, 
j'^vitais  de  m*arreter  avec  lui  dans  la  rue  et  prenais  le  plus 
court  pour  rentrer  droit  a  mon  logis.  En  un  mot  je  prenais  mes 

i.  er.  p.  182,  notc  5. 
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precautions  pour  ne  point  me  rendre  sospect.  Pour  conclure, 
voyant  que  je  ne  voulais  pas  accepter  Tacte  de  soumission,  on 
convoqua  les  eneaveurs  de  vin  qui  vinrent  me  trouver  dans  la 
chambre  de  riiotellerie  de  Dietz,  et  me  voulurent  prendre.  Je 
degaine,  et  ils  battent  en  retraite.  Lä-dessus  les  bourgeois  du 
coDseil  me  suppliörent  de  rengaiDer  et  de  ne  pas  rompre  la 
paix,  me  promettant  de  ne  pas  me  mener  plus  loin  que  Thotel 
de  ville  ;  je  finis  par  les  ecouter.  Comme  on  me  faisait  sortir 
de  la  chambre  de  Thotellerie,  voici  ma  femme  qui  monte  Tesca- 
lier,  revenant  de  Teglise.  Je  me  degage  et  vais  droit  ä  eile  : 
«  Femme,  lui  dis-je,  ne  t'efiraye  pas;  on  veut  m^imposer  un 
a  acte  de  soumission  que  je  ne  veux  pas  accepter.  Je  me  lais- 
•c  serai  plutot  conduire  ä  la  tour.  Mais  fais  ceci  pour  moi; 
a  monte  a  clieval  et  cours  cbez  Francois  de  Sickingen  et  chez 
tt  le  seigneur  Georges  de  Fronsberg,  dis-leur  qu'on  me  refuse 
«  la  prison  noble  qui  m^a  ete  promise.  J^imagine  qu*ils  sau- 
«  ront  bien  ce  qu'ils  ont  ä  faire  comme  gentilshommes  et 
«  capitaines.  »  Ma  femme  fit  tout  cela,  et  les  ligueurs  me 
conduisirent  a  Thotel  de  ville  et  de  lä  dans  la  tour,  oü  je 
dus  coucher  cette  nuit  m^mc.  C*etait  la  veille  de  la  Pen- 
tec6te. 

«  Le  lendemain  matin  on  vint  me  chercher  de  bonne  heure 

pour  me  conduire  encore  ä  Fhötel  de  ville.  Quelques-uns  du 

conseil  se  reunirent  avec  moi  dans  une  salle.  Ma  femme  etait 

revenue  du  camp ;  eile  se  tint  ä  la  porte  et  demanda  s*ils  avaient 

appris  que  toute  la  troupe  s'approchait  de  la  ville.  On  me  pria 

d*aller  auprös  d*elle  pour  lui  dire  de  retoumer  aupr^s  de  mes 

amis  et  d*intercederpour  les  bourgeois;  car  les  troupes  de  pied 

et  de  cheval  marchaient  contre  la  ville.  J'allai  donc  a  ma  femme 

et  lui  glissai  dans  Toreille  mon  avis  a  moi :  a  Tu  diras  a  mon 

«  ami  Franz  de  Sickingen  et  au  seigneur  Georges  de  Fronsberg, 

•  que  les  bourgeois  me  demandent  d'inlerceder  pour  eux ;  mais 

tt  dis-leur  que  s'ils  ont  quelque  projet,  ils  n'aient  qu'a  pousser 

a  leurpointe.  Düt-on  m'assassiner,  je  consens  a  mourir,  pourvu 

«  qu^ils  soient  tous  assassines  avec  moi.  »  Elle  transmit  mes 
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paroles.  La-dessus,  le  seigneur  Georges  de  Fronsberg,  avec 
quelques  auti*es,  vint  me  rejoindre  ä  Thötel  de  ville :  ils  ob« 
tinrent  de  ceux  de  Heiibronn  un  engagement  par  lequel  ils 
m*assurerent  un  traitement  conforme  ä  ma  condition,  tant  que 
durerait  la  guerre  et  ma  captivite,  et  que  je  n'aurais  point  fait 
ma  paix  avec  la  ligue.  Je  poss^de  encore  Taete  que  ceux  de 
Heilbronn  souscrivirent  ä  cette  occasion  et  qu'ils  ex^cuterent 
fidelement.  Mais  quand  la  ligue  me  rendit  la  Hberte,  il  fallut 
lui  donner  deux  mille  florins  d'argent,  qu'elle  remit  aux  soldats 
qui  m*avaient  fait  prisonnier^  »  La  captivite  dura  trois  ans  et 
demi  (1519-1322). 

Apr&s  ce  reeit,  Gcetz  reprend  la  narration  de  ses  querelies 
et  guerres  privees,  sans  s'astreindre  ä  Tordre  chronologique. 
II  met  le  lecteur  ä  meme  de  confirmer  la  verite  des  paroles 
suivantes  qu^il  adresse  ä  un  de  ses  amis :  «  Je  commence  ä 
croire  que  je  suis  predcstine  a  tomber  d*une  guerre  dans  une 
autre.  Je  viens  de  m*arranger  hier  avec  ceux  de  Nuremberg,  et 
me  voilä  dejä  une  nouvelle  affaire  sur  les  bras.  »  C'etait  sa 
guerre  contre  Teveque  de  Mayence.  Nous  y  voyons  Goetz  dans 
toute  sa  rudesse  et  sa  naive  cruaute.  En  une  nuit  il  met  le  feu 
en  trois  endroits  differents,  «  a  contre-coeur,  »  nous  dit-il,  mais 
dans  Tespoir  de  forcer  un  de  ses  ennemis  a  en  venir  aux  mains, 
et  il  lui  lance  la  grossiere  injure  que  Goethe  a  reproduite  dans 
'   la  dix-septi^me  sctoe  du  troisi^me  acte  . 

Dans  le  recit  de  sa  querelle  avec  le  comte  de  Waldeck  sc 
trouve  un  des  episodes,  un  des  mots  les  plus*caracteristiques 
de  Gcetz.  II  attendait  avec  ses  hommes  le  passage  de  cc  sei- 
gneur. tt  J'ordonnai  ä  deux  d'entr  eux  de  ne  s^occuper  que  du 
comte,  de  s*attacher  ä  lui,  d'eviter  de  tirer  sur  lui  ou  de  le 
blesser,  mais  s'il  essayait  de  se  sauver,  d'abattre  son  destrier 
d'un  coup  de  feu  ou  de  lance;  moi,  pendant  ce  temps,  je  me 
battrais  contre  les  gendarmes  du  comte.  La  chose  s'arrangea 
au  mieux;  j'en  eus  bientot  fini  avec  les  ecuyers  et  piquai  droit 

1.  Cf.p.  187-201.  —  2.  Cf.  p.  168. 
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au  comte.  Je  trouvai  mes  deux  \arlets  lies  ä  lui  comme  chiens 
couples,  suivant  moD  ordre.  »  GcßisL  le  fait  prisonnier  et  Fem- 
mene  avec  lui,  puis  il  ajoute :  «  Pend«Bt  que  nous  avancions, 

remarquai  un  berger  qui  gardait  sod  troupeau  tout  pr^s 
ae  la,  et,  comme  un  bon  presage,  je  vis  ciniq  loups  se  jeter 
sur  ses  moutons  et  faire  egalement  leur  affaire.  feus  beaueoup 
de  plaisir  ä  les  entendre  et  ä  les  voir,  et  leur  souhaitai  bomie 
chance  et  ä  dous  aussi,  leur  criant :  «  Bonne  chance^  bons  com^ 
«  pagnons,  bonne  chance  k  nous  tous !  »  et  je  considerai  comme 
un  bon  augure  que  nous  eussions  attaque  ensemble '.  » 

Un  demier  incident  est  a  noter  avant  la  guerre  des  paysaas ; 
il  a  foumi  a  Groethe  les  premiers  lineaments  d^une  des  figurea 
les  plus  sympalhiques  du  drame,  de  Lerse.  C'etait  pendant  la 
querelle  de  Goetz  avec  Conrad  et  Valentin  Schott.  Ce  demier 
se  rendait  avec  son  cousin  Erhard  Trachsess  ä  un  grand  caroa- 
val  qui  avait  lieu  a  Hassfurth.  G<Btz  se  propose  de  les  sur- 
prendre  et  de  les  attaquer.  «  Pendant  que  nous  guettions  nos 
ennemis,  nous  les  vimes  venir  forts  de  dix  ou  douze  chevaux, 
au  juger;  or,  comme  ils  ne  paraissaient  pas  plus  nombreüx, 
nous  nous  partageämes.  Je  donnai  les  meilleurs  chevaux  ä 
Georges  Gebsattel ;  il  devait  passer  Ic  ruisscau  pres  d'un  moulin 
(il  n'aurait  pu  le  franchir  aulre  part)  et  se  porter  en  vue  de 
Tennemi ;  s*il  le  heurtait,  je  promettais  de  n  etre  pas  loln  de  lui ; 
si,  au  contraire,  c'ctait  moi  qui  le  rencontrais,  il  devait  egale- 
ment etre  pret  ä  me  soutenir.  En  somme,  je  me  dirige  vers  un 
village  oii  je  me  couvre  d'une  grange,  dans  lapensee  de  laisser 
passer  devant  moi  Valentin  Schott  et  Erhard  Truchsess  avec 
leür  monde,  afin  de  les  suivre  pas  ä  pas,  ainsi  que  j'en  etais 
convenu  avec  mes  gens  d'armes.  Mais  ils'm*apercurentderri^re 
la  grange  et  se  serrerent  sur  une  petite  elevation  auprcs  du 
village,  lalance  sur  la  cuisse  et  Tarbalete  bandec.  Quand  chacun 
se  fut appr^te,  je  marchai  vers  eux  a  pas  comptes,  pour  donner  a 
GeorgesGebsattel  etauxautres  gensd'armes  que  j'avaisdetaches 

i.  Cf.p.  30 
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le  temps  de  venir  ä  mon  aide  et  de  prendre  pari  a  Taction.  Cc 
fot  un  rüde  moment  a  passer,  car  plus  j'approchais  et  plus  la 
troupe  me  paraissait  nombreuse.  Ils  avaient  bien  vingt-quatre 
ou  vingt-cinq  chevaux.  Je  n^aurais  pas  mieux  demande  que  de 
m*eloigner  d*eux  avec  Taide  et  la  grace  de  Dieu,  mais  je  son- 
geai  aux  six  cavaliers  qui  m*avaient  quitte  et  que  ma  retraite 
exposait  ä  se  faire  battre,  prendre  ou  tuer.  J'aurais  donceprouve 
grand  tort  et  grand  dommage  en  manquant  au  rendez-vous 
que  je  leur  avais  donn£.  De  meme  que  les  ennemis  s'etaient 
postes  au  haut  de  la  butte,  je  roe  postai  au  bas.  Mais  voyant 
que  je  ne  les  abordais  point,  ils  me  chargerent,  et  Erhard 
Truchsess  me  perca  de  part  en  part  un  ecuyer  (il  s'appelait 
Leonard  Schüdlin,  il  portait  la  livree  palatine,  et  il  n*y  avait 
aupres  de  moi  que  lui  a  la  porter),  de  sorte  qu*il  resta  etendu 
le  dos  sur  son  destrier.  Je  ne  fis  ni  un  ni  deux,  et  portant  un 
coup  de  lance  ä  Erhard  Truchsess,  je  lui  fis  vider  les  etriers. 
Le  voila  etendu  dans  la  crotte,  lui  et  son  panache.  Ce  fut,  je 
crois,  notre  salut.  Un  de  ceux  qui  se  trouvaient  pres  de  lui  tira 
sur  moi,  puis  lauca  son  arbal^te  apres  moi,  mais  je  ne  m*en 
apercus  pas,  car  j^etais  trop  occupe  des  autres  pour  voir  ce 
qu'il  faisait.  Enfin  il  m'arriva  de  me  faire  jour  trois  ou  quatre 
fois  avec  mes  dix  chevaux  et  mes  deux  pages,  avant  que  les 
six  autres  chevaux  ne  me  rejoignissent.  Alors  nous  les  pnmes 
tous,  a  Texception  de  ceux  qui  s^echapperent ;  or,  si  tous 
s^etaient  comportes  comme  le  vaiilant  Erhard  Truchsess  et  un 
bout  d'ecuyer  qui  appartenait  ä  Bemard  de  Hütten,  nous 
aurions  ete,  moi  et  ma  petite  troupe,  fort  maltraites.  Quand  je 
parvenais  ä  nous  deban^asser  de  ce  diable  de  petit  homme  et 
que  je  m^attachais  ä  un  autre,  il  revenait  aussitöt  a  la  charge 
sur  moi.  II  reussit  meme  a  me  porter  a  travers  la  manche  de 
ma  cotte  nne  estafilade  qui  entama  quelque  peu  la  chair.  Mais 
j^avais  trop  de  monde  sur  les  bras  pour  m'occuper  seulement 
de  lui.  Le  meme  petit  homme  me  proposa  dans  la  suite  de  me 
servir  pendant  un  an  sans  gages,  si  je  voulais  le  prendre  comme 
varlet.  Je  ne  sais  ce  qui  Tattirait  vers  moi.  Je  lui  repondis  qu'il 
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n'avait  qu'ä  venir,  que  je  ne  voulais  ni  ne  demandais  son 
Service  pour  rieD,  et  que  je  le  traiterais  comme  un  autre  ecuyer. 
Et  quoique  ce  petit  homme  ne  m'eiit  point  menage  ce  jour-lä, 
et  que  je  n'eusse  pas  besoin  de  lui,  je  ne  Ten  aurais  pas  moins 
accepte  volontlers  comme  'serviteur,  car  il  m^avait  plu  ce  jour-la 
plus  que  de  raison.^  » 

En  1525  eclata  la  guerre  des  paysans.  Ici  Gcetz  est  embar- 
rasse  de  justifier  sa  conduite,  et  il  commence  par  en  rejeter  la 
faute  sur  sa  femme  et  sa  belle-mere  qui  Tempecherent  de  se 
rendre  aupres  du  comte  palatin,  comme  il  en  avait  le  desir.  II 
voulait  attendre  chez  lui  une  lettre  du  comte  qui  le  mandät 
aupres  de  lui'.  «  A  mon  retour  dans  ma  maison,  les  paysans  se 
soulevereut  de  nouveau  a  Gundelsheim,  et  leurs  capitaines  me 
deputerent  mon  prevot  pour  m*inviler  ä  venir  aupres  d^eux  : 
ils  avaient  affaire  a  moi.  Je  ne  savais  ni  le  pourquoi  ni  le  com- 
ment;  avec  cela  je  craignais  qu'ils  ne  me  surprissent  au  grand 
dam  de  raa  femme,  de  mes  enfants  et  des  miens.  Je  n*avais 
personne  en  etat  de  se  defendre  chez  moi ;  les  rustauds  avaient 
tous  le  diable  au  corps;  ni  valets  ni  servantes  n'etaient  plus 
sftrs.  Je  montai  donc  prös  d*eux  avec  le  prevöt  et  mis  pied  a  terre 
devant  le  cabaret.  G>mme  j'allais  cntrer,  voilä  Marc  StumpfF 
qui  quitte  les  paysans,  descend  Tescalier  et  me  dit  :  «  Goßtz, 
u  es-tu  la  ?  »  Je  lui  repondis :  «  Oui ;  de  quoi  s*agit-il  ?  que  dois-jc 
tt  faire?  que  me  veulent  les  capitaines?  »  Lä-dessus  il  com- 
«  menca :  « II  faut  que  tu  sois  leur  capitaine.  n  A  quoi  je  repondis  : 
«  Dieu  m'eu  garde !  Bon  pour  le  diable  !  Pourquoi  pas  toi  ?  Ac- 
«  cepte  ä  ma  place.  » II  me  dit  alors :  «  Ils  me  Tontpropose,  mais 
«  je  m^en  suis  excuse ;  si  mon  ofGce  me  le  permettait,  j'accep- 
«  terais.  j»  La-dessus  je  dis  comme  devant  :  «  Moi,  je  ne  veux 
«  pas.  J'aime  mieux  aller  moi-mcme  aupres  des  capitaines;  je 
«  compte  bien  qu'ils  ne  reussiront  pas  ä  m*y  forcer  ni  a  m*y 
tt  contraindre.  »  II  me  dit  encore  :  a  Accepte,  pour  le  bien  de 
«  mon  gracieux  seigneur,  des  princes,  et  de   tous  ceux  de  la 

1.  Cf.p.  .142-144. —  2.  Cf.  p.220. 
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noblesse.  »  Je  repondis  derechef  :  a  C*est  ce  que  je  ne  ferai 
pas.  »  Et  je  me  rendis  sur  l'heure  aupr^s  des  capitaines  qui 
me  donnerent  de  bonnesparoles.  Mais  ilsme  presserent  d'aller 
aussi  trouver  les  autres  capitaines  qui  se  tenaient  au  milieu  de 
rattroupement,  hors  de  la  porte.  Je  les  verrais  dans  la  cam-> 
pa^e,  leur  donnerais  egaleinent  nies  raisons  et  les  pricrais  de 
m^excuser,  comme  je.venais  de  le  faire  aupres  des  autres.  Cest 
ce  que  je  fis;  je  sortis  et  les  haranguai  groupe  par  groupe, 
compagnie  par  compagnie,  comme  ils  etaient  assembles,  ban- 
nieres  deployees.  La  je  trouvai  encore  bon  accueil  chez  tous 
les  princes,  comtes  etseigneurs,  allies  et  vassaux,  qui  faisaient 
partie  de  Tattroupement,  a  Texception  de  ceux  de  Holienlohe, 
qui  saisii*ent  mon  destrier  par  la  bride  et  m'envelopperent  en 
me  sommant  de  me  rendre  prisonnier,  de  promettre  et  jurer 
d*etre  le  lendemain  aupres  d'eux,  ä  Buchen,  dans  leur  camp, 
oü  je  les  trouverais-,  et  de  ne  pas  me  retirer  a  leur  insu. 

a  La  foi  juree  me  contraignit  de  comparaitre  ä  Buchen  pour 
ne  pas  mettre  ä  mal  ma  femme,  mes  enfants  et  d*autres  nobles. 
J^obeis,  le  coeur  attriste,  plein  de  trouble  et  d'inquietude;  car 
je  n*aurais  pas  aime  me  faire  egorger,  comme  les  rustauds 
avaient  fait  recemment  ä  Weinsberg  de  plusieurs  bons  gentils- 
bommes.  J'esperais  toujours  que  la  chose  tournerait  a  bien^  et 
je  me  rendis  le  jour  suivant,  le  coDur  bien  gros,  aupres  d'eux 
dans  leur  camp.  J'aurais  mieux  aime  me  voir  dans  la  plus  dure 
prison  qu'il  y  ait  en  Turquie  ou  n'importe  oü  sur  la  terre,  resigne 
a  la  volonte  de  Dieu  et  confiant  dans  son  assistance. 

«  Enfin,  j'arrivai  pres  desbandes;  Dieu  sait  et  connaitce  que 
j*eprouvais !  On  prit  mon  destrier  par  la  bride,  et  il  failut  des- 
cendre  au  milieu  du  cercle.  Ils  m'entreprirent  au  sujet  du 
commandement.  Je  refusai  (ranchement  et  carrement  :  ni  mes 
Offices,  ni  mon  honneur  ne  me  permettaient  d'accepter^ ;  outre 


i.  Ce  qui  engngcait  l'lionncur  de  Goetz,  cpie.  pour  s'excuser,  il   insista  particu- 

c'etait  le  sermont  qu'il  avait  prete  a  la  lieremcut  sur   cette   circonstancc,   qu'il 

Hg^ue  de  Souabe,  en  rccouvrant  sa  Hbertc  ctait  le  prisonnier  de  la  ligue.  {Note  de 

en  1521 ;  tous  les  temoignages  constalcnt  M.  Mo^smann.) 
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cela,  je  n'entendais  rien  a  leur  affaire  :  la  leur  et  la  itaienne, 
leur  sort  et  le  mien  etaient  aussi  loin  Tun  de  Tautre  qae  le  ciel 
de  la  terre.  De  plus,  je  n^en  saurais  repondre  avec  honneur 
devant  Dieu,  devant  Sa  Majeste  Imperiale,  les  Electeurs,  les 
princes,  les  comtes  et  seigneurs,  ni  devant  la  commune  cbe- 
valerie,  ni  devant  la  ligue,  ni  devant  aucun  Etat  de  Tempire, 
ni  devant  les  amis  et  les  ennemis,  et  les  suppliai  de  m*en  dis- 
penser. Mais,  c  etait  peine  perdue,  ils  me  voulaient  pour  capi- 
taiae.  Lä-dessus,  je  dis  :  «  Avant  d'^tre  votre  capitaine  et 
«  d'agir  aussi  tyranniquementque  vous  Tavez  fait  ä  Weinsberg, 
«  ou  seulement  d'y  conseiller  et  d'y  aider,  je  nie  ferai  plutöt 
«  assommer  par  vous  comme  un  cliien  en  rage.  »  Ils  me  repon- 
dirent  que  c'etait  chose  faite,  que  si  c^etait  a  refaire,  cela 
n'arriverait  peut-elre  plus. 

«  Sur  ces  entrefaites,  les  conseillers  de  Mayence  se  prescn- 
terent  aussi  ä  cette  entrevue  en  rase  campagne  devant  Buchen, 
Marc  Stumpffavec  eux,  et  ils  etaient  au  moins  cinq  ou  six,  et, 
si  j'ai  bonne  memoire,  Tun  entre  autres  s^appelait  Ruckher. 
En  somme,  les  conseillers  de  Mayence  me  pri^rent,  comme 
Marc  Stumpff,  d*accepter  ce  commandement  pour  complaire  a 
leur  tres  gracieux  seigneur,  et  pour  le  bien  de  tous  les  princes, 
de  toute  la  uoblesse  et  des  hauts  et  bas  Etats  de  Tempire;  je 
previendrais  par  la  bien  des  desordres.  Je  leur  repondis  :  «  Si 
<c  les  rustauds  voulaient  renoncer  ä  leur  entreprise,  obeir  a  Tau- 
<c  torite  et  aux  seigneurs  en  acquittant  Services  et  corvees,  en  se 
«  soumettant  a  etre  juges  et  a  plaider,  conformement  aux  us  et 
n  coutumes,  s'ils  voulaient  se  comporter  envers  les  autorites 
n  comme  il  couvient  a  de  loyaux  et  humbles  vassaux  et  manants, 
R  je  me  resignerais  ä  un  essai  de  huit  jours.  » 

«  La-dessus,  ils  me  proposerent  un  tcrme  fort  long;  ä  la  fin, 
nous  tombämes  d'accord  pour  un  mois,  niais  sous  la  condition 
expresse  que,  dans  toules  les  seigneuries  et  bailliages,  rilles, 
bourgs  et  villages  quelconques  d  oü  ils  relevaient,  pres  ou  loin, 
ils  s'engageraient  par  ecrit  et  sous  leur  scel  a  observer  ce  que 
j'avais  stipule,  comme  il  est  dit  ci-dessus;  que,  de  plus,  ils 
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s*abstiendraient  de  brüler  ou  endommager  la  maison  d*aucun 
prince  ou  gentilhotnme.  Puis,  je  pris  quelques-uns  de  leurs 
conseillers  et  capltaines,  les  plus  aptes  que  je  pus  trouver;  il  y 
en  avait  un  surtout,  Vendelin  Hippler,  aussi  habile  homme, 
aussi  habile  grefTier  qu'on  en  pouvait  trouver  dans  Tempire , 
ancien  chancelier  de  Hohenlohe,  et  ceux  de  Hohenlohe  Testi- 
maient  aussi  plus  haut  que  personne,  a  ce  que  j'ai  pu  savoir. 
Je  le  pris  aupres  de  moi ;  nous  ßmes,  comme  il  est  dit  ei-dessus, 
untraitepar  lequelils  s'engageaient  a  la  soumission  et  au  reste, 
et  ils  envoyörent  ces  Conventions  dans  tous  les  bailliages 
et  seigneuries  dont  iis  relevaient.  Ce  traite  fut  ensuite  commu- 
nique,  et  dument  approuve  par  cette  bände  et  par  leurs  capi- 
tainesy  de  teile  sorte  que  j'etais  fermement  persuade,  apres 
toutes  les  precautions  susdites,  que  mes  conditions  etaient 
entendues  et  acceptees. 

tt  Mais  qu*arriva-t-il?Les  rustauds  se  deeiderent  ädescendre 
d* Amorbach  sur  Miltenberg,  et  le  comte  Georges  de  Wörtheim 
voulut  aussi  y  venir  pour  traiter  avec  ces  scelerats.  Je  me  diri- 
geai  donc  sur  Miltenberg,  pensant  qu'ils  me  suivaient;  mais 
les  voilä  qui,  a  mon  insu,  s'arretent  avec  toute  la  bände,  et 
vous  allez  voir  oü  ils  en  voulaient  venir.  Les  paysans,  auxquels 
on  avait  ecrit,  avaient  la  leurs  envoyes  cliarges  de  parier  pour 
eux.  Ils  avaient  cru,  disaient-ils,  se  battre  pour  leur  liberte  : 
on  leur  avait  ecrit  et  commande  de  faire  et  agir  comme  devant, 
et  autres  propos  semblables.  Ces  paroles  insurgerent  toutes 
les  bandes  :  elles  jur^rent  la  main  levee,  d'assommer  avec  moi 
tous  ceux  qui  avaient  dresse  la  Convention  et  qui  la  leur  avaient 
envoyee  pour  s'y  soumeltre  et  s'y  conformer,  comme  il  est  dit 
ci-dessus.  Seigneur  Dieu !  je  ne  savais  rien  de  tout  cela,  et 
cependant  je  revins  sur  mes  pas  pour  rejoindre  Tattroupement 
et  pour  voir  ä  qui  en  avaient  ces  desesperes.  Un  soldat  se 
delacha  et  vint  au-devant  de  moi;  il  etait  de  Heilbronn  et  s*e- 
tait  aussi  mis  avec  les  rustauds  (je  Tavois  connu  autrefois, 
loraque  Philippe  Echter,  Franz  de  Sickingen,  moi  et  d'autres 
bons  amis  et  compagnons,  nous  nous  cmparames  d^Ümbstadt, 
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et  que  ledit  Franz  tenait  la  campagne  devant  Darmstadt).  Cet 
homtne  me  voulait  assureinent  beaucoup  de  bien,  et  il  avait 
entendutous  ces  propos  que  j'ignorais;  il  me  dit  tres  sechement : 
«  Damoiseau,  ne  chevauche  pas  vers  la  bände.  »  Cela  me  mit 
en  colere,  et  je  me  pris  a  jurer  vilainement  :  a  Que  le  grand 
c(  diable  d'enfer  vous  taille  tous  eu  pieces !  Qu*ai-je  donc  fait  ?  » 
Car  je  ne  pouvais  pas  savoir  ce  qui  eu  etait,  ni  pourquoi  je 
devais  etre  sur  mes  gardcs.  Je  ne  songeais  plus  a  la  Convention 
et  croyais  fermement  qu*elle  dAt  etre  maintenue  et  executee. 
Quand  je  ne  Fus  plus  qu'a  une  petite  distance  de  la  troupe,  je 
vis  un  chäteau  en  feu,  qui  s'appelait  Willenberg  et  appartenait  ä 
Teveque  de  Mayence.  C'etait  agir  tout  au  rebours  des  conditions 
dont  nous  etions  convenus. 

«  Pendant  que  nous  les  debattions  devant  Buchen,  et  que  les 
rustauds  voulaient,  comme  il  a  cte  dit,  m'obliger  ä  demeurer 
avec  eux  plus  longtemps  que  je  ne  voulais^  j'avais  dit  franche- 
ment  a  la  bände  qu*on  devait  se  contenter  des  buit  jours  que 
je  leur  proposais ;  que  je  me  conduirais  de  mani^re  qu*ils  se 
lasseraient  de  moi  encore  plus  tot  que  moi  d'eux.  C*est  aussi 
ce  qui  arriva,  et  ce  commandement  ne  dura  que  huit  jours, 
ainsi  quejeTavais  predit.  En  efiet,  ils  marcherent  sur  Würzbourg 
et  etablirent  leur  campement  au  dehors,  a  Huttberg.  La,  ils 
tinrent  encore  une  commune  et  ne  voulurent  plus  souffrir 
aupres  d*eux  ni  princes,  ni  seigneurs,  ni  gentilsbommes,  et  me 
donnerent  mon  conge  avant  le  temps  revolu,  comme  je  leur 
avais  predit.  Je  ne  fus  de  ma  vie  plus  aise,  car  pcndant  ces 
huit  jours  je  n'avais  rien  su  garder  de  ce  que  j'avais  sur  le 
CGBur,  n'ayant  jamais  cte  un  hypocrite,  pas  plus  qu'aujourd'hui; 
je  ne  leur  parlais  pas  pour  les  flatter,  et  ne  leur  donnais  pas 
raison  quand  ils  avaient  tort. 

a  Quand  ils  arriverent  devant  Würzbourg,  ils  prirent  leurs 
dispositions  de  teile  sorte  qu'on  les  laissa  entrer  dans  la  ville, 
et  ils  s'etablirent  aupreis  de  la  cathedrale  de  Saint-Burcard  et 
dans  les  environs,  autour  des  ponts,  et  peut-dtre  aussi  en  partie 
dans  rinterieur  de   la  ville ;  car  il  y  avait  nombre  de  com« 
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pagnies.  Apres  qae  nous  eumes  passe  ainsi  quelques  jours  ä 
Würzbourg,  un  brave  horame,  plein  de  sens  et  de  cceur  (qui 
voyait  peut-etre  qu^a  mon  point  de  vue,  je  leur  voulais  du 
bien,  leur  etais  fidele,  et  que  je  ne  disais  pas  ä  un  chacun  ce 
qui  lui  plaisait),  vint  ä'  moi  tout  seul  et  m^avertit  pour  ma  gou- 
verne,  et  assurement  en  bonne  et  loyale  intention.  II  me  dit 
que  j'etais  un  bon  et  vi*ai  gentilhomme ,  que  je  parlais  avec 
franctiise  sans  dire  a  chacun  ce  qu'il  lui  plaisalt  d'entendre,  et 
que  je  n'etais  pas  un  hypocrite;  mais  qu'il  me  conseillait 
nonobstant,  en  confidence,  de  m'abstenir  de  cesdiscours;  que, 
si  la  vie  m'ctait  chere,  je  ne  devais  laisser  paraitre  en  rien  que 
je  fusse  averti,  car  si  je  ne  retenais  pas  ma  langue,  on  avait 
resolu  de  me  couper  la  tete.  Cet  komme,  soit  dit  en  passant, 
elait  Tun  des  sept,  du  conseil  secret,  qui  executaient  ce  que 
les  rustauds  avaient  resolu,  et  sur  les  actes  desquels  les  rustauds 
ne  revenaient  pas.  Comme  de  juste,  je  recus  cet  avis  avec 
beaucoup  de  reconnaissance,  ajant  bien  vu  qu^il  partait  d*une 
bonne  et  loyale  intention. 

tt  Je  reflechis  a  ce  que  je  devais  faire  et  comment  je  devais 
me  conduire.  J'etais  embarrasse  de  la  promesse  et  du  serment 
que  je  leur  avais  faits  de  rester  avec  eux  pendant  un  mois.  Je 
m*etais  cependant  comporte  de  mani^re  que  j*avais  obtenu 
mon  conge  au  bout  de  huit  jours,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut. 
Mais  je  n*en  demeurai  pas  moins  les  quatre  semaines,  comme 
je  le  leur  avais  promis  et  jure,  pour  ne  pas  leur  donner  lieu 
de  me  reprocher  de  n^avoir  pas  rempli  mon  engagement  et 
mes  devoirs. 

tt  Qu'il  en  soit  du  reste  comme  il  voudra,  je  ne  pus  ni  a 
Würzbourg,  ni  en  campagne  me  tirer  du  milieu  d'eux;  car  si 
Dieu  meme  ctait  descendu  du  ciel  pour  me  voir,  ils  ne  Tau- 
raient  point  laisse  me  parier,  a  moins  que  ce  fut  en  presence 
de  dix  ou  douze  temoins  auriculaires.  » 

Volontaire  ou  forcee,  la  parlicipation  de  GoDlz  au  soule- 
vement  des  paysans  lui  coüta  eher.  En  1528,  les  Etats  de  la 
liguc  de  Souabe  le  firent  arreler  et  jeter  cn  prison  ä  Augsbourg. 
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II  y  resta  jusqu'en  1530  et  dut  s'engager,  par  une  lettre  de 
soumission,  a  ne  pas  sortir  de  ses  domaines  sa  vie  durant. 
En  1542,  il  obtint  rautorisation  de  conduire  une  troupe  de 
gens  d'armes  en  Autriche,  pendant  la  guerre  des  Turcs,  puis 
en  1544,  ii  prit  part  a  Texpedition  de  Champagne;  mais,  ä  h 
narration  plus  breve  et  plus  terne  de  ccs  dernieres  guerres,  on 
se  doute  que  le  vaillant  chevalier  s'est  rouille  pendant  sa  longue 
inaction  et  que  cette  flamme  beliiqueuse  qui  ranimait  jadis 
s^  est  consumee.  «  Et  lä-dessus,  je  vais  clore  ces  recits  en  re- 
p^tant  que  je  n'y  ai  mis  aucun  passage,  aucune  expression  qui 
ne  soit,  autant  que  je  puis  m'en  souvenir,  l'exacte  et  entiere 
verite.  Et  je  n*ai  plus  qu*a  remettre  ici  ma  cause  aux  mains  de 
Dieu;  c'est  lui  que  je  prends  a  tcmoin,  ici  dans  cette  vallee  de 
lamentations  et  au  jour  du  jugeraent  dernier.  Oui,  pendant 
toute  ma  vie,  dans  mon  enfance  comme  aux  jours  de  ma  viri- 
lite,  je  n'ai  jamais  rien  dit  a  aucun  prud'homme,  ami  ou  ennemi, 
peu  ou  prou,  pour  petites  ou  graudes  cboses,  depuis  ma  jeu- 
nesse  jusqu'a  ma  vieillesse,  qui  ne  fut  la  verite.  Je  leur  ai 
toujours  tenu  ma  parole  ou  ma  foi;  je  n'ai  jamais  manque  ä 
aucun  engagement  ecrit  ou  scelle,  ni  a  propos  de  mon  empri- 
sonnement,  ni  en  aucune  autre  occasion.  Je  ne  me  suis  jamais 
ecarte  du  devoir  d'un  honnete  et  preux  gentilhomme,  ni  aux 
depens  d'un  ami,  ni  ä  ceux  d'un  ennemi.  Yoilä'de  quoi  je  puis 
me  vanter  devant  Dieu  et  la  verite.  n 
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L'ACTION  ET  LES  CARACTfeRES 

Teile  est  la  Biographie  de  Goetz  de  Berlicfaiagen.  II  ne  sem- 
ble  pas  qu^il  y  aitia  de  quoi  tirer  un  draoie.  Cette  existence  est 
Sans  doute  agitee  et  bruyante,  et  le  mouvement  n'y  fait  pas 
defaut.  Mais  entre  ce  grand  nombre  d'expeditions  et  d*entre-> 
prises  de  tout  genre  oü  est  le  lien?  quel  dessein  suiviles ratta« 
che  Tune  ä  Tautre  ?  aatoar  de  quelle  action  centrale  peuvent-» 
elles  se  grouper?  Cetait  lä  une  objection  qui  aurait  arrete  un 
poete  soucieux  de  Tunite  de  son  (Buvre,  disciple  des  Grecs  ou 
des  Francais,  ou  meme  de  Lessing.  Mais  Goethe,  en  1771,  ne 
se  laissa  pas  arreter  par  ce  scrupule.  Un  precieux  document, 
date  de  Tepoque  m^me  oü  il  ecrivait  son  Gottfried^  nous  donne 
sa  poetique  revolutionnaire  :  c'est  le  diseours  sur  Shakespeare 
du  14  octobre  1771  :«  ...  La  premiere  page  que  j'ai  lue  de 
Shakespeare  m'a  fait  son  homme  pour  la  vie,  et,  quand  j'eus 
termine  une  de  ses  pi^ces,  je  me  trouvai  comme  un  aveugle  de 
naissance  auquel  une  main  miraculeuse  vient  de  donner  sou- 
dainement  la  vue...  Je  n'hesitai  pas  un  instant  a  abandonner  le 
theätre  classique.  Lunite  du  Heu  me  sembla  aussi  etouffante 
qü*une  prison;  les  unitis  de  temps  et  d" action  me  parurent  des 
chaines  pesanies  pour  P Imagination;  je  m'elancai  en  plein  air 
et,  pour  la  premiere  fois,  je  m*apercus  que  j'avais  des  mains  et 
des  pieds.  Et  aujourd*hui  que  je  sens  le  tort  que  les  hommes  de 
la  r^gle  ni*ont  cause  du  fond  de  leur  donjon,  et  que  je  vois 
combien  d*ames  libres  y  croupissent  encore  sous  leur  joug,  mon 
CGBur  se  briserait  si  je  ne  leur  declarais  la  guerre,  si  je  ne 
m^efibrcais  sans  treve  d*abattre  leurs  bastions...  La  plupart  de 
ces  roessieurs  condamnent  surtout  les  caractöres  de  Shakes- 
peare; etmoi,  je  m'ccrie  :  La  nature!  la  nature!   rien  d'aussi 
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Daturelque  les  personnages de  Shakespeare....  II  a  rivaliseavec 
Promethee  et  forme  des  hommes,  trait  pour  trait,  mais  de  sta- 
ture  colossale  * .»  A  ce  moment,  on  le  voit,  Tunite d'aclion  elait, 
aux  yeux  de  Goethe,  une  chaine  tout  aussi  importune  que  les 
unites  de  temps'et  de  lieu ;  le  spectacle  anime  de  la  vie  humaine, 
des  caractdres  forts  et  naturels;  \oilä  ce  qu'il  demandait  au 
theätre  :  ä  cet  egard,  la  Biographie  de  Goetz  de  Berlichingen 
comblait  tous  ses  desirs ;  eile  repondait  admirablement,  par 
ses  quaütes  et  ses  defauts,  aux  intentions  du  po^te,  a  sa  con- 
ception  presente  de  Tart.  En  1773,  il  n'aurait  plus  signe  ces 
declarations  paradoxales,  et  la  preoceupation  d'une  certaine 
unite  d'action  est  plus  sensible  dans  le  drame  que  dans 
Tesquisse.  A-t-il  reussi  ä  composer  une  action  une  et  suivieau 
moyen  des  ineidents  divers  qu'il  emprunte  ä  la  Biographie? 

Parmi  les  iunombrables  episodes  qu^elle  lui  offrait,  Goethe 
en  a  choisi  cinq  pour  former  la  trame  de  sa  piece  :  la  querelle 
de  Goetz  avec  Tev^que  de  Bamberg';  ses  dem^les  avec  les 
bourgeois  de  Nuremberg  et  sa  mise  au  ban  de  Tempire';  sa 
lutte  contre  la  ligue  de  Souabe,  le  siege  de  son  ehäteau  de 
Moeckmuhl,  sa  capitulation  et  son  emprisonnement  ä  Heil« 
bronu^;  ses  loisirs  forces  dans  son  domaine  apres  son  empri* 
sonnement  ä  Augsbourg  et  sa  lettre  de  soumission^;  sa  parti- 
cipation  ä  la  guerre  des  paysans*. 

La  querelle  de  Goetz  et  de  l'eveque  de  Bamberg  a  la  meme 
cause  dans  le  drame  que  dans  la  Biographie  :  ce  dernier  a  fait 
enlever  etretient  prisonnier  un  des  pages  de  Goetz;  mais  dans 
larealite,  le  page  fut  rendu  a  celui-ci  en  echange  d'un  conseiller 
de  la  ligue  et  d'un  cavalier  appartenant  a  Teveque)  et  la  paixfut 
conclue  entre  les  deux  ennemis.  Quant  a  la  querelle  avec  les 
Nurembergeois,  eile  a  un  tout  autre  motif ;  eile  eclate  a  la  suite 
du  meurtre  de  Fecuyer  de  Goetz,  George  de  Geisslinger,  et  de  la 


1.  „ttx  i«noe  6»oe%,"   II,   p.  40.  —  3.  P.  xxiv. 
Paul  Stapf  er,  Gathe  et  ws  deux  cheß-  4.  P.  xxvi-xxvii. 
d\euvre  clasnigues^  p.  27.  5.  P.  xxxvii-xxxviir. 
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disparition  de  son  ami  Fritz  de  Littwach  que  les  boui^eois  de 
Nuremberg  retenaient  en  prison.  Gcethe  relie  Tun  ä  l'autre  ces 
deux  episodes  :  ce  sont  les  Nurembergeois  qui  ont  denonce  le 
page  de  Goetz  a  Teveque.  Ea  tourmenlant  celui-ci  et  en  pillant 
ceux-la»  Goetz  ne  fait  donc  que  poursuivre  une  meme  ven- 
geance. 

L'episode  des  Nurembergeois  est  traite  ä  peupres  con forme- 
ment  a  la  Biographie  jusqu'a  la  mise  au  ban  de  Tempire  de 
notre  chevalier  :  Goetz  surprend  un  convoi  de  trente  marchands ; 
il  lespille;  ceux-ciportentplainte de vant Tempere ur  Maximilien, 
a  Augsbourg;  Maximiliea  met  Goetz  au  ban  de  l'enipire  et  donne 
Tordre  qu'une  armee  d'execution  le  reduiseä  mcrci  et  s*emparede 
lui.  Mais d'aprds  la  Biographie jCelie  sentence  n'eut  aueune  suite 
(acbeuse  pour  Gcetz;  apres  quelque  temps,  des  commissaires 
furent  charges  de  connaitre  dudiffcrend  et  reussirent  a  i'aplanir. 
Cestdans  une  tout  autre  circonstance  que  Goetz  fut  assiege  et 
fait  prisonnier  :  engage  dans  laquerelleduducde  Wurtemberg 
contra  la  ligue  de  Souabe,  il  fut  reduit  ä  se  röfugier  dans  son 
chateau  de  Moeckmuhl ;  ne  pouvant  tenir  dans  la  place,  il 
capitula  ;  les  troupes  de  la  ligue,  mentant  a  leur  promesse,  mas- 
sacrerent  sesserviteurset  le  conduisirent  lui-meme  ä  Heilbronn, 
oü  il  fut  retenu  prisonnier.  Dans  le  drame,  la  fusion  de  ces  deux 
evenements  distincts  est  complete,  et  Tun  est  la  consequence 
naturelle  de  Tautre.  C*est  Tarmee  imperiale  eile- meme,  chargee 
d'executer  la  sentence  de  Tempereur,  qui^apr^s  divers  engage- 
ments,  assiege  Goetz  dans  son  chateau  (Goethe  substitue  le 
chateau  de  Jaxthausen,  si^ge  bereditaire  de  la  famille  des  Ber- 
lichingen,  an  nom  insignifiant  de  Moeckmuhl),  Toblige  a  capi- 
tuler  et  le  fait  prisonnier  malgre  la  foi  juree. 

La  captivite  et  la  delivrance  de  Goetz  presentent  les  memes 
analogies  et  les  memes  divergences  :  les  incidents  sont  em* 
pruntesäla  Biographie^  mais  autrement  relies  et  motives.  Dans 
la  realite,  Tintervention  de  Franz  de  Sickingen  ne  va  qu'ä 
assurer  ä  Goetz  un  meilleur  traitement,  ce  qu'il  appelle  «  une 
prison  de   chevalier  » ;  mais   sa  cnptivite  se  prolooge  durant 
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trois  ans  et  demi,  apres  lesquels  il  est  rendu  a  la  liberte 
mojennant  deux  mille  florms  payes  a  la  ligue.  Ce  n'est  qu^apres 
sa  participation  ä  la  guerre  des  paysans  que  Gcetz  fut  empri- 
sonne  une  seconde  fois  a  Augsbourg,  et  qu*au  bout  de  pres  de 
deux  annees,  il  s'engagea  par  iine  lettre  de  soumissioii  ä  ne  pas 
quitter  ses  domaines  pendant  le  reste  de  ses  jours.  Ces  deux 
captivites,  avec  leurs  incidents  et  leurs  conclusions  diverses, 
Goethe  les  fond  habilement  en  un  seul  episode.  Cest 
Sickingen  qui,  comme  a  Heilbronn,  porte  secours  a  GoetZi  mais 
qui  obtient  pour  lui,  comme  a  Augsbourg,  la  permission  de  reo- 
trer  dans  son  cbäteau,  sous  la  condition  de  ne  pas  sortir  de  son 
domaine. 

Le  demier  evenementemprunteä  la  Biographie  est  la  revolte 
des  paysans;  rien  ne  larelie  aux  faits  precedents.  Gcethe  a-t-il 
reussi  a  la  rattaclier  ä  ceux-ci,  comme  il  avait  fait  pour  les 
autres  episodes  ?  Ta-t-il  meme  tente  ?  cela  est  fort  douteux,  et 
en  marquant  les  liens  fragiles  qui  unissent  cet  acte  aux  prece« 
dents,  j'ai  conscience  de  faire  plutot  une  apologie  de  Gcetz  an 
point  de  vue  de  notre  gout  francais  pour  Tunite  de  developpe- 
ment  et  la  liaison  des  seines.  Mais  que  le  po6te  Tait  voulu  ou 
noUf  ne  peut-on  pas  dire  ceci  ?  Gcetz  a  promis  de  rester  dans 
rinaction^  de  ne  pas  quitter  son  domaine,  de  ne  se  meler  plus 
d'aucune  guerre,  d'aucune  querelle;  ce  repos  rirrite,  et  il  s^en 
plaint  amörement :  «  L'oisivete  me  pese,  et  les  limites  oü  je  suis 
enferme  me  deviennent  dejour  en  jourplus  etroites;  je  voudrais 
pouYoir  dormir  ou  simplement  me  figurer  que  le  repos  est  une 
chose  agreable*.  »  Cest  dans  cet  etat  d^esprit  inquiet  et  me- 
content  que  le  surprend  la  revolte  des  paysans ;  c*est  pour  lui 
une  occasion,  un  prctexte  de  violer  son  serment;  il  c6de  aux 
arguments  de  ses  interlocuteurs,  aux  sophismes  de  sa  propre 
conscience.  Mais  peut-^tre  aurait-il  oppose  ä  ces  tentations  une 
resistance  plus  energique  sMl  n^y  avait  pas  eu  comme  un  accord 
secret  entre  la  fi^vre  d'inaction  qui  le  minait  et  les  propositions 
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que  venaient  lui  faire  les  paysans.  Son  serment  fut  une  des 
causes  de  sa  perte ;  car  s*il  ne  Tavait  pas  prete,  son  besoin  d^ac- 
tivite  belliqueuse  aurait  trouve  bien  d^autres  debouches  plus 
bonorables  et  moins  dangereux.  Je  le  rep^te,  ce  Uen  que  j'ima- 
gine  n'est  nullement  marque  dans  le  drame,  et  Goethe,  s'il  j  a 
songe,  ne  s*est  pas  preoccupe  de  le  faire  sentir. 

En  resume,  Taction  principale  de  Gcetz  de  Berlichingen  se 
compose  de  cinq  episodes  distincts  de  la  Biographie  que  le  poete 
a  relies  entre  eux  au  moyen  de  divers  artifices .  Deux  de  ces 
soudures  sont  excellentes,  et  il  est  impossible  de  les  remarquer 
Sans  le  secours  de  la  Biographie;  la  prenH^re  est  plus  visible  et 
tout  exterieure ;  la  derniere  transition,  au  contraire,  est  si  vague 
qu*il  faut  y  regarder  longtemps  avant  de  Tapercevoir,  —  ou  de 
Tinventer. 

A  cote  de  cette  action  principale  s*en  deroule  une  seconde, 
qui  est  tout  enti^re  de  Tinvention  de  Goethe ;  c^est  eelle  dont 
Weislingen  est  le  heros.  Fait  prisonnier  par  Goetz  en  qualite 
d*ami  et  de  conseiller  de  Teveque  de  Bamberg,  il  gagne  le  coeur 
de  sa  soeur  Marie,  il  lui  engage  sa  foi  et  promet  ä  Goetz  de  se 
detacher  du  parti  de  Tev^que.  Mais  au  lieu  de  prendre  conge 
de  ce  dernier,  comme  il  se  proposait  de  le  faire,  il  sc  laisse 
ensorceler  par  les  charmes  d'une  jeune  veuve,  Adelheid  de 
Walldorf.  Parjure  envers  Goetz  et  sa  soeur,  il  epouse  Adelheid 
et  pousse  Maximilien  a  mettre  Goetz  au  ban  de  Tempire.  Mais 
sa  femme  le  trahit  ä  son  tour  :  tandis  que  Weislingen,  apr^s  la 
revolte  des  paysans,  prend  le  commandement  des  troupes  de  la 
ligue,  poursuit  Goetz,  le  fait  prisonnier,  le  condamne  ä  mort 
et  retracte  son  arret,  grace  a  l'intervention  de  son  ancienne 
fiancee,  Adelheid  reve  de  gagner  le  cceur  de  celui  qui  sera 
Charles^uint,  et  fait  empoisonner  son  mari  par  un  page  qui 
Tadore  ^perdument. 

Cette  action,  qui  occupe  une  grande  place  dans  le  drame,  ne 
se  rattache  etroitement  ä  la  premiöre  qu'au  commencement ;  eile 
s  y  renoue  vers  la  fin ;  mais  tout  le  milieu  de  la  pi6ce  est  rempli 
par  deux  actions  paralleles  que  relient  les  fils  les  plus  minces. 
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Ce  n'est  pas  tout  encore  :  outre  ces  deuxactions  importantes, 
il  y  a  un  grand  nombre  d*episodes,  dont  quelques-uns  sont 
longuement  developpes :  la  sc^ne  du  moine,  la  lecon  de  Tenfant 
de  Goetz,  le  banquet  chez  Teveque  de  Bamberg,  la  noce  des 
paysanSy  le  campement  des  bohemiens.  —  Tous  ces  episodes 
ont  ete  imagines  par  le  poete,  de  meme  que  ractiou  secondaire 
de  Weisungen  et  d' Adelheid.  Mais  il  a  eu  Tart  d'in serer  dans 
ces  scenes  toutes  (ictives  un  grand  nombre  de  traits  empruntes 
a  sa  source.  L*aisance  avec  laquelle  ces  traits  se  fondent  dans  le 
dcveloppement  montre  bien  le  soin  et  la  passion  que  GoBthe 
avait  mis  a  etudier  la  Biographie  de  Goetz ;  toutes  les  aventures 
de  sa  vie  etaient  sans  cesse  presentes  ä  Tesprit  du  poete  comme  a 
la  memoire  du  chevalier  lui-meme.  Cest  ainsi  (pour  ne  citer  ici 
qu*un  seul  cxemple)  que  la  fameuse  main  de  fer  figure  ä  plusieurs 
reprises.  Elle  lui  sert  ä  marquer  d'un  trait  touchant  Tintimite 
premiere  de  Gcetz  et  de  Weislingen,  les  soins  prodigues  par  ce 
dernier  au  chevalier  blesse^  Tesperance  de  Goetz  de  recouvrer 
en  Weislingen  sa  main  droite  (I,  iit);  eile  lui  donne  Tidee  de  ce 
reve  oü  Goetz   pressent  la  trahison  de  son  ancien  ami,  qu'il 
interprete  d'abord,  en  depit  de  ses  craintes,  en  faveur  de  Weis- 
lingen (ly  v)et  dont  il  reconnait  plus  tard  la  triste  verite  (lY,  iii). 
Enfin,  la  pagß  meme  de  la  Biographie  oü  Goetz  raconte  la  perte 
de  sa  main,  son  desespoir  de  ne  plus  pouvoir  se  battre,  et 
comment  il  eut  Tidee  de  se  faire  iabriquer  une  main  de  fer,  — 
tout  ce  rccit,  Goethe  Tintercale  dans  Tepisode  du  fr^re  Martin, 
mais  ramasse  dans  ses  lignes  essentielles,  coupe  par  le  dialogue 
et  Faction,  motive  de  la  facon  la  plus  naturelle  et  la  plustou- 
chante,  attendri  par  Temotion  contagieuse  du  narrateur,  deve- 
loppe  de  maniere  a  mettre  en  relief  les  caracteres  :  rindiflTe- 
rence  de  Goetz,  tout  absorbe  par  Taction  procliaine  qu*il  se 
propose   d^accomplir,    s'oppose  ä    Texpression  pathetique  de 
Tadmiration  du  moine  (I,  u). 

Apres  Taction,  considerons  les  caracteres,  et  d*abotxl  le 
heros  meme  du  drame.  Dans  quelle  mesure  Goetz  reproduit-il 
les  traits  du  personnage  reel  qui  porte  son  nom  ?  dans  quelle 
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mesure  est-il  une  creation  originale,  un  type  poetique  distinct 
de  son  homonyme  historique  ?  Resumons  le  caractere  de  ce 
demier,  tel  qu'il  ressort  de  sa  propre  Biographie^ ,  Goetz  de 
Berlichingen  est  un  chevalier  bataiUeur  qui  passe  sa  vie  ä  guer- 
royer  soit  pour  son  propre  compte,  soit  au  service  de  ses  amis, 
de  ses  parents,  ou  du  premier  venu  qui  i'engage.  II  a  toutes 
les  qualites  de  son  etat :  il  est  brave  jusqu'a  la  temeritc ;  impa- 
tient  de  se  battre  et  de  s'exposer  au  peril,  il  ne  craint  pns  de 
s'attirer  des  reprimandes  pour  ses  sorties  intempestives ;  il  en- 
dure  toutes  les  fatigues  et  les  insomnies,  reste  quinze  nuits 
Sans  se  coucher  et,  au  premier  mot  de  guerrc  et  d'expedition, 
repart  de  plus  belle ;  son  corps  est  de  fer  comme  sa  main ;  il 
est  franc  et  loyal,  observateur  scrupuleux  de  la  parole  donnce  ; 
il  reste  un  mois  avec  les  paysans  pour  rester  fidöle  a  son  enga- 
gement,  quoiqu'il  eüt  obtenu  d*eux  son  conge  au  bout  de  huit 
jours ;  apr^s  la  revolte,  malgre  les  avertissements  qu'il  recoit, 
il  comparait  a  Augsbourg  devant  les  conseillers  de  la  ligue 
de  Souabe,  parce  qu'il  avait  jure  de  le  faire';  loyal  envers  les 


Les  historiens  qui  traitent  de  l'Alle- 
magne  au  seixi6nie  siecle  sont,  ca  gcn^ral, 
plus  s^v^rcs  pour  Goctz  de  Berliching  en  que 
je  ne  le  suis  ici.  Mais  de  ni^me  que  je  me  suis 
abstcDU,  dans  le  rccit  de  sa  vie,  de  faire  in- 
terrenir  d'aulres  tdmoins  que  lui-meme,  de 
m^e  je  ne  le  jugc  ici  que  d'apr6s  son  pro- 
pre Portrait.  C*cst  ce  portrait  que  Gcßthe  a 
eusous  lesyeux,  en  composant  son  drame, 
et  non  le  personnage  que  nous  pr^scnlent 
les  historiens  modernes.  Ccux-ci  nous  fönt 
Toir  dans  le  «  loyal  chevalier  »  uu  bri- 
gand  cupide,  et  ils  nous  montrent  sous 
un  tout  autre  jour  plusieurs   des  ac- 
tions  les  plus  importaotes  de  sa  vic.  Ce 
caractere  de  Ivigandage  se  marque  no- 
tammcnt  dans  sa  quereile  avec  les  Nu- 
remhcrgeois  en  1512  :  d'aprcs  les  docu- 
menls  les  plus  dignesde  foi,  tous  les  torts 
sont  de  son  c6le,  et  les  raisons  qu'il  in- 
voquc  pour  justifier  ses  altaqucs  ne  sont 
que  de  vains  pr^textcs.  —  Dans  le  recit 
de  sa  lutte  conlrc  la  ligue  de  Souabc,  il 
accuse  ses  cnncniis  d'avoir  viele  la  capi- 
lulation  qui  lui  pennet tail  de  sortirlibre- 


ment  de  son  chatcau  de  MoßckmQlil  et 
d'avoir  massacr^  ses  compagnons  au  mc- 
pris  de  la  foi  juree.  II  parait  <Stabli  quo 
cette  capitulation  n'a  jamais  ct<S  sign^e, 
que  c'est  dans  une   sortie    que  Gcctz   a 
pcrdu  pr^s  de  la  moitie  de  ses  hommes, 
qu'il  a  £t6  bless<S  lui-menie  et  fait  prison- 
nicr.  — Enfiu  la  conduile  de  Goetz  pcndant 
la   revolte  des  paysans  a  ete  Tobjet  des 
soup^ons  les  plus   gravcs.  C'est   en  son 
nom  que  Ics  paysans  ont  inccndic  et  ddtruit 
plusieurs  chdteaux.  Dans  quelle  mesure 
est-il  responsable  de  cos  attentats?  c'est 
ce  qu'il  est  diflicile  de  determincr.  —  Cf. 
Wegele,  „<S(9|  )>on  Serlic^ingen  unb  feine 
S)cnnourbtgIeiten"    (Beitfc^rift   für   beutft^e 
ftnltnrgefi^ic^te,  1874,  p.  129-166);  Baum- 
gartner  (,,@timmen  au«  9laria«8aa(!^, ' '  1 879, 
^fH^);  Stalin„,SBirtem6ergifd)c  (9ef(^i(^te" 
lY;  Zimmermann,   ,,(9ef(^i(:^te  bf«   großen 
Soucrnfrirged'' ;  J.  Janssen,  ,,@cf(^i(^tebe« 
bcutfc^ett  Solfc«  feit  bem  K Umgang  be«  ORit« 
ttXa\Xtx9,"  8' ed. ,  I, p. 505-567 ;  II, pp. 498- 
512. 
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autres,  il  attend  d'eux  meme  foi  et  meine  loyaute;  malgre  les 
dementis  que  lui  danne  son  experience,  il  reste  jusqu'a  la  fin 
la  dupe  de  sa  confiance  et  de  son  honnetet^.  II  est  serviable  et 
genereux  ;  c'est  un  redresseurde  torts^  un  don  Quichotte  moins 
chimerique  et  moins  fou  que  le  heros  de  Cervantes,  mais 
aussi  prompt  a  se  meler  a  toute  quereile  et  se  mettant  en  meme 
temps  cinq  guerres  sur  les  bras.  Un  tireur  d'arquebuse  a  cte 
frustre  de  son  gain  :  GoBtz  se  chargc  de  le  conquerir  de  baute 
lutte.  Son  ami  Fritz  de  Littwach  est  retenu  prisonnier  par  le& 
bourgeois  de  Nuremberg  :  Goetz  prend  Taffaire  en  main  et  leur 
declare  la  guerre.  II  a  la  piete  naive  et  confiante  d*un  preux  chc- 
valier,  mais  il  en  a  aussi  la  rudesse  et  la  barbarie ;  loyal  et  meme 
delicat  sur  les  r^gles  de  Thonneur,  il  n'a  aucun  souci  des  ruiues 
qu^il  seme  autour  de  lui  dans  ses  expeditions  incessantes  ;  lors- 
qu'il  pille  sur  les  grandes  routes  et  dans  les  forets  voitures  et 
marchands,  lorsqu*il  incendie  les  villages  et  raille  les  angoisses 
de  ses  ennemis  par  un  juron  grossier,  est-ce  un  justicier  in- 
flexible, ou  plutot  un  brigand  de  grande  allure  ?  Quoi  qu'il  en 
soit,  avec  ses  qualites  et  ses  defauts,  c'est  un  heros  tout  d*une 
pi^ce.  Un  seul  trait  de  sa  vie  est  en  desaccord  avec  son  caractere : 
c'est  sa  conduite  avec  les  paysans  revoltes.  D^apr^s  son  propre 
temoignage,  il  est  aise  de  reconnaltre  que,  s'il  avait  ete  libre, 
il  se  serait  bat  tu  contre  eux,  comme  il  avait  fait  precedeinment 
contre  le  pauvre  Cunz,  qu'en  acceptant  de  les  Commander,  il  a 
cede  a  la  terreur  que  ces  bandes  sauvages  lui  inspiraient.  II  a  eu 
lä  un  moment  de  faiblesse  qui  empccherait  de  lui  donner  le 
beau  surnom  de  Bayaixl,  du  Chevalier  sans  peur  et  sans  rc- 
proche,  meme  si  la  barbarie  de  ses  procedes  ne  nous  avait  deja 
detoume  de  le  faire.  Mais  cet  instant  de  peur  n'a  pas  dure  ; 
Gcetz  a  aussitöt  recouvre  son  courage  pour  reprocher  aux 
rebelles  leurs  actes  de  sauvagerie ;  il  a  paye  d'ailleurs  assez 
eher  cette  defaillance  passagere  :  prison,  amende,  oisivete 
forcee,  et,  surtout,  Tintegrite  de  son  renom  entamee  a  ja- 
mais,  telles  furent  pour  lui  les  tristes  consequences  de  sa 
faute. 
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Ce  qui  frappe  le  plus  le  lecteur  de  cette  serie  de  querelles  qui 
composent  la  biographie  de  Goetz  de  Berlichingen ,  c^est  Tab- 
sence  de  plan  suivi,  de  but  commun  a  toutes  ses  entreprises. 
Tantot,  comme  dans  ses  premi^res  et  demieres  campagnes,  en 
Suisse,  en  Autriche,  en  Champagne,  il  se  bat  pour  Tempire  et 
pour  Tempereur ;  tantöt  ii  se  laisse  engager  comme  un  veritable 
condottiere  sans  se  preoccuper  de  la  cause  de  celui  qa'il  va  ser- 
vir ' .  ici,  il  venge  ses  propres  griefs  ;  la,  ceux  de  ses  parents  ou 
de  ses  amis ;  ailleurs,  ceux  d'inconnus  qui  s'adressent  ä  lui ;  il 
prete  secours  et  appui  au  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  contre  le 
pauvre  Cunz  ;  il  commande  les  paysans  revoltes  contre  les  ducs, 
les  princes  et  les  seigneurs.  En  somme,  il  n*a  aucune  idee 
politique,  aucun  principe  raisonne  sur  le  gouvemement  et 
Tadministration  de  TAllemagne ;  il  ne  prend  conseil  que  des 
circonstances  les  plus  fortuites;  il  guerroie  au  jour  le  jour ;  que 
ce  soit  pour  lui-meme  ou  pour  un  autre,  son  ardeur  est  egale ;  on 
ne  peut  dire  de  lui  ni  qu'il  hait  les  princes,  ni  qu*il  aime  la  liberte ; 
il  ne  connatt  que  haines  individuelles,  rancunes  personnelles, 
afTection  et  devouement  pour  celui-ci  et  celui-la  dont  il  epouse 
la  querelle.  Ce  Goelz  est  un  grand,  genereux  et  terrible  enfant. 
II  y  paraft  bien  dans  ses  M emoires.  Vifs  et  pittoresques  dan« 
Texpression  des  scntiments  qui  Taniment,  ils  sont  singuli^rement 
gauches  et  embarrasses  non  seulement  dans  les  passages  oü  la 
narration  fait  place  ä  la  reflexion,  mais  encore  dans  toutes  les 
transitions,  dans  le  courant  meme  et  la  suite  du  recit.  «  Berli- 
chingen, dit  fort  spirituellement  M.  Mossmann',  est  aussi  pe- 
samment  arme  pour  ecrire  que  pour  combattre.  Ce  n'est  pas 
de  frapper  qui  Tembarrasse,  c'est  de  se  mettre  en  mouvement. 
Ii  est  ineme  amüsant  de  le  voir  manceuvrer  aux  abords  d'un 
Souvenir  qui  lui  vient,  la  plume  en  an^et,  si  j'ose  dire,  jus- 
qu'a  ce  qu'il  ait  pratique  la  breche  qui  lui  donne  acc6s  dans  ses 
idees  et  lui  permet  de  les  coucher  Tune  aprds  Tautre  sur  le 
papier.  » 
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Si  l'on  passe  directement  de  la  Biographie  vm  drame,  on 
retrouve  ua  si  grand  nombre  de  traits  du  personnage  historique 
qu'il  semble  d'abord  que  Goethe  n'ait  fait  que  le  copicr.  Cest  la 
meme  bravoure,  la  meme  loyaute ;  rudesse  et  generosite,  con- 
fiance  en  Dieu  jet  dans  Ics  hommes,  et  cet  instinct  remuant  et 
bafailteur  qui  nc  trouvc  son  repos  que  dans  Facti vite  et  les 
combats,  tout  ceci  est  commun  a  Tun  et  a  Tautre.  Le  heros  du 
drame  jure  «  par  son  serment  »  comme  le  chevalier  du  sei* 
zieme  siecle,  et  le  Souvenir  de  ses  prouesses  passees  est  si  net 
et  si  vit  qu'il  se  sert  des  meines  tours  et  des  memes  expres- 
sions  pour  les  raconter. 

Yoila  pour  la  part  de  Timitation  ;  on  voit  qu'elle  est  consi- 
derable ;  la  part  de  Tinvention  ne  Test  pas  moins,  quoique 
moins  apparente. 

Elle  se  marque  d*abord,  comme  nous  Tavons  vu  pour  les 
episodeSy  par  la  mise  en  valeur  des  traits  que  le  po^te  emprunte 
au  chroniqueur.  Celui-ci  se  donne  ä  lui-meme  Tepith^te  de 
lojral  (gctreul^eqtg) .  Goethe  la  met  dans  la  bouche  des  paysans  ^, 
ce  qui  montre  la  popularite  du  chevalier,  dans  celle  de  Weis- 
lingen,  au  moment  oü  il  est  fait  prisonnier  par  Goetz^,  ce  qui 
nous  fait  voir  combien  cette  qualite  est  eclatante  en  lui,  puis- 
qu^elle  est  reconnue  meme  par  son  ennemi. 

Le  salut  adresse  aux  loups^  est  trop  caracteristique  pour  que 
Goethe  le  neglige ;  mais,  outre  la  narration  du  serviteur  qui 
reproduit  Tepisode  \  deux  mots  jetes  en  passant  dans  le  courant 
du  drame  en  revcillent  Techo  et  ach^vent  d*en  fixer  Timage 
dans  le  souvenir.  Cest  Weislingen  reprochant  a  Goethe  de  cou- 
siderer  les  princes  comme  le  loup  regarde  les  bergers  ^ ;  c'esi 
Goetz  meprisant  les  troupes  envoyees  contre  lui,  parce  que 
«  c^est  encore  trop  d'un  loup  contre  un  troupeau  de  moutons'  ». 

Dans  les  seines  du  drame  qui  sont  de  Tinvention  du  po^te, 
des  traits  nouveaux  developpcnt  le  caractere  de  Goetz  dans  le 
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sens  de  la  Biographie,  Toute  sa  conduite  avec  Weisungen  est 
teile  qu*on  pouvait  l'attendre  du  personnage  historique.  Son 
acharnement  a  le  poursuivre  et  sa  generosite  apr^s  le  succ^s, 
ses  brasques  et  rüdes  remontrances  oü  percc  l'interet  d'une 
vieille  amitie,  sa  prompte  confiaace  dans  les-nouveauxserments 
de  Weisungen  et  son  refus  de  croire  a  la  nouvelle  trahison  de 
son  ami,  sa  douleur  lorsqu'ilest  force  de  se  rendre  a  Tevidence, 
tous  ces  sentiments,  le  chevalier  de  la  chronique  ne  les  desa* 
vouerait  pas. 

Mais  il  est  un  ordre  de  sentiments  qui  ne  tient  aucune  place 
dans  la  Biographie^  parce  que   celle-ci,   comme  Tindique  son 
titre  meme,  ne  raconte  que  les  «  gestes  et  guerres  du  chevalier 
Goetz  de  Berlichingen  ))  ;  sa  femme,  ses  enfants,  il  en  est  a  peine 
question.  GoBthe  ne  le  montre  pas  seulement  en  rase   cam- 
pagne,  dans  la  melee  de  la  bataille  ou  dans  des  embuscades, 
il  le  reconduit  dans  son  chäteau,  dans  les  bras  de  sa  femme, 
de  sa  scBur  et  de  son  enfant.  Goetz  fr^re,  epoux  et  pere,  c'etait 
un  nouvel  aspect  du  personnage,  oü  tout  etait  a  creer,  ou  du 
moins,  ä  tirer,  par  analogie,  du  caract^re  connu.  Force,  ru- 
desse,  generosite,  on  les  retrouve  dans  ses  sentiments  domesti- 
ques;  il  ne  les  analyse  pas,  il  n^en  fait  pas  etalage  ;  ils  eclatent 
par  ses  actes  plus  que  par  ses  paroles.  Traque  de  toute  part 
par  ses  ennemis,  il  supplie  Sickingen  d*emmener  sa  soeur  et  de 
la  mettre  ä  Tabri ;  celle-ci  ne  peut  se  resoudre  ä  le  quitter.  — • 
a  Reste  donc,  rcplique  Goßtz  avec   rudesse*  !  Dans    quelques 
heures  mon  chäteau  sera  cernc...  Nous  nous  defendrons  aussi 
bien  que  nous  pourrons,  et  ä  la  fin  il   nous  faudra  mourir  ou 
nous  rendre ;  et  tes  larmes  auront  entratne  ton  noble  man  dans 
maruine...  Reste,  reste  !  nous  serons  pris  ensemble.  Sickingen, 
tu  tomberas    avec  moi  dans  la  fossc ;  j*avais  Tespoir  que  tu 
m'en  tirerais.  »   a  Partons,  partons!  »  s'ecrie  Marici  vaincue 
par  les  arguments  et  les  reproches  de  son  fr^re.  Mais  mainte- 
nant  qu*il  est  sur  de  son  depart,  Goetz  Tarrete,  il  Tembrasse  ;  il 
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8*abandonne  peadant  un  court  moment  aux  sentiments  tendres 
qu^il  refoulait  auparavant.  C'est  au  tour  de  Sickingen  de  häter 
la  fuite.  —  «  Encore  an  instant,  reprend  Goetz.  Je  vousreverrai ; 
consolez-vous !  nous  nous  reverrons.  »  Ils  s*en  vont,  et  G<Btz 
trabit  son  emotion  dans  ces  simples  mots  :  «  Je  la  ehassais 
tout  ä  I*heure ;  ä  present  qu'elle  part,  je  voudrais  la  retenir.  » 
Voilä  la  tendresse  du  (rere,  et  voici  celle  de  Tepoux  :  «  Eli* 
sabethy  poursuit-il  en  se  toumant  yers  sa  femme,  tu  restes 
pr^s  de  moi !  —  Jusqu'a  la  mort !  —  Qae  Dieu  donne  une 
femme  comme  eile  a  ceux  qu'il  aime !  •  Cette  sobriete  ex- 
pressive est  plus  touchante  ici  que  tous  les  epanchements  de 
la  tendresse;  eile  est  dans  la  verite  du  caractere  et  de  la 
Situation. 

Avec  ses  serviteurs  il  est  plein  de  bonboniie  et  d'une 
affectueuse  familiarite.  Ceux-ci  Tadorent  et  se  feraient  tuer 
pour  lui ;  mais  qui  ne  courrait  au-devaut  du  peril  pour  meriter 
ce  magni&que  temoignage  donne  par  Gcetz  avec  une  si  noble 
Franchise  :  «  Et  voici  Georges  ä  qui  je  dois  la  vie,  et  voici 
Lerse  ä  qui  je  la  dois^  « 

La  double  face  du  caractere  de  Gcetz,  —  d'une  part,  son 
energie  virile,  «  cette  äme  haute  et  indomptable  »  que  lui  re-* 
connait  son  ennemie  Adelheid  *,  le  loup,  le  sanglier  ou  le  lion^ 
—  d*autre  part,  cette  ouvcrture  de  cceur,  cette  abondance  de 
tendresse  d'une  nature  cordiale  et  genereuse,  ce  double  carac« 
tdre  apparait  avec  une  singuli6re  puissance  dans  les  seines  de 
Heilbronn.  Les  materiaux  de  ces  seines  se  trouvent  dans  la 
Biographie ;  mais  comme  ils  sont  mis  en  ceuvre !  comme  la 
figure  du  heros  se  dessine  avec  un  relief  que  les  lignes  de  la 
chronique  ne  iaissaient  pas  soupconner!  Je  me  bome  a  citer 
ie  trait  suivant.  Au  mepris  de  la  capitulation  et  de  la  foi  ju- 
ree,  Gcetz  est  conduit  prisonnier  a  Heilbronn ;  ses  compagnons 
et  ses  serviteurs  sont  ou  tues  ou  jetes  dans  un  cachot«  George 
et   Lerse    sont  parmi   ces    derniers.    «  Je  voudrais  les  voir 
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dans  leurs  fers !  »  s'ecrie  Goetz  avec   une  am^re  et  terrible 
ironie^ 

ELISABETH. 

Ce  serait  un  spectacle  a  faire  pleurer  les  anges. 

G<£TZ. 

Je  ne  pleurerais  pas ;  je  grincerais  des  dents  et  macherais 
ma  col^re.  Dans  les  fers  les  prunelles  de  mes  yeux !  Chers 
enfants,  pourquoi  m'avez-vous  aime  !  —  Je  ne  pourrais  pas  me 
rassasier  de  les  voir.  —  Se  parjurer  au  nom  de  Tempereur!   » 

Onle  voity  sa  fureurcontre  les  troupes  imperiales  est  aussi 
terrible  que  son  amour  pour  ses  serviteurs  est  profond  ;  d^une 
seule  haieine,  il  donne  libre  cours  a  ces  deux  sentiments.  Est-ce 
un  contraste  ?  est-ce  un  accord  ?  la  plenitude  de  sa  tendresse  et 
de  son  amour  jaiüit  de  la  mcme  source  que  la  plenitude  de  sa 
col^re  et  de  son  indignation  :  elles  se  fönt  valoir  Tune 
Tautre  et  donnent  au  caract^re  plus  d'ampleur. 

Si  GcBthe  developpe  certains  traits  du  caract^re  de  Goetz,  il 
cn  attenue  d'autres,  ou  supprime  ceux  qui  lui  paraissent  incom- 
patibles  avec  la  generosite  de  son  heros.  Le  nombre  de  ses 
pilleries  est  bien  reduit,  et  il  n'est  pas  fait  mention  de  Tin- 
cendie  des  villages.  II  n'etait  pas  aussi  aise  au  po^te  de  sup- 
primer  la  revolte  des  paysans,  qui,  d'ailleurs,  devait  lui  fournir 
la  conclusion  naturelle  du  drame.  Comment  s  y  est-il  pris  pour 
expliquer  la  conduite  de  Gcetz,  pour  motiver  son  consentement 
au  role  de  ebef  des  rebelles  ?  On  s'attend  ä  des  liesitations,  a 
des  scrupules,  h  une  lutte  dramatique  entre  les  arguments  du 
devoir  et  de  Thonneur  et  les  sopliismes  de  la  peur  ou  de  la  pas- 
sion.  N'a-t-il  pas  jure  de  rester  en  paix  daus  son  domainc?  en 
se  mettant  a  la  tete  des  rebelles,  il  va  violer  son  serment.  Eh 
bien!  dans  la  scene  oü  il  accepte  le  commandement*,  ses  objec- 
tions  sont  si  molles,  ses  hesitations  si  courtcs,  sa  decision  si 
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brusque  et  si  faiblement  motivee  que  le  lecteur  est  etonne, 
decu,  et  qu'il  cberclie  a  se  rendre  compte  des  intentions  du 
po^te.  Yoyons  les  differentes  Solutions  que  Ton  peut  donuer  de 
ce  petit  probl^nic  litteraire. 

La  premiöre  et  la  plus  simple  est  celle-ci  :  cette  sc^ne  n'est 
qu'une  esquisse;  Goetbe  ne  l'a  pas  aebevee.  Lorsqu*il  ra- 
conte  dans  ses  Memoires  qu'il  considerait  la  redaction  de 
1773  comme  une  seconde  ebaucbe  un  peu  moins  imparfaite 
que  la  premi^re,  mais  nullement  comme  un  travail  definilif, 
cette  sc^ne  plus  qu'aucune  autre  vient  a  Tappul  de  cette  as- 
sertion. 

II  n*en  est  pas  moins  etrange  qu*il  alt  laisse  inacbevee  une 
des  parties  les  plus  importantes  de  son  drame.  Serait-elie 
aebevee?  La  secberesse  et  la  rapidite  du  developpemcnt  sc- 
raient-elles  premeditces?  en  copiant  presque  litteralement  les 
explications  in  süffisantes  de  la  Biographie ^  Goetbe  nous  fait  en- 
tendre  qu'il  ne  comprend  pas  la  conduite  de  son  beros,  qu'elle 
est  injustifiable ;  il  a  besoin  de  la  scene  pour  les  peripcties  sui- 
vantes  et  le  denouement;  eile  est  necessaire,  mais  ingrate;  eile 
risque  de  faire  tort  a  son  beros ;  aussi  court-il  par-dessus  comme 
cbat  sur  braise;  plus  Tart  en  sera  mediocre,  moins  le  lecteur 
s'attardera  aux  objections  morales  que  soul^ve  la  conduite  de 
Goetz,  —  Nullement!  dira  un  troisi^me,  que  je  soupconne 
d'ctre  un  partisan  de  la  tbeorie  de  rinfaillibilite  du  genie.  Cette 
scene  rev6le  a  qui  sait  Tobserver  un  art  plus  proFond  que  toutes 
Celles  qu*on  admire;  le  caract^re  de  GoBtz  sy  marque  dans 
toutc  son  originalite;  cVst  une  nature  prime-sauti^re,  incapable 
de  reflexion,  aux  resolutions  brusques  et  spontanees  :  de  la  sa 
gaucberie  dans  une  Situation  difficile,  son  embarras  qui  se 
trabit  dans  la  brusquerie  meme  de  sa  determination.  Un  podte 
vulgaire  n^aurait  pas  manque  de  dcvelopper  avec  une  science 
psycbologique  supericure  et  deplacee  le  pour  et  le  contre^  les 
arguments  et  les  objections;  il  aurait  rendu  Goetz  odicux  en 
lui  pretant  une  claire  connaissance  de  Tacte  qu'il  allait  accom- 
plir.  Dans  le  drame  de  Goetbe,  il  est  presque  innocent,  tant  il 
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est  entraine  par  un  mouvement  prompt  et  irrefleclü;  ce  carac-r 
l^re  de  grand  cnfant  que  möntre  deja  le  personnage  historique 
excuse  seul  en  meme  temps  qu'il  explique  sa  conduite. 

Je  laisse  au  lecteur  le  choix  entre  ces  differentes  reponses; 
peut-etre  preferera-t-il  une  demi^re  Solution,  mixte,  eclectique, 
qui  accorde  ä  cliacune  une  part  de  verite.  Un  peu  de  negli- 
gence,  un  peu  de  calcul  et  d'habilete,  et  Theureuse  etoile  du 
genie  qui  tire  profit  des  negligences  memes,  n'est-ce  pas,  en 
somme,  la  Solution  la  plus  vraisemblable  et  la  plus  liberale? 

Nous  avons  vu  comment  Goethe  reproduit  et  developpe  les 
traits  du  personnage  historique ;  il  nous  reste  ä  montrer  dans 
quelle  mesure  il  s'en  ecarte.  Gcetz  de  Berlichingen,  avons«nous 
dit,  guerroyait  sans  but  et  sans  plan  comme  un  veritable  con- 
dottiere,  il  n*avait  pas  d*idee,  ni  meme  de  passion  politique. 
Si  le  poete  pretäit  cette  insouciance  a  son  heros,  nous  admire- 
rions^Tenergie  de  sa  nature,  mais  Tinteret  qu'il  exciterait  seitiit 
purement  personnel,  nullement  historique.  D'autre  part,  s'il  en 
faisait  le  representant  d'un  Systeme  politique,  s'il  lui  donnait 
des  principes  fixes  et  des  desseins  arretcs,  non  seulement 
l'exactitude  historique  en  soufTrirait  (ce  qui  est  de  peu  d'impor- 
tance  en  poesie),  mais  le  caract^re  poetique  lui-meme  courrait 
le  danger  de  perdre  son  originalite,  pour  ne  representer  qu'une 
abstraction.  Cette  double  difficulte,  Gcethe  Ta  tournee  en 
maitre,  et  c'est  une  des  principales  causes  de  la  popularite  de 
son  ceuvre  et  de  son  heros.  Goetz,  dans  le  drame,  a  des  pas- 
sions  politiques;  il  hait  les  princes,  il  aimc  la  liberte;  il  a  meme 
un  ideal  de  gouvernement,  mais  ces  conceptions  sont  si  vagues, 
si  elementaires  qu'elles  se  concilieut  avec  la  fougue,  la  sponta- 
neite,  Timpetuosite  d'action  du  chevalier.  II  se  borne  a 
exprimerce  que  celui-ci  a  peut-etre  entrevu,  desire,  ce  qu'il  a 
peut-etre  confusement  poursuivi  ä  travers  toutes  ses  entrepriscs 
et  ses  guerres. 

Quel  est  ce  gouverhement  selon  le  coeur  de  Gcetz?  Ccst, 
d'un  seul  niot,  le  Systeme  feodal.  Un  empereur  que  Ton  aime, 
que   Ton  respecte,  que  Ton   venire,  mais  dont  le   clieyalicr 
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n'admet  pas  Tintervention  dans  ses  querelies  personnelles ;  des 
seignears  et  des  Chevaliers  independants  et  puiss'ants,  qiü 
rendent  la  justice  et  se  fönt  justice  eux-memes^  pleins  de  bien- 
veillance,  d^ailleurs,  pour  leurs  vassaux  et  leurs  serfs.  Ecoutez 
son  Utopie  *  :  «  N*ai-je  pas  connu  parmi  les  princes  des  hommes 
excellents,  et  la  race  en  serait-elle  eteinte?  des  hommes  pleins 
de  bonte,  qui  trouvaient  leur  bonheur  en  eux-memes  et  dans 
leurs  Sujets;  qui  toleraient  ä  c6te  d^eux  un  voisin  noble  et 
libre  sans  le  craindre  ni  Tenvier;  dont  le  coeur  se  dilatait, 
quand  ils  voyaient  beaucoup  de  leurs  egaux  autour  de  leur 
table,  et  qui  n'avaient  pas  besoin  de  transformer  d'abord  les 
Chevaliers  en  courtisans  pour  vivre  avec  eux. 

GEORGE« 

Avez-vous  connu  de  pareils  seigneurs? 

GCETZ. 

Sans  doute.  Je  me  rappellerai  toute  ma  vie  la  chasse  que 
donna  le  landgrave  de  Hanau,  et  comme  les  princes  et  les  sei- 
gneurs qui  y  assistaient  prirent  leur  repas  en  plein  air,  et 
comme  la  foule  des  paysans  accourut  pour  les  voir.  Ce  n'etait 
pas  une  mascarade  arrangee  par  lui  en  son  propre  honneur. 
Mais  les  visages  ronds  et  frais  des  jeunes  gars  et  des  filles,  toutes 
ces  joues  vermeilles,  et  la  bonne  mine  des  hommes  et  ces  beaux 
vieillards,  et  toutes  ces  figures  joyeuses,  et  la  part  qu'ils  pre- 
naient  a  la  gloire  de  leur  maitre,  qui  se  rejouissait  au  milieu 
d'eux  sur  la  terre  de  Dieu ! 

GEORGE. 

Cetait  la  un  seigneur !  parfait  comme  vous ! 

GCETZ. 

Ne  nous  est-il  pas  permis  d'esperer  qu'un  plus  grand  nombre 
de  princes  tels  que  celui-la  pourront  regner  en  meme  temps, 

4.  P.  176. 
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que  la  venera tion  de  Tempereur,  la  paix  et  ramitie  des  voisins. 
et  Tamour  des  sujets  pour  leur  maitre,  seront  le  plus  precieux 
tresor  de  famille  qui  se  transmettra  aux  neveux  et  aux  arri^re- 
neveux?  Chäcun  veilleralt  a  la  prosperite  de  son  blen  et  Taug- 
menterait  par  ses  propres  ressources,  tandis  qu^aujourd'hui  Toa 
ne  croit  pas  s'enrichir,  si  Ton  ne  ruine  pas  les  autres. 

GB0R6B. 

Mais  alors,  ferions-nous  encore  des  expeditions? 

GCETZ. 

Plüt  a  Dieu  qu*il  n'y  eüt  plus  dans  toute  rAllemagne  de  tetes 
turbulentes!  nous  trouverions  encore  assez  d'ouvrage.  Nous 
purgerions  les  montagnes  de  loups,  et  pendant  que  notre  voisin 
labourerait  tranquillement  son  champ,  nous  lui  chercherions  un 
roti  dans  la  foret  et  en  retour  nous  partagerions  la  soupe  avec 
lui.  Si  cela  ne  nous  sufBsait  pas,  nous  irions,  comme  des  che^ 
rubins  aux  epees  flamboyantes,  camper  avec  nos  fr^res  aux 
fronti^res  de  Tempire  pour  le  proteger  contre  ces  loups,  les 
Turcs,  contre  ces  renards  de  Francais;  nous  defendrions  les 
domaines  trös  menaces  de  notre  eher  Empereur  et  en  meme 
temps  nous  assurerions  la  paix  de  TEmpire  :  ce  serait  lä  une 
vie,  George,  si  Ton  risquait  sa  peau  pour  le  bonbeur  de  tous !  n 

Tout  ce  que  cette  Utopie  a  de  fragile  et  d'illusoire  se  marque 
dans  les  paroles  de  George  qui  la  terminent.  Celui-ci,  en  efiet, 
ä  bondi  de  son  siöge  comme  pour  realiser  sur«le*cliamp  le  reve 
ehimerique  de  son  maitre.  «  Oh  vas-tu?  lui  demande  Goetz.  — 
Helas !  j^oubliais  qoe  nous  sommes  emprisonnes  —  et  c*est 
Tempereur  qui  nous  a  emprisonnes  -—  ctc'est  pour  sauver  notre 
peau  que  nous  la  risquons .  »  Et  pourquoi  les  troupes  de  Tempereur 
assiegent-elles  Goetz  dans  son  chäteau?  c'est  qu'il  est  lui-m^me 
un  de  CCS  esprits  turbulents  dont  il  vient  de  souhaiter  la  dispa- 
rition.  n  devrait  donc  s'exclure  du  regime  de  ses  reves. 

Ce  qui  explique  ces  contradictions,  c'est  que  Goetz  en  poli- 
tique  obeit  moins  a  des  principes  qu'a  ses  sentiments  et  ä  ses  pas- 
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sions.  J*ai  dit  qu*il  aimait  Tempereur ;  il  boit  a  sa  sante ;  il  declare 
qu'il  sent  mieuxque  tout  autre  qaels  sont  ses  devoirs  envers  lui; 
mais  il  atme  encore  mieux  son  independance  et  la  liberte.  Son 
avant^lernier  cri,  lorsqu'il  mourra,  sera  :  Yive  Tempereur,  mais 
le  dcrnier,  ie  plus  eher  :  Vive  la  liberte;  et  c'est  en  effet  le  der- 
nier  mot  qu'il  prononce.  Aussi,  lorsque  Tempereur  pretend 
eotreprendre  sur  son  independance,  n^a-t-il  aucun  scrupule  a 
lui  resister.  Avec  une  subtilite  inconsciente  et  naive,  il  croit  lui 
rester  fid^le  tout  en  combattant  ses  soldats;  il  distingue  entre 
Tempereur  et  Tempire,  entre  Tempereur  et  ses  agents.  «  Dis  a  ton 
capitaine  que  je  porte  comme  toujours  ä  Sa  Majeste  imperiale  le 
respeet  que  je  lui  dois ;  mais  quant  a  lui,  dis-lui  quMl  peut  me. . . .'  » 
«  Je  ne  suis  pas  un  rebelle ;  je  ne  suis  coupable  de  rien  contre 
Tempereur,  et  quant  a  Tempire,  je  n'ai  rien  a  dem^ler  avec 
lui*.  »  «  L*epeeä  la  main,  vous  voulez  contester  avec  Tempereur? 
—  Dieu  m*en  garde!  ce  n'est  qu'avec  vous  et  votre  noble 
compagnie^.  • 

Les  princes  et  les  villes,  qui  se  sont  ralli^s  au  nouvel  ordre  de 
choses  etabli  par  les  dietes,  sont  ses  ennemis  naturels.  On  ne  le 
voit  pas,  comme  dans  la  Biographie^ ^  pr^er  appui  a  un  pnnce 
contre  ses  sujets  revoltes ;  ce  qui  attenue  a  ses  yeux  la  faute  des 
paysans  rebelles,  c*est  qu^ils  ont  pris  les  armes  pour  reconqu^- 
rir  leurs  droits  et  leurs  libertes' ;  Tinjure  la  plus  sanglante  que 
puisse  lui  lancer  Metzler  est  celle  de  «  valet  des  princes*  ». 

Mais  voici  un  nouveau  trait,  absolument  etranger  k  la  Biogra^ 
phiey  et  qui  va  s'accentuant  dans  les  derniers  actes  du  drame.  Il 
est  la  consequence  naturelle  de  cette  demi-conscience  de  ses 
desseins  politiques  et  de  la  portee  de  son  role,  qui  distingue  le 
heros  de  Goethe  du  personnage  historique.  Ce  demier  se  felicite 
ä  plusieurs  reprises  d'avoir  mene  ä  bonne  fin  ses  guerres  et 
inimities;  il  en  rend  a  Dieu  la  louange,  Thonneur  et  la  recon- 
naissance  qu'il  lui  doit. 
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Cette  disposition  optl miste  n*est  pas  celle  du  heros  de 
Goethe.  Longtemps  avant  la  revolte  des  paysans,  oü  sa  faute 
explique  son  decouragement,  des  apprehensions  sombres 
s'emparent  de  son  esprit.  Lorsque  les  troupes  imperiales  vont 
cerner  son  chäteau,  il  dit  ä  sa  soeur  :  «  Oui,  mes  affaires  vont 
mal.  Peut-etre  sais-je  pres  de  ma  ruine*.  »  Slckingen  vient  lui 
preter  a  Heilbronn  un  secours  inespere ;  au  Heu  de  s'abandonner 
ä  la  joie  et  a  la  confiance,  Goetz  est  triste,  inquiet :  «  Je  ne 
sais,  mais  depuis  quelque  temps  il  ne  s^ouvre  plus  dans  mon 
ämede  perspectives  riantes.  J*ai  ete  deja  plus  avant  dans  le  mal- 
heur,  j*ai  dejä  ete  prisonnter,  maisjen'ai  jamais  eprouve  ce  que 
j'eprouve  maintenant*.  »  Enferme  dans  son  domaine,  il  dit  a 
George  ces  paroles  significatives  :  «  Nous  sommes  hors  de  notre 
orbite....  Notre  carriöre  touche  a  sa  fin'.  »  Par  cet  abattemcnt 
inusite  dans  une  äme  indomptable  et  virile,  par  ces  etranges 
apprehensionS)  Goethe  a  voulu  marquer  que  Goetz  pressent  con- 
fusement  non  pas  sa  mort  prochaine  (quel  preux  che  valier  en 
serait  effraye?),  mais  la  fin  du  regime  m^me  qu'il  represente  et 
auquel  il  a  consacre  sa  vie  et  son  courage.  Avec  Goetz  disparait 
tout  un  monde,  toute  une  societe  qui  a  eu  ses  jours  de  gloire  et 
d*eclat;  il  est  le  dernierdes  Chevaliers. 

Cest  ce  sentiment  qui  donne  un  interet  si  pathetique  ä  ses 
derniers  instants,  a  ses  demi^res  paroles  *  : 

Elisabeth. 

a  Je  t^en  prie,  mon  eher  mari,  parle-moi.  Ton  silence  m'in- 
quiete.  Tu  te consumes  en  toi-meme....  Dans  ce  sombre  decou^ 
ragement  je  ne  te  reconnais  plus. 

6(ETZ. 

C*est  Goetz  que  tu  cherches  ?  il  y  a  longtemps  qu'il  n^est  plus. 
Ils  m*ont  mutile  pi6ceä  pidce,  ma  main,  ma  liberte,  mes  biens 
et  ma  bonne  renommee.  Ma  tete,  a  quoi  est-elle  bonne?... 

1.  P.  164.  3.  P.  21i. 
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Elisabeth. 
Relevez-vous !  Bien  des  choses  peuvent  chaogcr« 

G(ETZ 

Celuique  DIeu  abat  ne  se  relöve  pas  laUmeme.  Je  sais  mieux 
que  personne  ce  qui  p^se  sur  mes  epaules.  Je  suis  accoutume  a 
supporter  le  malheur.  Et  maintenant  ce  n'est  pas  seulement 
Weisungen,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  paysans,  ni  la  mort 
de  Tempereur  et  mes  blessures  —  c^est  tout  ensemble.  Mon 
heure  est  venue.  J*esperais  qu^elle  serait  teile  que  ma  vie.  Que 
sa  volonte  soit  faite !  » 

G>mme  s'il  aspirait  ä  mourir  du  motns  en  plein  air,  sous]le 
ciel  libre^  comme  il  a  vecu,  il  demande  a  descendre  dans  le 
jardin  du  gardien  de  la  prison/La  il  jouit  un  instant  de  Tair  et 
de  la  lumi^re,  mais  la  nature  qui  renait  a  la  vie,  les  arbres  qui 
poussent  des  bourgeons,  lui  fönt  sentir  plus  vivement  le  con- 
traste  de  sa  propre  faiblesse  :  «  Mes  racines  sont  coupees, 
mes  forces  declinent  vers  la  tombe....  Au  jour  de  nos  noces, 
Elisabeth,  je  ne  pressentais  pas  que  je  mourrais  ainsi.  —  Mon 
vieux  pere  nous  benit,  et  de  sa  priere  jaillissait  toute  une 
posterite  de  fils  nobles  et  valeureux.  —  Tune  Tas  pas  exauee,  et 
je  suis  le  dernier.  »  Ceci  est  faux  selon  Thistoire ;  Goetz  a  eu 
de  nombreux  "enfants.  Mais  la  verite  poetique  n*a  rien  ä  de- 
meler  avec  la  realite  historique.  Goßtz  deifail  mourir  sans  des- 
cendants ;  car  si  le  nom  de  Berlichingen  ne  s*est  pas  eteint  avec 
lui,  la  race  des  Chevaliers  a  succombe  en  sa  personne.  Sa 
famille  selon  la  chair  a  pu  continuer  de  vivre;  peu  importait 
an  poete,  puisque  sa  famille  selon  Tesprit  s'eteignait  avec  lui. 

«  Pauvre  femme !  reprend  Goetz  en  se  toumant  vers  Elisa- 
beth; je  te  laisse  dans  un  monde  corrompu.  Lerse,  ne  Taban- 
donne  pas!  -—  Fermez  vos  coeurs  avec  plus  de  soin  que  vos 
portes.  Les  temps  de  la  perfidie  approchent,  la  carriere  lui  est 
ouverte.  Les  mechants  regnerontpar  laruse,  et  les  coeurs  nobles 
tomberont  dans  leurs   filets....   Selbitz   est  mort,    et  le  bon 


L'AGTION  ET  LES  GARACTERES.  lix 

empereur  et  mon  George.  —  Donnez-moi  une  gorgee  d^eau!.., 
Air  Celeste,  liberte!  liberte* !  » 

Les  tours  et  les  expressions  bibiiques  qui  abondent  dang  ces  f 
lignes  donnent  ä  cette  fin  du  dernier  des  Chevaliers  un  caractere  \ 
de  grandeur  et  de  soieanite.  Le  heros  s*est  calomnie  lui-m£me; 
sa  mort  est  digne  de  sa  vie;  la  noblesse  morale  en  rachete 
rindignite  materielle.  Mais  que  nous  sommes  loin  pour  les  idees 
et  le  ton,  du  chevalier  que  la  Biographie  nous  a  fait  connaitre. 
Le  Goetz  de  Goethe,  comme  celui  de  Thistoire,  est  courageux, 
loyal,  genereux,  secourable  aux  opprimes;  comme  lui,  il  est 
cordial  et  familier;  comme  lui,  il  a  la  main  rüde  et  la  colere 
prompte;  on  les  confond  tout  d'abord,  mais  plus  on  regarde 
attentivement  les  deux  figures,  plus  on  mesure  la  distance  qui 
les  separe.  Sous  sa  rudesse  apparente,  le  heros  du  drame  a  une 
hauteur  d*äme  et  de  sentiments  ä  laquelle  le  personnage  his- 
torique  est  loin  d^atteindre.  Cest  un  portrait  agrandi,  ennobli; 
les  traits  vulgaires  de  la  physionomie  ont  disparu ;  les  autres 
ont  ete  accentues  et  developpes.  Cest,  en  un  mot,  selon  Theu- 
reuse  et  precise  definition  de  Lessing,  «  Tideal  poetique  du 
caractere  reel'  •  de  Goetz  de  Berlichingen. 

Le  personnage  de  Weislingen,  comme  Tintrigue  meme  dont 
il  est  le  heros,  est  une  creation  de  Goethe.  Son  nom  est-il  un 
Symbole?  marque-t-il la  fausse  sagesse  (Sßetö^eit)  de  cour,  et  les 
lettres  polies  et  legeres  qui  le  composent  annoncent-elles  le 
caractere  du  chevalier"'?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Goethe  le 
fait  servir  a  des  jeux  de  mots.  Cest  une  ablette  qui  ne  peut  se 
detacher  de  Thame^on  (aOBei^Iing,  p.  86  ;  SBeiffifc^,  p.  135). 
Symbolique  ou  non,  je  pense  que  le  nom  est  invente,  et  le  rap« 
prochement  qu'on  en  a  fait  avec  un  certain  ecclesiastique  du 
dioc6se  de  Strasbourg,  appele  Weislinger,  me  parait  plus  subtil 
que  vraisemblable*. 

Ce  qui  est  plus  interessant,  c'est  le  fond  meme  du  caractere 

1.  P.  263.  3.  Wustmann,  Gcetz,  p.  35. 

2.  I.,essing,    Dramaturgie   de    Barn-  4.  Wilmanns,  M&ueffeiiflnbien  )tt®3tl^e*« 
bourg,  XXIV.                                                <89|}bon  SetUt^ingen,"  p.  17. 
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sur  lequel  les  crltiques  ne  sont  pas  d'accord.  Qu'il  forme  uo 
coDtraste  avec  la  (igure  de  Goetz,  cela  est  reconna  de  tous; 
mais  il  ne  faudrait  pas  pousser  a  bout  rantiihese  et  faire  de 
Weislingen  le  representant  «  de  la  lachete  de  cour  et  de  la  ruse 
sournoise*  »,  ni  rincarnation  de  tous  les  defauts  et  des  vices 
de  cette  epoque  de  decadence*.  Weislingen  est  loin  d'etre  un 
type  de  perversite,  un  traitre  de  melodrame'.  II  s'oppose  ä 
GcdtZf  mais  conime  un  bomme  a  un  autre  bomme,  non  commc 
une  abstraction  a  une  abstraction.  Avec  ses  yeux  brun  clair, 
ses  cbeveux  blonds,  sa  taille  elegante^,  il  a  une  physionomie 
plus  aimable  et  plus  douce ;  il  est  plus  elance,  et  Gcetz  plus 
trapu'.  L*ämeesten  harmonie  aveclecorps  qu'elle  babite  :  celle 
de  ce  dernier  est  energique  et  virile,  celle  de  Tautre  tendre 
avant  tout  et  molle,  la  dupe  des  surprises  de  son  Imagination  et 
de  sa  sensibilite.  II  est  sincere  envers  Marie  lorsqu'il  luiengage 
sa  fei,  comme  il  ne  le  sera  que  trop  envers  Adelbeid,  mais  c*est 
une  sincerite  d'un  jourqui  se  croit  eternelle;  GoDthe  l'a  connue, 
il  a  eprouve  les  douceurs  et  les  amertumes  de  cette  fragile  ten« 
dresse,  et,  pour  la  representer,  il  n'a  eu,selon  son  propre  aveu, 
qu*a  regarder  au  fond  de  son  coeur'.  Goetz  est  opiniatre  et 
resolu;  Weislingen  veut  sans  vouloir'';  ses  decisions  les  plus 
fermes  ne  tiennent  pas  devant  un  regard  de  femme ;  sa  volonte 
n'est  pas  la  complice,  mais  Tesclave  de  son  desir.  Sa  trahison 
envers  Goetz  le  fait  soufTrir,  et  la  persistance  importune  de  ses 
remords  est  le  signe  de  la  delicatesse  fonciere  de  sa  nature, 
L'achamement  avec  lequel  il  poursuit  son  ancien  amin*estpas  en 
contradiction  avec  cette  vive  sensibilite;  il  en  est  plutötTefiet  : 


\ 


i.  DOntzer,  ®3t;  t)on  »nlid^ingen  (Sr« 
I&utmtnoen),  p.  62. 

2.  Wustmann«  p.  3i. 

3.  Cf.  Drenckmann,  „3»  <^9t^e*<  ^^ 
bon  Scrtid^ingen  (Programm  bc0  ^xiehtiä^^ 
fEii\fielm9'®^mnafLüm9  ju  ftönig^berg  in  ber 
9ltnmaxl),*'  p.  10. 

4.  P.  91. 

5.  P.  33. 1.  7. 

6.  a  Dans  le  tcinps  o&  la  Situation  de 
Fred^rique  me  causait  une  douleur  peni« 
bic,  suivant  mon  ancienno  habitudc,  je 


chcrcbai  de  nouveau  mon  recours  dans  la 
poesic.  Je  oontinuai  ma  confession  poe- 
tique  accoutumcc,  pour  meriter  par  cette 
expiation  volontaire  l'absolution  de  ma 
conscience.  Les  deux  Marie,  dans  Ga^ti 
de  Berlichingen  et  dans  C/avijo,  et  les 
deux  tristes  r6Ies  que  jouent  leurs  amanis, 
pourraient  bien  avoir  dd  la  naissance  k  ees 
pensecs  de  repentir.  »  ,,^i(^tung  unb 
©o^r^eit,"  III.  p.  72.  —  Yoy.  Appen-- 
dice,  IV,  p.  316. 
7.  (SttDoOte  —  o^ne  )u  iDO&cit  (p.  93). 
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car  il  s'imagine  qu'il  a  besoln  de  la  mort  de  son  adversaire 
pour  mettre  fia  aux  foHes  inquietudes  qui  le  tourmentent^ 

Gelte  indecisionde  son  caractere  se  marquedans  tous  ses  sen- 
timents,  dans  toute  sa  conduite.  II  aime  ou  croit  aimer  la 
liberte,  et  il  est  ne  pour  etre  esclave.  S'il  etait  reste  aupres 
de  GoBtz,  il  aurait  subi  son  ascendaat :  Adelheid  le  lui  reproche', 
et  eile  a  raison.  A  la  cour  de  Teveque  de  Bamberg  (il  le  recon- 
nait  dans  un  moment  de  Franchise  et  de  lucidite),  il  depend  de 
ceux  meme  auxquels  il  croit  Commander'.  Mais  cette  depen- 
dance  n'est  rien  aupres  de  la  servitude  dans  laquelle  il  tombe, 
des  qu'il  apercoit  Adelheid.  II  a  conscience  de  ne  plus  s*appar- 
tenir  ä  lui-m^me;  Adelheid  est  Tancre  a  laquelle  il  s*ac- 
croche  dans  la  tempete  de  la  vie  * ;  pretant  a  tous  les  hommes 
sa  faiblesse  et  sa  lächete,ils'ecrie  :  «  Nous  autres  mortels,  nous 
ne  nous  conduisons  pas  nous-memes ;  nous  sommes  la  proie  de 
mechants  esprits  dont  les  caprices  infernaux  s*exercent  surnolre 
perte*^!  »  Cest  a  cet  etat  d'aneantissement  moral  qu^aboutit 
une  äme  qui  avait  des  parties  nobles  et  genereuses,  mais  qui 
n*a  pas  eu  la  force  de  les  soutenir;  une  äme  de  cire,  tendre  et 
docile  ä  toutes  les  impressions,  ä  la  merci  de  tous  les  hasards. 

Cette  excessive  mobilite  du  caractere  de  Weislingen  a  ete 
blämee  par  un  grand  nombre  de  critiques.  Hegel,  entre  autres, 
Tappelle  «  une  nature  double  qui  ne  peut  arriver  a  une 
individualite  completeet  ferme*  ».  A  Tautorite  de  Hegel  j'op- 
pose  Celle  d*Aristote.  Faible,  indecis  et  changeant,  Weislingen 
n*est-il  pas  a  consequent  dans  son  inconsequence''  »  ?  Si  ses 
hesitations  et  ses  metamorphoses  sont  sulBsamment  motiveeSj 
si  nous  distinguons  sous  les  contradictions  apparentes  Tunite 
intime  du  caractere,  pourquoi  le  personnage  ne  sei^it-il  pas 
dramatique?  Peut-etre  n'a-t-il  pas  la  trempe  necessaire  pour 
faire  la  figure  dominante  d'undrame;  peut-etre  Goethe  a-t-il  eu 


i.  P.  235.  5.  1*.  248. 

2.  P.  104.  6.  Eathätique,  III,  570. 

3.  P.  72.  7.  ...0{jL<i>c6(LaXa>c  av(d|iiaXov  Set  elvai 

4.  P.  205.  (Poäiiquc,  chap.  x?). 
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tort  de  le  repreadre  plus  tard  pour  le  representer,  sous  les 
traits  de  Clavijo,  «  dans  tout  le  rclief  d*un  personnage  princi- 
pal  N  •  Mais  dans  Gcetz  de  Berlichingen^  ce  n^est  pas  lui  qui 
excite  tout  d'abord  notre  inter^t ;  il  n'a  pas  ä  porter  le  poids 
de  Faction.  Figure  secondaire,  et  non  effacee,  il  sert  admirable- 
ment  par  son  indecision,  par  sa  faiblesse,  par  la  mobilite  de 
son  ambition  et  de  ses  desirs,  par  sa  Subordination  ä  la  volonte 
ou  au  caprice  d'autrui,  ä  faire  ressortir  la  male  puissance  et 
rindependance  opiniatre  du  heros  principal  du  drame. 

La  scene  oü  figure  Tempereur  Maximiiien  est  inspiree  par  la 
Biographie^  et  son  exclamation  caracteristique  sur  la  main  de 
Berlichingen  et  la  jambe  de  Selbitz  s*y  retrouve  textuellement. 

Le  groupe  des  amis  et  compagnons  de  Gcetz  se  compose  de 
quatre  figures  :  Sickingen,  Selbitz,  Lerse  et  George. 

Franz  de  Sickingcn  a  joue  dans  Thistoire  un  role  bien  plus 
important  que  Gcetz  de  Berlichingen ;  dans  le  drame,  il  est 
fait  allusion  ä  ses  projets,  ä  ses  entreprises  aventureuses  ; 
mais  ils  devaient  rester  dans  Tombre  \  Son  intervention,  lors 
de  la  captivite  de  Goetz  ä  Heilbronn,  est  empruntee  ä  la 
Biographie.  Son  mariage  avec  la  soeur  de  Goetz,  imagine  par 
le  po^te,  a  donne  lieu  a  un  amüsant  episode  que  Goethe  raconte 
en  ces  termes  dans  ses  Memoires  :  «  Un  homme  d*afKaires  consi- 
dere  vient  me  voir  ä  Timproviste.  Je  m'en  trouve  infiniment 
honore,  d*autant  plus  qu'il  comnienee  par  donner  des  eloges 
a  mon  Goetz  de  Berlichingen  et  a  mesconnaissances  historiques. 
Mais  je  me  trouve  bien  surpris  quand  je  remarque  qu'il  est 
venu  essentiellement  pour  m'apprendre  que  Gcetz  de  Berlichin- 
gen n'avait  pas  etelebeau-frere(®(^n)a9Cr)  deFranzde  Sickingen, 
et  que,  par  cette  alliance  poetique,  j'avais  porte  a  Thistoire  une 
grave  atteinte.  Je  cherchai  a  m'excuser,  en  alleguant  que  Gcetz 

1.  Franz  de  Sickingcn  voulut  rcDTcrscr  main  dont  il  est  qucslion  pp.  200^201. 

la  Constitution  de  lempirc,  rele?cr  la pe-  Repoussö  devant  Treves,  il  se  retira  dans 

tite   noblessc,  scculariser  les  clectorals  ses  chlteaux.  Attaque  par   la   ligue  de 

ccclcsiasliques.   Son   ambition   n'aüait  ä  Souabc   et  par  les  princcs  du  Rhin,  as- 

rien  moias  qu'A  se  faire  nommer  electeur  siegd    dans    son    chlteau   de  Landstuhl 

de  Trcves,  cL  pcut-^tre  roi.  En  1522,  il  (cf.  p.  260),  il  fut  grievcmcnt  blessc  et 

tenta  sur  l'clectorat  de  Treves  le  coup  de  mourut  le  7  mai  1525. 
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lui-meme  le  qualifiait  ainsi :  il  me  repliqua  que  c'elait  une  facon 
de  parier  qui  n'exprimait  qu'uoe  intime  liaison  d'amitie,  tout 
comme,  de  nos  jours,  on  appelle  aussi  les  pobtillons  ©d^loaget 
Sans  qu*un  lien  de  parente  les  unisse  ä  nous.  Je  le  remerciai  de 
mon  mieux  de  la  lecon,  et  je  regrettai  seulement  que  le  mal 
ffit  irreparable.  II  exprima  les  memes  regrets;  surquoi  il  m'ex- 
horta  obligeamment  a  poursuivre  Tetude  de  Thistoire  et  de  la 
Constitution  de  rAllemagne,  et  m'ofFrit  a  cet  effet  sa  biblio- 
th^que,  dont  je  fis  bon  usage  dans  la  suite.  »  Faut-il  prendre 
ä  la  lettre  Tignorance  dont  s'accuse  Goethe  ?  I^e  mot  @d^tt)ageT 
entendu  dans  le  sens  indique  par  le  savant  visiteur,  reparatt  si 
souvent  dans  les  memoires  de  Goetz  de  Berlichingen  qu'il  est 
permis  d'en  douter.  Neanmoins  la  Biographie  lui  a  sans  doute 
donne  Tidee  de  cette  parente.  Outre  Franz  de  Sickingen,  eile 
parle  de  Mariin  de  Sickingen,  qui  a  ete  en  effet  un  des  beaux- 
frdres  de  Goetz.  Goethe  n'a  que  faire  de  ce  dernier;  il  le 
remplacepar  Franz  dans  Tepisode  de  Heidelberg  ouil  figurait' ; 
pourquoi  n'etendrait^il  pas  la  Substitution  a  son  mariage  avec 
la  soeur  de  Goetz  ? 

Selbitz  est  un  vaillant  et  rüde  chevaHer  dans  le  drame 
comme  dans  la  Biographie, 

Le  brave  cavalier  anonyme  qui,  dans  la  Biographie,  propose 
a  Goetz  de  le  servir^  apres  lui  avoir  donne  tant  de  besogne  dans 
la  melee*,  porte,  dans  le  drame,  le  nom  de  Lerse.  Cetait  un 
ami  de  Goethe,  qu'il  avait  connu  a  Strasbourg  et  dont  il  nous 
ti*ace  le  portrait  suivant ' :  «  Ce  jeune  homme,  d'une  honnetete 
irreprochable,  usait  de  ses  modiques  ressources  avec  une  rigou- 
reuse  economic...  Son  langage  etait  cordial,  prccis,  sec  et  vif, 
avec  une  ironie  badine  et  legere,  qui  lui  allait  tr^s  bien.  II  avait 
la  taille  bien  prise,  elancee,  de  grandeur  moyenne;  sa  figure, 
gravee  de  petite  veröle,  n^attirait  pas  Tattention ;  ses  petits 
yeux  bleus  etaient  penetrants  etgais...  Dans  le  jugem^nt  de  nos 
demelcs  Interieurs,  Lerse  montrait  toujours  la  plus  grande  im- 

1.  P.  34.  3.  „I^ic^tunö  unb  ©al^rl^it/'  II,  146.  — 

2.  P.  nxi.  er.  Appendicey  p.  315. 
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partialite,  et  quand  l'afPaire  ne  pouvait  plus  se  terminer  avec 
des  paroles  et  des  eelaircissements,  il  savait,  par  des  voies 
honorables,  donner  ä  la  satisfaction  qui  etait  due  une  conclusion 
inDOcente.  Personne,  en  efTet,  ne  savait  mieux  s*y  prendre  que 
lui :  aussi  disait-il  souvent  que,  le  ciel  nc  Tayant  pas  fait  pour 
etre  un  heros  de  guerre  et  d'amour,  il  youlait  se  contenter  du 
role  de  second,  entendu  dans  le  sens  du  roman  et  de  rescrime. 
Comme  il  resta  toujours  egal  a  lui-meme,  et  qu^il  offrait  le  vrai 
modele  d'un  bon  et  ferme  caract^re,  son  idee  se  grava  dans  mon 
esprit  en  traits  aussi  profonds  qu'agreables,  et  quand  j'ecrivis 
Gcetz  de  Berlichingen^  je  me  sentis  engage  a  consacrer  le  sou^ 
venir  de  notre  amitie,  et  je  donnai  le  nom  de  Franz  Lerae  au 
brave  homme  qui  sait  se  subordonner  si  noblement.  » 

Qu'il  s'agisse  de  George  de  Tliüngen'  ou  de  George  de 
Gaisslingen*,  Tecuyer  de  Goetz  doit  ä  la  Biographie  son 
prenom  et  rien  de  plus.  Sa  prccoce  valeur  qui  s'ennuie 
de  Toisivete  de  Tenfance  et  qui  voudrait  avancer  Tage  des 
conibats';  sa  joyeuse  tcmerite  qui  ne  se  donne  le  temps 
de  penser  au  danger  qu'apr^s  Tavoir  couru^;  Tetourderie 
de  sa  vive  imagination  qui  confond  les  visions  d^avenir  et  la 
realite'y  sa  Franchise,  sa  belle  humeur,  son  devouement  a  son 
maitre,  toutes  ces  qualites  fönt  de  ce  jeune  gars  un  des  carac- 
töres  les  plus  aimables  et  les  plus  brillants  de  la  piece. 

La  figure  de  George,  si  nette  par  elle-meme,  est  encore 
rehaussee  par  un  double  contraste.  L'ardeur  bouillonnante  de 
sa  jeunesse  humilie  les  pacifiques  instincts  du  fils  de  Gcetz  ;  la 
flamme  claLre  et  pure  qui  jaillit  de  son  regard  s'opposealafievre 
dont  est  devore  un  autre  page,  aussi  ardent  que  lui,  mais  con- 
sume  d'un  fol  amour  pour  sa  maitresse.  George,  comme  Franz, 
voit  Adelheid  et  Tadmire ;  mais  il  se  contente  de  s*ecrier : 
«  Qu*elle  est  belle' !  »  —  et  il  passe.  La  cuirasse  de  Hans  a  pour 
lui  plus  d^ttraits. 

1.  Dantier,  „örläutetungen",  *p.   72;  3.  P.  8-11. 
Cf.  AVuslmann,  p.  32.  4.  P.  108. 

2.  Minor    unb   Sauer,    ,,@tubicn   }ur  5.  P.  179. 
©öt^e-'^^iloloflif,"  p.  Iü7.  6.  P.  109. 
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Nous  avoDS  vu  plus  haut  pourquol  Goethe  ne  laisse  pas  ä  son 
heros  une  nombreuse  famille.  Son  fils  unique,  Charles,  se  re- 

»mm     r~    ^  ^ 

tire  dans  un  couveut  et  prive  ainsi  Goetz  de  Tesperance  de  voir 
Sil  race  et  son  nom  se  perpetuer  dans  les  äges  futurs. 

Le  personnage  du  frere  Martin  et  la  scene  oü  il  figure  ont 
donne  lieu  ä  un  debat  interessant,  oü  une  question  d'art  se 
trouve  engagee.  Ce  moine  profane,  en  rebellion  contre  ses  voeux, 
s'appelle  Martin  ;  il  vient  du  couvent  des  Augustins  d*Erfurt  : 
il  parait  donc  certain  que  c'est  Luther  qu'il  represente.  Le 
poete  n*aurait  pas  accumule  ces  traits  communs  pour  entrainer 
le  lectcur  sur  une  fausse  piste.  Mais  si  c*est  le  grand  reforma* 
teur  qu'il  a  voulu  mettre  en  sc^ne,  n*est-on  pas  en  droit  de  lui 
reprocher  de  Tavoir  diminue  ?  Hegel  a  developpe  cette  critique 
avec  beaucoup  de  forcc*  :  «  La  scöne  de  Goetz  avec  le  fr^re 
Martin,  qui  semble  representer  Luther,  ne  contient  que  des 
traits  que  Goethe  a  empruntes  aux  prcoccupations  de  son  si^cle; 
il  plaint  les  moines  de  ce  qu^il  leiir  solt  defendu  de  boire  da 
vin,  de  leur  digestion  lente  et  des  desirs  qu'elle  enfante,  et  en 
genera],  des  trois  insupportables  voeux  de  pauvrete,  d'obeis- 
sance  et  de  chastete  qu'ils  sontobliges  de  preter.  Au  contraire, 
le  frere  Martin  se  montre  plein  d'enthousiasme  pour  la  vie 
chevaleresque  de  Goetz  :  «  Quand  il  revient  charge  du  butin  pris 
«  sur  Tenneini,  avec  quelle  joie  ne  se  dit-il  pas  en  lui-meme  : 
tt  J'ai  desarconne  celui-ci,  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  tirer; 
«  celui-la,  je  le  culbutai  avec  son  cheval.  Puis  il  rentre  dans  son 
«  chfkteau,  retrouve  sa  femme...  »  Et  Martin  boit  a  la  sante  de 
Madame  Eh'sabeth  —  et  il  s'essuie  les  yeux.  —  Mais  ce  ne  sont 
pas  ces  pensees  temporellcs  qui  ont  d*abord  inspire  Luther; 
moine  pieux,  il  a  puise  dans  saint  Augustin  des  vues  religieuses 
et  des  convictions  autrement  profondes.  » 

L*argunientation  de  Hegel  porte  sur  deux  points,  sur  la  Re- 
forme en  gencral,  comparee  au  mouvement  philosophique  du 
dix-huitieme  si^cle,  sur  le  caractere  de  Luther,  en  particulier, 

i.  Eslh/tique,  h  p.  37*2. 
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rapproche  de  celui  du  frere  Martin.  Pour  etre  juste  envers 
Goethe,  il  convlent,  je  crois,  de  separer  Ics  deax  questions.  Sur 
le  premier  point,  MM.  Duntzer  et  Wustmaan*  repondent  ä 
Hegel  que  le  poete  a  evite  avec  intention  toute  allusion  au 
grand  mouvement  religieux  du  seizidme  siecle,  parce  qu*il 
voulait  placer  son  heros  a  une  epoque  de  decadence  et  u'ouvrir 
aucune  perspective  consolante  sur  Tavenir.  Je  ne  peuse  pas 
qu*il  y  ait  eu  de  la  part  de  Goethe  autant  de  premeditation.  II 
a  laisse  daus  Tombre  le  cöte  religieux  et  theologlque  de  la  Re- 
forme, parce  qu'il  etait  en  dehors  de  son  sujet;  son  heros  lui- 
meme,  quoique  protestant',  s'inquietait  fort  peu  des  subtilites 
des  docteurs.  II  a  insiste  sur  le  cote  humain  de  cette  rcvolution, 
sur  les  revendications  naturelles  des  moines  qui  demandaient  ä 
«  rentrer  dans  Vordre  que  leur  createur  lui-meme  a  fonde*  », 
parce  que  ce  developpement  etait  plus  amüsant,  plus  scenique, 
et  qu^il  mettait  eu  relief,  par  les  plaintes  et  les  regrets  du 
frere  Martin,  tout  ce  que  Fexistence  libre  et  franche  de  Goetz 
ofirait  de  charme  et  de  seduction.  Qu'il  y  ait  la  quelque 
Souvenir  des  lectures  de  Rousseau,  je  me  garderai  de  le  nier; 
mais  ces  traits  ne  dcpassent  pas  la  mesure  des  anachronismes 
permis  et  se  fondent  d*ailleurs  assez  bien  avec  les  tendances 
analogues  que  presentait  la  Reforme.  —  Si  je  ne  partage  pas, 
sur  ce  premier  point,  l'opinion  de  Hegel,  je  suis  de  son  avis 
sur  le  cas  du  fr^re  Martin,  en  particulier.  Ici,  quelque  opinion 
qu^on  ait  du  cel^bre  reformateur,  la  distance  est  trop  grande 
entre  lui  et  le  personnage  qui  porte  son  prenom,  qui  appar- 
tient  au  meme  couvent  et  ä  la  meme  ville,  pour  que  le  lecteur 
consente  ä  la  confusion  que  lui  demande  le  poete.  C'etaient 
des  interets,  des  convictions,  des  passions  d*un  ordre  bien  dif- 
ferent  qui  ont  pousse  Luther  a  violer  ses  voeux.  La  chicane  que 
je  fais  ici  ä  Goethe,  ou  plutöt,  que  je  repete  d'apres  Hegel, 
n'atteint  d^ailleiirs  que  les  cotes  exterieurs  de  la  sccnc,  qu'il 

1.  Dfintierw^®9tlK*«®6t}ttitb^mottt,"       hit  ein«  glauben«  tparen... »  Biographie^ 
p.  22.  —  Wustmann,  p.  36.  p.  76. 

2.  a  ...  allein  bev  &tct  falben,  ha%  kolt  3.  P.  16. 


L'ACTION  ET  LES  GARAGTERES.  Lxvn 

serait  facile  de  corriger.  Donnez  ün  autre  nom  a  ce  moine, 
faites-le  venir  d*un  autre  couvent  et  d'unc  autre  ville,  ccartez 
ce  fantome  puissant  de  Luther  qui  Tecrase,  et  nous  n'aurons 
qu'ä  louer  la  figure  de  ce  moine  vaiilant  de  nature  et  crce  pour 
gouter  toutes  les  joies  de  la  vie  acüve,  pour  en  supporter 
avec  courage  tous  les  tracas  et  toutes  les  peines,  mais  egare 
dans  une  voie  sans  issue  et  exhalant  ses  plaintes  viriles  contre 
sa  destinee  manquee.  Je  remarque  surtout  combien  peu  ce 
disciple  apparent  de  Rousseau  s'abandoDiie  ä  de  steriles  de- 
clamations;  ses  plaintes  sont  vi ves,  penetrantes ;  elles  ne  sont 
pas  emphatiques.  Les  porte-voix  des  autres  poetes  revolu- 
tionnaireSy  de  Schiller  lui-mcme,  se  lamenteront  sur  un  autre 
ton;  l'expression  de  leurs  sentiments  gagnera  en  ampleur, 
en  hardiesse  hyperbolique  ce  qu'elle  perdra  pour  la  nettete 
et  le  gout. 

Parmi  les  autres  personnages  episodiqucs,  Teveque  de  Bam- 
berg, qui,  d'apres  \di  Biographie^  s'appelait  George  de  Limbourg, 
les  paysans,  Max  Stumpf,  sont  historiques ;  Tabbe  de  Fulda, 
tout  confit  dans  sa  beatc  ignorance,  Liebetraut,  qui  descend  en 
droite  ligne  des  bouffous  de  Shakespeare,  le  docteur  eii  droit 
civil  et  en  droit  canon  Olearius,  les  bohemiens,  sont  de  Tin- 
vention  de  Goethe»  II  en  est  de  meme  des  nombreux  person- 
nages de  troisicme  et  de  quatrieme  plan  qu'une  phrase  suffit 
parfois  a  caracteriser^ 

Sur  un  seul  de  ces  caract^rcs,  Olearius,  les  critiques  ne  sont 
pas  d'accord.  M.  Wustmann  Tappelle  un  honime  «  digne  et  ho- 
norable'»  ;  M.Wilmanns,  au  contraire,  «  un  savantasse  pedant 
et  un  flatteur  parasIte'.  n  Je  crois  que  ce  dernier  a  raison,  mais 
le  langage  du  docteur,  compare  a  celui  des  autres  convives,  ex- 
plique Ferreur  de  M.  Wustmann.  Un  passage  de  sa  conversation 
soulöve  une  question  plus  importante  encore  que  celle  du  frere 


1.  Voir  notamment  p.  182,  note  3.  3.  «  (St  fü^rt  un«  brn  ^rbanttfc^en  fßvL^* 

2.  «  Sine  tottrbige  (Srfc^tnung  ifl  bcr  e^ren«  geteerten  unb  fc^maro^cnben  <^mei(^Ier 
tocTt^e  ®aft  am  bif(^dfli(^en  ^ofe,  ber  Doctor  DIeariu«...  t>or.  »  Wilmanns,  MOucKcDfitt« 
juris  Olearius.  »  Wustmann,  p.  38.  bten  )u  @)öt^e'0  (S)ö^,"  p.  5. 
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Martin ;  il  s^agit  de  ce  qu^on  appelle  en  esthetique  Yidie  de 
la  piece  et  des  rapports  du  poete  avec  ses  personnages. 

Olearius  est  originaire  de  Francfort-sur-le-Mein ;  il  raconte 
qua  son  demier  voyage  dans  sa  ville  oatale,  la  populace  faillit 
le  lapider  en  apprcnant  qu'il  etait  un  juriste.  En  effet,  le  peuple 
y  est  attache  aux  coutumes  locales,  ä  la  juridiction  du  tribunal 
des  echevins  :  il  ne  veut  pas  entendre  parier  du  droit  romain 
et  du  Code  de  Justinien.  «  Aussi,  ajoute  Olearius,  ils  ont  en 
horreur  le  juriste,  autant  qu'un  perturbateur  de  TEtat,  un  cou- 
peur  de  bourses;  une  sorte  de  rage  les  prend,  lorsqu'il  en 
parait  un  qui  songe  a  s*etablir  chez  eux*.  >  Eh  bien !  ce  pasäage 
sur  Francfort,  qu'est-ce  au  juste?  une  satire  ou  une  apologie? 
une  flache  decochee  aux  compatriotes  du  poöte  ou  une  flatterie 
ä  leur  egard?  «  C'est,  ä  n'en  pas  douter,  une  flatterie,  une 
louange,  disent  les  uns.  Ne  voyez-vous  pas  qu'Olearius  est 
ridicule  avec  ses  lois  uniformes,  invariables  qu'il  veut  imposer 
a  tous  les  Etats,  a  toutes  les  villes,  sans  tenir  compte  de  la  dif- 
ference  des  temps  et  des  moeurs?  Si  un  pareil  pedant  critique  la 
routine  et  Tentetement  des  Francfortois,  c'est  que  le  poete  a 
voulu  louer  leur  esprit  independant  et  leur  attachement  aux 
coutumes  locales.  »  Les  autres  soutiennent  qu^OIearius  a  raison 
et  que  GoBthe  parle  par  sa  bouche  :  c*est  un  Souvenir  de  son 
experience  personnelle  qu'il  s'est  amuse  a  intercaler  dans  la 
scene ;  il  vient  de  s*etablir  comme  juriste  ä  Francfort  et  fait  allu- 
sion  ä  Taccueil  qu'on  lui  a  fait. 

La  comparaison  de  Tesquisse  et  du  drame  nous  donne  Texpli- 
cation,  pour  ainsi  dire,  bistorique  de  cc  passage.  L'esquissc  ne 
contient  pas  le  demier  paragraphe  que  j'ai  cite  plus  haut: 
en  1771,  lorsqu'il  ecrit  Gottfried,  Goethe  n'est  de  retour  ä 
Francfort  que  depuis  quelques  semaines;  il  n'a  pas  encore  eu 
Toccasion  d'observer  Tattitude  de  ses  concitoyens  ä  son  egard ; 
en  1773,.rexp^ence  est  faite,  et  il  se  permet  d^intercaler  le 
trait  de  satire  en  question.  II  est  donc  probable  que,  dans  Fes- 

1.  P.  57. 
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quisse ,  le  passage  etait  destine  ä  Satter  Torgueil  iocal  des 
habitants  de  Francfort  et  que  la  critique  du  pedant  etait  un 
compliment  deguise;  dans  le  drame,  le  trait  final  modifie,  en 
partie^  le  caractöre  de  la  scöne,  et  la  satire  tombe  plus  directe-* 
ment  snr  les  Francfortois  que  sur  Olearius. 

liC  poöte,  d'ailleurs  (et  c'est  lä,  je  crois,  la  veritable  Solution 
de  celte  quesüon),  n'a  pas  a  s'identifier  avec  ses  personnages, 
il  n*a  pas  ä  prendre  parti  pour  ou  eontre  eux;  il  deverse  le 
comique  a  droite  et  ä  gauche;  il  se  moque  du  pedantisme 
tout  en  trouvant  que  le  code  de  Justinien  est  une  ceuvre  utile  et 
bonne;  ilraille  les  bourgeois  de  Francfort  de  leur  attachement 
excessif  aux  traditions  locales,  tout  en  reconnaissant  le  cote 
legitime  de  leurs  pretentions.  II  est^  je  le  repöte,  en  dehors  de 
ses  personnages,  au-dessus  d'eux.  Ceci  s*applique  ä  Tensemble 
de  Tä'pi^ce  aussi  bien  qu'au  cas  particulier  que  je  viens  d*ana- 
lyser.  Goetz  de  Berlichingen  n'est  pas  une  tli^se  historique  pour 
ou  eontre  Tetat  moderne.  On  asoutenu  Fun  et  Tautre  :  «  Goethe, 
disent  les  uns^,  reconnaitla  legitimite  des  nouvelles  institutions 
du  seizi^me  siecle  qui  mettent  fin  au  regime  feodal,  et  Goetz 
succombe  avec  raison,  parce  qu^il  se  met  en  Opposition  avec 
dies.  Viäee  du  drame  est  donc  la  lutte  du  dcrnier  des  Cheva- 
liers eontre  Tesprit  moderne  et  le  triomphe  salutaire  du  nouve  1 
ordre  de  choses.  »  —  «  Mais  non!  repliquent  les  autres*, 
ftdee  du  drame  est  tout  opposee;  eile  est  contenue  dans  les 
demieres  paroles  de  la  piöce :  «  Les  temps  de  Timpostu^e  arri- 
vent...  Les  mechants  vont  regner  par  la  fourberie...  Malheur  a 
la  posterite  qui  te  meconnaitrait !  »  Goethe  regrette  le  passe,  le 
temps  oü  les  caracteres  se  deployaient  dans  toute  leur  energie ; 
Gceiz  est  un  plaidoyer  en  faveur  du  moyen  age.  »  Singuliere 
exageration  de  part  et  d'autre!  Selon  nous,  Gfi^the  n'a  voulu  se 
faire  ni  Tavocat  ni  le  detracteur  du  passe :  il  s'est  contentc  de  le 
"ressusciter.  Goetz  est  le  personnage  principal  du  drame;  il  est 


i.  Voir  notammcnt  Drenckmann,  „Su       Hettner,  „Siteraturgefd^ü^te  U9  oi^t^cl^nten 
09tlKtf  (&^ti  b.  9."  da^r^mtbert«,  bie  Sturm«  unb  'X)ron9))mpbf , ' ' 

i.  Dantzer,    „^liüUrunQtn/*  p.    42;       S*  ed.,  p.  U8. 
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naturel  que  la  chevalerie  qu'il  resume  soit  representee  sous  des 
Couleurs  plus  brillantes.  Qu'un  soufSe  de  liberte  et  d'indepen- 
dance  circule  ä  travers  la  piöce,  cela  est  incontestable;  mais  ü 
y  a  loio  de  ces  vagues  aspirations  a  la  defense  d'un  Systeme  et 
d'un  regime  determines.  Goßthe,  en  un  mot,  a  fait  ceuvre  d'ar- 
tiste,  non  de  polemiste.  Ce  qui  lui  a  mis  la  plume  a  la  main,  ce 
n^est  pas  une  conviction  politique^  mais  une  Sympathie  esthi^ 
tique  pour  la  figure  de  son  Heros. 

Les  trois  figures  de  femmes  sont  tout  entieres  de  Tinven- 
tion  de  Goßtbe;  elles  s^opposent  entre  elles  et  se  fönt  valoir 
par  le  contraste. 

fllisabeth  est  la  digne  epouse  de  Gcetz.  A  son  contact,  eile  a 
gagne  quelques-unes  de  ses  vertus  viriles,  le  courage,  l'energie, 
la  presence  d^esprit  dans  les  situations  difficiles.  Son  droit  sens 
est  plus  ferme  et  plus  sür  que  celui  de  son  mari.  Lorsqu*il  cede, 
malgre  son  serment,  aux  obsessions  des  paysans,  eile  le  bläme, 
et  surtout  eile  le  plaint;  son  coDur  faiblit  un  instant;  car  eile 
est  prdte  ä  tout  sauf  au  deshonneur  de  son  epoux.  En  presence 
de  ce  caractere,  le  gout  sentimental  de  Tepoque  oü  parut  Gcetz 
se  sentit  desoriente;  la  critique  du  Mercure  allemand  lui 
reproche  sa  secheresse  et  ses  preoccupations  vulgaires  de  cave 
et  de  cuisine*.  Wieland,  il  est  vrai,  prit  vivement  sa  defense: 
«  Ce  n*est  pas  une  bavarde,  mais  quel  homme  ne  souhaiterait  pas 
d'avoir  une  pareillefemme?  »  et  il  rappelle  sa  reponse  a  Goßtz 
qui  lui  demande  de  rester  avec  lui :  «  Jusqu'a  la  mort.  »  Ce 
seul  mot,  ajoute  Wieland,  dans  la  Situation  oü  eile  se  trouve, 
au  moment  ou  il  est  prononce,  vaut  mille  fois  mieux  que  les  plus 
belles  tirades  du  monde  '• 

La  soeur  de  Gcetz,  Marie,  est  plus  douce  et  plus  accessible 
aux  emotions  tendres;  c'est  une  äme  sensible  et  pacifique.  Elle 
se  laisse  gagner  aux  belles  maui^res  et  au  beau  langage  de 
Weislingen;  eile  est  heureuse  de  lui  donner  sa  main,  mais  la 
traliison  de  son  fiancc  ne  lui  inspire  aucune  resolution  desespe- 

i.  Brauii,  „(^oti^t  im  Urt^eile  feinet  3eit<  2.  Id.,  p.  42.  —  Gf.  plus  bas,  p.  166, 

genoffenr"  l,  p.  20.  1.  0  et  la  notc. 
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ree ;  eile  ne  se  refugie  pas  dans  an  couvent,  comme  le  voudrait 
M.  Döntzer* ;  eile  cöde  aux  iDstances  de  son  frere  et  accepte  la 
maia  de  Sickiagen.  Quand  les  circonstances  lui  fönt  un  devoir 
draller  retrouver  Weislingen  pour  lui  demander  la  grace  de  son 
frere,  quand  eile  le  revoit  malade,  consume  par  la  fi^vre,  la 
pitie  seule  envahit  son  coßur,  et  eile  ne  se  souvient  de  Tinjure 
passee  que  pour  la.  pardonner. 

Cette  douceur  et  clemence  de  sa  nature  forme  un  contraste 
saisissant  avec  la  durete  egoi'ste  et  la  (»'uaute  d' Adelheid,  de 
m^me  que  la  forte  sante  morale  de  Tepouse  de  GoBtz  s*oppose 
aux  agitations  passionnees  et  aux  caprices  de  Tepouse  de  Weis- 
ungen. Adelheid  de  Walldorf  est  belle  et  seduisante,  coquette 
et  msee  ,  moins  voluptueuse  qu'ambitieuse ;  eile  aime  les 
hommes  energiques  qui  visent  haut  et  qui  savent  atteindre  le 
but  par  tous  les  moyens;  elle-meme  ne  recule  pas  devant  le 
crime,  s'il  doit  servir  ses  desseins.  Elle  a  cru  trouver  en  Weis- 
ungen Fhomme  qu'elle  cherchait ;  eile  s*est  trompee ;  d*ailleurs, 
ses  charmes  ont  attire  Tattention  de  celui  qui  est  designe  pour 
etre  le  successeur  de  Maximilien ;  il  sufBt ;  Weislingen  est  desor- 
mais  un  obstacle  a  ses  r^ves  de  puissance  et  de  gloire ;  eile  se 
debarrasse  de  lui  par  le  poison.  Dans  la  peinture  de  ce  caractere 
capricieux  et  passionne,  Goethe  s'est  souvenu  des  heroines  de 
Shakespeare,  notamment  de  Cleopätre.  Adelheid  a  appris  d'elle 
cette  Souplesse  feline  qui  griffe  en  caressant,  ces  brusques  pas« 
sages  des  menaces  aux  promesses,  du  mepris  ä  Tamour,  tout 
ce  jeu  d'une  psychologie  rafSnee  auquel  ne  resistent  pas  les 
Weislingen  et  les  Antoine. 


IV 


UESQÜISSE  DE  ^77^ 

Nous  avoQS  vu  plus  haut  quelles  causes  amen^rent  Gcetlie  a 
remanicr  son  EsquUse.de  1771  et  a  en  tirer  le  drame  de  1773.. 
11  marque  lui-m^me,  dans  le  passage  suivant  des  MemoireSy  les 
principales  diffcrences  entre  les  deux  pi^ces  :  «...  Au  bout  de 
quelque  temps,  quandje  pus  considerer  mou  travail  comme  une 
(Buvre  etrang^re^  je  reconnus  que,  dans  ma  tentative  de  re- 
noncer  a  Tunite  de  temps  et  de  lieu,  j'avais  aussi  porte  atteinte 
a  une  unite  superieure,  qui  n^est  que  plus  imperieusement 
exigee.  Comme  je  m*etais  abandonne,  sans  plan  et  sans  ebau- 
che,  a  mon  Imagination  et  a  une  impulsion  interieure,  j'avais 
d'abord  serre  mon  sujet  d^assez  pr^s,  et  les  premiers  actes 
n'etaient  point  mal  pour  ce  qu'ils  devaient  ^tre ;  mais,  dans 
les  suivants  et  vers  la  fin,  une  passion  prestigieuse  m'avait 
entratne.  En  m^attachant  a  peindre  Adelheid  sous  d*aimables 
Couleurs,  j'en  etais  devenu  amoureux ;  involontairement  ma 
plume  s'etait  donnee  a  eile  uniquement ;  son  sort  devenait  le 
principal  inter^t,  et  comme  d^ailleurs,  vers  la  fin,  Goetz  est 
renduinactifet  ne  revient  plus  que  pour  prendre  une  part  maU 
heureuse  a  la  guerre  des  paysans,  c'etait  une  chose  toute  natu- 
relle qu'une  femme  seduisante  le  supplantAt  chez  Tauteur  qui, 
secouant  le  joug  de  Tart,  voulait  s'essayer  dans  un  nouveau 
domaine.  Je  reconnus  bien  vite  ce  defaut,  ou  plutöt  cette 
vicieuse  surabondance ;  car  le  caractdre  de  ma  poesie  me  pous- 
sait  toujours  vers  Tunlte.  Alors,  au  lieu  de  la  biographie  de 
Goetz  et  des  antiquites  allemandes,  je  portai  dans  ma  pensee 
mon  propre  ouvrage*,  et  je  cherchai  ä  lui  donner  toujours  plus 

i.  On  Terra  que  ccci  n'est  pas  tout  a       le  drame  de  nouveaux  traits  tir6s  de  la 
fait  exact,  puisquc  Ga'Uio  intcrcale  dans       Biographie  (Cr.  Düntzcr,  Ga?ü,  p.  118). 
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de  substance  bistorique  et  nationale,  et  a  faire  disparattre  ce 
qu*ilyavait  de  fabuleux  ou  de  simplement  passionne.  Ilm'ea 
coüta  plus  d*un  sacrifice,  Tinclination  de  Tbomme  devant  ceder 
aux  convictions  de  Tartiste.  Je  m*etais  complu,  par  exemple,  ä 
produire  Adelheid  dans  ane  eifrojable  sc^ne  nocturne  de  bohe- 
miens  oü  sa  beaute  faisait  des  prodiges  :  un  examen  plus  atten- 
tif  me  fit  supprimer  cette  sc^ne,  et  le  commerce  amoureux  de 
Franz  avec  sa  gracieuse  mattresse,  que  j'avais  developpe  en 
detail  dans  le  quatri^me  et  le  cinqui^me  acte,  fut  de  m^me 
reduit  a  d'etroites  limites,  et  ne  dut  parattre  que  dans  ses  mo- 
ments  decisifs^.  »  Comme  le  marque  Goethe  dans  ce  passage, 
les  seules  differences  essentielles,  en  ce  qui  concerne  Taction, 
se  trouvent  dans  la  demi^re  partie  de  Tceuvre. 

Le  cinqui^me  acte  s^ouvre,  dans  Tesquisse,  par  une  sc^ne  de 
bohemiens  plus  etrange  encore  que  celle  du  drame*.  Adelheid 
avait  quitte  son  chäteau  avec  Franz  pour  rejoindre  Weisungen 
a  la  cour,  oüTempereur  se  mourait;  egaree  la  nuit  dans  le  bois, 
eile  apercoit  le  feu  allume  par  les  bohemiens;  eile  s'approche, 
eile  implore  leur  pitie.  fjc  chef  la  rassure  :  «  Viens,  viens  et 
ne  crains  rien.  Je  suis  le  chef  de  cette  pauvre  bände.  Nous  ne 
faisons  de  mal  k  personne,  nous  purgeons  le  pays  des  betes 
nuisibles,  nous  mangeons  les  hamsters,  belettes  et  souris  des 
champs.  Nous  demeurons  sur  la  terre  et  couchons  sur  la  terre, 
et  ne  demandons  rien  ä  vos  princes  que  de  nous  laisser  dormir 
une  nuit  sur  le  sol  aride  sur  lequel  nous  sommes  nes,  nous,  et 
non  pas  eux.  »  On  reconnatt  dans  cette  replique  la  Sympathie 
du  jeune  po^te  pour  ces  moßurs  sauvages  et  primitives,  la  conta- 
gion  des  theories  de  Rousseau.  Adelheid  envoie  deux  hommes 
ä  la  recherche  de  son  escorte  ;  une  Vieille  bohemienne,  pendant 
ce  temps,  lui  dit  la  bonne  aventure.  a  Donne-moi  ta  main; 
regarde-moi,  blanche  möre,  belle  m^re,  que  je  te  dise  la  verite, 
la  bonne  verite.  —  Vous  etes  de  la  cour,  vous  allez  a  la  cour! 
princes  et  seigneurs  vous  honorent  et  vous  aiment.  Blanche 
m6re,  belle  m6re,  jedis  la  verite,  la  bonne  verite« 
6.  ,,5Dt(^tuitg  unb  fSal^rl^it,"  III,  p.  117.  —  i.  Gf.  Appendice,  p.  '279-287. 
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ADBLHBID« 

Vous  ne  mentez  pas. 

LA    BOH^MIENNB. 

Yous  aurez  trois  bommes^  Vous  avez  le  premier.  Quand  voas 
aurez  le  second,  le  troisi^me  oe  vous  manquera  pas.  Blanche 
möre,  belle  m^re,  je  dis  la  vcrite,  la  bonne  verite. 

ADELHEID. 

J*espöre  que  non. 

LA    BOHJ&MIENNB. 

Des  enfants  I  des  enfants !  Je  vois  de  beaux  enfants,  comme 
la  möre,  comme  le  p^re.  Nobles!  beaux!  Blanche  m^re,  belle 
möre,  je  dis  la  verite,  la  bonne  verite. 

ADELHEID. 

Sur  ce  point  vous  vous  trompez,  je  n*ai  pas  d'enfants. 

LA   BOHEMIBRNB. 

Je  vois  des  enfants,  de  beaux  enfants,  avec  le  demier  homme, 
avec  le  plus  beau.  Blanche  m^re,  belle  m^re,  je  dis  la  verite,  la 
bonne  verite.  —  Yous  avez  beaucoup  d*ennemis,  vous  aurez 
beaucoup  d'ennemis.  En  voici  un  qui  vous  barre  le  chemin,  et 
voici  que  vous  Taimez.  Blanche  m^re,  belle  m^re,  je  dis  la 
verite,  la  bonne  verite. 

ADELHEID. 

Triste  verite ! 

(L«  filf  de  la  bofa^ieane  t'aiaeoit  prit  d'Adelheid,  eile  reeula.) 

LA    BOH^BflBNIlB. 

Cest  mon  fils !  regarde-le  !  des  cheveux  comme  un  buisson 
d*epines,  des  yeux  comme  le  feu  follet  sur  la  bruy^re.  Mon 
&me  esten  joie  quand  je  le  vois.  Ses  dents  comme  de  Tivoire.... 
Tu  lui  plais,  blanche  m6re. 

i.  ^tci  IRSiinec  :  il  aerait  inexaci  de  traduire  ici  «  trois  maris  9. 
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ADELHEID. 

Vous  m*efirayez. 

LA  BOHiMIBNNE. 

II  ne  te  fera  rien.  Auprös  des  femmes  il  est  doux  comme  un 
agneauy  et  feroce  comme  un  loup  dans  le  danger.  II  est  adrolt 
comme  le  plus  äge.  II  sait  faire  que  Tarquebuse  rate  au  chas- 
seur,  que  Teau  n^eteigne  pas,  que  le  feunebrule  pas.  Regarde- 
le,  blanche  möre,  tu  lui  plais.  Laisse,  mon  fils,  tu  lui  fais  peur. 
Donne-nous  quelque  chose,  blanche  m6re,  nous  sommes  pau- 
vres.  Donne-nous  quelque  chose. 

ADELHEID. 

Voici  ma  bourse. 

LB  CHEF. 

Je  n*en  veux  pas,  nous  ne  sommes  pas  des  brigands.  Donne- 
lui  quelque  chose  de  ta  bourse  pour  la  bonne  a venture.  Donne- 
moi  quelque  chose  pour  les  ^autres  qui  sont  partis,  et  conserve 
ta  bourse. 

(Adelheid  obeit.) 
LA  BOH^MIENRE. 

Je  veui  t'apprendre  quelque  chose  (eile  lui  parle  &  voix  hasse; 
le  fils  s*approche  d 'Adelheid),  et  jette-le  dans  Tean  courante. 
Quiconque  te  barrera  le  chemin,  homme  ou  femmc,  il  faut  qu'il 
se  consume,  se  consume  et  meure« 

ADELHEID. 

Tu  m*epouvantes. 

(Le  fib  t'approche  d*eUe,  Adelheid  vent  se  lerer,  il  la  redent.) 

ADELHEID. 

Au  nom  du  ciel !  laissez-moi. 

(Le  fils  grince  de«  dentt  et  la  tieat.) 
LB  FILS. 

Tu  es  belle ! 
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ADELHEID. 

Arr^tez  votre  fils,  m^re ! 

LA   BOH^MIEIfMB« 

«  II  ne  te  fera  aucun  mal.  » 

Adelheid  veut  se  degager ;  le  bohemien  la  saisit  de  ses  deux 
bras  et  veut  Tembrasser.  Adelheid  pousse  un  cri.  A  ce  moment, 
Franz  et  son  escorte  la  rejoignent,  et  avec  eux  Sickingen,  qui 
las  a  rencontres  dans  le  bois.  Franz  saute  de  son  cheval,  court 
yers  sa  mattrcsse,  se  jette  ä  ses  pieds  et  lui  baise  Ics  mains. 
«  Cest  eile !  c^est  eile !  »  s'ecrie-t-il,  et  de  bonheur  il  s'evanouit. 
Sickingen  n*en  fait  pas  autant ;  mais  d^s  le  premier  regard,  la 
beaute  d* Adelheid  ensorcelle  le  mftle  chevalier,  comme  eile  a 
seduit  le  jeune  bohemien,  et  Weislingen,  et  Franz,  et  bien 
d'autres.  Adelheid,  de  son  cote,  accepte  son  hommage  avec  joie ; 
eile  croit  trouver  enfin  Thomme,  le  heros  intrepide  et  viril 
qu'elle  cherchait,  et  dont  Weislingcn  n*etait  que  le  fantöme. 
Ensemble  ils  se  rendent  a  Augsbourg,  et  lorsque  Franz  veut 
tenir  Tetrier  ä  sa  mattresse,  Sickingen  Tecarte  en  souriant  et 
remplit  son  oflice« 

Les  incidents  se  precipitent;  le  r6le  fatal,  demoniaque 
d* Adelheid  s*accentue.  Nous  la  voyons  successivement  dans  les 
bras  de  Sickingen,  de  Franz.  En  möme  temps  que  sa  beaute  (ait 
tous  ces  ravages,  son  Arne  jette  loin  d^elle  tous  les  scrupules; 
eile  medite  crime  sur  crime  sans  Tombre  d*un  remords.  G>mme 
le  lui  dit  Weisungen:  «  Lorsque  tu  fus  creee,  Dieu  et  le  diable 
pari^rent  ä  qui  ferait  le  plus  beau  chef-d'ceuvre. »  Son  äme  est  aussi 
noirc  que  son  corps  est  eclatant  de  beaute.  C*est  d'abord  Goßtz 
qui,  comme  dans  le  di-ame,  doit  disparattre  grftce  a  Weislingen ; 
une  fois  que  ce  demier  a  signe  la  sentence  de  mort,  c^est  son 
tour  de  mourir  pour  faire  place  ä  Sickingen.  Pour  s*en  debar- 
ser,  eile  se  sert  des  malcfices  que  lui  a  enseignes  labohemienne. 
Mais  Franz  [aussi  Timportune;  c*est  un  tcmoin  jaloux  de  sa 
passion  pour  Sickingen  :  lui  aussi  doit  disparaitre,  et  le  meme 
poison  mjsterieux  la  delivrera  de  ces  deux  amours  dont  eile  est 
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lasse.  Est-ceassez  d*horreurs?  une  demiere  scöne  va  les  sur- 
passer toutes^  Adelheia  vlent  d'^tre  condamnee  par  le  tribunal 
secret.  Uassassin  charge  d^executer  la  sentence  pen^tre  chez 
eile  la  Duit  ;  eile  se  reveille  en  sursaut  d'un  cauchemar  oii  lui 
est  apparu  Tesprit  de  Franz. 

ADELHEID. 

«  A  Tassassin  !  k  Tassassin. 

L*ASSA88IN. 

N*appelle  pas.  Tu  appelles  la  mort.  Des  esprits  vengeurs 
boucbent'  les  oreilles  de  la  delivrance. 

ADELHEID. 

Veux-tu  mon  or?  mes  bijoux  ?  prends-les !  laisse-moi  la  vie. 

L'ASSASSIN. 

Je  ne  suis  pas  un  voleur.  Les  tendbres  ont  juge  les  tin^bres« 
et  il  faut  que  tu  meures. 

*  ADELHEID. 

Malheur !  malheur ! 

L*ASSASSIN. 

Sur  ta  tMe.  Si  les  fantömes  hideux  de  tes  actions  ne  te  pre- 
cipitent  pas,  saisie  d'horreur,  en  enfer,  l6ve  tes  regards  vers  le 
yengeur  Celeste,  et  prie-le  de  se  contenter  du  sacrifice  que  je 
lui  fais  en  te  tuant. 

ADELHEID. 

Laisse-moi  vivre!  Que  t'ai-jefait?  J'embrasse  tes  genoux. 

L*A8SASSIN    {apart], 

Une  femme  adorable !  quel  regard !  quelle  voix !  Dans  ses 
bras,  moi  miserable,  je  me  sentirais  dieu.  Si  je  la  trompais !  — 
Et  eile  restera  pourtant  en  ma  puissance. 

1.  Cf.  Appendicty  p.  291. 
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ADELHSID. 

n  paratt  eniu. 

L'ASSASSIN. 

Adelheid,  tu  m^attendris.  Veux-tu  m'accorder?,.. 

ADELHEID. 

Quoi? 

L'ASSASSIR. 

Ce  qu'iin  homme  peut  demander  k  une  belle  femme,  dans 
la  nnit  profonde ! 

ADELHEID  {apart), 

Ma  mesure  est  pleine.  Le  crime  et  la  honte  m'ont  enlacee 
comme  la  flamme  de  Tenfer  de  leurs  bras  horribles.  J^expie, 
j'expie.  C*est  en  vain  que  tu  cherches  a  efiacer  le  crime  par  le 
crime,  la  honte  par  la  honte.  Je  contemple  dans  une  seule 
image  infernale  le  deshonneur  le  plus  hideux  et  la  mort  la  plus 
ignominieuse. 

L'ASSASSIN. 

Decide-toi.  ♦ 

ADELHEID  (m  Uve). 

Un  rayon  de  salut. 

(EUe  ▼•  Ten  1«  lit;  i\  li  rait,  eile  ttra  an  poignard  de  dcssoiit  ToreiUer  et  le  frappe.) 

L'ASSASSIN. 

Traitresse  jusqu'a  la  fin« 

(U  «e  Jette  sur  eile  et  retrangle.) 

Le  serpent ! 

(II  la  frappe  da  poignard  1^  coups  rep^t^.) 

Moi  aussi  je  saigne.  Cest  ainsi  que  tu  paies  ton  desir  cri- 
mineL  Tu  n'es  pas  le  premier.  —  Dien  !  tu  la  fis  si  belle,  et  ne 
pouvais-tu  la  rendre  bonne !  » 

Toutes  ces  horreurs  sont  ou  supprimees  ou  attenuees  dans 
le  drame ;  point  de  scöne  entre  Adelheid  et  les  bohemiens, 
entre  Adelheid  et  le  meurtrier.   Franz  n'est  pas  empoisonne 


I 
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par  sa  maitresse ;  il  se  fait  justice  lui-meme  en  se  jetant  dans 
ie  Mein.  A  Tamour  d*Adelheid  pour  Sickingen,  Goethe  sub- 
stitue  une  incllnation  pour  le  futur  empereur  Charles-Quint;  mais 
ce  nouveau  motif  n'est  pas  developpe ;  quelques  traits  suffi- 
sent  ä  rindiquer.  Alnsi,  au  Heu  d'accaparer  Tinteret,  comme 
dans  Tesquisse,  raction  dont  Adelheid  est  Theroine  est  reduite 
ä  un  petit  nombre  de  seines  tr^s  courtes,  et  Goetz  reste  le 
veritable  heros  jusqu^a  la  fin  du  drame. 

L'action  qui  tourne  autour  de  Goetz  n^a  ga^re  ete  moins 
modifiee,  au  cinqui^me  acte,  que  les  scenes  d' Adelheid. 

La  revolte  des  paysans,  dans  Gottfried^  est  depeinte  dans 
une  sc^ne  d*un  grand  eOet  melodramatique^.  Jamais  Goethe 
n^a  donne  autant  de  gages  aux  revolutionnaires  acharnes,  aux 
rentables  Stürmer  und  Oranger^  que  dans  cette  sc^ne  qui  n'a 
ete  publice  que  plus  de  cinquante  ans  apr^s  In  revolution  lit- 
teraire  de  rAUemagne ' : 

•  Nuit. 
Une  cfaapelle  presque  en  raines  dans  un  cimeciere.  Les  chefs  de  U  revolte  des  paysans, 

GBORGB    MSTZLBR    DE    BALLBIVBBRG. 

Nous  les  avons  !  ils  sont  en  mon  pouvoir ! 

HANS    LINK. 

Bravo !  bravo !  qui  avez-vous  pris  ? 

G.  BIBTZLBR. 

Otto  de  Helfenstein,  Nagel  d'EItershofen,  —  qu'impottent  les 
autres  ?  J'ai  Otto  de  Helfenstein ! 


JACOB  KOHL. 

Oü  les  as-tu  ? 

1.  Gcethe  en  a  trouve  Tidcc  dans  une  neinen  Ainb  auf  Um  Vrm  benen  Sauetn  )ii 

notc  de  la   Biographie    (ed.   de  1731,  0=n§  fiele,  unb  gan)  evbärmlic^eT  2Bei§«  mit 

p.  200)  qui  fait  suite  k  cclle  que  nous  btclen  SBeinen  unb  klagen  um  be0  (S)rafen0 

dtons  p.  213  :  C^ngeoi^tet  fein  be«  ^afen9  8eben  bäte,  unb  ba^  fie  foU^n  bcm  Itinblein 

(^ubtoifl  t>on  ^Iffenflein)  @ema^lin,  j(aifer0  fixenden  m9gten,  fle  anflehte. 

llaxiinilianiI.,natütIi(^eXoil^tnr,neb|l  einem  S.  Cf.  Appendice^  p.  287. 
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MBTZLER. 

Je  les  ai  enfermes  ici  pres  dans  le  charnier  sous  la  garde  de 
mes  gens.  Qu'ils  s^entretiennent  avec  les  cränes!  Ils  trouve- 
ront  a  coup  sür  dans  le  las  des  malheureux  que  leur  cruellc 
tyrannie  a  fait  mourir.  Fr^res!  lorsque  j'eus  entre  les  mains  ce 
Helfenstein,  je  ne  puis  vous  dire  mon  bonheur !  c^est  comme 
si  j*avais  le  soleil  dans  la  main,  et  si  je  jouais  a  la  balle  avec  lui ! 

lihk. 
Es-tu  encore  d*avis  de  les  tuer  demain  ? 

METZLER« 

Demain?  encore  aujourd'hui !  minuit  est  deja  passe.  Voyez 
les  reflets  sanglants  que  les  chateaux  en  feu  projettent  sur  les 
montagnes  tout  alentour !  Soleil,  viens !  viens,  soleil !  Quand 
ton  premier  ravon  viendra  en  se  brisant  meler  sa  lueur  röuge 
aux  reflets  korribles  de  la  flamme,  alors  faisons  les  sortir; 
alors  placons-nous  de  van  t  eux  avec  nos  visages  rouges  de 
sang,  et  que  nos  piques  fassent  jaillir  leur  sang  par  mille 
blessures.  Que  dis-je  ?  leur  sang!  c'est  le  notre  !  ils  ne  fönt 
que  le  rendre  comme  des  sangsucs.  Ha !  que  personne  ne  vise 
le  cceur.  Je  veux  qu'ils  perdent  le  sang  goutte  ä  goutte.  Si  je 
les  voyais  saigner  durant  un  siöcle,  ma  vengeance  n'en  serait 
pas  rassasiee.  O  mon  fr^re !  mon  frere  !  II  t'a  laisse  mourir 
dans  le  desespoir !  Pauvre  malheureux !  les  flammes  du  pur- 
gatoire  t'enveloppent  et  te  torturent.  Mais  je  te  promets  des 
gouttes  d'un  bäume  bienfaisant,  toutes  les  gouttes  de  son  sang, 
{e  veux  y  plonger  mes  mains  et  quand  le  soleil  se  l^vera,  eile 
me  verra  teint  de  son  sang  en  meme  temps  que  les  rochers 
seront  colores  de  la  flamme  qui  embrase  ses  domaines. 

UN    GARDE. 

Une  femme  est  la  dehors,  avec  un  enfant  sur  les  bras.  Elle 
se  lamente  et  demande  les  chefs* 
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LINK. 

Renvoyez-la. 

MBTZLBR. 

Non,  firöres,  qu^elle  entre !  Quelle  qu'elle  soit,  que  ses 
lamentations  presagent  comme  une  chouette  la  mort  prochaiue 
de  son  man. 

(Eatrent  U  eomtesse  de  HelfensteiD  et  ton  fils.) 
LA    COMTBSSB. 

Rendez-moi  mon  mari !  permettez  que  je  le  voie !  (Venjant 
crie).  Silence,  enfant!  ce  qui  te  parait  effrayant  est  an  ciel  en 
regard  de  ma  torture.  Rendez-moi  mon  mari,  au  nom  de  la 
misericorde  Celeste  ! 

MBTZLBB. 

Misericorde  !  ne  prononce  pas  ce  mot.  Qui  est  ton  mari  ? 

LA    COMTBSSB. 

Otto... 

MBTZLBR. 

N^ach^ve  pas  son  nom  maudit !  il  me  rendrait  fou,  et  je 
ferais  voler  en  morceaux  ton  fils  contre  l'autel  sacre. 

LA   COMTBSSB    {aux  autres), 

Vos  entrailles  sont-elles  aussi  de  fer  comme  vos  liabits  ?  ma 
douleur  ne  yous  touclie-t-elle  point  ? 

MBTZLBB. 

De  la  misericorde!  ce  sera  le  mot  d^ordre  quand  nous  les 
tuerons. 

LA    COMTESSB. 

Malheur!  malheur! 

MBTZLBR. 

Le  dragon  venimeux,  ton  mari,  a  jete  dans  le  plus  profond 
4mchot  mon  pauvre  frere  et  trois  autres  malheureux,  parce 
qu*ils  avaient  tue  dans  ses  forcts  uii  cerf  pour  nourrir  leurs 

OOCTU,  GOCTS  TOH  BKBLICnKGI».  f 
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pauvres  femmes  et  leurs  enfants  affames.  Nous  nous  lamen- 
tlons  et  nous  rimplorions.  Sa  pauvre  femme  etait  ä  genoux 
comme  te  voilä,  et  le  forcene  restait  debout,  immobile  comme 
me  Yoici.  —  Je  n^echangerais  pas  ma  place  contre  an  si6ge 
dans  le  ciel.  —  Nous  implorions  aussi  sa  misericorde  et  plus 
d*un  enfant  melait  ses  cris  ä  nos  priores.  —  J'ai  appris  alors  ce 
qu'aujourd'hui  j*exerce.  II  restait  immobile,  le  monstre  !  immo- 
bile comme  un  diable  d*airain  et  ricanait  en  nous  regardant.  — 
Qu*ils  pourrissent  vivants !  qu'ils  meurent  de  faim  dans  leur 
cacbot !  s'ecria-t-il  en  grincant  des  dents.  II  ny  avait  pas  alors 
pour  nous  de  Dieu  dans  le  ciel ;  il  n'y  en  aura  pas  a  present 
pour  lui. 

LA    COMTESSB. 

J'embrasse  vos  genoux;  rendez-le  moi. 

METZLER. 

Tope  !  si  vous  me  rendez  mon  fr^re. 

(II  U  re^iousae,  grlnce  des  dents  et  se  tient  la  tcte  de  ses  deas  mains.) 

Supporte  ce  bonheur,  6  ma  cervelle !  supporte  cette  joie 
furieuse,  jusqu'ä  ce  que  j'aie  vu  couler  son  sang ;  et  puis  eclate! 
A  mes  pieds  sa  femme  cherle.  —  Ah !  frere !  ceci  vaut  millc 
messes  pour  le  salut  de  ton  äme. 

LA    COMTBSSE. 

Permettez  que  je  les  voie  !  Ma  douleur  me  consumera  ! 

MBTZLBR. 
VienS   (i7  lul  prend  la  main  ei   la  conduit  pr^s   du  mur)^  appliqUC  ICl  tOU 

oreille ;  tu  entendras  leurs  gemissements ;  dans  ce  caveau  ici 
pr^s,  sur  des  ossements  de  morts  est  leur  lit  de  repos.  — 
Tu    n^entends    rien  ?  leurs    sanglots   sont   une    brise   priota- 

niöre II  etait  enferme  dans  le  cacliot  souterrain  et  ses  com- 

pagnons  avec  lui.  Je  vins  la  nuit  et  j'appliquai  tnon  oreille. 
Je  les  entendis  hurler,  j'appelai,  et  ils  ne  m'entendirent  pas.  Je 
vins  pendant   trois  nuits,  j'egratignais  le  mur  de  mes  ongles 
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et  je  le  mordais  avec  mes  dents.  —  La  quatriöme  nuit  je  n'en- 
tendis  plus  rien.  Ni  cri,  nl  gemissement.  J*ecoutaispour  entendre 
leurs  gemissements,  leurs  cris,  comme  la  jeune  fiUe  attend  la 
yoix  de  son  amant.  —  La  mort  etait  muette.  —  Je  me  rouiai 
a  terre;  je  Tarrachais  de  mes  mains,  je  me  jetais  dans  des 
buissons  d*epines,  je  jurai  jusqu'au  matin....  je  lancais  des 
imprecations  chaudes  comme  Tenfer  contre  la  race  de  cet 
assassin. 

LA   COMTBSSB   (*e  jetant  k  terre^  ä  ses  pietis), 

Kends-moi  mon  mari. 

METZLER   [la  repousse  du  pied). 
LA    C0MTES8E. 

Malheur  ä  moi ! 

KOHL. 

Relevez-vous  et  partez.  Cest  folie  que  de  se  jeter  en  travers 
de  sa  fureur. 

LA    COMTESSB. 

II  n'y  a  plus  de  DIeu  qui  nous  entende. 

METZLER. 

Sans  doute,  sans  doute  !  s^il  m*avait  entendu  jadis,  sa  foudre 
aurait  consume  ton  chätean  et  m'aurait  derobe  la  joie  divine 
de  porter  la  flamme  moi-meme  dans  tes  appartements.  Re- 
garde  la-bas  cet  incendie.  Regarde  cette  belle  flamme,  eher 
enfant.  —  Ah  ! 

KOHL. 

Partez !  partez !  Votre  presence  nourrit  sa  vengeance. 

(La  comtesse  tort.) 
LINK. 

Je  reflechis,  ir^re,  a  ce  que  nous  entreprendrons  apr^s  Icur 
mort. 
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KOHL. 

II  faat  tacher  de  donner  du  vernis  ä  notre  cause. 

-.  •      . .  .      '        . 

UNK. 

'  Ne  devrlons-nous  pas  choisir  pour  capitaine  Gottfried  de 
Berlichingen  ?  II  nous  manque  un  chef  qui  ait  l'experience  de 
la.guerre  et  qui  soit  considere. 

KOHL. 

II  ne  le  fera  pas. 

MBTZLBR. 

AUons  donc!  mets-lui  le  poignard  sur  la  peau  et  un  tison 
brulant  ä  sa  maison,  et  nous  le  deciderons  vite. 

LINK. 

II  serait  pour  nous  d*un  grand  secours. 

METZLKR. 

II  le  fera !  Nous  sommes  en  train  d^egorger ;  un  de  plus  ? 
peu  m^importe.  Yois !  vois !  le  joür  commence  ä  poindre ; 
Torient  se  colore  de  blanches  lueurs.  (liprendsapiqiu.] 

Debout !  que  leurs  ames  s*envolent  avec  les  brouillards  du 
matin !  et  puis,  vents  d'hiver,  soufflez !  soufflez !  dechirez-les 
en  lambeaux !  chassez-les  en  hurlant  autour  du  globe  de  la 
terre  durant  des  milliers  et  des  milliers  d'annees,  jusqu*a  ce 
que  le  monde  se  consume  dans  les  flammes,  et  jetez-les  alors 
dans  le  feu  le  plus  ardent !  [lU  sortent,)  » 

Nous  apprenons  ensuite  par  Tentretien  d*Elisabeth  et  de 
licrse  (la  seene  iv  du  Y«  acte,  dans  le  drame)  que  Goetz  a  cede 
aUK  menaces  des  paysans ;  nous  le  trouvons  reprochant  ä  ceux- 
ci  rincendie  de  Miltenberg ;  puis  nous  ne  le  revoyons  que  dans 
sa  prison. 

On  Yoit  les  changements  importants  du  drame  qui  replacent 
Goßtz  au  pretnier  plan.  La  sc^ne  de  la  comtesse  de  Helfenstein 
est  supprimee  et  remplacee  par  un  dialogue  rapide  de  Link 
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et  (le  Metzler.  Goetz  accepte  sous  nos  yeux  le  commandement 
des  rebelies  ;  sous  nos  yeux  il  est  battu,  et  se  refugie^  blesse, 
cliez  les  bobemiens.  L'interet  que  lui  temoignent  ces  demiers 
met  en  lumiöre  sa  popularite,  en  meme  temps  que  les  tra- 
vcrses  de  sa  destinee  excitent  notre  pitie.  A  peiae  la  bobe- 
mieDue  a*t-elle  bände  sa  blessure  qu'on  entend  Tapproche  des 
cavaliers  de  la  ligue.  Les  bohemiens  .  le  protögent;  Goetz 
s^elance  ä  cheval  sans  son  armure  et  combat  avec  eux.  Leur 
cbef  est  tue,  Goetz  est  fait  prisonnier,  le  reste  de  la  baude 
s^enfuit  ä  la  bäte. 

A  c6te  de  ces  remaniements  considerables  du  cinquieihe 
acte,  les  autres  changements  introduits  dans  Taction  n'ont  qüe 
peu  d^importance.  Deux  seines  episodiques  sont  supprimees, 
Tune  au  second  acte,  oü  Elisabeth  apprend  a  Marie  que  Goetz 
a  resolu  d'envoyer  son  fils  dans  un  couveat,  Tautre  au  com- 
piencement  du  troisieme,  oü  nous  assistions  a  une  seance  de 
la  di^te,  ä  Augsbourg,  et  oü  nous  entendions  un  long  discours 
de  Tarchev^quede  Mayence*.  Une  scene  a  ete  ajoutee,  celle  de 
la  noce  des  paysans  k  la  fin  du  second  acte.  flUe  a  ete  iospiree 
ä  Goethe  par  ses  observations  et  son  experience  juridique  ä 
Wetzlar,  oü  siegeait  la  cour  de  justice  de  Tempire.  «...  Depuis 
Cent  soixante-six  ans,  on  n*avait  fait  aucune  inspection  regu- 
liere ;  un  enorme  fatras  d'ecritures  etait  amoncele  et  gros- 
sissait  chaque  annee,  les  dix-sept  assesseurs  n'etant  pas  meme 
en  etat  d'expedier  les  affaires  courantes.  Yingt  mille  proc^s 
s*etaient  accumules ;  on  en  pouvait  regier  soixante  par  annee 
et  il  en  survenait  le  double.  Un  nombre  assez  respec table  de 
revisions  attendait  aussi  les  inspecteurs:  on  disait  cinquante 
mille.  D*ailleurs  plus  d'un  abus  genait  la  marche  de  la  justice. 
Mais,  ce  qui  etait  plus  grave  que  tout  le  reste,  on  entrevoyait 
dans  le  fond  les  malversations  de  quelques  assesseurs*.  » 
I/un  de  ces  assesseurs  s'appelait  Pape  ou  Papius  :  Sapupi  est 
Tanagramme  de  son  nom.  Malgre  ces  allusions  a  un  fait  con- 

1.  er.  Appendice,  p.  274  et  p.  277.  ^  2.  M^if^tung  unb  SBa^t^it,"  III,  p.  79. 
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temporain,  la  sc^ne  dont  nous  parlons  est  loin  d'etre  deplacee 
dans  le  drame.  Les  abus  qu*elle  critique  sont  de  tous  les  si^cles, 
et  du  seizi^me  en  particulier*  ;  les  lenteurs  et  la  corruption  de 
la  justice  expliqueut  la  conduite  presente  de  Goetz  envers  les 
bourgeois  de  Nuremberg :  dans  un  temps  oü  Ton  n'obtient  pas 
justice  d*autrui,  n*est-il  pas  permis  de  se  la  faire  soi-meme  ? 
Enfin,  la  familiarite  afTectueuse  de  Goetz  envers  les  paysans 
motive  Tappel  que  ceux-ci  lui  adresseront  le  jour  de  la 
revolte. 

Le  lien  qui  unit  dans  le  drame  la  querelle  de  Goetz  contre 
Teveque  de  Bamberg  ä  sa  lutte  contre  les  Nurembergeois 
n'existait  pas  dans  Fesquisse.  Conformement  a  la  Biographie, 
GoBtz  declarait  la  guerre  a  ces  demiers  ä  cause  de  Tempri- 
sonnementde  son  ami  Hans  de  Littwach. 

Dans  le  detail  des  scenes,  les  corrections  sont  infinies.  On 
trouvera  dans  les  notes  un  grand  nombre  de  passages  de 
i*esquisse  qui  permettront  au  lecteur  de  faire  la  comparaison. 
Je  me  bornerai  ici  a  suivre  ce  parallele  pour  les  premi^res 
sctoes  du  drame. 

Et  d^abord,  la  sc^ne  d'exposition  oü  le  progr^s  est  surpre 
nant. 

Dans  Gottfried}^  nous  voyons  installes  a  une  table  d'auberge 
deux  cavaliers  au  service  de  Goetz.  Charges  d'epier  le  passage 
de  Weislingen,  ils  ont  echoue  jusqu'ici  dans  leur  entreprise,  et 
tandis  que  Tun  des  cavaliers  se  fache  de  ce  contretemps, 
l'autre  lui  replique  :  «  Tu  t'accordes  ä  merveille  avec  ton 
mattre.  Je  vous  connais  bien.  Vous  contrecarrez  volontiers  les 
gens  et  ne  pouvez  souBTrir  que  Ton  vous  contrecarre.  »  Ainsi, 
le  premier  trait  qui  dessine  le  heros  du  drame  lui  est  defiavo- 
rable.  Cette  volonte  tenace,  cette  affirmation  opiniätre  de  sa 
personnalite,  c*est  bien  la  un  des  cotes  du  caractere  de  Goetz; 
mais  le  po^te  devait-il  nous  faire  connaitre  d*abord  par  ses 
defauts  celui  qu'il  veut  nous  faire  aimer? —  A  une  autre  table, 

1.  Cf.  Wilinanns.  ,,Duenenflnbten,"  p.  10. —  2.  Cf.  ÄppendicCt  I,  p.  265. 
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un  paysan  et  un  voiturier  s'entretiennent  longuement  d'un 
accident  de  voitare  arrlve  a  un  chevalier  qui  n'est  autre  que 
Weisungen.  «  Cest  un  noble  seigneur  de  belle  apparence. — II 
me  deplait ;  pour  un  chevalier,  il  n*est  pas  assez  robuste,  assez 
large  d'epaules ;  il  n'est  fait  que  pour  la  cour.  » 

Les  cavaliers  de  Goetz,  ayant  retrouve  la  piste  qu*fls  suivaient^ 
se  hätent  de  prendre  conge  et  de  remonter  ä  cheval.  Le  paysan 
les  regarde  de  travers,  il  se  plaint  de  leurs  violences,  tout  en 
reconnaissant  qu'elles  sont  moins  prejudiciables  au  peuple  que 
les  exactions  plus  raffinees  des  seigneurs.  «  Voyez !  dit-il  en  un 
style  oü  les  metaphores  poetiques  se  mclent  aux  trivialites, 
voyez!  quelle  existencel  on  souhaiterait  de  mourir,  si  Ton 
n'avait  pas  du  vin  et  de  la  biere  pour  noyer  de  temps  en 
temps  ses  peines  et  pour  les  ensevelir  dans  un  profond  som* 
meil!  » 

Les  defauts  de  cette  exposition  sont  sensibles  :  Tinteret 
concentre  sur  Weislingen  plutot  que  sur  Gcetz,  la  longueur 
d^un  episode  (r accident  de  voiture)  inutile  a  Taction,  la  raideur 
d'un  double  dialogue  qui  se  deroule  parall^lement  sans  se 
fondre  que  par  un  (roid  «  bonsoir  »  qu*echangent,  vers  la  fin, 
les  paysans  et  les  cavaliers ;  les  disparates  de  style  qui  6clatent 
dans  le  langage  de  Metzler:  enfin  Tignorance  oü  nous  sommes 
des  mobiles  qui  fönt  agir  les  personnages  :  c*est  la  le  defaqt  le 
plus  grave,  puisqu'il  enleve  ä  cette  sc^ne  le  merite  essen tiel  de 
toute  exposition,  la  clarte.  Nous  apprenons  bien  que  Goetz  est 
ä  la  poursuite  de  Weislingen ;  mais  pourquoi  ?  quel  est  son  but  ? 
quels  sont  ses  griefs?  sont-ils  legitimes  ou  non?  devons-nous 
desirer  son  succes?  Toutes  questions  qui  demeurent  sans  re- 
ponse  et  auxquelles  une  bonne  exposition  doit  repondre>  Ces 
critiques,  il  nous  est  facile  de  les  faire,  car  il  suffit,  pour  les 
formuler,  d'une  etude  attentivc  de  la  premi^re  scene  du 
drame. 

A  Schwarzenberg  en  Franconie,  dans  une  anbeiße,  nous 
voyons,  comme  dans  Tesquisse,  attables,  d'une  part,  deux 
paysans,  de  Tautre,  deux  cavaliers;  mais  ces  cavaliers  sont  au 
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Service,  non  de  Gcetz,  mais  de  Weisungen,  ou  plutot  de  sou 
ami  et  protectenr,  Teveque  de  Bamberg.  Sievers  et  Metzler  se 
fönt  un  malin  plaisir  de  vanter  Tennemi  de  Teveque,  Goetz  de 
Berlichingen,  sa  loyaute  et  sa  generosite.  Le  loyal  Berlichingen, 
ber  getreul^^iige  Serlid^ingen,  c'est  le  nom  que  se  donne  Goetz 
lui-meme  dans  sa  Biographie^  c*est  celui  qui  doitd*aIx>rd  frapper 
DOS  oreilles  et  se  graver  dans  notre  esprit  :  il  acquiert  une 
valeurplus  grande  encore  dans  la  bouche  des  paysans,  qui  sont 
les  ennemis  naturels  des  nobles  et  des  princes,  et  qui,  en  ex- 
ceptant  Goetz  de  leurcondamnation,  nous  preparent  aux  scenes 
du  cinquieme  acte,  a  Fappel  adresse  au  loyal  chevalier  par  les 
revoltes,  a  cette  alliance  fatale  ou  il  se  laisse  engager  et  qui 
l'entrainera  incontinent  a  sa  perte.  Tout  ce  denouement  est 
prepare  par  les  paroles  sympathiques  des  paysans,  et  c'est  bien 
lä  le  role  d'une  bonne  et  veritable  exposition. 

La  suite  de  Tentretien  nous  met  au  courant  des  gricfs  de 
Goetz.  Malgre  la  reconciliation  ä  laquelle  il  avait  consent!, 
Teveque  de  Bamberg  s'est  empare  traitreusement  de  Tun  de 
ses  serviteurs  et  le  retient  prisonnier.  Les  cavaliers  de  Teveque, 
irrites  des  railleries  que  les  paysans  se  permettent  ä  l'adresse 
de  leur  maitre,  leur  ordonnent  de  se  taire.  Ceux-ci  ripostent; 
une  dispute  s*engage,  et  Taubergiste  les  met  tous  a  la  porte,  en 
les  priant  de  vider  leur  querelle  ailleurs.  Au  moment  oü  les 
paysans  se  disposent  a  sortir,  surviennent  deux  cavaliers  que 
Goetz  a  cliarges  de  surprendre  Weisungen.  C'est  la  meme  Situa- 
tion que  dans  la  premiere  sc^ne  de  Tesquisse;  mais  au  lieu 
d'un  andante  languissant,  c'est  un  allegro  plein  de  mouvement 
et  de  vie.  Chaque  mot  porte ;  questions  et  reponses  se  pressent, 
la  rapidite  du  dialogue  correspond  ä  la  häte  des  cavaliers^ 
avldes  de  s'informer  au  plus  vite,  et  d*informer  ä  leur  tour 
leur  maitre  qui  les  attend.  Apres  leur  depart,  les  paysans  vont 
rejoindre  les  cavaliers  bambergeois  pour  les  rouer  de  coups,  et 
Tun  d'eux  dit  en  sortant  ces  paroles  significatives  :  «  Oh !  si  un 
jour  nous  pouvions  en  faire  autant  aux  princcs  qui  nous  ecor- 
chent  tout  vifs!   »    Dans  Tesquisse,   le  mecontentement  des 
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paysans  s^exhalait  en  plaintes  bien  plus  abondantes.  Mais  cette 
menace  et  ce  voeu,  quelque  concise  qu'en  soit  l'expression, 
frappent  davantage  le  lecteur,  grace  a  la  place  oii  les  a  mis  le 
poöte.  Nous  trouverons  dans  d'aatres  passages  des  exemples 
curieux  de  cette  mise  en  paleur  des  idees  et  des  expressions  par 
nn  simple  changement  de  place. 

A  cette  action  plus  rapide  et  plus  claire,  a  Tesquisse  du  ca- 
ractere  principal,  de  GoBtz,  substituee  a  celle  de  Weislingen, 
ajoutez  uu  style  plus  approprie  aux  personnages,  brusque  et 
colore,  oü  les  metaphores  jaillissent  du  fond  meme  de  Tima- 
gination  populaire,  sans  se  meler,  comme  dans  GoUfriedy  a  des 
tours  plus  nobles,  et  ä  des  periodes  qui  trahissent  le  bei 
esprit. 

Dans  la  sc^ne  suivante' ,  Gottfried  est  assis  sur  un  banc ;  il  a  pose 
son  casque  sur  la  table,  appuye  sa  lance  a  un  arbre.  II  attend 
ses  cavaliers ;  il  est  impatient  et  inquiet :  «  Je  n^y  comprends 
rien!  Peut*etre  Tont-ils  manque,  et  il  passera  avant  eux...  Je 
suis  seul.  Qu'importe !  Taubergiste  et  son  valet  sont  a  mon  Ser- 
vice. II  faut  que  tu  tombes  en  mon  pouvoir,  Weislingen,  et  ta 
▼oiture  et  ses  tresors  avec  toi.  »  La  pensee  que  Weislingen 
pourrait  avoir  appris  ses  projets,  le  fait  grincer  des  dents.  Cest 
un  monologue  insignifiant,  et  qui  ne  fait  gu^re  valoir  le  heros  : 
les  sentiments  qu*il  exprime  sont  Tinquietude,  la  cupidite  et  la 
eol^re.  Dans  Goetz^  les  quatre  premiers  mots  sont  seuls  con« 
serves  :  9ßo  meine  ^tiec^te  bleiben !  tout  le  reste  du  monologue 
est  enti^rement  refondu;  Goethe  en  a  fait  une  scdne  vivante, 
qui  est  en  meme  temps  la  critique  la  plus  spirituelle  du  mono«- 
logue  de  Gottfried. 

Au  lieu  de  rester  assis  sur  son  banc,  ce  qui  est  bien  singulier 
pour  un  bomme  en  proie  a  la  plus  vive  impatience,  il  se  pro- 
möne  en  long  et  en  large.  Sa  mauvaise  humeur  a  un  accent  plus 
viril  et  plus  incisif  :  «  Deja  cinq  jours  et  cinq  nuits  aux  aguets ! 
On  se  donne  bien  du  mal  pour  le  peu  qu*on  a  de  vie  et  de  li- 


i.  er.  Appendice,  p. 
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bertc.  »  Mais  ses  piain tes  sont  breves,  et  sa  boirne  nature  prend 
vite  le  dessus  :  il  a  confiance  dans  le  succes  de  son  entreprise ; 
il  se  promet  du  bon  temps  le  jour  oü  il  aura  pris  Weislingen. 
L^insucces  de  son  entreprise  contre  Teveque  de  Bamberg  ne  le 
decourage  point  :  son  ami  payei*a  pour  lui.  Plus  d*allusion  de- 
plaisante  aux  richesses  de  Weislingen  dont  il  desire  s^emparer  : 
il  n'en  veut  qu*a  sa  personne. 

En  deux  mots  il  marque  le  contraste  du  caract^re  de  son 
adversaire  et  du  sien  :  tandis  que  le  complaisant  Weislingen  se 
Charge  des  commissions  des  princes,  lui,  dans  sa  farouche  inde- 
pendance,  se  rit  de  leur  ambition  et  de  leurs  ruses.  Ainsi,  dös 
ces  dix  premiöres  lignes,  nous  avons  tout  un  raccourei  du  carac- 
tere  de  Goetz  :  c'est  un  chevalier  entete  et  fier,  independant  et 
remuant,  cordial  et  confiant. 

Quant  a  la  scene  suivante  entre  George  et  GoBtz,  on  pourrait 
ecrire,  en  Tetudiant  dans  le  detail  de  ses  transformations,  tout 
un  petit  chapitre  sur  Cart  (Canimer  le  dialogue,  L^entretien,  qui 
est  lent,  raide  et  gauche  dans  Tesquisse,  se  compose,  dans  le 
drame,  d'une  Serie  de  reparties  vives  et  de  ripostes  frappantes  : 
a  chaque  ooup  de  raquette,  le  volant  passe  prestement  de  Tun  k 
Tautre. 

Gcetz  appelle  George,  le  fils  de  Taubergiste,  pour  lui  de* 
mander  du  vin ;  celui-ci  apparait,  affuble  d*une  cuirasse.  «  Oü 
restes-tu  donc?  lui  dit  Gcetz.  As-tudormi?  Que  diable  signifie 
cette  mascarade?  Yiens  ici.  Tu  as  tres  bon  air.  Ne  rougis  pas, 
mon  enfant.  Te  voila  brave!..  Ah!  si  tu  la  remplissais !  Cest  la 
cuirasse  de  Hans  ?  »  Aprds  cette  gradation  de  demandes  et 
d'exclamations,  bien  mieux  conduite  que  dans  Tesquisse, 
George  repond  simplement  :  «  II  voulait  dormir  un  peu  et  l'a 
degrafee.  »  Dans  Gottfried^  il  fait  sans  interruption  le  recit  de 
son  escapade,  qui  paraitrait  joli  s*il  n*etait  pas  eclipse  par  le 
dialogue  de  Gcetz  :  «  Je  n'avais  rien  a  faire ;  alors  je  pris  la  cui- 
rasse de  HanSy  et  je  Tagrafai,  je  mis  son  casque,  je  me  glissai 
dans  ses  brassards  et  ses  gantelets,  je  tirai  son  epee  et  me  battis 
contre  les  arbres  tout  alentour;  k  votre  appel,  il  ne  me  fiit  pas 
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possible  de  jeter  vite  tout  au  loin.  »  «  Brave  garcon !  se  contente 
de  repliquer  G<Btz.  Dis  a  ton  pöre  et  a  Hans  de  s^babiller  et 
de  selier  leurs  chevaux.  Fais  que  le  mien  soit  pret.  Bientot  toi 
aussi  tu  noQS  accompagneras^  » 

Mettez  en  regard  le  passage  cori*espondant  du  drame*  : 
comme  la  scene  de  Gottfried  est  terne  en  comparaison !  comme 
tout  a  pris  mouvement,  couleur  et  vie,  meme  les  personnages 
absents  comme  Hans,  meme  les  objets  inanimes  comme  ces 
pauvres  broussailles  ravagees  par  Tepee  de  George.  Hans,  qui 
n*avait  aucun  caractere  dans  Tesquisse,  est  ici  un  serviteur  qui 
aime  ses  aises,  a  qui  un  bon  petit  somme  ne  deplait  pas.  Goßtz, 
qui  ne  prenait  qu*un  mediocre  intere^  aux  exploits  du  jeune 
hcroSy  rinterrompt  dans  le  drame  pour  entrer  dans  ses  senti- 
ments;  il  a  plus  de  pitie  de  ses  suj^plications  et  les  repousse 
avec  plus  de  delicatesse  :  il  lui  promet  de  Temmener  non  plus 
seulement  une  autre  fois^  mais  la  prochatne  fois ;  sMl  ne  veut 
pas  qu'il  Taccompagne  des  ä  present,  ce  nVst  plus  par  la  raison 
humiliante  qu'il  y  a  du  danger,  qu'il  s*agit  de  choses  plus 
graves  que  de  voitures  ä  intercepter  et  de  marchands  k  prendre, 
mais  parce  que  George  est  sans  armes,  ce  qui  est  un  argument 
honorable,  que  le  jeune  homme  peut  accepter.  La  rudesse  de 
Goetz  s*adoucit  et  s'eclaire  d'un  sourire  de  bonte  et  de  ten- 
dresse.  La  figure  de  George  gagne  autant  que  celle  de  son 
maitre.  Son  heureux  naturel  se  peint  datis  son  empressement 
ä  defendre  Hans,  dans  sa  crainte  de  le  voir  puni  par  sa  (ante. 
£veille,  actif,  il  a  prevenu  les  desirs  de  son  maitre  :  les  chevaux 
sont  bien  panses  et  rebrides.  Mais  le  changement  essentiel  est 
dans  la  seconde  partie  de  la  scene;  dans  Tesquisse,  c'estGcBtz 
qui  d*abord  fait  entrevoir  a  George  que  le  temps  approche  oü 
il  pourra  Faccompagner ;  cette  parole  met  en  eveil  Fimagination 
du  jeune  gars,  qui  demande  ä  etfe  emmene  sur-le-champ;  ses 
priores,  qu*an  mot  de  Gcetz  a  fait  naitre,  paraissent  donc  un 
simple  caprice  d'enfant.  Dans  le  drame,  elles  sont  tout  autre 

1  er.  Appendice,  p.  270.  ^  2.  P.  8. 
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chose.  Au  moment  oü  GoBtz  lui  dit  que  Tafiaire  sera  serieuse, 
que  Hans  doit  boire  un  verre  de  vin  pour  se  donner  du  coeur, 
George  pousse  un  profond  soupir  qui  en  dit  long  sur  Tintensite 
de  ses  desirs,  sur  les  longues  esperances  oü  se  complaisaient 
ses  reveries  enfantines.  Et  comme  Goetz  lui  demande  ce  qu'il  a, 
«  Ne  puis-je  aller  avec  vous  ?  »  s'ecrie-t-il  d'abord  tout  simple- 
ment,  maisavec  un  regard  plus  eloquent  que  ses  paroles.  Puis, 
aux  objections  de  Goetz  qu^il  a  prevues,  il  repond  avec  chaleur 
par  les  arguments  les  plus  puissants  que  son  esprit  a  longue- 
ment  niedites  :  il  restera  par  demere,  de  cote;  il  rapportera  les 
flaches  perdues;  il  ramassera  Tarbal^te  que  son  maitre  aura 
jetee  ä  la  tete  de  rennemi.  Cest  un  feu  roulant  d'arguments  les 
uns  plus  decisifs  que  les  autres;  son  desir  s'echauffant  par  la 
contradiction,  il  ajoate  aux  reponses  preparees  des  ripostes  sou- 
daines,  qui  jaillissent  des  paroles  memes  de  son  interlocuteur  : 
«  Tu  es  un  brave  garcon,  lui  dit  G<£tz  pour  le  calmer.  —  Pre- 
nez-moi  avec  vous,  replique  vivement  George ;  quejepuisse  le 
montrer!  » 

Ainsi,  nous  avons  dans  cette  scdne  tout  un  petit  drame  :  la  ^ 
premi^re  explosion  des  desirs  et  des  ambitions  d'un  adolescent. 
Le  jeune  Gcethe,  rempli  d'admiration  pour  la  superiorite  de 
Herder,  pour  la  sürete  de  ses  vues  et  la  maturite  de  son  esprit, 
se  compare  lui-meme  au  jeune  gars  affuble  d'une  cuirasse  qui 
veut  aller  trop  t6t  en  guerre  et  qui  ne  peut  suivre  le  galop  trop 
rapide  du  cbeval  de  son  maitre  ^ 

Je  ne  poursuis  pas  ici  ce  parallele ;  on  en  trouvera  la  suite 
dans  les  notes  de  cette  edition. 

Le  progr^s  du  style,  de  Tesquisse  au  drame,  est  sensible  et 
constant.  Cest  lä  surtout  que  Gcethe  a  tire  pro6t  de  la  critique 
de  Herder,  c^est  la  que  «  Shakespeare  Tavait  absolument  gäte  ». 
Tous  les  personnages,  dema' Gottfried^  sans  distinction,  accu- 
mulent  les  images  brillantes  et  les  metaphores  enipanacbees. 
Dans  GceiZf  le  style  se  plie  aux  caract^res.  Les  personnages  de 

1 .  5DcT  iuiifle  im  StüxM  tvoUte  ju  frfi^  mit,  iiiib  Oifpc  rettet  }ii  fC^nell  (,,SDer  inngc  (3»9tVr ''  Ii  308). 
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cour,  Adelheid  et  Liebetraut,  surtout,  ont  garde  leur  langage 
fleuri,  etincelant;  les  concetti  sont  naturels  dans  leur  bouche, 
et  Ton  ne  s'etonne  pas  de  la  rapidite  des  analogies  que  saisit 
leur  esprit.  Le  style  de  Gcetz,  au  coutraire,  celui  des  paysans 
est  simple,  net  et  franc;  plus  d*affectation  ni  d'emphase;  il  est 
d'ailleurs  aussi  iniag^  que  Tautre,  mais  les  figures  sont  d'un 
autre  ordre  :  les  locutions  expressives  de  la  langue  populaire, 
les  traits  concis  qui  emporteut  la  pi^ce  ont  remplace  la  decla** 
mation  ampoulee  de  Tesquisse. 
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IjBi  comparaison  de  Fesquisse  et  du  drame  nous  a  permis  de 
constater  les  progres  de  Tart  de  Goethe ;  celie  du  drame  et  de 
Tadaptation  de  1804  nous  offre  un  spectacle  beaucoup  plus 
triste. 

Le  premier  acte  s'ouvre,  comme  dans  la  redaction  de  1773, 
par  une  scene  d^auberge.  Mais  au  lieu  de  fixer  tout  d'abord  notre 
attention  sur  Goetz,  il  la  detoume  vers  Franz,  le  page  de  Weis- 
ungen. Desenfants  de  bohemiens  lui  prcdisent  Tavenir,  luian- 
noncent  en  paroles  mysterieuses  le  fatal  amour  qui  renchainera 
tt  par  de  tendres  regards,  par  de  doux  appels,  par  des  serre- 
ment  de  mains  et  des  clignements  d'yeux  <  » . 

Apres  leur  depart  nous  assistons  ä  la  querelle  des  paysans  et 
des  cavaliers,  a  Tentretien  de  Goetz  et  de  George,  de  Goetz  et 
du  frere  Martin,  a  Tepisode  du  petit  Charles,  au  recit  de  la 
prise  de  Weislingen,  ä  Tarrivee  des  deux  Chevaliers  et  ä  leur 
dialogue  prolonge,  qui  se  lermine  par  des  ripostes  plus  vives 
que  dans  le  dmme. 

%      «    WEISLIMGBN. 

Maintenant  j*apprends  a  vous  connaitre.  La  victoire  rend 
ivre. 

GCETZ. 

La  defaite,  semble-t-il,  rend  injuste. 

WEISLINGEN. 

Si  VOUS  voulez  me  traiter  en  chevalier,  laissez-moi  seul 


1.  ...92it  ffi|rn  Slidcn,  mit  fanften  SBmfcn, 

9Rit  ^nbchrtUren,  mit  Vugen6(inlen. 


L'ADAPTATION  DE  1804.  xcv 

G<ETZ. 

Soit !  restez  donc  seul  avec  vous  et  votre  conscience ! 

(Ib  w  denoent  eloign^«  Tun  de  raotre  et  se  toument  le  doi.  A  ca  moment  cntrent 
Charles  et  Marie.) 

CHARLES  (a  Gartz). 

A  table,  pere,  a  table ! 

MARIE  (a  fFeUlingen). 

Au  nom  de  ma  soeur,  je  viens  vous  souhaiter  la  bienvenue 
et  vous  inviter.  {a  tous  deux.)  Pourquoi  cette  immobilite  ^  ce 
silence? 

CHARLES. 

Vous  etes-vous  mis  en  colerePOh!  non,  pÄre.  II  est  ton 
höte. 

MARIE. 

Excellent  ctranger !  mon  frere  te  donue  Thospitalite.  £coutez 
]a  voix  d'un  enfant,  la  voix  d'une  femme. 

GGSTZ  (a  sonßli), 

Messager  de  palx,  tu  me  rappelies  mon  devoir. 

WEISLINGEN. 

Qui  pouirait  resister  a  cet  appel  Celeste  ? 

MARIE. 
RapprOcheZ-VOUS,  reCOnciliez,  UnisSeZ-VOUS.  (lU  se  donnent  la main, 

Marie  te  tient  au  miiieu.)  L*union  dcs  hommes  exccllents  est  le  plus 
ardent  souhait  des  femmes  au  coeur  droit  *.  » 

Et  la  toile  tombe  sur  ce  toucbant  tableau.  Que  de  maladresses 
accumulees  en  quelques  lignes  :  les  paroles  violentes  de  Goetz 
et  de  Weislingen  qui  les  rabaissent  Tun  et  Tautre ;  rimpertinencc 
dupetit  Charles  faisant  la  lecon  ä  son  pere,  la  debonnairete  de 

1.  ce.  p.  51,  noie  2. 
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celui-ci  qui,  au  lieu  de  donner  un  soufHet  ä  son  fils,  s'humilie 
devant  lul,  rintervention  indiscrete  de  Marie,  enGn,  la  maxime 
morale  par  laquelle  eile  termine  Tacte  avec  emphase ! 

Les  remaniements  du  second  acte  sont  plusconsiderables.  II 
s'ouvre  au  chäteau  de  Jaxthausen,  et  les  premieres  scenes 
reproduisent,  avec  de  legeres  modifications,  la  derniöre  scene 
du  premier  acte  du  drame  :  les  fiancailles  de  Weislingen  et  de 
Marie,  la  reconciliation  des  deux  chevaliers,  le  retour  de  Franz 
de  la  cour  de  Bamberg  et  la  description  de  la  beaute  d' Adel- 
heid. 

La  septieme  scene  nöus  transporte  au  palais  episcopal  de 
Bamberg;  eile  reunit  en  les  ramassant  les  deux  scenes  corrcs- 
pondantes  du  drame  (I,  iv,  et  II,  i).  L'amusant  bouffon  Liebe- 
traut a  disparu ;  nous  verrons  tout  ä  Tbeure  ce  que  vaut  le  fou 
qui  le  remplace ;  le  docteur  Olearius  est  monte  en  grade ;  il  est 
devenu  le  chancelier  de  Teveque ;  Adelheid  prend  part  au  fes- 
tin et  a  Tentretien ;  quant  ä  Tabbe  de  Fulda,  il  est  reste  le  m^me, 
avec  son  enorme  b^tise,  son  ignorance  et  sa  gloutonne  sensua- 
lite  :  tout  au  plus,  la  raisonne-t-il  davantage.  II  ne  se  contente 
pas  de  dire  :  «  Encore  une  rasade,  »  et  de  boire ;  connaisseur 
rafHne,  il  disserte  sur  Tattitude  qui  convient  le  mieux  au 
buveur  :  «  Je  me  suis  dit  parfois  qu'il  faut^tre  assis  pour  bien  sa- 
vourer  le  vin;  mais  j'ai  aussi  trouve  que  debout,  surtout  quand 
on  peut  bien  s'adosser  comme  je  le  fais,  c^est  une  chose  vraiment 
delicieuse.  II  descend  et  coule  si  doucement,  et  une  agrcable 
chaleur  se  repand  lentement  ä  travers  tout  le  corps*.  » 

Le  joli  recit  de  Liebetraut  ramenant  Weislingen  ä  Bamberg* 
est  ensuite  mis  en  action,  mais  de  facon  si  gaucheet  si  puerile 
que  les  dix  lignes  de  la  narration  contiennent  plus  de  fine 
Psychologie  que  les  dix  pagesdedialogue  de  Tadaptation.  Nous 
sommesau  chäteau  de  Weislingen  (II,  viii-xui].  Ira-t-iloun'ira- 

i.  ...SRam^mal  Ui^ft  \^,  fi^b  f<^m((R  ne^me  Oarmc  berbrftM  f{(^  mit  Sequcmti^ 

bct  Sein  am  iefUn;  oUt  iäf  ^aU  auiSf  ge«  Icit  ÜUx  brn  ganjen  ftHti^v.  (rr^&l  b.  9., 

funbcti,  fltVnb,  ^fonbcT«  tpenn  man  ft(^  fo  ttftt  kiollfiänbigc  ett^nenbcarbcitung,"  StaxU» 

tviberkgcn  (ann,  ifi  r«  eine  belici0fe  6a(^.  ru^e,  1879,  p.  49). 

<St  jliefet  fo  gelinb  hinunter,  unb  eine  angc«  ^.  P.  93. 
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t-il  pasa  Bamberg?  II  hesite»  il  veut  ecrire,  il  veut  envoyer  son 
page...  Ce  demier  a  pris  son  parti ;  quelle  que  soit  la  resolution 
de  son  maitre,  il  ne  peut  plus  vivre  loin  d' Adelheid,  il  s'elance 
vers  la  porte  au  moment  oü  entre  le  fou  de  Tev^que  de  Bamberg. 
Celui-ci  est-il  envoye  comme  espion?  Weislingen  le  croit  et 
veut  le  lui  faire  avouer  dans  une  scene  de  grosse  bouffonnerie. 

«  WEISUNGEN. 

Avant  toutes  choses,  avoue....  Je  vais  te  mettre  ä  la  torture. 

LE  FOU. 

Misericorde ! 

WEISLINGEN. 

On  t'assoira  ä  une  table  bien  garnie,  et  tu  ne  toucheras  rien. 

LE  FOU  [sej'etant  a  ses  pieds), 

Gräce ! 

WEISLINGEN. 

Sardines,  harengs,  andouilles  et  fromage  de  cochon ! 

LE  FOU. 

Je  suis  mort. 

WEISLINGEN. 

Tout  ce  qui  excite  Tappetit !  tout  ce  qui  invite  a  boire ! 

LE  FOU. 

C^est  trop  fort !  je  ne  puis  le  supporter. 

WEISLINGEN. 

Dans  de  grandes  coupes  tu  verras  briller  le  vin  rouge,  blanc, 
de  trois,  de  quatre  especes. 

LE  FOU. 

Je  veux  avouer. 

Et  il  commence  une   histoire :   Hier,  je  descendis  dans  le 
jardin  pour  me  reposer  ä  Tombre,  j'entrai  dans  la  grotte  de 
oaTME,  6(ETi  TOH  behlicbuqbs.  g 
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coquillages  ;  j*ecoutais  le  chant  des  oiseaux,  le  jaiUissement  des 
jets  d'eau  ;  tout  ä  coup  le  marechal  et  Techanson  entrent  dans 
la  grotte  par  le  cöte  oppose,  ils  s'y  assoient  et  se  mettent  a 
causer:  ExclamatioDS  de  regret  sur  le  depart  de  Weislingen^ 
plaintes  ameres  sur  le  nouveau  chancelier  qui  veut  tout  bou- 
leverser  et  reformer.  Adelheid  se  Joint  a  eux  et  daube  sur  le 
malheureux  Olearius  :  «  Je  voudrais  bien  le  voir  sous  la 
marotte  du  fou!  »  Surviennent  de  nouveaux  seigneurs,  de 
nouvelles  dames,  enfin  Teveque  et  le  chancelier.  Alors  tous 
s'assoient  et  bavardent  et  rient ;  Teveque  rit  aussi.  Cest  le 
moment,  me  dis-je ;  je  me  glisse  ä  pas .  de  loup,  je  pose  deli- 
eatement  ma  marotte  sur  la  tete  du  docteur  et  me  cache.  Rires 
etouffes  qui  craignent  d'eclater ;  fureur  du  chancelier.  Je  suis 
arrete,  jete  en  prison,  et  tandis  que  le  ge6lier  m'apporte  une 
hotte  de  paille,  je  m'esquive,  je  Tenferme,  et  me  voila  !  » 

Ce  recit  suffit  sinon  a  decider  sur-le-champ  Weisungen,  du 
moins  a  le  faire  reflechir  et  ä  häter  son  retour  a  Bamberg. 

Ce  role  du  fou,  grossi,  par  cndroits,  jusqu^ä  la  farce,  etait 
destine  ä  exciter  le  rire  de  la  galerie.  Le  personnage  de  Sel- 
bitz  subit  une  transformation  analogue.  Le  rüde  compagnon 
d'armes  de  Goetz  est  devenu  un  joyeux  et  jovial  compere ; 
joueur  enrage,  il  est  force  de  couvrir  sa  gueuserie  de  son  man- 
teau,  et  comme  Elisabeth  lui  offre  des  habits,  il  veut  jouer 
encore  aux  des  avec  eile  pour  les  gagner !  Il  se  met  en  route 
avec  Goetz  contre  les  marchands  de  Nuremberg,  et  chante  : 
«  Je  ne  veux  rien  de  toutes  leurs  babioles,  Mais  en  verite, 
un  beau  coUier  d'or  qui  me  descendrait  jusqu'au  venire, 
serait  fort  a  mon  goüt ;  il  y  a  longtemps  que  je  n^en  ai  pas 
porte'.  » 

Le  dernier  tableau  du  second  acte  represente  une  foret. 
Les  marchands  de  Nuremberg  sont  surpris  et  depouilles  par 

1.  Son  i^em  Zanh  Uqtffx  ic^  nü^td. 

Doc^  koitTlh^  Mürbe  mir  besagen 
Sin  gotbencr  Sttittn\^muä,  ffetatt  bi«  auf  ben  SKagfn, 
^n  fyih  i^  lange  ni(!^t  getragen. 

(,,eu^nenbearbeititng,"  p.  64.) 
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Goetz ;  George  apprend  ä  ce  deraier  la  traliison  de  Weisungen ; 
Goetz  se  repand  en  plaintes  abondantes,  puis  eclate  en  menaces 
contre  les  marchands  :  «  Qu'on  les  fasse  mettre  ä  genoux,  en 
cercle,  comme  des  criminels  dont  Tepee  va  trancher  la  tele, 
et  qu*on  attende  mes  ordres !  »  Ensuite,  dans  un  monologae 
pathetique  oü  nous  avons  peine  a  reconuaitre  la  simplicite  de 
ton  familiäre  a  notre  chevalier ,  il  s'apostrophe  lui-meme  : 
«  Eh  quoi,  Gcelz !  qui  t'a  chauge  soudaia  ?  les  fautes  et  les 
vices  d'autrai  peuvent-ils  ä  ce  point  t'emouvoir  que  tu  renonces 
&  ton  caract^re  de  chevalier  pour  te  livrer  a  une  cruaute  vul- 
gaire?...  »  Sa  generositc  leprend  1e  dcssus,  et  lorsque  George 
apporte  un  ecrin  qu'un  des  marchands  destinait  ä  Sa  fiancee, 
Goetz  8*attendrit  a  la  pensce  de  sa  soeur :  «  Va,  George !  rends- 
le  a  cet  bomme.  Qu'il  Tapporte  a  sa  fiancee,  avec  un  salut  de 
GcBtz.  » 

I^e  troisi^me  acte  s*ouvre,  comme  celui  du  drame,  par  les 
supplications  que  les  marchands  adressent  ä  Tempereur,  a 
Augsbourg,  par  Tentretien  de  Maximilien  et  de  Weislingen,  oü 
se  decide  la  mise  au  ban  de  Tempire  de  Goetz.  Mais  voici  de 
nouvelles  surprises.  A  la  place  des  longs  entretiens  de  Weis- 
ungen et  d'Adelheid  oü  celle-ci,  par  ses  man^ges  de  seduction 
et  de  coquetterie  raffince,  avait  peu  a  peu  englue  Tarne  vacil- 
lante  du  fiancc  de  Marie,  nous  retrouvons  Weislingen  dejä 
delache  de  Goetz  et  de  sa  soeur,  et  suppliant  Adelheid  de  fixer 
le  jour  de  leur  prochaine  union.  Cclle-ci  a  des  preoccupations 
plus  mesquines  que  dans  le  dramc,  mais,  si  Ton  veut,  moins 
personnelles  :  Elle  songe  a  profiter  de  la  passion  de  Weislingen 
pour  assurer  la  fortune  de  tous  ses  parents.  L'un  de  ses 
neveux  sera  chanoine  de  Treves,  un  autre  obtiendra  un  beau 
fief  arrosc  par  la  Moselle.  Les  mesures  prises  contre  Goetz 
Tenchantent,  et  eile  veut  aussitöt  en  tirer  parti  pour  les  siens  : 

a  WBISLINGBN. 

Ce  qui  m'embarrasse,  c'est  le  choix  d'un  brave  chevalier 
que  Ton  puisse  mettre  a  la  tele  de  Tarmee. 
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ADELHEID. 

Oh !  vous  vous  deciderez  certainement  pour  mon  oncle,  le 
seigneur  de  Wanzenau. 

WEISLINGEN. 

Vous  n'y  pensez  pas !  ce  vieux  reveur,  ce  maladroit  lambin. 

ADELHEID. 

U  faut  lui  adjoindre  un  jeune  et  vif  Chevalier,  par  ezemple, 
le  beau-fils  de  sa  soeur,  le  fougueux  Werdenhagen. 

WEISLINGEN. 

Cet  etourdi  ?  ce  fou  temeraire  ?  mediocre  compensation !... 

ADELHEID. 

Qu^un  homme  prudent  les  accompagne  encore. 

WEISLINGEN. 

Trois  generaux  au  lieu  d*un !  et  cet  homme  prudent,  sans 
doute,  tu  Tas  deja  choisi  ? 

ADELHEID* 

Et  pourquoi  pas  ?  le  seigneur  de  Blinzkopf. 

WEISLINGEN. 

Le  dröle  !  Sa  prudence  n'est  que  fourberie,  et  sa  prcvoyance 
que  lache te.  » 

Adelheid  poursuit  ses  recommandations,  et  pour  que  Weis- 
ungen ne  les  oublie  pas,  eile  veut  se  procurer  un  sansonnet 
qui  lui  repetera  sans  cesse  les  noms  de  ses  proteges.  Le  san- 
sonnet est  tout  trouve,  c'est  Franz  qui  en  fera  TofBce.  Docile 
aux  Instructions  d'Adelheid,  il  improvise  des  vers  oü  ces 
nobles  seigneurs  figurent  a  la  rime. 

Tout  cela  est  peut-dtre  fort  amüsant;  mais  quelle  distance 
entre  les  mesquines  preoccupations  de  cette  poupee  de  cour  et 
les  visees  ambitieuses  de  cette  Adelheid  qui  gourmandait  Weis- 
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lingen  parce  quUI  n'avait  pas  le  courage  d^^tre  honime  et  de 
vouloir. 

Le  tableau  suivant  se  passe  a  Jaxthausen.  Sickingeti  deman- 
dant  ä  GoBtz  la  main  de  sa  soßur,  Selbitz  lui  annoncant  sa  mise 
au  ban  de  rempire,  Lerse  venant  se  mettre  k  son  service,  ces 
trois  seines,  detacbees  dans  le  drame^  — ,  se  suivent  ici  en  un 
m^me  endroit. 

En  un  mdme  endroit  aussi,  sur  une  hauteur  qui  commande  une 
plaine  fertile,  se  passent  les  seines  variees  de  la  lutte  de  ßoetz 
contre  Tarmee  d'execution.  Une  bände  de  bohemiens  vient  en 
outre  se  mdler  aux  troupes  des  deux  partis.  Nous  voyons  appa- 
rattre  le  fameux  Blinzkopf  et  le  noble  Werdenhagen,  des  gene- 
raux  qu*on  dirait  choisis  par  la  duchesse  de  Gerolstein.  Apres 
avoir  expose  son  plan  de  bataille,  Werdenhagen  fait  deballer 
cbaises,  tapis,  baldaquin,  bouteilles  de  vin  fin,  et  demande  les 
des  pour  jouer.  A  ce  moment,  un  jeune  bohemien  se  jette  k  ses 
genoux  : 

tt  L'ENFANT. 

Tr^s  puissant  et  tr^s  venere  monarque. 

LB  CAPITilNE. 

Feste !  peste !  Tenfant  me  prend  pour  Tempereur.  II  Taut  que 
j'aie  un  air  bien  majestueux.... 

LA    MERE  BOH&MIENNB. 

II  sufBt  que  vous  sojez  envoye  par  Tempereur  pour  qu'il 
yoie  une  aur^ole  autour  de  votre  t^te. 

LB   CAPITAINB. 

Une  aur^ole  autour  de  ma  töte  ? 

LA    BOH^MIENIfB. 

Interrogez-le  vous-meme. 

i  .    III,  n,  IT,  Tl,  IX. 
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LE  CAPITAINB. 

Est-il  vrai,  mon  enfant  ?  vois-tu  une  aureole  autour  de  mes 
cheveux  gris  ? 

L*BMFANT  {datuani  autour  de  lui), 

Une  aureole  brillante,  une  douce  aureole;  eile  rayonne,  eile 
etincelle,  cette  aureole  d^or.  —  Elle  s*empourpre  de  sang,  la 
terrible  aureole.  (//  crie  et  se  tauve.) 

LB  CAPITAINB. 

Qu*as-tu,  eher  enfant  ?  reste !  je  ne  veux  point  te  faire  de 
mal. 

L*BNFANT  (au  hin), 

Yotre  aspect  est  si  effrayant,  si  belliqueux,  si  vainqueur  !  II 
faut  fulr,  fuir  et  trembler.  » 

Ces  flatteries  enormes  chatouillent  le  coeur  du  pauvre  ecer- 
\ele  qui  se  sent  un  tout  autre  homme,  depuis  qu'il  sait  qu^il  a 
une  aureole  autour  de  la  t^te.  Malgre  ce  signe  magique,  il  ne 
peut  emp^cher  ses  soldats  de  fuir  ä  Tapproche  de  quelques 
cavaliers  de  Goetz  que  conduit  le  vaillant  George.  De  lui  aussi 
s'approche  le  petit  bohemien  pour  lui  dire  la  bonne  a venture. 
Mais  George  est  pieux,  et  il  veut  qu^on  le  sache,  et  il  n^ecou- 
tera  pas  les  mensonges  de  cette  race  impie.  II  s*elance  au 
combat  en  invoquant  saint  George,  son  patron.  Les  peripeties 
de  labataille,  exposees  parun  cavalier,  comme  dans  le  drame*, 
ä  Selbitz  blesse,  la  victoire  de  GoDtz  qui  accourt  vers  son  ami, 
terminent  le  troisidme  acte. 

Au  quatridme  acte,  nous  assistons  au  mariage  de  Marie  et  de 
Sickingen,  a  Jaxthausen.  Tableau  de  gi*and  op^ra :  d*un  cöte,  les 
hommesd*nrmes  de  retour,  Lerse  et  George  avec  des  drapeaux ; 
de  Tautre,  deux  enfants  de  choeur,  un  pr^tre,  Goßtz  avec 
Sickingen,  Elisabeth  avec  Marie,  et  les  serviteurs  du  cbäteau, 
hommes  et  femmes.  Cort^ge,  chant ;  les  soldats  baissent  au 
passage  piques  et  drapeaux. 

Apres  la  ceremonie,  depart  de  Sickingen,  si^ge  du  chäteau 

\,  P.  155. 
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et  capitalation  comme  dans  le  cirame,  mais  avec  de  nombreuses 
modifications  de  detail.  Les  plus  curieuses  se  trouvent  dans  la 
grande  sc^ne  du  repas  de  Gcetz  et  de  ses  serviteurs  * .  II  a  lieu 
dansla  mdme  salle  que  les  seines  precedentes,  et  le  motif  qui 
permet  d*eviter  un  changement,  est  ingenieux.  La  salle  a 
manger  a  ete  endommagee  par  le  ttr  des  asslegeants  ;  aussi  est- 
on  force  de  transporter  la  table  dans  Tautre  salle.  I/argument 
est  peremptolre,  tire  des  circonstances  m^mes :  h  la  bonne 
heure !  Mais  c'est  la  seule  invention  digne  d'eloges  dans  toute 
la  sctoe. 

Dans  le  drame,  la  piete  de  Gcetz  eclate  aux  occasions  solen- 
nelles,  lors  de  la  perte  de  son  bras,  et  surtont  a  Theure  de  la 
mort ;  eile  se  marque  en  traits  rapides  dans  le  cours  des  ^ve- 
nements  par  de  nombreuses  apostrophes,  par  des  locutions 
nourries  de  Tesprit  de  la  Bible  ;  eile  se  trahit  par  ses  revoltes 
m^mes,  oü  GoBtz  reprocbe  a  Dieu  de  ne  pas  tenir  ses  pro- 
messes  (IV,  i) ;  mais  jamais  eile  n'est  verbeuse.  Ici,  avant  de 
se  mettre  ä  table,  Gostz  prononce  la  pri^re  suivante  :  «  £levez 
de  ce  repas  frugal  vos  regards  vers  votre  p^re  qui  est  dans  le 
ciel,  qui  nourrit  tous  les  Stres,  qui  vous  assiste  dans  les  mauväis 
jours  comme  dans  les  jours  faeureux,  qui  ne  laisse  tomber,  sans 
sa  volonte,  aucun  cheveu  de  votre  t^te.  Ayez  confiance  en  lui  ! 
remerciez-le  !  »  II  s*assoit,  et  tous  avec  lui.  «  Et  maintenant  a 
l'ouvrage !  et  gaiement !  »  —  »  Oui,  maitre,  repond  George, 
dont  les  sentiments  pieux  nous  sont  dejä  connus,  moi  aussi,  je 
suis  le  plus  gai,  lorsque  j*ai  prie.  » 

La  conversation  de  Gcßtz  est  edifiante  comme  sa  priere.  II 
tire  des  circonstances  presentes  la  morale  qu*elles  contiennent. 
Elle  etait  sous-entendue  dans  ces  simples  paroles  du  drame  : 
«  Ainsi  le  danger  nous  rassemble.  »  Ici  eile  est  soulignee  :  «  Et 
si  le  danger  nous  reunit  aujoiird'hui,  s'il  rassemble  ä  une  m^me 
table  maitres  et  serviteurs,  songeons  que  la  joie  de  vivre  est  un 
bien  commun  dont  on  ne  peut  jouir  qu'en  societe  de  ses  sem- 
blables.  r> 

i.  Cf.  Appendice,  II,  p.  994-298. 
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C'est  ensuite  le  tour  des  toasts.  Dans  le  drame,  il  y  en  a 
deux,  Tun  et  Tautre  porles  par  Goetz :  «f  Vive  Tempereur!  — Vive 
la  liberte  !  »  Cela  est  net  et  caracterise  les  deux  sentiments 
dominants  que  GcBtz  essaye  de  concilier  dans  son  äme.  Dans 
Tadaptation,  les  toasts  passent  de  Tun  ä  Tautre  commc  a  un 
banquet  ofBciel«  Cest  Fand  qui  boit  a  la  sante  du  seigneur  du 
cbäleau ;  c  est  George  qui  celebre  Tetat  de  «  cavalier  i» ;  c'est 
Goßtz,  enfin,  qui  s'ecrie  :  «  Vive  Tempereur!  »  Etla  liberte?  eile 
qui  devait  etre  jadis  leur  derniere  parole'  ?  Goetz  en  prononce  le 
nom,  mais  de  facon  embarrassee,  confuse;  il  la  met  sous  la 
tutelle  de  toutes  les  autorites :  Gcetz :  «  Vive  Tempereur!  Sagesse 
ä  sa  couronne  et  puissance  a  son  sceptre!  aux  princes  qui 
s'unissent  a  lui,  comme  vous  a  moi,  dont  les  actions  sont  con- 
formes  ä  ses  volontes  comme  je  souhaiterais  que  fussent  les 
miennes!  ä  Taccord  de  tous  comme  gage  de  notre  liberte!  » 

Le  tableau  suivant  se  passe  chez  Weislingen  qui  a  epouse 
Adelheid.  Nous  assistons  a  une  sorte  de  repetition  de  la  masca- 
rade  qui  aura  lieu  dans  quelques  heures  ä  la  cour.  Adelheid 
represente  a  la  fois  la  folie  et  Tamour,  eile  conduit  ä  des  chaines 
de  fleurs  les  quatre  äges  de  la  vie ;  Franz  represente  la  jeunesse. 
Weislingen  ne  joue  aucun  role  dans  la  mascarade ;  il  annonce 
a  sa  femme  qu'il  vient  d'^tre  nomme  general  des  troupes  de  la 
ligue  de  Souabe  pour  arr^ter  les  progres  de  la  rebellion  des 
paysans ;  il  lui  intime  Tordre  de  partir  avec  lui  et  de  se  rendre 
dans  son  chäteau.  Adelheid,  qui  est  amoureuse  de  Tarchiduc 
Charles,  medite  des  lors  son  crime  et  s'assure  par  des  caresses 
le  devouement  absolu  de  Franz. 

L'acte  se  termine  par  les  scenes  de  Heilbronn',  conservees 
presque  intactes,  au  profit  de  la  pi^ce  et  a  Thonneur  du  po^te. 

Pour  lier  la  sc6ne  oü  Goetz  se  plaint  de  son  inaction  forcee  ä 
Celle  oü  il  accepte  le  commandcment  des  rebelles,  Goethe  s'est 
souvenu  d'un  trait  de  la  Biographie.  «  Un  jour  que  je  me  trou- 
vais  ä  la  chasse,  raconte  Goetz  de  Berlichingen',  j*arrivai  ä  une 

1.  XBa«  foQ  uttfrr  tr(tc9  SBort  fe^n?  —  2.  lY,  i,  ii,  in. 

(&§  Übt  bie  {(rrt)^€ttl  (III,  20).  5.  Biographie,  p.  75. 
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claiiiere  en  prairie  sans  avoir  songe  aux  limites  qui  m'etaieiit 
fixeea  par  ecrit.  J'en  fus  tout  ahuri,  mMmaginant  que  je  les  avais 
depassees.  Mais  les  lettres  de  sauf-conduit  stipulaieat  formelle- 
ment  qu*il  m'etait  permis  d'aller  aussi  loin  que  je  touchais  cens 
et  rentes  sur  mes  terres.  Sur  quoi,  j'appris  aussitöt  de  mes 
parents  que  ce  bout  de  prairie  me  payait  une  redevance  d*une 
poule  d'ete.  Je  fus  tout  rassure  et  tout  rejoui  de  n'avoir  pas,  en 
definitive,  dcpasse  mes  limites,  meme  par  hasard.  » 

G)nformement  a  ce  recit,  nous  voyons,  au  commencement 
du  cinquieme  acte,  Gcßtz  et  George  occupes  a  chasser  un  cerf. 
«  Arrdte,  s'ecrie  tout  ä  coup  Goßtz;  arrete  et  recule!  tu  te 
trouves  deja  sur  le  domaine  de  mon  voisin  que  je  ne  dois  pas 
fouler.  Bientot  je  f  aurais  suivi  sans  reflexion  et  j^aurais  viole 
mon  sernient.  »  Tandis  qu*il  vante  avec  emphase  sa  loyaute,  on 
aper^oit  dans  le  lointain  un  nuage  de  poussiere ;  une  troupe 
8*approche ;  ce  sont  des  paysans  rebelles  que  Max  Stumpf  con- 
duit  vers  Goetz,  dans  Tespoir  de  le  decider  ä  se  mettre  a  leur  tdte. 

Cest  ici  la  sc^ne  dont  nous  avons  dit  qu*elle  etait  singuliere- 
ment  ecourtee  et  brusquee  dans  le  drame.  Goethe,  dans  Tinter- 
valle,  s*^tait  rendu  compte  de  ce  defaut ;  il  lui  etait  donc  facile 
de  la  corriger :  voyons  6*il  y  a  reussi. 

a    STUMPF. 

...Ces  genssont  ä  la  recherche  d*un  chef.  Leur  desseia  est 
louable.  Ils  voient  toutes  les  injustices  qui  se  commettent  sous 
le  couvert  de  la  revendication  de  leurs  droits;  ils  voient  tous  les 
maux  dont  des  forcenes  se  rendent  coupables.  Cest  pourquoi 
ils  cherchent  un  chef  qui  maintienne  Tordre  dans  le  peuple,  et 
ils  sont  venus  me  proposer  ce  role... 

GOETZ. 

Ils  ne  peuvent  pas  trouver  un  meilleur  chef;  leur  avantage 
est  certain ;  mais  quant  au  votre,  c*est  une  autre  affaire. 

STUMPF. 

Je  ne  puis  accepter ,  car  je  suis  au  Service  du  comte  palatin 
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depuis  de  longues  annees.  Comment  ie  peuple  pourrait-il  avoir 
confiance  en  moi|  quand  mon  prince  se  declare  aussi  en  faveur 
de  la  ligue. 

KOHL. 

II  a  raison!  nul  ne  peut  servir  deux  maitres  a  la  fois. 

STUMPF  (a  Gcfiz), 

Cest  pourquoi  je  viens  vous  demander,  vous  prier,  brave 
Gcetz,  d'accepter,  vous... 


GOBTZ. 

Quoi !  moi  ? 

STUMPF. 


Laissez-moi  terminer !  d'aeeepter,  vous-m^mey  ce  comman- 
dement,  ne  füt-ce  que  pour  peu  de  temps. 

TOUS. 

Cest  notre  d^sir. 

■ 

GOETZ. 

Quoi!  moi,  violer  mon  serment,  sortir  des  limites  qui  me 
sont  assignees  ?  Max,  je  vous  regardais  comme  un  ami , 
comment  pouvez-vous  exiger  de  moi  une  action  indigne  d^un 
Chevalier  ? 

STUMPF. 

Si  vous  songez  au  temps  oü  nous  vivons,  vous  ne  m*en 
voudrez  point.  Tout  est  sens  dessus  dessous  ;  tout  est  hors 
de  son  omiere,  en  desordre,  et  vous  voulez  rester  fidöle  ä 
d'anciens  engagements. 

GOETZ. 

Fidöle  ä  ce  qui  est  juste  !  et  ceci  ne  change  pas. 

STUMPF. 

Le  juste  meme  peut  devenir  nuisible  et  dangereux«  Vous 
avez  jure  de  rester  en  paix ;  mais  a  quel  moment  ?  alors  que 
la  contree  etait  bien  plus  tranquille  qu*aujourd'hui.  Maintenant 
tout  va  sens  dessus  dessous,  et  seul  vous  pr^endez  ch6mer  ? 
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GOBTZ. 

Oui !  o^est  an  long  dimanche  dont  on  me  gratifie. 

STUMPF. 

Songez*y !  vous  avez  toutes  les  qualites,  vous  n*avez  d'obli- 
gations  envers  personne,  vous  n'^tes  au  service  d'aucun  maitre. 
Le  peuple  a  confiance  en  yous ;  Q  vous  tient  pour  un  homme 
brave  et  loyal. 

TOÜS. 

Oui !  c*est  cela  I  Vous  serez  notre  chef !  Nous  le  voulons  !  il 
lefaut! 

GOBTZ. 

Et  quand  j'aurais  toute  ma  liberte  et  que  vous  vouliez  traiter 
encore  les  nobles  et  les  seigneurs  comnie  ä  Weinsberg,  et 
continuer  de  mettre  le  pays  ä  feu  et  a  sang,  comme  vous  Tavez" 
fkit  tout  alentour,  et  qu*il  me  faille  aeconder  votre  execrable 
et  furieuse  conduite,  j^aiinerais  mieux  etre  assomme  comme  un 
chien  enrage,  plutot  que  de  devenir  votre  chef. 

KOHL. 

Si  cela  n'etait  pas  arrive,  peut-etre  cela  n*arriverait-il  jamais. 

STUMPF.  * 

Le  mal  est  precisement  venu  de  ce  qu'üs  n'avaient  pas  de 
chef  qui  put  se  faire  respecter  et  r^primer  leur  furie.  Prends 
le  commandement,  Goetz,  je  t'en  supplie !  Les  princes,  TAUe- 
magne  tout  enti^re  t'en  sauront  gre.  Ce  sera  pour  le  bien 
general,  beaucoup  de  contrees  seront  epargnees. 

GOETZ. 

Et  pourquoi  ne  t*en  charges-tu  pas  ? 

STUMPF. 

Tu  as  entendu  le  motif  qui  m*oblige  ä  refiiser. 
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KOHL. 


Nous  n'avons  pas  le  temps  de  nous  arr^ter  a  de  longs  et 
inutiles  debats.  Un  mot  sufSt,  Goetz,  sois  notre  chef,  ou  gare 
a  ton  chäteau  et  ä  ta  peau. 

STUMPF. 

Songez  que  la  violence  legitime  entierement  votre  conduite. 
Pouvez-vous  resister  ä  la  violence  ? 

GOETZ 

Qui  me  contraindra  ? 

WILD. 

Nous  I  En  doutes-tu  ? 

(11  abtiaae  m  pique  Ten  lui.) 
TOUS    {mime  geste), 

Oui,  nous !  nous !  nous  !  tu  vas  le  voir. 

WILD. 

Voyons  si  vous  etes  cbatouilleux. 

STUMPF. 

AiTÄtez ! 

*  WILD  {le  repoussant), 

Arri^re!  ceci  ne  te  regarde  pas,  et  nous  n*avons  aucun 
compte  a  te  rendre. 

(Toates  Im  piquet  soot  dirigeei  mr  G«ets.) 
GOETZ. 

Bien  !  fort  bien  !  La  position  me  convient !  je  peux  vous  dire 
d'autant  plus  franchement  le  cas  que  je  fais  de  vous.  Oui,  je 
veux  parier  a  coeur  ouvert,  vous  dire  que  j'ai  en  horreur  vos 
personnes  et  vos  actes.  Que  ces  piques,  abreuvees  du  sang  de 
tant  de  nobles  seigneurs,  plongent  aussi  dans  le  mien.  Le 
comte  de  Helfenstein,  que  vous  avez  assassine,  vivra  encore 


L'ADAPTATION  DE  1804.  cix 

longtemps  dans  la  memoire  de  tous  les  nobles  coeurs,  quand 
vous  serez  tombes  comme  les  demiers  des  criminels  et  que  vos 
OS  pourriront  p^le-mele  dans  la  tombe«  C*etaient  des  hommes 
devant  lesquels  vous  auriez  du  ployer  le  genou  !  yous  auriez 
du  baiser  la  trace  de  leurs  pas !  Us  ont  chasse  le  Türe  des  fron- 
tiöres  de  Tempire,  tandis  que  vous  restiez  assis  derriere  votre 
poele;  ils  ont  tenu  tete  aux  Francais,  tandis  que  vous  vous 
enivriez  au  cabaret ;  ils  ont  resiste  ä  Tarrogance  des  papes, 
tandis  que  vous  echangiez  des  coups  a  la  kermesse  ;  ils  ont  pu 
vous  proteger  et  vous  defendre,  ils  ont  pu  vous  rendre  cet 
inappreciable  Service,  et  vous,  vous  leur  avez  refuse  le  Service 
de  vos  mains,  qui,  seules,  seront  impuissantes  a  vous  sauver. 
Vos  tetes  sont  abattues,  vous  n'etes  plus  que  des  cadavres 
mutiles  que  gagne  la  pourriture.  Vous  avez  beau  ricaner  I  vous 
n'etes  que  des  fantömes.  Deja  vous  menace  la  pointe  de  Tepee 
vengeresse!  Vos  tetes  tomberont,  parce  que  vous  vous  ima- 
giniez  qu'elles  pouvaient  se  passer  d'un  chep. 

STUMPF. 

Mais  c'est  un  chef  qu'ils  demandent,  et  Tavenir  serait 
assure. 

TOÜS. 
(llt  ont  pe«  ■  peo  relevi  Iturt  piqaet  pendant  le  dueoors  d«  Gceti.) 

Oui,  nous  voulons  un  chef,  c'est  pour  cela  que  nous  sommes 
ici. 

WILD. 

Assez  d*hesitations  1  Nous  te  donnons  deux  heures  de 
reflexion.  Et  pesez  bien  la  chose.  Vous  me  comprenez.  —  Sur« 
veillez-le. 

GOSTZ. 

A  quoi  bon  reflechir  ?  Je  puis  me  decider  aussi  bien  a  present 
que  plus  tard.  Pourquoi  avez- vous  pris  les  armes  ?  pour  recou- 

i .  Chef  dtofl  le  double  seiiB  de  tete  et  de  capitaine.  Le  jcu  de  mots  est  dans  loriginal. 
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vrer  vos  chx>it8,  vos  liberles  et  vos  privilöges.  Pourquoi  niinez- 
vous  et  ravages-vous  le  pays  ?  Si  vous  vonlez  vous  abstenir  de 
tout  acte  criminel,  agir  comme  de  braves  gens  qui  savent  ce 
qu'ils  veulent,  je  consens  4  soutenir  vos  pretentioDS,  et  je 
serai  votre  chef  pour  huit  jours. 

WILD» 

Ce  qui  s^est  fait  est  arrivc  dans  la  premi^rc  chaleur,  et  nous 
n*avoDS  pas  besoia  de  tes  exhortations  poiur  nous  en  empecher 
a  Tavenir. 

KOHL. 

II  faut  qae  tu  t'engages  a  nous  au  moins  pour  trois  mois. 

STUMPP. 

Metlez  quatre  semaines,  pour  contenter  tout  le  monde. 

GCETZ. 

Soit.  » 

J'ai  tenu  ä  traduire  cette  sc^ne  presque  d'un  bout  a  Tautre, 
parce  qu'elle  contient  une  crttique  indirecte,  par  endrolts  menie 
directe,  de  la  sc^ne  correspondante  du  drame.  Stumpf  enonce 
le  motif  de  son  refus  devant  Gcetz,  et  lorsque  celui-ci  insiste  : 
«  N'as-tu  pas  entendu,  repHque-t-il  (comme  pour  faire  allusion 
ä  Tetourderie  de  sa  reponse  dans  le  drame)  le  motif  qui  m'oblige 
a  refuser?  »  Les  paroles  de  Stumpf  sont  habiles,  ses  arguments 
serieux,  II  presente  le  commandement  qu^on  veut  imposer  ä 
Gcetz  sous  les  couleurs  les  plus  specieuses ;  il  enum^re  les  qua- 
lites  qui  le  dcsignent  a  ce  role ;  il  a  prevu  ses  objections  et  les 
refute.  Goetz  lui-meme  montrc  plus  d^cnergie  dans  la  resis- 
tance;  il  insiste  davantage  sur  son  scrment,  et  lorsque  les 
paysans  parlent  de  contrainte,  il  se  redresse,  et,  malgre  leurs 
piques  dirigees  contre  sa  poitrine,  il  les  brave,  il  les  insulte,  il 
t^moigne  par  la  fierte  de  son  langage  qu*il  n*a  pas  peur  de  la 
mort. 

Yoila  les  qualites,  et,  si  Ton  veut,  le  progr^s  de  la  scene. 
Mais  les  dcfauts  en  sont  tout  aussi  frappants.  Le  profond  nie- 
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pris  que  temoigne  Goetz  aux  pajsans  rend  plus  choquante  en- 
core  sa  prompte  acceptation ;  il  ne  subit  aucuae  contrainte  (son 
attitude  a  la  Winkelried  le  prouve),  et  pourtant  ilcede...  etil 
avouera  plus  tard  que  c'est  ä  la  necessite  qu'il  a  cede\ 

Quant  ä  Temphase  insupportable  de  son  discours,  c  est  un 
defaut  qui  n'est  pas  particulier  a  cette  sc^ne  :  on  le  remarque 
dans  toute  la  pi^ce. 

Les  scenes  romanesques  et  melodramatiques  vont  se  suc- 
ceder  :  c'est  la  rencontre  mysterieuse  des  envoyes  du  tribunal 
secret  venant  du  nord  et  du  midi,  de  Torient  et  de  Toccidenty 
se  reunir  en  un  meme  carrefour;  c*est  la  fuite  de  Gcetz  chez 
les  bohemiens;  c'est  une  sc^ne  noctume  tr^s  compliqu^e^  tres 
effrayante,  oü  Adelheid  apercoit  tour  a  tour  un  fantöme  insai« 
sissable  et  un  homme  masque,  vetu  de  noir,  arme  du  poignard 
et  de  la  corde,  et  qui  n'est  autre  que  le  tenible  envoye  de  la 
Sainte-Vehme ;  c'est  ensuite,  comme  pour  nous  reposer  d'une 
sipoignante  Emotion,  un  tableau  idyllique  :  Marie  est  assoupie 
sous  un  berceau  de  feuillage,  et  les  fleurs  qui  brillent  sous  les 
rayons  du  soleil  sont  de  päles  ombres  en  comparaison  des  vi- 
sions  de  son  reve.  Lerse  la  reveille  pour  la  conduire  aupres  de 
Weisliogen,  a  qui  eile  demandera  la  gräce  de  son  fröre.  Les 
demidres  seines  ofirent  heureusement  moins  de  surprises  et  se 
rapprocbent  de  la  conclusion  du  drame  :  Tentrevue  de  Marie 
et  de  Weislingen  mourant,  la  condamnation  d' Adelheid  par  le 
tribunal  secret,  la  mort  de  Goetz  entre  les  bras  de  Lerse  et 
d' Elisabeth. 

Tel  est  ce  remaniement  qui  est  bien  Tun  des  plus  singuliers 
exemples  qu'ofire  Thistoire  litteraire  de  Tinfidelite,  de  Timpiete 
du  podte  envers  son  oeuvre,  dont  on  dirait  qu'il  ne  comprend 
plus  le  caractere  et  la  beaute*.  Qu'il  ait,  en  vue  de  la  represen- 


i.     a  Odf  t^aU  mtdi  avi9  92ot4  ^u  i^nett  «  A  la  veritc,  la  representation  qui  en  est 

begeben.  »  Ic  but  en  est  aussi  la  seule  eicuse....  Je 

(^rSÜ^nenbearbeitung,"  p.  161.)  suis  persuade  qua   la  lecture  personne 

3.  Cependant  il  a  conscience  de  la  dif-  n'approuTcra  la  nouvelle  piece.  >  Lettre 

ferencc  des  deuz  pieces.  II  n'a  pas  public  a  Rochlitz,  11  scptembre  1811  (,,@9t^*« 

de  son  vtvant  le  remaniement  de  1804  :  8riefe  an  8cifi)t9ec  ^xtnvht/'  p.  516). 
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tatioD,  reduit  le  nombre  des  tableaux,  rassemble  en  un  meme 
endrolt  des  scenes  distinctes,  cela  est  tres  naturel;  qu'il  ait 
meme  sacrifie  au  gout  du  public  pour  les  spectacles,  jy  consens 
encore !  mais  a  cöte  de  ces  modifications  necessaires  ou  de  ces 
concessions  innocentes,  que  de  changements  non  motives !  que 
d'iQventlons  maladroltes  et  bizarres!  Dans  ces  metamorphoses 
qu*a  subies  l'action  dudrame,  aucuncaracteren'a  garde  son  inte- 
grite.  GoetZy  si  simple,  si  cordial  et  si  franp,  s'est  confit  en  de- 
votioDy  en  sentimentalite  precheuse,  en  vertus  de  monlre  et  de 
parade ;  George  sult  l*exemple  de  son  maitre,  Selbitz  se  fait 
bouffon,  et  le  fin  bouffon  Liebe  traut  se  change  en  un  fou  gros- 
sier.  Marie  s'est  transformee  en  une  poupee  sensible,  contem- 
poraine  de  Sigwart  et  de  Werther^  Adelheid  en  une  coquette 
vulgaire,  dont  les  preoccupations  pueriles  sont  en  contradiction 
avec  Tambition  criminelle  des  demiers  actes. 

Que  dire  aussi  des  soins  inquiets  que  Goethe  a  mis  ä  supprimer 
ou  a  modifier  la  plupart  des  passages  oü  Goetz  s*emporte  contre 
les  princes  et  vante  la  liberte  ?  Le  ministre  du  duc  de  Weimar 
n*avait-il  donc  pas,  Selon  la  belle  parole  du  marquis  de  Posa, 
«  garde  le  respect  des  reves  de  sa  jeunesse  ?  »  Que  dire  enfin 
des  nombreuses  disparates  entre  le  style  ancien  et  le  style  nou- 
veau,  entre  la  concision  expressive  du  premier  et  Temphase 
tramante  du  second?  En  un  mot,  Tadaptatiou  de  1804  estle 
temoigaage  irrecusable  de  la  decadence,  ou  du  moins,  d'une 
eclipse  totale  du  genie  de  Goethe. 
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Le  public  allemand  fit  ä  Gcetz  de  Berlichingen  un  accueil 
enthousiaste ;  il  y  trouvait  Timage  a  la  fois  vivante  et  idealisee 
de  son  caractere  national ;  aussi  adopta-t-il  le  Chevalier  ä  la 
main  de  fer  comme  le  representant  de  la  race  germanique. 
((  Qu'une  reconnaissance  eternelle,  s'ecrie  un  critique*,  soit 
acquise  ä  Fauteur  pour  son  etude  des  anciennes  moeurs  alle- 
mandes.  On  ne  les  a  toujours  cherchecs  jusqu*ici  que  dans  les 
forets  de  Hermann,  mais  ici  nous  sommes  veritablement  sur 
terre  allemande...  Venez  ici,  si  vous  voulez  voir  desheros  alle- 
mands,  et  non  des  types  de  Convention  et  des  heros  cn  Fair.  » 
La  riviere  de  la  Jaxt,  le  chäteau  de  Jaxlhausen,  Tlidtel  de  ville 
de  Heilbronn  furent  visites  par  de  nombreux  touristes'. 

Les  critiques  de  profession  furent  etourdis  a  Tapparition  d^uae 
pi^ce  qui  violait  toutes  les  r^gles  de  Tart.  «  Nous  annoncoos  a 
nos  lecteurs  un  drame  devant  lequel  nos  Linnes  critiques  seront 
stupefaits  et  se  demanderont  dans  quel  genre  ils  doivent  le 
classer;  une  piece  oü  toutes  les  trois  uuites  sont  maltraitees  de 
la  fafon  la  plus  cruelle,  qui  n'est  ni  une  comedie  ni  une  trage- 
die,  et  pourtant  le  monstre  le  plusbeau  et  le  plus  interessant'.  » 
Un  autre,  tout  en  rendant  justice  aux  beautes  de  la  piece,  de- 
clare  qu^il  ne  souhaite  pas  de  voir  de  nouveaux  phenomenes  du 
meme  genre*.  Ce  n'etait  pas  Tavis  de  ce  libraire  iugenu  qui 
voulut  Commander  ä  Goethe  une  douzaine  de  pieces  pareilles*. 

II  est  curieux  de  connaitre  le  jugement  porte  sur  Gcetz  par 

l.,,$ranTfurter gelehrte Xnjetgen," 20 aoüt  3.  ,,%tx  Xeutfc^c  bereut/'  septembrc 

i773  —  Braun,  ,,a)oet^e  im  Xixt%t\U  feiner  1773.  —  Braun,  I,  7. 

Scitgenoffen/'  I.  ?.  4.  ,,'SitVLtx  gelehrter  9lercttritt«/' AUona, 

2.  „%i<iiimq  unb  föa^r^eit''  (ed.  Hern-  10  aoüt  1775.  —  Braun,  I,  4. 

pel),  IV,  44.  5.  ,,Di(^tuit9  unb  IBa^r^eit,"  III,  121. 
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les  chefs  du  mouvement  litteraire  a  cette  epoque.  Nous  avons 
vu  plus  haut  les  louanges  de  Herder.  Klopstock  admira  d^abord 
le  drame,  mais  apr^s  sa  brouille  avec  Goethe,  il  Taccusa  sotte- 
ment  deplagiat,  pour  avoir  emprunte  un  grand  nombre  de  traits 
a  la  Biographie,  Hamann  appelle  Gcetz  «  Taurore  d*une  nou- 
velle  dramaturgie  ».  Rien  de  plus  genereux  que  la  conduite  de 
Wieland.  Goethe  venait  de  se  moquer  de  lui  dans  la  mordantc 
farce  satirique  :  Les  DieuXy  les  Heros  et  IVieland;  le  directeur 
du  Mercure  allem  and  se  contente  de  sourire  et  de  repondre  par 
une  legere  Epigramme ^,  et,  dans  le  m^me  numero,  consacre  un 
long  article  ä  celebrer  les  beautes  de  Goetz  de  Berlichingen* . 
11  releve  vivement  cette  epithete  de  beau  monstre  que  lui  avait 
donne  un  de  ses  collaborateurs.  «  Soit,  dit-il,  appelons-le  un 
beau  monstre.  Puissions-nous  avoir  beaueoup  de  monstres  sem- 
blables !  II  serait  alors  bien  facile  de  s'^lever  jusqu^ä  de  veri- 
tables  chefs-d'oeuvre.  Qui  n'a  senti  en  lisant  ce  drame  (sans  se 
rendre  compte peut-ötre  des  causes  de son  emotion). . .  qu'aucnne 
autre  lecture  ne  Pa  saisi  avec  une  pareille  Force,  aussi  vivement 
interesse,  aussi  puissamment  ebranle,  que  jamais  il  n'a  eprouve 
aussi  completement  depuis  le  premif  r  trait  jusqu'au  demier  la 
contagion  de  Fenthousiasme  du  po^te,  absorbe  dans  la  contem- 
plation  ininterrompue  des  tableaux  vivants  qu*en  veritable  magi- 
cien  il  fait  passer  devant  nos  yeux?  )>  Quelques  annees  plus  tard 
(1784),  le  meme  Wieland  decrivit  en  ces  termes  le  succös  rem- 
porte par  l'oBuvre :  «  Le  public  fut  ebahi  en  presence  de  ce  prodige, 
ebloui  d^abord  par  Tabondance  et  la  variete  de  beautes  si  nou- 
velleSy  entraine  bient6t  et  subjugue  par  la  verite,  le  naturel,  dont 
sont  animes  tant  de  personnages  de  tout  rang  etde  tout  caractdre, 
depuis  Tempereur  Max  jusqu'au  jeune  ecuyer,  et  depuis  Tecuyer 
jusqu*aupetit  bohemien.  Dans  le  premier  ravissement  il  n'y  eut 
qu'une  voix.  Le  petit  nombre  des  connaisseurs  ....  virent  avec 
une  joie  sincerc,  melee  peut-etre  d'un  peu  de  Jalousie,  le  genie 


1.  f,%tt  beittf(^e  9RrrIur,"  juin  1774,  2.  /(/.,  p.  321.  —Braun,  „@oet^e  im 

p.  351.  —  Braun,  I,  45.  Urt^eiU  feiner  ^eitgcnoffen,"  I,  35. 
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deShakespeare  revivre  dans  un  jeune  Allemand,  et  ils  promirent 
ä  notre  sceneles  fruits  lesplus  admirables  de  Tentiere  maturite 
d'un  esprit,  dont  la  premiere  production  temoignait  de  tant  de 
force  virile,  de  tant  de  raison  et  de  reflexion,  d*une  Imagination 
si  puissante  et  dejä  si  r^glee,  d'un  sentiment  si  juste  de  ce  qui 
est  naturel  et  conventionnel  dans  rhomme,  d'un  sens  qui  de- 
m^Iait  avec  tant  de  finesse  Ics  traits  caracteristiques  des  diffe- 
rents  siecles,  des  epoques,  des  classes  de  la  societe,  des  sexes 
et  des  individus^  9 

L'enthonsiasme  de  Wieland  ue  fut  pas  partage  par  le  plas 
grand  eritique  de  Tepoque,  par  Tauteur  de  la  Dramaturgie  de 
hambourg;  mais  son  opinion,  au  milieu  des  boutades  contra* 
dictoires  qui  lui  ecfaappent,  n'est  pas  facile  ä  demdler.  Comme 
adversaire  de  la  tragedie  francaise,  eonime  promoteur  de  la 
revolution  litteraire  du  dix-huitieme  si^cle,  comme  admirateur 
de  Shakespeare,  il  semble  qu'il  doive  saluer  avec  chaleur  le 
drame  nouveau ;  mais  il  est  en  meme  temps  le  disciple  d'Aristote, 
Tesprit  le  plus  definisseur,  le  plus  amoureux  de  la  regle,  celui 
qui,  a  la  fin  meme  de  sa  Dramaturgie^  s'inquiete  de  Tindepcn* 
dance  de  la  nouvelle  ecole  dramatique*.  Tandis  que  le  premier 
se  fache  contre  B  amier  qui  juge  la  piecc  a  la  francaise,  le  Cham- 
pion de  la  Poetique  s^irrite  contre  GcBthe  et  les  libertes  qu'il 
prend :  la  piöce  a-t-elle  du  succcs  a  Berlin  ?  Thonneur  en  revient 
au  costumier.  Si  toutes  les  choses  du  thefttre,  dit-il  encore,  ne 
lui  etaient  devenues  indifferentes  ou  odieuses,  il  s'attaquerait 
a  Goethe,  malgr^  son  genie  dont  il  est  si  fier.  —  «  II  remplit 
de  sable  des  boyaux  et  les  vendpour  descordes.  Qui?  le  poete 
qui  met  en  dialogues  la  vie  d'un  homme  et  proclame  que  c'est 
un  drame.  »  A  mesui*e  que  grandit  le  succes  de  Gcetz  de  Ber-* 
lichingen^  et  surtout  des  pi^ces  que  son  exemple  suscite,  il  s'ir- 
rite  davantage  contre  ces  pretendus  genies  chez  qui  Ton  ne 
rencontre  a  ni  plans  bien  concus,  ni  situations  bien  amenees. 


i.  Mfi^ielanb*«  SBerfc,"  XXXIII,  p.  325.  S.  Dramaturgie^  ct-ctv  (ed.  Sciirceter 

„@tnbfd^rci(en  an  einen  jungen  Dü^tev."  et  Thiele,  p.  559). 
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ni  caracteres  bien  developpes  ».  Pourtant^ä  d'autres  monients, 
des  aveux  lui  ecbappent;  il  reconnait,  presque  malgre  lui,  le 
genie  de  Goethe.  Lorsque  parat,  en  1776,  sans  nom  d'auteur, 
Jules  de  Tarente^  de  Leisewitz,  Lessing  trouva  la  piece  ex- 
cellente  et  Fattrihua  k  Goethe;  son  ami  EscheDburg  en  doutant : 
a  Tant  mieux,  dit  Lessing,  si  nous  avons  a  cote  de  Goethe 
un  second  genie  capable  de  produire  une  pareille  oeuvre!.  » 
Si  nous  resumons  tous  ces  jugements  disparates,  que  trouvons- 
nous?  quel  est  le  sentiment  complexe  qu'eprouve  Lessing 
en  presence  de  Gcetz  de  Berlichingen?  un  peu  de  plaisir  d'as- 
sister  ä  la  ruine  de  Tinfluence  francaise;  beaucoup  de  col^re 
de  voir  les  r^gles  de  Tart  foulees  aux  pieds  toutes  a  la  fois  (c'est 
la  rimpression  dominante) ;  mais,  malgre  tout,  une  sincere  ad- 
miration  pour  le  genie  qui  eclate  dans  Toeuvre,  mais  qu'il  cele- 
brera  plus  volontiers  ailleurs  qu'au  theätre^ 

Si  Lessing  est  plutdt  hostile  que  sympathique,  a  plus  forte 
raison,  les  disciples  deVoltaire  et  du  thefttre  francais  s'indignent* 
ils  contre  cette  produetion  barbare.  Le  premier  de  ces  disciples 
est  Frederic  II  en  personne.  Dans  son  ouvrage  De  la  litterature 
altemande  (1780),  il  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Pour  vous  convaincre  du  peu  de  goüt  qui  jusqu'ä  nos  jours 
r^gne  en  Allemagne,  vous  n'avez  qu'a  vous  rendre  aux  spec- 
tacles  publics.  Vous  y  verrez  representerles  abominables  pi^ces 
de  Sfaakespear  traduites  en  notre  langue,  et  tout  Taudiloire  se 
pämer  d^aise  en  entendant  ces  farces  ridicules  et  dignes  des 
sauvages  du  Canada...  On  peut  pardonner  a  Shakespear  ces 
ecarts  bizarres;  car  la  naissance  des  arts  n'est  jamais  le  point 
de  leur  maturite.  Mais  voilä  encore  un  Gcßtz  de  Berlichingen  qui 
parait  sur  la  scene,  imitation  detestable  de  ces  mauvaises  pieces 
angloises,  et  le  parterre  applaudit  et  demande  avec  enthousiasme 
la  repetition  de  ces  degoütantes  platitudes.  » 

Goethe  observa  en  souriant  qu'un  goüt  equitable  et  tolerant 


1.  Voir  pour  les  difT^rents  jugements      rauer,    »,@.  (S.   ^efftng,"   2*  edit.,  II, 
de  Lessing  cites  plus  haut,  Daozel  et  Guh-      p.  356  et  suiv. 
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n'est  pas  une  qualite  qui  convienne  a  un  roi,  qu'un  jugement 
exclusif  sied  aux  grands  et  aux  nobles  ^ 

Opposons  a  cette  diatribe  du  grand  roi  Texpression  enthou- 
siaste  de  radmiration  des  po^tes  de  Goettingue.Vosz,  dans  une 
ode,  compare  le  «  libre  Gcethe  »  ä  Shakespeare  et  ä  Klopstock, 
«  ces  fils  de  la  nature'  ».  Bürger  ecrit  ä  son  ami  Boie  dans 
tout  le  feu  de  son  premier  ravissement  :  «  Boie !  Boie !  le  Che- 
valier ä  la  niain  de  fer,  quelle  pi^ce!  Tenthousiasme  m'enl^ve 
a  moi-m^me.  Comment  temoigner  ä  Tauteur  mon  enchante- 
ment?  Qn  peut  Tappeler  le  Shakespeare  allemand...  Quelsujet 
fonci^rement  allemand !  quelle  execution  hardie !  noble  et  libre 
comme  son  heros,  Tauteur  foule  aux  pieds  le  miserable  code  des 
regles  litteraires  et  nous  met  sous  les  yeux  tout  un  evenement 
plein  de  souffle  et  de  vie  jusqu'en  ses  moindres  details.  — 
O  Boie!  ne  savez-vous  pas  qui  il  est?dites-le,dites-lemoi,  pour 
que  ma  veneration  lui  eleve  un  auteP.  »  Etil  ajoute  que  Tauteur 
doit  traiter  la  critique  comme  son  chevalier  traite  le  heraut  de 
Tempereur*. 

Oq  a  vu  par  un  mot  de  Lessing  et  par  une  phrase  de  Frede- 
ric II  que  Gcetz  de  Berlichingen,  quoique  destine  ä  la  lecture, 
fut  porte  sur  la  scene.  La  premiere  representation  eut  Heu  a 
Berlin,  le  12  avril  1774*.  Le  succes  futtrös  grand.  Hambourg, 
Mannheim,  Francfort  suivirent Texemple  de  Berlin.  A  Weimar, 
le  drame  ne  fut  represente  qu'en  1804,  nous  avons  dit  avec 
quelles  fiächeuses  modifications. 

Le  succös  d'une  oeuvre  aussi  neuve,  aussi  originale  attira  en 


1.  LcUre  du  21  juin  1781  a  Madame 
de  Voigts.  —  Cf.  Düntzer.  ,,@oet^e'«  ®ö$ 
nnb  ^qmont/*  p.  173-176. 

2. 

[freier  &oetf^e,  ®u  barffi  bie  golbne  f^effel, 
%ü9  ht9  O^rin^en  0)efang  grfd^micbet,  I^Ö^nen  l 
^^att\ptaxt  bnrft'  €9  unb  StUpftod, 
@Ö§ne,  gleich  t^m,  ber  9{aturl 

(^rbfl,  3.^.«o§,  II'.  269.) 

3.  Lettre  du  8  juillet  1773(3trobtmonn, 
„©riefe  bon  unb  an  S^ütqtt,"  n*  75).  — 


Cf.  „2)t(5tunö  nnb  ffia^l^eit/'  III,  p.371. 
(Note  de  Loeper.) 

4.  Voir  p.  168. 

5.  R.  M.Wei-ner,  ,,^\t  trfle  HnP^ntng 
bc«  ©dtftion  ^txlidiittQcn"  (®oet^*3a^xf)ndi, 
^«g.  b.  S.  (Seiger,  II,  p.  87).  —  Selon 
Devricilt  (,,®ef(^ic^te  ber  beutfd^en  Cc^au«* 
fpielfunfi,"  II,  197  et  suiv.),  c'est  une  date 
dans  l'histoire  du  tb^^tre  :  on  doit  ä 
Goeti  l'exactilude  liistorique  dans  les  cos- 
tumes  et  la  mise  en  scene,  le  naturel  et 
la  verite  dans  la  diction. 
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foule  les  imitateurSi  Tout  un  geure  de  litterature  dramatique  se 
rattache  ä  Goelz  de  Berlichingen  :  le  ilrame  de  ckeualerie^  ba6 
9tittetbrama.  M.  Otto  Brahm,  qui  s'en  est  fait  recemment  Tbis- 
toriographe^  enumere  plus  de  trente  pieces  dont  voici  les  plus 
importantes  : 

Klinger,  Otto 1775. 

Maier,  Sturm  i^on  Boxberg 1778. 

Hahn,  Robert  von  Hohenecken  .    .   .   .  1778. 

Törringj  j^gnes  Bernauerüin    ....  1780. 

Babo,  Otto  ifon  IFittelsbach 1782. 

TSrriDg,  Kaspar 1785. 

Huber,  Das  heimliche  Gericht,   .   .   .  1788/9. 

Spiess,  Klara  von  Hoheneichen  .   .   .  1790. 

Hagemann,  Otto  der  Schütz    .  .   .   .  1791  (?). 

Tieck,  Karl  von  Berneck 1797. 

Kleist^  Käthchen  von  Heilbronn ,    .   .  1810. 

Klingemann,  Fehmgericht 1810. 

Maler  Müller,  Golo  und  Genovefa  .   .  1811. 

I/influence  de  Goetz  de  Berlichingen  ne  se  boma  pas  au 
theätre  :  a  cote  des  drames  de  chevalerie,  on  eut  les  romans 
de  chevalerie;  eile  nese  boma  pas  ä  rAUemagne  :  FAngleterre 
et  la  France  suivircnt  Texemple  donne  par  Goethe.  «  Ce  fut 
comme  le  coup  de  tocsin  qui  allait  mettre  en  branle  toute  Fecole 
romantique  et  ressusciter  unepartie  de  Thistoire.  Walter  Scott, 
un  des  premiers,  repondit  a  Tappel,  en  faisant  revivre,  dans 
ses  po6mes  d*abord,  plus  tard  dans  ses  romans,  la  physiononoie 
exterieure  du  moyen  äge,  son  aspect  reel  et  materiel  en  quel- 
que  Sorte,  par  la  verite  et  la  minutie  des  descriptions  pittores- 
ques,  en  mettant  sous  nos  yeux  les  costumes  et  Tappareil  ex- 
terieur  de  chaque  epoque,  pour  nous  en  peindre  les  moeurs  par 
des  images  visibles.  C'est  de  Goetz  de  Berlichingen  et  de  toute 
cette  ecole,  noo  point  de  Shakespeare,  il  ne  faut  pas  Toublier, 

1    0.  Brahra,  „S)a0  bcutfc^e  Süttrrbrama  be«  a(^t)e^ntrn  3al^l^unbcttd,"  1880. 
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que  nous  vieot  le  drame  historique,  tel  que  les  romantiques 
Tont  mis  sur  la  scöne  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France, 
avec  un  besoin  de  couleur  locale  fort  incoanu  ä  Shakespeare, 
avec  un  ensemble  de  costumes  exacts,  de  details  pittoresques, 
et  un  luxe  d'archeologie  theätrale  que  le  vieux  theätre  anglais, 
dans  sa  simpliclte  naive,  avec  ses  decorations  barbares  et  les 
6criteauxqui  lui  servaient  aindiquer  les  changements  delieux, 
n^a  jamais  soupconnes*.  » 

1.  Uitihres,  W.  Gceihe^  I,  p.  05. 
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STYLE  ET  LANGÜE. 

Le  style  de  Gcetz  de  Berlichingen  a  ete  une  des  principales 
causes  de  son  succ^s,  et  peut-ctre  la  plus  legitime.  D'Emi/ia 
Galotti  a  GcetZy  le  progre«  pour  Taction  dramatique  elait  fort 
contestable;  il  etait  immense  pour  le  style.  On  se  trouvait  en 
presence  d*un  vrai  po^te,  semant  a  pleines  mains  les  vives 
images,  les  expressions  concises  ou  brillantes,  les  tours  originaux. 
Cctait  une  conquete  pour  la  litterature  allcmande;  c'etait  en 
meme  temps  une  resurrection,  une  revanclie  de  la  langue  po- 
pulaire  et  archai'que. 

Deux  influences  sont  manifestes  :  celle  de  Shakespeare  et  de 
la  Biographie  de  GoBtz  de  Berlichingen;  Tune  se  marque  sur- 
tout  dans  les  seines  de  Bamberg,  oü  paraissent  Adelheid  et 
Liebetraut,  Tautre  dans  celles  dont  Goetz  est  le  heros.  Meta- 
phores  faardies,  hyperboles,  personnifications  d'idees  abstraites, 
jeux  de  mols,  tours  particuliers  donnes  a  la  pensee,  voila  la  part 
du  premier ;  un  grand  nombre  de  locutions  archaiques  et  d*ex- 
pressions  dialectales  sont  empruntees  ä  la  seconde.  Une  troisieme 
influenee  qui  se  marque  en  maint  endroit,  est  celle  de  la  Bible 
de  Luther.  Nous  citerons  en  note  les  passages  de  ces  livres  oü 
le  rapprochement  est  interessant;  nous  nous  bomons  ici  a 
donuer  un  tableau  de  toutes  les  formes  dialectales  et  popu- 
laires,  des  particularites  de  syntaxe  et  de  grammaire  dont  les 
plus  itnportantes  ont  seules  trouve  place  dans  les  notes  : 

L  ARTICLES. 
a.  Contraction, 

Je  ne  donne,  bien  entendu,  que  les  contractions  qui  ne  sont 
pas  (comme  am  =  an  tcnt,  im  =  in  ttm,  etc.)  habituelles  dans  le 
style  soutenu;  dans  le  tableau  suivant,  les  premierscas  se  ren- 
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coDtrent,  quoique  plus  rarement,  dans  tous  les  styles;  les  der- 
ni^res  contractions  sont  exciusivement  populaires  oudialectales. 

aufm  =  auf  bem  (p.  2,  6,  etc.). 

bejj'm,  be^m  =  bc^  tcm  (p.  30,  41,  etc.). 

unter'm  =  unter  bcm  (p.  47). 

über'm  =  über  bem  (p.  164). 

t)or'm  =  üor  bem  (p.  155). 

aufö  =  auf  baö  (p.  4,  70,  etc.). 

um'ö  =  um  bad  (p.  21). 

an'd  =  an  ba^  (p.  49). 

bu'd  ^crj  =:  bu  ba^  ^erj  (p.  5). 

\t)m'^  Äinb  =  «)m  ba«  Äiub  (p.  24). 

bläfi'^  8iebel  =  b(ä|i  ba«  Siebet  (p.  29). 

mad)'ö  Jfjor  =  mac^  ba6  iE^or  (p.  29). 

id)^^  ^erj  =  ic^  ba«  ^erj  (p.  59,  etc.). 


auf 'n  =  auf  ben  (p.  2). 

^or'n  =  »or  ben  (p.  215)*. 

uber'n  =  über  ben  (p.  201). 

fur'n,  für  'nen=  für  einen  (p.  167). 

ein  (?ammdbraten)  =  ein'n,  einen  (p.  38). 

ein  =  ein',  eine  (p.  238). 

e  =  ein(p.  23). 

b.  Suppression, 

an  Äoj)f  =  an  ben  Äoj)f  (p.  11). 

in  ©treit  =  in  ben  Streit  (p.  11). 

in  ^aölac^er  SQBatb  =  in  ben  ^aötac^er  Sffialb  (p.  30). 

in  ©taU  =  in  ben  StaH  (p.  32). 

in  tiefen  2;^urn  =  in  bem  (im)  ou  in  ben  tiefen  JE^urn 

(p.  36,  et  la  note  3)^ 
in  ©ad  =  in  ben  ©acf  (p.  62). 

1.  La  comparaisoo  de  tous  les  autres  M.  Wustmann;  on  Toit  en  effet  que  la 
passages,  06  l'artirle  est  supprime,  rend  suppression  n'a  Heu  quc  lorsque  la  prepo- 
plus    Traiscrablilble    rinterpretation    de       sition  marque  Ic  mouTement. 
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in  SBurf  =  in  ben  SBurf  (p.  89). 

an  t^of  =  Ott  ben  ^of  (p.  95). 

in  SQBeg  =  in  ben  Sffieg  (p.  161). 

in  S^^urn  =  in  ben  S^^urn  (p.  193). 

na(^  $of  =  nac^  bem  §ofe  (p.  200). 

in  a9Balb  =  in  ben  Sffialb  (p.  213). 

^amfter  =  ber  ^amfier  (p.  236). 

in  ©taub  =  in  ben  ©taub  (p.  267). 

bid  an  9Rorgen=bt^  an  ben  SDtorgen  (p.  257). 

II.  SUBSTANTIFS. 

Une  des  particularites  les  plus  remarquees  de  la  langue  de 
Gcetz  de  Berlichingen  est  la  suppression  freqaente  de  Vt  final 
dans  un  grand  nombre  de  mots;  en  voici  la  liste  k  pea  prös 
compUte : 

8eut  (p.  4,  27,  etc.).  Surf  (p.  48). 

Sieb  (p.  4).  a^reu  (p.  50,  140,  etc.). 

©tub  (p.  5).  Änab  (p.  67). 

3;^ör(p.  8).  8lu8(p.  71). 

S^ag  (p.  8,  25,  etc.).  SWonatl^  (p.  77). 

^4nb  (p.  20).  gel)b  (p.  87). 

@nab  (p.  21).  Urfa(^  (p.  89). 

2)rac^  (p.  22).  Äett  (p.  89). 

ä8ed  (p.  26).  9lu^  unb  $rieb  (p.  119). 

8BöIf(p.  30).  2R{lb(p.  129). 

^b'(p.  30).  g«(p.l38). 

aSiertelfhinb  (p.  31).  grb  (p.  150). 

©c^if  (p.  34).  ^filf  (p.  164). 

Zxtp)f  (p.  34).  ©ebräng  (p.  156). 

aBeg(p.  38).  ga!)n  (p.  157). 

^6^(p.  39).  '&<iuf(p.  158). 

greub  (p.  39).  Äir(^  (p.  160). 

Slul;  (p.  46,  etc.).  ®nab  unb  Ungnab(p.  168). 
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$Prob(p.  174).  @)){e^  (p.  219). 

8ieb  (p.  177).  ^tft  (p.  223). 

aRü^  (p.  201).  Stip^  (p.  225). 

Sieb  unb  Sreu  (p.  206, 208) .  getbmäu«  fp.  236) . 

^unb  (p.  215).  Stapp  (p.  236). 

»ein  (p.  215).  <£)ed  (p.  238). 

gkiHP- 216).  ^taflip.  255). 

6tern  (p.  219).  gö»  (p.  263). 

Parcontre,  on  trouve  les  formes  archai'ques  et  dialectalea 
i^cm  (p.  34)  et  Sette  (accus.,  p.  17,  92). 

Quelques  mots  forment  leur  pluriel  par  Taddltion  de  la  lettre  s  : 

Äerte  (p.  6,  etc.).  /je^Vo- 

Srautigam^  (p.  58). 

fßortrait^  (p.  84,  mais  p.  101  be^  beti  ^ortraiten). 
U^u«  (p.  205). 

Uancienne  forme  eu  en,  au  genitif  et  au  datif  sing«  des  sub- 
stantlfs  feminiüs,  se  trouve  dans  les  mots  suivants : 

für  greuben  ^p.  25). 
mit  greuben  (p.  41). 
auf  erben  (p.  185). 
bcr  (Srbctt  (p.  195). 
feiner  Seelen  (p.  246). 
biefer  erben  (p.  261). 
jur  erben  (p.  262). 

Contractions  ou  elisio/ts : 

®Ieit  =  ®eleit  (p.  2). 

©trid^  =  @treii  (p.  3). 

bid  =  bidi^n  ou  plutot  bifi^n  (p.  23). 

gulb  =  gulba  (p.  62). 

3m0  =  3nibi^  (p.  124). 

Jl^urn,  Zf)\\xntx  =  Zi)Vixm,  3;^urmer(p.  29,  etc.). 
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III.  ADJECTIFS. 


Suppression  de   la  desinence  e«  dans  les   adjectifs  (et  les 
participes  passes) : 

ein  gefunben  treffen  (p.  6). 

ein  tugenbfam  SBeib  (p.  18). 

ein  eifern  ©eldnberfein  (p.  34). 

ein  fröl)lic^  ^erj  (p.  41). 

fein  gepid^t  unb  gefrftufelt  ^aar  (p.  41). 

ein  fc^on  Suc^  (p.  54). 

ein  ftarf  ®ett)iffen  (p.  82). 

ein  föniglic^  Spiel  (p.  83). 

meinanber  Sein  (p.  lii). 

gut  SBernel^men  (p.  120). 

baar®elb(p.  122). 

fein  anber  aWittel  (p.  130). 

fc^on  grempel  (p.  147). 

ein  furc^terlid^  ©ebrfing  (p.  156). 

ein  brat)  @tücf(p.  172). 

in  ritterlicl}  ©efängni^  (p.  173). 

fidler  ©eleit  (p.  174). 

i^r  ritterlich  SBort  (p.  193). 

ritterlich  Oefdngniß  (p.  193,  195). 

ein  gut  ©ort  (p.  197). 

ein  l^alb  3a^r  (p.  201). 

fein  ritterlich  SBort  (p.  203). 

ein  l^übfc^  geuerc^en  (p.  216). 

ein  graufam  erfc^rerflic^  Seicfien  (p.  218) 

mein  ritterlicf)  SBort  (p.  221). 

neu  g(enb  (p.  228). 

bürr  ^ofj  (p.  236). 

ein  fc^Ieic^nb  gieber  (p.  246). 

ritterlich  ©efdngnif  (p.  252). 

fein  Hein  ©arteten  (p.  259). 
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Aprös  bie  (pluriel  de  Tarticle  defini),  Goethe  emploie  indifie- 
remmeDtdäns  Goetz  les  desiaeDces  en  et  e;  la  premi^re  est  de 
rögle  aujourd'hui.  A  cöte  de  bic  unrul^igen  Äöpfe  (p.  117),  Wc 
gefä^rlic^fien  eJotgen  (p.  130),  on  lit : 

Mc  t)erf (^offene  Soljen  (p.  10). 

bie  mutige  Seute  (p.  14V 

bie  gro^e  ^ofafc  (p.  52). 

bic  SSürgcriic^e  (p.  52). 

bie  [(^änblic^c  SBerbinbungcn  (p.  72). 

bie  meffingene  93ut^|taben  (p.  73). 

bie  tt)elt(id^e  etdnbe  (p.  98). 

bie  feibuc  SBuben  (p.  HO). 

bie  beijbe  Srecutionen  (p.  139). 

bie  bre^  fc^warje  gebern  (p.  155). 

bie  belagerte  (p.  181). 

bie  graufame  ©ejic^ter  (p.  219). 

bie  übrige  Sommijjarien  (p.  252). 

Memes  hesitations  apr^s  Tadjectif  possessif :  a  c6te  de  eure 
großen  Änfc^Idge,  etc.,  on  lit : 

3l}ro  gürfilic^e  ©naben  (p.  60). 

unfere  bebrdngte  Umfidnbe  (p.  127). 

i^re  aufrül(>rif(^e  Unternehmungen  (p.  129). 

i^re  geibeigne  (p.  130). 

meine  S3et)0Ümdc^tigte  (p.  203). 

in  it)re  innerfic  Siefen  (p.  249). 

feine  fc^were  SBunben  (p.  249). 

de  meme  feine  fro^Iic^e  3fud{t(^ten  (p.  201). 

Oo  trouve  guten  9KutI^6(p.  33)  a  cöte  de  gute^  3Mut^^  (p.  179), 
lieben  ©efelfen,  lä  oü  Ton  dirait  aujourd*hui(iebe  ©efetlen  (p.  30). 

Contractions  et  elisions  : 

fein(e}  aRutter  (p.  23). 
fein'e  geben«  (p.  237). 
ein'  tt>uaen(e)  2)ed'  (p.  238). 
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ben  ^fibf(l^(cf)tett  ©acffifc^  (p.  119  et  ia  note). 
all(e)  (p.  30). 
Par  contre  :  jtüötfe  (p.  142),  gewoljne  (p.  237). 

La  forme  ^f)TO,  dans  les  formules  de  cer^monie,  qai  atijour- 
d*hm  tend  a  disparaitre,  se  rencontre  frequemmeiit  dans  Gcetz^ : 

pour3^re,  nom.  föm.sing.  3^ro  SRajcflÄt  (p.  62). 

3^rer,  gen.  fem.  sing.  ^l)xo   Äafferlic^en    ÜRaiefidt    ®nabc 

(p.  190). 
^xtx,  dat.  fem.  sing,  iep  3^ro  SMajcfiat  (p.  50). 

3^ro  @minenj  ju  Weiten  (p.  56). 
ber3^ro9Rajefi4tanfagenfann(p.  171). 
'  3^ro  Äaiferlic^n  aRajefiat  (p.  188). 
3f)xt,  acc.  lern.  sing.  \>ox  Sl^ro  Äaiferlic^e  SRaJeflfit  (p.  168). 
3^re^  nom.fem.plur.  3^ro  8wtfili(^e  ®naben  (p.  60). 

^f)TO  $o^tt)iirben  (p.  64,  etc.). 

Parmi  les  adjeclifs  composes  avec  le  prefixe  ge,  getreu^)ig 
(empninte  a  Ia  Biographiey  cf.  p.  3,  note  1)  et  geruhig  (p.  30), 
ont  seuls  un  caract^re  un  peu  archaique;  gejireng  (p.  8,  72) 
s'emploie  couramment,  lorsqu'un  inferieur  parle  ä  son  maitre. 

IV.  PRONOMS. 

Dans  Ia  langue  populaire,  le  pronom,  lorsqu'il  est  sujet,  est 
trös  souvent  sous-entendu : 

i(f|,  sous-entendu: 

banf...  unb  bin  (p.  12).  ^ab  (p.  216). 

tt)oate  (p.  15).  tt)oat(p.  231). 

fömit'  (p.  33).  n)iU  (p.  236). 

]^ab(p.  121).  fet)  (p.  237). 

l^off*d(p.  151).  banf  (p.  239). 

bin'«...  tt>oHf  (p.  189).  Hage  (p.  255). 

bu,  sous-entendu : 

^iebji  (p.  9).  wfriec^fi  (p.  44). 

»erfennji  (p.  44).  foajl  (p.  236). 

1.  Sur  lc8  dilTdrents  emplou  do  Ol^ro  cf.  Grimin,  IV'  (Heyne),  2058. 


STYLE  ET  LANGUE. 


CXXTII 


f<^rep»>t  (p.  186). 
ttJirb  (p.  236). 


er,  sous-entendu : 

tDJrb  (p.  3). 

tfl  (er  ou  c«)  (p.  28). 

furcht  (p.  28). 

er  est  en  outre  souvent  sous-entendu  dans  les  parenth^ses  ou 
indications  sceniques,  comme  p.  5  :  fiä^tebt. 

U)ir,  sous-entendu: 


tt)oHen  (p.  5). 
»ollen  (p.  39). 
I^aben  (p.  41). 
njoBen  (p.  78). 
»oHenfe^n  (p.  87). 

i^X,  sous-entendu  : 

bringt  (p.  238). 

ti,  sous-entendu: 

finb  Samberger  (p.  6). 

fmb  ßig^wner  (p.  27). 

ifi  (p.  33). 

fc^merft  (p.  38). 

(ed)braucl;t'^(p.  71). 

n)4re(p.  107). 

ruib(p.  121). 

i|i(p.  121). 

waren  (p.  142). 

tt>eif  fein  9»en[c^(p.  171). 

ba^  (ed)  eine  8uft  war  (p.  214). 

tt)irb(p.  216). 

Dans  quelques-unes  de  ces  phrases,  il  est  plus  naturel  d'ad- 
mettre  une  Inversion  i'amiliere  au  style  populaire  que  de  sous- 
cntendre  ed ;  cela  est  surtout  le  cas  pour  la  phitise  suivante  : 

9Btr  rooütn  fort!  nnb  fott  bie  ^afenjagb  angeln  (p.  151  )^ 


f6nnett{p.  124). 
woUenfe^n  (p.  134). 
motten  (p.  138). 
wußten  (p.  220). 
^aben  (p.  238). 

f(^tt)urt  (p.  254). 

raucht  (p.  217). 
foU  (p.  223). 

Wirb  (p.  225). 

foa(p.  227). 
gibt  (p.  236). 
brennen  (p.  237). 
ift  (p.  238). 
wa«(e«)  ifi(p.  238). 
fmb  (p.  238). 
ijl  (p.  240). 
fommen  (p.  240). 
fmb  (p.  240). 


1.  er.   Stella  :  0^  ^er   ifi  bot  brei      bon  i^m.  Voyez  d'autres  exemples  cbei 
QaSfitn  tocg  nnb  §  ort  man  unb  fie^t  ni(^t«       Leliroanu,,,@oct^e'«€)ffa(^e,"pp.368-370. 
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Cf.  p.  223.  3Qad  gefc^e^n  ift,  ifi  in  ber  erjlen  jQxi  gefi^l^n,  unb 
brau^t'd  beiner  nic^t  und  fünftig  ju  l^inbern. 

tDad  se  rencontre  souvent  pour  tixoai,  p.  4,  5,  etc« 


V.  VERBES. 

La  suppressioD  de  Te  final  est  trop  fr^quente  pour  qae  nous 
en  citions  tous  les  exemples  (er}&^(,  Jim,  erl^olt,  benf,  etc.,  etc.). 
Cette  elision  est  d'ailleurs  moins  caracteristique  que  cclle  de  Te 
ä  la  fin  des  substantifs;  eile  se  rencontre  plus,  souvent,  meme 
dans  le  style  soutenu. 

Par  contre,  on  trouve  l'e  apres  les  preterits  \af)  et  flo^,  lä  oü 
l'usage  moderne  le  supprime  : 

fa^e  (p.  76,  109),  ou  fal^'  (avec  apostroplie,  p.  90). 
flo^e(p.  158). 

Suppression  de  la  particule  ge,  au  participe  passe : 

geben  (p.  2).  fannt  (p.  34). 

geffen*  (p.  24).  geben  (p.  119). 

gangen  (p.  33).  gangen  (p.  121). 

n^orben  (p.  33);  on  diraitplutot  fommen  (p.  131). 

aujourd'hui :  gen)orben.  biffen  (p.  236). 

geben  (p.  34).  fommen  (p.  259). 

Contracfions : 

Tid)t  =  ri(^t%  rirf^tet  (p.  2). 
t)erfunbf(^aft  =  t>erfunbf(^aftet  (p.  4). 
geleit  =  geleitet  (p.  6). 
fur(^t  =  fürchtet  (p.  28). 
funbfc^aften  =  funbf(^afteten*  (p.  30). 


1.  Pour  geffen  k  suppression  de  gc  est      =  seeficn;  dans  Begeffen,  ge  est  rcdoubl^. 
d*autant  plus  naturelle  que  l'augnieiit  se  2.  Du  moias  le  preterit  est  plus  natu- 

trouve  dej4  dans  la  forme  simple  :  geffen       rel  que  le  pr<^scnt. 
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^utf  =  Rötete  (p.  30). 

rebt  =  rebetc  (p.  34). 

reit=  rettet  (p.  63). 

rebte  =  rebete  (p.  108). 

enbigt  =  enbigtet  (p.  119). 

f  ofi  =  loftet  (p.  120). 

obgerebt  =  abgerebct  (p.  142). 

t)erfc^tt>inbt  =  ))erf(^tt)inbet  (p.  166). 

wmjuttbt  =  \)em)uttbet  (p.  158). 

reit  =  reitet  (p.  159). 

labt  =  labet  (p.  172). 

bebeut  =  bebeutet  (p.  213). 

leuc^t  =  leuchtet  (p.  218). 

it)ollt  =  ^\)oUtet  (p.  222). 

gleit'  =  geleite  (p.  232). 

t)erbintt  =  »erbinbet  (p.  240). 

On  trouve,  en  outre,  quelques  formes  doDt  Temploi  est  rnrc 
aujourd'hui  : 


me^ 

pour  mtf  (p.  l). 

^If 

Pf  (p.  239). 

Pdft 

fttd^  (p.  8). 

jtaf 

fiedte  (p.  149). 

kutjl 

bifteji  (p.  256). 

jiunb,  verjlünt 

fianb;  »tr^änb  (p.  34,  77,  93,  etc.). 

Rubelt 

^oben  (p.  149). 

wiOt  bu 

WiOfl  bu  (p.  259). 

id 

i|i(p.  23,  120). 

ge^rift^en 

fle^ifc^t  (p.  237). 

La  locutiou  pleonastique  de  t^un  avec  un  infioitif,  si  frequente 
dans  la  poesie  populaire  (cf.  Tanglais  fo  do)^  ne  se  rencontre 
qu*UDe  fois  dans  Goetz :  ))rOiefftren  t^u'  xd)  (p.  120).  Goethe  ecrit 
al^nben,  tandis  qu'a^uen  a  prevalu  (p.  163,  246,  262);  lernen, 
dans  le  sens  de  leieren,  est  dialectal;  gett)arten  est  rare  pour 
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emarten.  Les  formes  xooütn  {tooUt)  ü^x,  toat  fangen  (fangt)  i^r  an? 
(p.  5),  i^r  moDen  (tooUi)  (p.  124)  appartiemient  aux  dialectes 
alemanique  et  alsacien. 

VI.  ADVERBES. 
Contractions,  elisions^  formes  archaXques  ou  dialeciales  ; 

nau0  =  ^inaud  (p.  5). 
ttit  =  ni(^t(p.  5,  110,  etc.). 
abie«  =  obicu*  (p.  7,  124). 
grab  =  gcrabe  (p.  14). 
gttug  =  9enu9  (p.  31). 
|efto  =  ic^t(p.  69,  etc.). 
'nein  =  hinein  (p.  180). 
'rein  =  lKrein(p.  235). 

VII.  PRfiPOSITIONS. 

La  confusion  de  ))or  et  de  für,  si  frequente  dans  les  trois 
demiers  si^les,  se  marque  dans  maint  passaf^e  de  Gcetz  de 
Berlickingen» 

WC  pour  für : 

)oorft(^  (p.  55,  64). 
t)or({eb  nel^men  (p.  19). 
an  unb  ))or  ft(^  (p.  55). 
»oretji  (p.  61). 
\>or  en^  (p*  240). 

für  pour  wr : 

für  greuben  (p.  25). 
bafür(p.  35,  106)* 

1.  „Vbic«,  mit  (etotitrm  t,  \ifit\iSfi.  ber       attrn  abc,  ober  bei    bome^ineii  ibfc««" 
gtmrjie  Vtwm  in  ben  St^nlfinbmi  ftott  bcf      Griann«  1, 181. 
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gegen  avec  le  datiP  : 

gegen  ber  äRenge  (p.  137). 
gegen  i^nen  (p.  152). 

in  »tuend  (p.  142); 

tDlUend  etant  proprement  un  genitif,  in  toiOend  est  une  locution 
populaire  fort  incorrecte. 


VIII.  MOTS  FRANCAIS. 

Des  l'apparition  de  Gcetz  de  Berlichingen^  en  1773,  les  cri- 
tiques,  tout  en  rendant  hommage  ä  la  beaute  originale  du  style, 
ont  bläme  Tauteurde  Temploi  tropirequent  de  niots  empruntes 
au  firancais.  Aussi  Goetlie  a-t-il  supprime  un  certain  nombre  de 
ces  mots  dans  Tedition  de  1787 ;  il  suffit  de  parcourir  Yjlppen- 
dice  VI  pour  le  constater ;  mais  il  en  est  reste  encore  un  trop 
grand  nombre«  Yoici  les  plus  saillants  : 


4.  raifonnirt. 

30.  curiod. 

38«  a))arted. 

öO.  fpioniren. 

60»  S)iöcurd. 

62.  motefttrt. 

64.  @rercitium. 

74.  Äqutoalent. 

83«  l^omogen. 

84.  ))roftta6(er. 

84.  ^ortraitö. 

93.  ^ifiorie. 
114*  jDutntefien). 
114.  <)rdfentirte. 
114*  orbtnärer« 


Mots  francais ; 

114.  actto. 
116.  ^rojecte. 
120.  9iet>erenj(ma8c.). 
130.  geffton. 

133.  £)rber(fem.) 

134.  2;nt))))  (masc*) 

136  etc.  (Smution. 

136.  neutral* 

.153.  tm)>erttnent. 

154.  muWplicirt. 

164.  @rtremttat. 

167*  5ßifen. 

168.  dlefpect. 

169*  (So^ttulation. 

174.  SRanier. 


1.  Cf.  p.  60,  noie  4. 
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177.  SRadfcrabe.  200.  fonbiren. 

18Ö.  beputirt.  222.  Di^curfe. 

195.  Soin))agme.  228,  229.  gtebcD. 
200.  afpectcn. 

IX.  ORTHOGRAPHE. 

Les  deux  difTerences  les  plus  inarquantes  entrc  Torthographe 
moderne  et  celle  de  Goetz  de  Berlichingen  sont  1**  l'abondance 
des  t^  qu  on  a  remplaces  par  des  i  (be^,  fe^n,  JWet^;  S^et^^it, 
allerlei,  SSummcre^,  etc.);  2**  la  frequence  des  I>  quon  a  sup- 
primes  com  nie  inutiles  dans  une  serie  de  mots  :  btet^en,  anbic^ 

tl)en,  entbietl^en,  betten,  ®ebctf),  l;o^len,  Stammen,  SBot^,  a)ionatt|,  eic. 

Dans  quelques  mots,  oü  l'on  met  aujourd'hui  la  consonne 
simple,  eile  est  redoublee  :  ,^annd  (p.   9),  aBamm^  (p.  10), 

göUn  (p.  26),  göUnern  (p.  27),  9larrf nn  (p.  92,  207),  3auberiim 
(p.  118),  Äöniflinn  (p.  132),  Sifl^wnerinn  (p.  237),  aBfirterinn 

(p.  253). 

Je  relöve  enfin  les  mots  suivants,  en  mettant  en  regard  Tor- 
thographe  moderne  ; 

»duten  (p.  195),  »eulcn. 

Äüffen  (p.  117,  199),  Riffen. 

Äojjffiiffen  (p.  194),  Äopffifieu. 

beaüc^tigt  (p.  256),  bejid^tiflt. 

Urp^ebc(p.  130),  Urfe](>be. 

Stuttgarb  (p.  26),  ©tuttgart* 

fluft,  bcguften  (p.  iio),  gudt,  begurften. 

gebciftt(p.  135),  gebeijt. 

freuftttjeie  (p.  212),  Ireujtt)e(«^ 

• 

1.  La  poiictuation  des  premieres  edi-  nie  pardoniiera  d'avoir  rejet^  a  TAppen- 

tions  presente  aussi  quelques  particulari-  dicc  YIII  panni  les  tautes  d'impressioa 

tes.  KUe  est  plus  sobre  que  la  ponctua-  quelque»-unes  des  ponctuations  qui  cho- 

tion   moderne  de  points  d'ioterrogation  quent  le  plus  nos  habitudes;   U  serait 

et  de  points  d'exclamation ;  eile  met  le  dailleurs  bien  diCGcile,  dans  un  certain 

point  et  Tirgule  dans  certains  cas  oü  nous  nombre  de  cas,  de  dire  s*U  y  a  ou  non 

Dous  contentoDS  de  la  virgule,  etc.  On  une  faule  d'impreasion. 
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tomONS    DE   GOETZ   DE   BERUCHINGEN    DU    VIVANT 

DE   GOETHE. 

®i%  t>on  SBerlid^Ingen  mit  ber  eifcrnen  ^anb.  @in  ©cfcviufpiel. 

1773.  206  pages,  in-8®  (sans  nom  d'auteur  ni  d'editeur). 

®i%  »on  Seriic^ingen.  3tt>otc  Sfuflage.  granffurt  am  SKa^n  bei) 
ben  ßic^cnbctflifc^en  @rben.  1774.  192  pages,  in-8**. 

(Parmi  les  contre-facons,  il  sulBt  de  citer  :   3).  @oet^end 

Schriften.  3wci;ter  S^eU.  SBeriin;  bct^  6{)rijiian  griebric^ Limburg. 

1775.  Quelques  fautes  d'impressions  de  cette  edition  oot  passe 
dans  Tedition  de  1787*.) 

©oetbe'ö  Schriften,  ^xot^itx  SBanb.  8ei^)j(g,  be»  ®eorg  Soac^im 

®6f(^en,  1787  (paru  aussi  separement  sous  ce  titre :  ®6^  t)On 

Serlic^ingen  mit  ber  eifernen  ^anb.  Sin  ©c^aufpicl.  93on  ©oetl^e. 

äc^te  $(u^gabe.  240  pages,  in-8^).  Cest  Teditioa  en  8  volumes; 
Celle  en  4  vol.  (1*'*  vol.,  p.  197-366,  @o$)  a  ete  publice  sans 
Tautorisation  de  Goethe. 

©oetl^'d  SBerfe.   fünfter  »anb.  gr.  in-8^    Tübingen  in  ber 
3.®.  Sotta'fc^en  »uc^^anbtung,  1807. 

®oet^'d  SBerfe.  @ed)fter  33anb.  gr.  in-8^  Stuttgart  unb  %vi* 
bingen;  in  ber  3.  ®.  Sotta'f(^en  S3uc^^anb(ung.  1816  (public  cd 

meme  temps  a  Vienne,  par  Chr.  Kaulfusz  et  C.  Annbruster). 

®oet^'6  SBerfe.  gSoBjidnbige  «umgäbe  leftter  ^anb.   Siebenter 

i.  Michael  Bemays,  „Vithtt  i^dtif  unb  ^rfd^tc^te  be«  (S)oftl^e'f<^rn  Xr^rü,"  p.  30. 
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Sanb.  (Stuttgart  unb  üüMngcn,  in  ber  3.  ®.  Sotta'fc^n  »ud^l^anb* 
hing.  2;af(^enau6flabe,  1827,  1828.  —  Ofta»au0flabe,  1828*. 

Les  editioDS  les  plus  importantes  qui  ont  ete  publiees  depuis 
la  mort  de  Goßtlie  sont  les  suivantes  : 

®oet{)e'd  poetifc^e  unb  profaifc^e  SBcrfe  in  jtDci  93&nben,  in-quarto. 
Stuttgart  unb  S:ubingen,  6otta.  1836-1837. 

@oet^'^  fämmtlid^c  SJerfe  in  t)ierjig  SSanben.  aSotlfi&nbige  ncugc* 
orbneteSfuögabc.  Stuttgart  unb  2;übingen,(5otta,  1840.  (g5.9,®öft)* 

©oet^e'^  fdmmtli(^e  SBerfe  (mit  Einleitungen  t>.  Ä.  ®oebefe), 
36  »be.  Sotta,  1866-1868.  (93.  4,  ®ö6). 

®oetfee'ö  aßerfe,  I)r^g.  \).  ^einric^  Äurj  (S.  3,  ®6t).  J&ilbburg-' 
Raufen  1868,  Sibliograp^ifd^e«  Snftitut. 

©oet^e*^  aSBerfe.  3lad)  ben  t)orjüg(i(^ften  Duetten  ret^ibirte  ?luö^ 
gäbe.  @e(^fter  2;^«  (®6$),  ^rög.  ».  ©tre^Ke.  »erlin,  ®u|tat)  ^enH)eL 

®oet^'ö®6^  t)on  ©eriii^ingen,  l^r^g.  ».SBufhnann.  geip^ig  187U 
aS/rlagt).  Seemann. 

2)er  junge  ®oet^e.  Seine  Sriefe  unb  2)id^tungen  \>on  1764-1776. 
5Kit  einer  (Einleitung  wn  SSRic^ael  Sernav^.  3»eiter  Zf)üU  Seipjig, 
^irjel.  1875. 

®oet^ed  ®ö^  t)on  Serlid^ingen,  in  breifac^er  ®ejialt,  l^rög.  t)on 
3afob  Sdc^tolb.  greiburg,  I.  B.  unb  3;übingen.  1882,  ÜRof^r* 

Laquelle  de  ces  editions  devais-je  clioisir?  je  ne  pouvais  guere 
hesiter  qu'entre  Irois,  celle  de  1773,  celle  de  1787,  Celle  de 
1828.  La  premiere  donne  le  drame  tel  qu'il  sortit  d'abord  du 
remaniement  de  Tesquisse,  tel  qu'il  fut  lu  et  acclame  a  son 
apparition  :  c'etait  un  argument  puissant  en  sa  faveur,  peut-dtre 

1.  er.  poar  le  deUil  des  6ditions  et  des  VI,  p.  200;  Gödckc,  ,,(Sninbn§,"II,  p. 870; 

conlrefa^ons,  Hirzet,  „9ttutfit9  Sfr)cid^nt§  J.  BSchtold,  ,,a)oe%*i^  03^,"  p.  YII-VIII; 

einer   ®oet^e«9i&tiot^ef ;"    Unflad,   ,,%it  Wenzel,  ,,9lu«  SBetmar«  golbenen  Xogeii," 

®oetl^e*8itertttiit  In  SDeut^Ionb;"  aRäitc^cit,  1859,  p.  iX 
1878 ;  <»oetl^'«  ©erTe  {^mptt),  I,  p.  201 ; 
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decisif,  81  mon  choix  avait  ete  entierement  libre,  Mais  redition 
de  I787y  plus  ou  moins  modifiee,  est  devenue  a  tel  point  le  texte 
vulgaire  en  Allemagne  qu'il  eüt  paru  pretentieux  de  la  part  d*un 
etranger  de  vouloirremonterlecourant.  Je  reconnais,  d*ailleurs, 
que  le  plus  grand  nombre  des  changements  de  Tedltion  de 
1787  sont  des  ameliorations,  ce  qui  a  diminue  mes  regrets. 
Restaient  les  editions  de  1787  et  de  1828,  la  premi^re  de  celles 
qui  donnaient  le  texte  corrige  et  la  derniere  edition  publice  du 
vivant  de  Goethe.  Les  modifications  de  la  premiöre  ä  la  seconde 
soDt  insignifiantes,  et  iletait  presque  indifferent  de  choisir  Tune 
ou  Tautre.  Je  me  suis  decide  pour  la  premiere,  preferant  le 
texte  fixe  par  Goethe  a  Tage  de  trente-sept  ans  a  celoi  qu'il  revit 
a  pres  de  quatre-vingts  ans,  Une  fois  mon  choix  fait,  je  me  suis 
astreint  ä  reproduire  scrupuleusement  le  texte  de  Tedition  de 
1787,  quelles  que  fussent  mes  preferences,  dans  le  detail, 
pour  teile  ou  teile  Variante.  Les  fautes  d'impression  ont  seules 
ete  corrigees  :  on  verra,  dans  Tappendice  VIII  qu*elles  etaient 
peu  nombreuses.  Je  donne,  en  outre,  dans  les  appendices  VI 
et  VII  toutes  les  le^ons  divergentes  des  editions  de  1773  et  de 
1828  (gr.  in-8**). 

L'esquisse,  ®ef(^i(^tc  ®ottfrieben6  ^on  Scrlld^inflen  mit  ber  eifer* 
nen  «^anb,  a  ete  publice  pour  la  premi^re  fois  en  1832  (®ot]^e'd 
na(^geraf{ene  SSSerfe,  Sanb  II).  Elle  a  ete  depuis  reeditee  plusieurs 
fois,  notamment  dans  Ted.  Hempel,  vol.  XI;  dans  2)cr  junge 
®ott\)t,  II;  dans  Baechtold,  ®oct^c'6  ©oft  in  brcifad^ct  ®e^alt; 
dans  quelques-unes  des  editions  Cotta. 

L'adaptation  du  22septembre  1804  (bieerfleSü^nenbearbeitung) 
n'a  ete  publice  qu'en  1879  parM.  Wendt :  ®6ft  i)on  Serlic^tngen 
mit  bcr  eifcrnen  ^anb.  ©c^aufpiel  in  fünf  Sfufjiägen.  (Srfie  t)oajifin* 
bige  ©u^nenbcarbcitung  na(^  bcr  ®oet^^^anbf(^rift  bcr  Unit>crfitdtd^ 
bibliotl^ef  in  ^cibclbcrg.  ÄarWru^,  »iclefctb. 

L'adaptation  raccourcie  du  8  decembre  1804  a  paru  d^abqrd 
en  mdme  temps  que  Tesquisse  en   1832  (®6tbc'd  na(^gclajfenc 
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S93erfe,  9anb  II).  Comme  Tesquisse,  eile  a  ete  re^ditee  dans 
plusieurs  editions  Cotta  et  daDS  Ted.  Hempel,  vol.  XI. 

Outi*e  ces  textes  complets,  on  a  publie  quelques  fragments 
peu  importants  d^autres  adaptations^. 

Parmi  les  commentaires,  ceux  qui  m'ont  ete  le  plus  utiles, 
sont  les  ouvrages  suivants  : 

2)ün|er,  ®oet]^e'^  ®d^  unb  @gmont«  ®ef(^tcl^te,  @ntn>{df(ung  uub 
SBürbigung  befber  !Dramen,  Sraunfc^weig,  ©(^»etfd^fc,  1854. 

2)iinfter,  ©rlduterungengubcnbeutfAenÄtafftfern.  1 1  SBdnbc^en. 
©oet^e^  ©oft  t>on  »erlidimflen.  3  8tufl.  Scipjig,  SBartig,  1881. 

SDlinor  unb  ©auer,  Stubien  jur  ©octl^e  ^ß^ilologic.  SBicii; 
Äonegcn,  1880,  p.  117-236,  bie  jttei  dßeften  SBearbeitungen  bee 
®öft  t)on  33erKc^ingen ;  p.  237-292,  ©oft  unb  S^afe^peare. 

Ulntroduction  et  les  Notes  de  Tedition  dejä  citee  de  M.  Wust- 
mann. Cest  le  modele  d'une  edition  classique. 

Tai  consulte  en  outre  avec  fruit  : 

^Dreitcfmattit;  3u  ®oet^c^  ®ö^t)on  SSerlic^ingen.  ^Programm  bcö 
griebri(^^SBi[f}e(m6*@)^mna|tumö  ju  Äönigdberg  in  ber  5Rcumarf, 
1872. 

SBilmann^,  Duencnfiubien  ju  ®öt^«  ©oft  t).  55.  »erlin, 
Sßeibmann.  1874. 

Staun,  ®oet!)c  im  Urtbeile  feiner  S^i^^w^JT^n*  95erlin,  ?ud* 
^arbt.  1883. 

®oetI>e^3aI)rbu(^,  ^r^g.  t)on  ?.  ®eiger,  II.  1881.  p.  87- 
100.  31.  3R.  SQBerner,  !Die  er^e  Stuffü^rung  be^  ®6$  ».  33.; 
p.  190-216.  D.  Sra^rn,  Die  ©ü^henbearbeitung  be^  ®ö^t>.  S5. 

®oet^c«  ®ö$  t>.  ©.,  I^rög.  t>.  Slaumann.  Seipjig,  fleubner.  1877. 
Id.,  ^r^g.  t).  ©(^dfer,  Stuttgart,  Sotta.  1873.  Id.,  ed.  nouvelle 
par  Lang,  Ollendorf,  1884. 

1.  er.  Schade,  „tlitmati\dft9  9aSfttn6i" ,  lold,  Inirod.,  p.  x-xii;  Minor  et  Sauer, 
V,  459;®oft^'«©erte(^in|)«l),XI;  Baech-       „©tubien  \\ix  @oct^e«Wlotofl«",  p.  119. 
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*^.  Sc^mibt,  Uefeer  ©o^  t)on  SBerHc^ingcn.  Sei^^jig,  1774. 

itf)m(inn,  ®oct^eö  Sprache  unb  il)r  @eifi,  Serlin.  1852. 

£).  Sra^m,  ^ad  b<utfc^e  Stitterbrama  bed  ac^tjel^nten  3a{)r^ 
l^unbertd.  CiueHenunb  gorfc^ungcn,  XI,  Strasburg,  Zxihntx.  1880. 

Les  notes  deM.  de  Leeper  dans  Ted.  Hempel  de!l)ic^tuug  unb 
3BaI^rt)ett,  les  chapitres  consacres  ä  G(jetz  de  Berlichingen  dans 
les  biographies  de  Goethe,  de  YiehofT,  de  Lewes,  de  Rosenkranz, 
de  H.  Grimm,  dans  les  histoires  de  la  litterature  allemande  de 
Gervinus,  de  Hettner,  de  Hillebrand,  de  Yilmar,  de  Koberstein, 
de  W.  Sclierer,  etc.  etc.;  en  France,  dans  YJllemagne  de 
Madame  de  Stael,  dans  les  ouvrages  sur  Goethe  de  MM.  Mezieres 
et  Bossert,  dans  Herder  de  M.  Joret,  dans  les  histoires  de  la 
litterature  allemande  de  MM.  Heinrich  et  Hallberg. 

II  a  paru  plusieurs  traductions  francaises  de  Gcetz  de  ßer- 
lichingen\  les  plus  repandues  sont  celles  de  M.  Albert  Stapfer 
(Theätre  de  Goethe,  dem.  edition,  Charpentier,  1880)  et  de 
Porchat  ((Euvres  de  Goethe,  II,  Hachette,  1860).  Tout  recem- 
ment,  M.  Lang  a  public  une  exceliente  traduction  avec  le  texte 
allemand  en  regard  (OUendorff,  1883). 

Je  cite  la    Biographie  de  Goetz   de   Berlichingen,    d*apr^s 

g.  SB .  ®ö$  ®raf  üon  Serlic^inöen^  Sloffac^,  ©efc^ic^te  bc6  SRittcrd  ©oft 
»on  SSerli^ingen  mit  bcr  eifevuen  ^anb  unb  feiner  gamilie.  8ei})jig, 
Srocffiaud,  1861.     , 


®o(  t)0n  !BerU(^indcit 


mit  ber  effernen  ^anb. 


Sin  64attf))te(. 


}ßiv(onen 


$tai]tx  SDiZaicttniüaiu 
(B'6ii  Don  iOerltci^ingen. 
(Slifabet^,  feine  ^rau. 
SJ^aria,  feine  @(i^n)efler. 
Stall f  fein  ©ö^nc^en. 
©eotg,  fein  Sube. 
Sif(^of  t)on  Bamberg* 
SBei«ringen  \  * 

«betreib  öon  ©oll*  (    ""  ^^^^ 

giebetraut  ; 

Ebt  t)on  ^ulba. 

OIeariu9,  be^ber  9ie(i^te  2)octor. 

I6ruber  SOflartin. 

$annd  t>on  ©elbit}. 

granj  Don  ©idingen. 

Serfe. 

g'ran),  SeiMingen«  Sube. 

^ammerfränlein  ber  tlbell^eib. 

üRe^Ier,  @ieoer«,  Sinl,  J^o^l, 

SSilb,  9[nftt^rer   ber  rebettifc^en 

dauern. 


Säuern. 


^offranen,  {^of(eute,  am  Bamberg'« 

f^en  $ofe. 
^aiferlid^e  mtf^t. 
9{at49^erm  k)on  ^ilbronn. 
Siic^ter  bed  ^eim(i(^en  ®eri(^t«. 
3tt)e^  Üf^ümberger  itanfteute. 
Wta^    ^tumpU    ^falagräf[t(^er 

!£)iener. 
(Sin  Unbefannter. 
9rautt)ater 
Bräutigam 
Serli(^ing'f(^e ,  SBei«ting'f(^e ,  »am- 

berg'fc^e  dttxttt. 
I^nptteute,  Cfftciere,  ^nec^te  tton 

ber  9tei(^earmee. 
(Sc^enhoirt^. 
@eri(^t«biener. 
^eilbronner  SBürger. 
©tabtwa^e,  ©efängnigmärter. 
Sauern. 

3igeunerl^auptmann. 
3igeuner,  3i9^unerinnen. 


®0^  t)on  33et(((^(nöen 

mit  ber  eifcrncn  ^anb* 


erftet   9lct 

(ßrfte  0frne\ 

®c^n)ar}en(erd   in   Sfranfen. 
^erberg'e. 


tDirtl). 

^ftnfel;  ttoc^  ein  ®(ad  93ranntn)e{n;  unb  mef '  (^rij}(i(^. 

SBirt^. 
Du  bijt  ber  SRimmcrfattj». 

9Re^(er   leifc  »u  @iebcc#. 

@riftl)(  ba^  nod^  einma(  "oom  Serlic^ingen !  Die  93amberget  bort 
drgern  fic^,  jie  möchten  [(^warj  *  werben. 


i.  (Stfle  €^cene.  Pour  la  commodit^ 
des  ciUtions  et  des  rcnvois,  je  numerote 
les  seines,  cc  quc  Gcethe  a  negligc  de 
faire.  —  Sur  les  changemenis  introduits 
successiTement  dans  cette  sc^ne  par  les 
diflerentes  dditions,  cf.  Introd.f  p.  lxxxti 
et  p.  XQT,  Appendice^  I,  p.  265. 

2.  9D{e§,  dialecte  franconien  pour  mi§. 
Cf.  Introd.,  p.  cxxiz. 

GfSTlIK,    G(ETI  von  BERUCHIRGE9. 


3.  Der  9limmetfatt.  «  ^tefef  @itb« 
ftantHt  ift  hnxäi  Senoad^fen  ber  a{9  8u«nif 
neben  einanber  gefetzten  ^orttfeln  nim« 
mev  fatt  entjlanben  nnb  f(!^on  im  91  ei« 
ne!e  So«  4679  Nummersat  Sigenname.  » 
Weigand,  2)eutfd^e«  2D3rterbu(!^,  4*  ed., 
II,  229. 

4.  &^\oati,  livide.  On  dit  ausai  :  bor 
®aUt  gtün  nnb  gelb  tocrben. 

1 


2  ®&^  bon  SSerlic^tngen. 

Sambetger?  98ad  tl^uit  bie  ^ter? 

ÜRcftlcr. 

2)cr  Sffief^nngen  ijl  oben  aufm  Schloß*  bcijm  »^crrn  ©rafen  fc^on 
jtt>eij  S^agc;  bcm  traben  jte  bad  @Ieit  geben".  3c{>  mi^  ni^t  wo  er 
glommt';  fie  »arten  auf  il)nj  er  ge^t  jururf  na<^  Bamberg. 

©ieöerö. 
aaSer  iji  ber*  SBefdIingen? 

SReftter* 

I)ed  SBifd^of«  rechte  ^anb,  ein  gewaltiger  ^err,  ber  bem  ©oft  auc^ 
auf'n  3)ien|i  lauert*. 

©ieüerd. 

@r  mag  {t(^  in  ^c^t  nehmen. 

SDleftler  u\\t. 

9lur  immer  ju !  laut.  Seit  wann  t^at  benn  ber  ®ö$  wieber  »^inbel 
mit  bem  Sifc^of  ^on  Bamberg?  @d  l^ief  ja,  atfeö  wftre  ertragen* 
unb  gefd^tic^tet. 

©ietjerd. 

3a,  »ertrag'  bu  mit  ben  5ßfaffen!  SBie  ber  ®if(^of  faf),  er  ric^t 
nichts  au8,  unb  jie^t  immer  ben  Äüriern  •,  froc^  er  jum  Äreuj  %  unb 


1.  @(!^(o§...  trafen...  le  chateau... 
le  comte  de  Scfawanenberg. 

brn  =  gegeben.  Cf.  bUrod.^  p.  cxnni. 

3.  SDo  er  ^erlontmt.  Adaptation :  Mo« 
^r  tx  lommt. 

4.  ^er,  plutdt  d^monstratif,  biefer,  et 
Don,  comme  trois  ligues  plus  haut,  le 
simple  article. 

5.  £anext*  Oemanbem  auf  ben  jDicnjt 
lavcrn  =  auf  fein  Xl^nn  in  feinbtic^eT  9b« 
fit^t  genau  9(^t  geben  :  tf^  ^abe  dacoben 
brau  auf  ben  S)ienfl  gelauert*  Chr.  Weise. 
(Grimm,  2)eutf(^e«  Sdrterbnd^,  VI  (Heyne), 
p.  305). 

6.  Vertragen,  accommoile,  arrang^. 
Goetz,  dans  sa  Biographie,  cmploie  sou- 
vent  ce  mot,  surtout  eo  l'accompagnant 
d'un  synonyme   (comme  ici  gefc^Iic^tet) : 


p.  40 :  olfo  ba§  ble  fad^en  Eingelegt  bnnb  ber« 
tragen  »urben ;  p.  43 :  bnnb  bie  Gad^en  ber« 
einigt  bnnb  bertragen  ^aben;  p  46  :  ixoeu. 
I^enbel,  bie  boc!^  bamo^tn  Miebcrumb  qtxidit 
bnnb  bertragen  »aren.Cf.  Wustmann,  p.  45. 

7.  iBertragbu  ntit...Danscetlelocu- 
tion,  le  verbe  bertragen  est  d'ordinaire  i^- 
flechi ;  cf.  Biographie^  p.  39 :  too  |te  fiäi 
nit  güetlid^  mitt  i^nen  bertragen  länten;  p.  56: 
bnnb  bertrug  ft(^  ber  ^3og  toiber  mit  t^m, 
etc.  Cf.  Wustmann.  p.  45. 

8.  iDen  (örsern,  80u»-ent.  ^Im;  ü 
tire  la  plus  courte  paille,  il  est  moins 
fiivoris^,  il  a  le  dessous. 

9.  Areu).  Litt.:  il  rampa  verslacroix; 
primitiTement,  une  p^nitcnce  imposecpar 
l*£gli^ ;  au  figurc,  il  se  fit  tros  humbic. 
«  !£)a  meinte  ber  Sarbinal,  iC^  (rSi^e  )ttm 
Sreutfe    unb   rief  fc^on   do    Xrium^  » 
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n>ar  gefc^ftfiig,  baf  ber  93erg(et(^  ju  @taitb  f&m«  Unb  ber  getreu]^r){ge^ 
SerHc^ingm  gab  unerl^jrt  nad^,  wie  er  immer  tl^ut,  toentt  er  im 
aSort^iCijl. 

äRe^Ur. 
®ott  er^tt  i^n!  Sin  rec^tfc^affner  ^err ! 

©ieüerö, 

9htn  benf,  ifi  bad  n{(^t  f(^&nb(i(^?  ^a  n)erfen  {!e  i^m  einen 
93uben '  nieber  *,  ba  er  jld^  nid^W  weniger  \)erfie^t,  SBirb  fie  aber  fc^on 
»ieber  baffir  laufen  *• 

S^  iji  bo(^  bumm,  baf  i^m  ber  (e^te  @tr{(^*  mifg(u(ft  ijl!  @r  wirb 
ft(^  garftig  "^  erboft  f^aben. 


(iutffa,  III,  333).  <  »ttn  bit  i(«t  0lfi(4 
lum  ftteui  txit^tn  unb  nm  <9nabc  unb 
€«^oninig  ffe^en,  fle^e,  fo  totTb  biv  bie  ©trnioe 
frIbfk(Srbanncnrb{e^eTef^tigTrtt  eine  liebenbe 
Vtutttt  fein  »  (Sd^iOet,  bie  9l«sbcr,  II,  iii). 
Des  Ic  dix-huiü^e  si^le,  od  trouvc 
indifTeremmenl  jum  et  jn  Stxtn^t  trieben, 
ce  qui  prouve  que  la  yaleur  imagi^e  de 
rexprcssioD  tend  a  s'effacer :  <  S«  fcentc 
i^n,  bat  fein  9ater  jn  j^reu}  gelroc^en 
nnb  fid^  mit  bei  9i6el  au^gefd^nt».  {^ilppel, 
9ebett«Iäufr  IV,  231).  Gf.  Grimm.  DicUon- 
naire,  V,  2170^0. 

1.  @etreu|er)i0e.G'estainsiqueG<Bts 
dit  de  Iui-m6mc  (Biographie^  p.  48) :  bes 
ani  getTem^qig  ®9)  twn  Oerlid^ingen. 

2.  9 ort ^c  i I.  Chcz  les anciens  auteurs, 
uo  poste  avantageux  a  la  guerre :  hielten 
bie  B^l>b  olfo  in  einem  Sortl^eit  an  einem 
@reblin  {Biographie ^  p.  36).  Ici  c  quand 
il  a  l'avantagc  »,  par  Opposition  ä  jiel^t 
immec  ben  ffirieni,  et  noo,  comrac  Fex- 
plique  N.  Wuslmann,  «  quaod  il  a  le  bon 
droit  de  soo  cdtc  ». 

3.  Ouben.  <  9m  16.  da^^unbert  ^&u« 
fig,  bdtootoit  ^uteftned^t,  Sttxl  oberan(^ 
dnng  fet^n.  t  Grimm,  Dictionnaire^  II, 
459.  —  Uq  des  premiers  critiques  alle- 
mands  qui  oat  rendu  comple  de  Goetz  de 
Beriichingen  a  commis  ici  une  graye  b^- 
Tue,  en  enlendant  9ubc  daiis  le  sens  de 


@o^,  fils.  II  la  r^p^te  plus  loin  en  faisant 
aussi  de  George  le  fils  de  GcbIx.  [Mercure 
allemand,  sept.  1773 ;  cf.  Braun,  ®oet^  im 
Urteile  feiner  3»tgenoffen,  I,  p.  11 ,  12, 10.) 

4.  9lieber.  Stiebetlverfen ,  litt.  :  ren- 
yerser.  Mais  le  mot  a  une  grande  cxtcnsion 
dans  la  laogue  de  Goetz  de  Berlicliingen 
[Biographie],  qui  Temploie  tantdt  dans 
le  scns  propre,  tantdt  avec  la  significa- 
tion  de  surprendre,  tantdt  ayec  celle 
d^enlever;  il  se  trouve  ici  dans  ce  der- 
nier  sons.  Cf.  Biographie,  p.  41 :  aber  et 
lonrb  tteutof  bnnb  mcinoibig  on  mir  t»nnb 
an  feinem  eigenen  fo^n,  tmnb  toerriet^  mir  ben 
bneben,  baf  inn  ber  8if(^off  bon  Bamberg, 
fo  09rg  bon  8im)»ttrg  getocfen,  eingelegt.  Voy. 
Inlrod.y  p.  XX n. 

5.  Caufen,  ipouUler;  dans  le  sens  de 
rosaer,  Hriller^  Adaptation  :  saufen. 

6.  ©trid^,  ici  dialect.  pour  @treii^: 
c'etait  la  legoo  de  Ted.  de  1773,  qui  t 
dtc  rötablie  plus  tard.  Gf.  Appendice,  YI, 
p.  325  et  338. 

7.  Oarfiig ,  pourri,  puant,  sale,  dögoA- 
tant;  ici :  terrible,  tcrriblement  (bag  flft« 
bcrbium  att  fteigcmbef  j^rafttoort  in  getoiffen 
IBenbnngen ;  Grimm,  IV,  1379).  Gf.  Schiller, 
bie  IRäuber,  a.  V,  sc  i  :  3d^  t9ei§  tool,  ba§ 
betjienige  auf  (SwigTeit  ^offt,  ber  ^ier  }tt 
Inr)  gelommen  ift,  aber  er  loirb  garftig  be# 
trogen* 


4  ®H  t)on  Serllc^ingen. 

3ci^  glaub  ni^t,  baß  if)n  lang  »ad  fo  üerbroflfcn  l^at.  ©enf  auc^, 
aUed  »ar  aufö  genaujte  ^erfunbfc^aft*,  wann  bet  93if(^of'  auö  bem 
©ab  fam,  mit  wie  "oicl  SReitcrn,  welchen  SBcg  5  «nb  »cnnö  nic^t  »fir 
burc^  falfc^e  ?cut  »erraten  »orben,  ttJoBt  er  i^m  bad  Sab  gefcgnet 
unb  l^n  audgerieben  f)aben '. 

(grficr  JRcfter. 

SBa«  raifonnirt  H)x  »on  unferm  Sifc^of?  3c^  glaub,  i\)x  fu(^t 

<5&nbet» 

©tc»er«. 

Äüuimert  euc^  um  eure  ©ad^en.  3^r  ^abt  an  unferm  Zi^^  nicftt« 

ju  fu(^n  *• 

3tt)e^ter  9leiter. 

SSBer  Ijeift  euc^  tjon  unferm  ©ifc^of  befjjectirlfc^ »  reben? 

©iever«. 
^ab  id)  eu(^  Sieb  unb  Slntttjort  ju  geben*?  ©e^t  boc^  ben  graben ' ! 

@r  jter    äleiter  fc^I&gt  i^m"  l^tsta:  Me  Ol^reit. 


1.  8eTliinbfi!^aft.Cf./n(r.,p.cxxvin. 

2.  eif(4of.  AdaptalioQ  :  SSa«  fcalirt  i^v 
auf  unfein  Siff^off? 

3.  ^abcn.  Gf.  Biofp^aphie,  p.  42:  jnn 
ben  tAtx  erfu^  ii!^,  ba§  er  bec  Sifd^off  Don 
8ambet0  gein  <3)9)>)iingen  jum  Saurbninn 
inn  ba§  XSilbbab  geritten  tpar,  bnnb  toolt 
baben  fflr  ben  rei§enben  {lein,  ®o  ^ctt  id^ 
e|  guet  im  finn,  i(^  tt>oU  iffm  bo)  bab  gcfeg« 
net  tntnb  inn  autfgerieben  ^ben,  kmnb  ^tt 
mii^fd^on  |um  lianbel  gcfd^id^t  kmnb  beworben, 
tonnb  befal^I  einem,  bem  j^d^  fonbcrlid^  bertraut 
bnnb  i^m  niC^t«  ber^ielt,  ber  fid^  qu(^  bandet 
afler  9leiitter  mutter  fein,  ba§  er  mir  awS^ 
etn(^  $ferb  folt  betterben,  toie  er  bann  t^et, 
aber  a(§  bcri^enige,  bei  bem  er  geworben  Ifett, 
gefragt,  »er  ifl  ber,  toeU^em  bu  bettirbefl, 
Dnnb  toeU^en  trifft«  ann,  toff  Mel(^9  er  jnen 
oOen  meinen  anfd^lag  ^tt  eröffnet,  unnb  bieU 
Ui^  ben  Sifd^offbon  Bamberg  felbft  genaht... 
ba)  id^  ni(^t«  me^r  fnnt  aufrichten,  fonbern 
toar  aU  mein  anfc^tag  t>erberbt  bnnb  ber« 
lo^ren  ».  Yoy.  hitrod,^  p.  xxii.  ÜDag  9ab 
fegnen  s'emploie  aouTent  iroaiqucroent  et 


dans  UD  mauTais  sens  (cf.  Grimm  1, 1070) : 

!Der  Senfel  f^i^ad^»  i(^  gf^gn  birg  8ab. 
(^.  ead^g,  II,  IT,  87.) 

!£>a  lief  id^  frifd^  ^inju,  fo  toie  i(^  toar, 
Unb  mit  ber  9^  ^ab  id^  i^mg  Sab  gefegnet. 

(@(^iller,  ».  Zea,  I,  i.) 

4.  @tt(^en.  Adaptation  :  ^rxmt  eure 
^ferbe  I  i^r  ^abt  an  unfrer  Stx\)fift  nif^tg  \vl 
fud^en. 

5.  jDef^ectirlld^,  avecm^pris,  dune 
fa^oo  peu  rcspectueuse,  de  despicere. 

6.  (Sieben.  8teb  unb  Hntttort  geben  ou 
flehen,  pnmitiyement,  locution  juridique, 
r^ndre  ä  Vaccu$alion^  par  exten^ion, 
rendre  compte, 

7 .  $  r a  1}  e  n.  ÜE)er  f^ra^,  ber  ^ta^t  a  €^elte 
fflr  ein  unge^ogeneg  fttnb,  für  eine  ftnbifi^c 
ober  fß%lxäit,  fi^änblic^e  ^erfon  » ;  bie  $ro|^e, 
(t  gerraß,  nugse,  ^offen,  bie  bon  bem  gerro^ 
nugator,  bem  Qta^,  gefc^nitten,  geriffen 
»erben  ».  Grimm,  IV',  68-69. 

8.  3^m.  Ada|ilatioo  :  i^n. 


Srfler  «ct.  —  Stjie  ©cene.  5 

@(^(ag  ben  «^UUb  tobt !   ete  faSen  üUt  txmvhet  l^er. 

3tt)e9ter  9le(ter. 
Äomm  l)er,  n>enn  bu'ö  ^crj  l^aji. 

SBirt^ 

rrift  fie  bon  einanber. 

SQBoÜen  i^r*  Siul^  ^abcit!  JEaufcnb  ©d^werenot^* !  Schert  eud^ 
naud',  njenn  ii)x  tt)aö  au^jumac^en  l^abt.  3n  meiner  ©tub  foHö 
e^rli^  unb  orbentKcl^  juge^n.  @d^u6t  bie  »etter  )ur  zt^üx  ^inau«.  Unb  i^r 
@fef,  n)ad*  fangen  i^r  an? 

SWeftler. 

9?ur  nit  *  »{el  gefc^im})ft,  ^dnfer,  fonft  f ommen  »tr  bir  über  bie 
®Ia^e.  Äomm,  Äamerab,  toollenbie  braufien*  biduen» 


3iDfg  6^rli(l)inj9tf(l)e  KriUr  {ommen. 

erjier  Sleiter. 

äßad  gibtd  ba? 

@iet)erö. 

(89  guten  Slag,  ^ßeter!  93eit,  guten  Sag!  SJBo^r? 

3weijter  Leiter. 
!X)af  bu  bi(^  nit  unterjtel)|t  }u  '^xxaüftn,  tom,  n>ir  bienen. 


i.  8)ot(en  il^r,  ancienne  forme  dia- 
lectale  de  la  seconde  personne  du  pluriel ; 
de  m^mc,  plus  bas:  toad  fangen  if^v  an? 
er.  Hebel,  ®(^a^tä{)Ietn  b«0  T^eintfi^en 
^ndfc(unbc#,  ^tei  SBorte :  um  titun  €f(^d« 
bS^ner,  O^t  tSnnten  mir  brei  SBoite  ntC^t 
nad^fagen. 

2.  Zaufenb  ©c^toerenot^,  mille  dia- 
bles.  jDie  fc^toere  9tot^,  l'epilepsie.  Apr^s 
tanfenb,  cornmc  apr^s  \i\el,  on  mct  mm- 
vent  le  singuiier :  {ann  taufenb  (^reube  ma« 
(^en,  ^ageborn,  II,  64;  taufenb  (3üU9  ex* 
leigt,  Berber,  IX,  119.  Cf.  Sanders, 
JBixtexhn^,  II,  p.  1295. 

5.  91  au 9.  €i(^  l^inaudfd^errn ,  dccam- 
per;   manque    dans    Ic  Diciionnairc   de 


Grimm,  dans  r^nmn^ration  des  nombreux 
verbes  compos^  ayec  l^inan^  (Grimm,  IV' 
pp.  1392-1402). 

4.  9Sa9,  pourquoi.  Ce  passage  est  ainsi 
modifie  dans  l'Adaptation  de  1804 :  SEDoIIt 
i^r  Stu^e  ^aben!  Saufenb  f(^tt)rre  9rot! 
fd^ert  eut^  J^inau«,  toenn  i^  ina9  an^sumad^en 
l^abt...  ttnb  tl|r  Sfet,  wi€  fangt  i^v  an. 

5.  92{t.  Gf.  Introd.,  p.  cxxx. 

6.  ^ie  brausen  blauen.  2)ratt^en  est 
k  joindre  k  bie,  et  non  k  bläuen,  comme 
le  fait  Porcbat;  bie  brausen  s*oppose  a  bir, 
qui,  dansla  phrase  pr^cddente,  a  Taccent 
principal.  Adaptation  :  «  toir  tsoUen  bie  ba 
brausen  burd}6Ioufn  i>.  Cf.  p.  7,  1.  7:  92un 
tvoüen  h)ir  über  bte  orau§en. 
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®iii  aon  <Bcr(i(^innen. 


Ü)a  ift  euer  <^err  ®60  n)ol^(  auc^  nit  tveit? 

etjier  »eitet. 
^alt  beitt  SRauU  $abt  {{)r  ^&itbe(? 

©ie»er6. 
3I)r  fej^b  ben  ÄerW  *  begegnet  braupen,  ftnb  Satnberger. 

(grjier  Äeitet. 
38ae  t^un  bie  ^iet? 

a)te6(er. 

!£)er  SBetdHngen  ift  broben  aufm  @(^(of ,  bei^m  gn&bigen  ^erm, 
ben  ^aben  fie  geleit. 

erfler  leitet. 
2)et  SSBeielingen? 

3tt)eijter  Äeiter  wfe. 

?Peter!  ba«  iji  ein  gefunben*  greffenM  SBfe  lang  iji  er  ba? 

aRee(er. 

@c^on  ijm\f  3^age.  $lber  er  ttotO  ^ut  no(^  fort,  ^ort  ic^  einen  "om 
ben  Atxli  fagen. 

6rfler  Sleiter  wfe. 

@agt  id^  bir  nic^t,  er  n>&r  ba{)erM  ^&tten  n>ir  bort  bruben  eine 
SSßeile  paffen  fonnen.  Aontm,  93ett. 


1.  Act II.  er.  Introd,,  p.  cxxui. 

2.  ©efunben.  Cf.  Introd.^  p.  cmv. 

3.  treffen.  Egmont,  II,  i :  (Sein  ^M 
iDär'  einreihte«  ^reffen  färetncn^f^arfnd^tn. 
Schiller,  /e«  BrigamU  II,  iii.  €(^n)et}cr: 
ttttb  nebenbei  Ratten  unfnre  ItcrId  niK^  bal 
gefunbrnc  ^reffen,  Aber  brn  alten  Sta\\tx  )U 
ji»länbfrn.  M.  Ii«ng  iraduit  spintucllcmcnt 
par  unc  imagc  de  mcmc  ordre :  «  Pierre  I 
Uoe  aloueUc  qui  dous  tombc  toutc  r6tic 
dan«  la  bouchc  1  >  Apr6s  ^reffrn  laut  daus 
les  edilioDs  a  parlir  de  1815. 

4.  jDa^er.  On  peui  heiter  enlrc  trois 
aeos  differeuts :  \*fieteduau'je  pas  qu*H 
ilait  venu  ici  (a  Schwarzenberg)?  sous-ent. 


gdommra;  ^  marque  le  mouTemeDt  d'im 
point  eloignd  Ten  l'endroit  oü  se  trouvc  la 
personne  qui  parle;  2*  Neie  dUais-jepas 
quil  passaii  par  ici?  sous-eot.  geteilt; 
f^tv  marque  le  mouvement  ei  la  direction, 
mais  Sans  fixer  le  but.  Le  cavalier  disait 
simpiemcnt  quc  Weislingea  prendrait  la 
route  qui  passe  a  Schwarzeuberg,  et  noo 
Celle  oü  il  rattendait  avec  son  compagnou ; 
3*  iV^  te  ditait'je  pas  qu'il  Mail  par 
ici?  ^r...  ^um,?  iie  marqüe  pas  un 
mouvemeot  dans  une  directiou  dötermi- 
nee.  Le  cavalier  supposait  Weisliagcn  dana 
la  contra  de  Schwarzenbeig.  Adaptatioo  : 


dirflcr  «ct.—  grjle  ©cenc.  7 

<^e(ft  und  ioi)  er jt  bie  S3amberger  aud^rugeln  * «  . 

3tt>ej^tcr  Äeiter. 
3f}r  fe^b  ja  aud^  )u  atoe);.  9Bir  muffen  fort«  Slbied*«  ». 

©ietjerd. 

Sum^nl^unbe '  bie  Steiter !  toann  man  fte  nit  6eia{)(t;  t^n  {te  bir 
{einen  Streich* 

2Re6ler« 

3(^  n>oUt  f(^n>ören,  jte  {)aben  einen  9(nf(^(ag«  Sßem  bienen  fte? 

©ieöerd« 
3(^  foQd  nit  fagen.  @ie  bienen  bem  ®ö$. 

SWefeter. 

©o!  3?un  ttfoUtn  »tr  über  bie  brausen.  Äomm,  fo  lang  i^  einen 
9enge(  ^b,  furcht  ic^  it^re  Sratf^iefe  nici^t. 

©ietjerö. 

S)ürften  n>ir  nur  fo  einmal  an  bie  Surjien;  bie  und  bie  <^aut  Aber 
bie  JDI>ren  jiel^en  *. 


1.  Xttfprflgeln.  Sc^ne  ralentie  daos 
l'AdaptatioD :  Sievcrs  d^lib&rc  ayec  Metz- 
ler pour  savoirB'ik  demanderoot  le  seoours 
des  caraliers  :  @iebev<  :  ^9rc,  ttritn  flt^ 
bie  betben  9teiter  gu  un«  f<!^Iügni,  t9  to&rr 
bod^  fic^rnr.  —  Wlt^Ut  :  i!Bir  braud^en  fle 
nic^t.  —  eieberd  :  @unuT»(I)  ifl  bbc^ 
beffec. 

2.  9lbie9.  Cf.  Itiirod,^  p.  cxxx. 

3.  ^ttm|)en]^nnbe.  II  est  curieux  d'ob- 
scirer  radoucissemeot  progressif  des  ju- 
roos  dans  les  diflercntcs  editions:  1773  : 
e<^ei§lfrle;  1787  :  8umpen^uBbe;  1804  : 

4.  Stehen.  On  s'attcod,  d'apris  ces 
paroles  de  SicTers,  a  le  rclrouvcFf  au 
cinqui^mc  acte,  dans  les  seines  de  la  r^ 
▼ölte  des  paysans.  tolhe  a  n^gligd  ce  de- 
tail dans  la  piice  de  1773;  mais  il  a  re- 
par^  romission  dans  l'Adaptation  de  1804. 


—  Dans  l'Adaptation,  au  Heu  de  cettc  fin 
si  expressive  qui  fait  pressentir  la  rcvolte 
du  cinqui&me  acte,  l'aubergiste  fait  de  la 
morale  et  trouve  le  moyen  de  placcr  un 
des  mots  fsToris  de  Goethe:  @ic  mäffes 
f&mmtlid^  toadn  suff^togm,  locnn  jicbcr  bie 
^ge(  Iviegen  fafl,  bie  er  berbient.  2)a0 
mUtn  uHr  nun  gan^  getaffen  mit  anfr^n. 

—  11  est  vrai  que  les  menaccs  des  paysans 
se  trouTcnt,  dans  l'Adaptation,  k  une  autrc 
place,  au  momcnt  de  la  quercile  de 
Mctsler  et  de  Taubcrgisle  :  Siebter: 
Xtint  &x9bfitit  leiben  »tv  nif^t  nte^r.  ~ 
SDtrtl^:  Si  fiel^  bcn  bomr^inrn  ^rrn!  -r 
9t  etiler:  Sorne^m  ^mu^l  Gin  Oauev  xfi 
itbeT}rit  fo  gut  oM  ein  Wetter,  nnb  biel« 
teiil^t  fo  gut  al«  ein  Stitter.  $9  loirb 
fi(^  ) eigen.  Mais  ici,  le  po^te  rooiive 
trop,  son  Intention  se  remarque,  et  rieo 
n'est  plus  froid. 
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®&ft  ))on  SetU^lngen. 


^txitXQt  Im  SBalb. 

bor  ber  Sl^iit  unter  ber  ^inbe. 

SBo  meine  Aned^te  bleiben !  $(uf  unb  ab  mufi  i^  ge^n,  fonft  über^ 
mannt  mic^  ber  ©d^Iaf.  gilnf  Sag  unb  Slfic^te  fc^on  auf  ber  Sauer  *. 
@d  tt>irb  einem'  fauer  gemad^t,  ba6  33ifc^en  geben  unb  greijl^it. 
Dafür,  mnn  iij  bic^  l)abe,  SBeielingen,  wiK  ic^  mird  n>ol)(  feijn 
(äffen*  e^tntt  ein.  SBteber  (eer !  @eorg !  @o  (angd  baran  nid)t  mangelt, 
unb  an  frifd^em  9Rut^,  Iad>  i^  ber  gürften  ^errfc^fudjt  unb  9l4nfe\ 
—  Oeorg !  —  ©c^icf t  i^r  nur  euren  gefälligen  SBeidlingen  l^erum  ju 
Settern  unb  ®et>attern,  laßt  mic^  anfd)tt)drjen.  9?ur  immer  ju,  3(^ 
bin  toadj.  3)u  »arji  mir  entwifc^t,  SBifd^of !  ®o  mag  benn  bein  lieber 
Sßeiölingen  bie  3^c^e  bejal^len**  —  ®eorg!  ^ört  ber  3unge  nic^t! 
®eorg !  ®eorg ! 


®e|lrenger*  $en! 


Der  »übe* 

im  ^anscr  einel  Srtoad^enen  t. 


SBo  fHcffi*  bu?  $aft  bu  gefc^lafen?  SBaö  jum  genfer  treibft  bu 
fAr  äRummere^?  jtomm  l^r,  bu  ftel^fi  gut  aud.  ©d^dm  Hä)  nic^t, 


i.  3t9<ite  Gcene.  Pour  la  premi^re 
partio  de  cette  sc^De,  cf.  IrUrod.^  p.  xcix, 
et  Appendiee,  p.  260. 

2.  8aner.  Dans  la  Biographie (^.  44), 
GeeU  racontc  qu'il'restc  dans  unc  exp^ 
dition  quinxe  nuit^  sans  se  couchcr. 

3.  (Sinemsert  de  daiif  iman. 

4.  Slfinle.  Adaptation  :  foOen  ^errfi^fut^t 
ttnb  nSnfe  mir  vAiS^H  anj^aben.  —  <9eorgI 
@(l^i(ft  nur,  Pfaffen,  cuem  gefälligen  S^ci«* 
lingen,  etc. 

5.  ^ie  3'<^c  bejahten,  payer  lecot. 
Gf.  O^oet^e,  »einete  f^ud^«,  VI : 

5Denn  t9  mfiffen  bm^  alle  julej^t  bte  3e(!^e 

beao^Ien, 

Xie  fU^  on  9!eineTen  machen  unb  il^m  ju 

fc^Qben  gcbrnfen. 


3ed^e  oui  ml^b.  xechc  c  Orbnung  nad^ 
einanber,  Slei^enfolge,  Knorbnung,  Ginrid^« 
tung,  Sereinigung,  ®efellf(^aft  ju  gemein« 
fi^aftlid^en  3^^^,  (^elbbeitrag  |u  gemein« 
famem  (Sffen  ober  Xrinlen,  SBirt^^red^« 
nungi». Kluge,  C{t^mologif<!^e0  JB)9rterbu(!^ 
ber  beuif(^  ®^a(^e,  382. 

6.  ®er  0ube.  Gf.  p.  3,  note  5. 

7.  Srmail^fenen.  Adaptation  : mit$an« 
Ser  unb  Sled^^aubc  eine«  (SrUKUJ^fenen  gerditet. 

8.  ©cflrenger   {^err.    Cf.    Inirod., 

p.  CXXTI. 

9.  ^tidft,  2*  personne  (conjiig.  forte) 
de  l'ind.  present  de  fleden;  cf.  acte  III, 
sc.  vn  :  im  Stotf^  ftdt,  Aujourd'hat  on  dit 
plus  souTcnt  fle<f{l  et  fledte.  Adaptation  : 
föo  fledfl  bu? 


(grjler  9tct.  —  QtütiU  &ttnt. 
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dünge.  2)tt  bifi  (rat>!  ja,  n>enn  in  i^n  au^fautefl!  &  ifi  ^annfend' 
Äüraf? 

®eorfl* 

@T  tDoDt  ein  noenig  fc^Iafen,  unb  fc^naüt  i^n  aud. 

©oft» 
@r  ift  bequemer  atö  fein  «^err» 

©eorg. 

3ürnt  nic^t.  3c^  na^m  ü)n  leife  tDeg,  unb  legt  i^n  an',  unb  ^o\)lU^ 
meinet  Saterd  alte^  @(^n>ert  t)on  ber  Sanb,  lief  auf  bie  SBiefe  unb 
)og0  aud. 

Unb  ^iebfl  um  bic^  I^erum?  !Da  n)irb^  ben  «^eden  unb  2)ornen  gut 
gegangen  fei^n.  @(^(äft  ^annd? 

®eorg. 

9uf  euer  Stufen  fprang  er  auf,  unb  fc^rie  mir,  baf  i^r  rieft.  Ü) 
tDoOtben  «^arnifc^  audfc^nallen  \  ba  ^ort  ic^  eu(^  )n>e9,  brei^mal\ 

®ö$. 

®a) !  bring  i^m  feinen  ?Panjer  »ieber*,  unb  -fag  i^m,  er  foH  bereit 
feij^n,  foß  nac^  ben  ^ferben  fe^n. 

®eorg. 

S)ie  ^b  ic^  red^t  aufgefuttert,  unb  tt>ieber  aufgej&umt.  3f)r  fdnnt 
aufft^n  mann  if^r  xooUU 

®oft. 

©ring  mir  einen  Ärug  SBein,  gib  ^annfen  auc^  ein  ®(a«,  fag 


1.  ^annfen^.  Cf.  Introd.^  p.  czxxii. 

2.  Xn.  Adaptation  :  nnb  legt  i^n  an, 
(aitb  mir  bie  ^itfel^aube  fe^  unb 
^olte,  etc. 

5.  ^o^Ite.  Cf.  Introd.^  p.  cxxxii. 

4.  9uf.  9n^(^na0en, rare, manque  dans 
Grimm.  Verbe  compos^  par  Goethe.  Cf. 
Wustmann,  p.  48  :  au^fc^naHen  =  auf* 


f^naSm  +  an^jie^en;  d^grafer  et  dtcr, 
dter  apr^  aToir  di^rafe. 

5.  ^r einmal.  Adaptation  :  ^  tooUt  ic^ 
ben  ^anjer  an^ff^nallen,  ba  ^9rt  tc^  eu(^  jtoel) 
bre^mal.  X)a  berfnötett  id^  bie  Stiemen  an  ber 
^ube,  unb  ba  bin  idf  nun. 

6.  SSiebcT.  Adaptation  :  (Bt^l  8ving 
^nfrn  bie  Sßaffen  toieber. 


iO 


®i^  )9on  99er(i.(^in9en. 


il)m;  er  foD  munter^  fei^n,  e^  giU.  3d^  l^offe  jie^n  9[ttgenb({(f;  mtim 
jtunbf(^after  feilen  junid  fommen. 

®eorfl* 
9id)  flejlrenger  ^err ! 

aBa«^a^bu? 

®eorg» 
!Darf{(^ni(^tmit? 

@tn  anbemtal;  ©eorg,  tt>ann  xoix  Jtaufleute  fangen  itnb  $ul^ren 
n)egne^men« 

®eorg. 

(Sin  anbemtat;  ba6  ^a6t  f^r  fd^on  oft  gefagt*  JD  btef mal !  btef mal  1 
3c^  toiü  nur  l^fnten  brein*  laufen,  nur  auf  ber  6eitc  lauern.  3c^ 
tt)in  eud^  b{e  t)erf(l^offene'  SBofjen  »ieber  l^oI)len. 

3)a«  nftc^jienial,  @eorg.  Du  fottji  er^  ein  aßammd*  l^^aben,  eine 
S5Ie(^]^aube,  unb  einen  @j)ieß. 

®ecrg. 

Stel^mt  mic^  mit*  SBÄr  ic^  le^t*  babe^  gett>efen,  il|r  l^lttet  bie  «rni;^ 
brujt  ni^t  t)erroren. 

SBeif  t  bu  bad  ? 


i.  aßuntct,  gai,  dispos.  Liaison  des 
id6es :  c'est  pour  que  Ham  soit  gai  et  dia- 
pos  que  Gcelz  lui  envoie  du  vin,  et  il  doit 
etre  dispos  parce  que  le  moment  de  parür 
et  de  combattrc,  le  moment  de  montrer 
du  courage  est  arrivö  {e9  gilt).  Cette  liaiaon 
DC  se  retrouvc  pas,  si  oa  traduit  munter 
par  alerte  (Stapfer,  Porchat,  Lang) : 
c  dis-lui  d'Stre  alerte :  c'est  l'heurc  ». 

2.  ^inten  btein.  Oa  dcrit  aus«!  ^itu 
tenbrein.  «  hinten  tritt  bor  9bl>erbieit  ber  9t* 
toegung,  um  @eite  unb  Ort  ber  lejjtereu  ge« 
nauer  anzugeben.  @o  eattlel^n  ^erbinbungen 
Mie  hinten  an,  hinten  au«, hinten  brein,  etc.» 
Grimm  IV«  (Heyne).  1484-5. 


3.  8erf<^öffctte.  Gf.  Introd.  p.  cxxt. 
Adaptation :  berfcQoffenen. 

4.  SDamm«.  Dans  l'ödition  de  1773, 
einen  8Bam0;  le  neutre  est  plus  habituel. 
9R^b.  wambeisj  wambesy  neutre;  lat. 
mod.  wambagium.  Quant alorthographe, 
cf.  Itilrod.,  p.  cxxxii. 

5.  8e^t,  demUrement,  Adaptation  : 
neulu^ :  tothc  n'aimait  plus  cct  adverbe 
dans  sa  Wei Hesse :  ba0  SBort  I  e  ( t  (in  9tei« 
c^orbtd  »riefen)  liete  fl(^  gleii^faff«  öfter 
entbe^en,  unb  burd^  neulich,  legten«, 
let^tjlin,  erfe^n  unb  barüren.  Gistbc 
XXXIII,  128.  Gf.  Grimm  Yl  (Heyne), 
p.  820. 


Srfier  «ct.  —  3»elte  @ccne. 
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®corg. 

3^t  tt^arft  fte  kern  geinb  an  Äopf  S  unb  einer  »on  ben  guffned^ten 
^ob  jte  auf;  tt>eg  tt>ar  jte^  @elt'  td^  n>eif  • 

@r)d^(en  bir  bad  meine  Aneckte  ? 

©eorg» 

SSBol^f»  Dafür  i)feif  id^  it)nen  auc^,  wenn  tt)ir  bie  5Pferbe  fhriegefn; 
aUertev  SSBeifen,  nnb  lerne'  fte  allerlei  lujiige  gieber» 

2)tt  biji  ein  brawr*  3unge, 

©eorg* 
Stemmt  mid)  mit,  baf  id^'d  jeigen  faiin« 

2)a6  nä^jiemal,  auf  mein  SGBort.  Unbet^affnet,  »ie  bu  bifl;  follfl 
bu  nic^t  in  Streit,  3)ie  funftigen  Seiten  brauchen  au(^  aW&nner.  3(^ 
fage  bir,  Änabe,  eö  W)irb  eine  t^ure  3^it  »erben*  gfirjien  tperben  i^re 
@c^d^  bietljen'  um  einen  SKann,  benfie  jeftt  I)affen'.  ®e^,  ©eorg^  gib 
^annfen  feinen  Aurafi  n)ieber  unb  bring  mir  9Bein«  eeorg  o».  9Bo 
meine  ^ne^te  bleiben !  (Se  ifl  unbegreiflich.  @in  SJtönd^ !  9Bo  fommt 
ber  noc^'  ^  ? 


1.  9n  1^0^ f.  Gf.  Biographie t  p.  32  : 
..«bo  tQUvf  i(^  im  ben  net^flen  mein  armfinifl 
ann  l^alff ,  bann  xdf  ^tt  lein  $feil  baruff ,  bmtb 
mit  bcm  f(^toerb  rauff,  bnnb  rant  in  ju  bobrn..« 
Adaptation:  an  benAo))f. 

2.  &tU,  fCest-ce  pati  Q^t\X,  aajour- 
d'hui  iotcrjcctioo,  ^tait  primilivcment  la 
troisicme  personne  du  subjonctif  preseot 
de  gelten  =  (e^)  9elt(c),  Pour  Tcxplication 
du  mot  cf.  Grimm  lY'^  (Hildebrand), 
3055-3059. 

3.  Seme,  archaiquc  et  dialeclal  pour 
le^te ;  de  möme,  dans  TEsquisse  (5S)eT  junge 
@oet|e,  II,  p.  159)  :  a  %tx  däget  geftcvn 

ibiernt  i^n  ein  fein  SDeibmanntfftädK^en,  9tei« 
tec  |u  iKtfä^ren  »,  et  (J.  G.,  11,  p.  101): 
<  3^  toiS  bic!^  t»a#  lernen  ».  Gf.  Grimm, 


VI,  page   708.   Adaptation  :    leiste  fle... 

4.  Stab  er,  oomme  enfran^ais,  brave  ^ 
dans  le  double  sens  de  hon  et  de  eovf 
rageux :  Goeti  l'entend  dans  le  prcmier 
sens,  et  George  dans  le  second. 

5.  9iet^en.  Cf.  Jntrod.,  p.  cxxxn. 

0.  {Waffen.  Cctte  pr^diction  nc  sc  r6a- 
lise  pas  daas  le  dramc.  Gcelhc  a-t-il  song^ 
au  secours  que,  dans  la  rdalit^,  Goeti  a 
pr^te  au  duc  Ulrich  de  Wurtembcrg?  se 
proposait-il  d'introduire  oet  Episode  dans 
son  drame?  et  apris  l'avoir  neglige,  a-t-il 
oublie  de  supprimer  une  pr&lietion  qui 
maintcnant  n'a  plus  d'objet? 

7.  9loäi,  k  cette  heure  (tardive).  Es- 
quisse  :  2Ba«  f(^tt>ar}c«  im  SBalb?  C«  ifl  ei« 
SRonn. 


i2  ®ii  t)on  IBerli^lngen. 

Otuitv  iSlartin^  tommt. 

@]^rtt)ürbfger  ffiater,  guten  Slbenb!  xc6f)cx  fo  fpÄt?  SRann  bcr 
If^cfHgen  3lu!)e;  it^r  befc^&mt  t)ict  Äitter. 

aRartin. 

35anl*  cuc^,  cbicr  ^err !  Uiib  Hn  t)or  ber  ,!^anb  nur  bcmut^igcr 
©ruber,  wennd  ja  !litet  fc^n  foK»  Sfugufiin  mit  meinem  Ätofier* 
nat)men ',  bod^  ^ör  ii)  am  liebfien  2Rartin,  meinen  Jlaufna^men. 

3t)r  fe^b  mube,  8ruber  SKartin,  unb  ol^ne  3weifel  burjiig! 
©«  eu6  tommt.  3)a  fommt  ber  SBein  eben  rec^t. 

aRartim 
gfir  mic^  einen  J£runf  SHJajfer*.  3c^  barf  leinen  S33eln  trinfen. 

3|lba«euer®elfibbe? 

SKartim 

Stein,  gndbiger  .^err,  ed  ijl  nic^t  n)iber  mein  ®elübbe,  SQBein  gu 
trinfen:  totil  aber  ber  S33ein  tt)iber  mein  ®elübbe  ijl,  fo  trinfc  id) 
feinen  Sßein. 

®oe. 
Sie  ^fle!)t  i^r  bad  ? 

3»artin. 

SBol^I  euc^,  bap  it)r'd  nid^t  t>er{te{)t.  @{fen  unb  trinfen,  meyn  ii), 
ijl  be«  STOenfc^n  geben, 

®6$. 


1.  9rnber  SRartin.    Sur    Ic    trhre  4.  CBoffer.  L'Adttptation  ajoutc  ici  fort 

Martin,  voy.  Introd.^  p.  lxy.  iDutilcmcDt  :  ©eorg  :  Datf  SEBaffet  ifl  (ei 

2  ^ant,  Ycrbc  (sous-cnt.  i(^),  et  non  itn9  nid)t  trtnfbar,  e^  i{t  alTr«  t^fulig. — 

substantif.  ®  9  4 :  9Ifo  einen  Sec^ev  XBetn. — SR  a  t  t  i  n : 

3.  itlofletna^men.  Cf.  /ii/r.,  pt^uxii.  dd^  ^x\  leinen  IBetn  trinTrn. 
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3Rartim 

SBenn  i^r  gegeffcn  unb  getrunfen  *  ^abt,  fe^b  H)x  tt)ie  neu  geboren ; 
fe^b  jtÄrfer,  ntutl)(ger,  gefdjirfter  ju  eurem  ©efd^äft.  2)er  SCefn  erfreut 
bed  3Wenf(^en  «&erj',  unb  bie  greubigfeit  tfi  bfe  SWutter  aDer  S^ugenben. 
S33enn  ü)x  SQBein  getrunfen  Ijabt,  feijb  ii)x  aUeö  bop^jelt,  tt)aö  il^r  fe^n 
foBt;  nod^  einmal  fo  leicht  benfenb,  noc^  einmal  fo  unternel^menb;  nod^ 
einmal  fo  fd^neK  au«ful)renb» 

aSBie  idj  H)n  trinfe,  ift  e«  wa^r** 

aRartin. 
5)at)on  reb  i(^  aud>»  aber  wir  — 

@eorg  «u  saaffer. 

@el^  auf  ben  SQBeg  nac^  2)a(^6ba(^,  unb  leg  bic^  mit  bem  Dt)r  auf 
bie  Srbc,  ob*  bu  nic^t  ^ferbe  fommen  I)orjt,  unb  feij  gleic^  »iebcr  ^ier» 


i.  ®etrunf  en.  Esquissc  et  Edition  de 
1773 :  geffen  nnb  trunleit. 

2.  ^CT).  8  Unb  ba^  bcT  Oeiit  rrfrene  be« 
9Renf(^en  ^rj  ».  Psaume  104, 15. 

3.  SS^a^v.  Oa  peut  liesitcr  pour  ceUc 
replique  de  Gcetz  entrc  deux  ou  trois  sens 
ou  nuances  de  scos.  Le  premier  est :  Pour 
qmen  uaecomme moi^  (fesi trat  (Stapfer) . 
GiBtz  ne  se  porte  garant  de  la  v^ritö  des  m- 
serlioos  du  moioc  qu'en  cc  qui  le  conceroc; 
pour  d'autres,  pour  Ics  ivrognes,  il  n'eo 
est  pas  de  meme.  Cctte  explication  doonc 
unc  Taleur  particuliirc  a  Tobservation  de 
Martin  :  bat)on  reb'  \ä^  an^,  qui  signifie 
c*e9t  bien  ce  que  je  veux  dire;  bien  en^ 
tendu.  —  Le  second  sens  est  :  Vous  avez 
rai$on;  cett  bien  ce  que  je  ressent 
lortque  je  le  bois.  L'cxpericncc  pcrson- 
nellc  de  Goetz  confirrae  les  parolcs  de 
Martin,  dd^  est  accentn^,  mais  sansse  dd- 
tachcr  du  rcste  de  la  phrasc  autant  que 
si  Ton  adopte  Tinterprutation  prec^ente. 
—  La  troisienic  interprdtation  est  plus 
subtile  :  II  Taut  supposer  que  Goets,  pcn- 
dant  le  discours  du  moine,  vide  un  verrc 
de  vin,  et  qu'il  le  posc  sur  la  table  en 
disant  :  Je  sens  en  le  buvant  que  vout 


avez  raison,  Ge  sens  sdduit  au  premier 
abord,  paisqu'U  est  en  accord  a^ec  une  des 
habitudes  les  plus  constantes  du  po^tc  qui 
aime  k  tirer  ses  arguments,  ses  images,  scs 
cxpressions  des  circonstances  immediates 
oü  setrouvent  ses  personnages  (cf.  p.  175, 
I.  10,  un  passage  oü  il  est  question  de  vin 
comme  dans  le  ndtre).  L'abscuce  de  la  pa- 
rcnthese  (trintt)  n'est  pas  choquante,  puis- 
que  Gcetlie  suppriroe  souvenl  ccs  indica- 
tions  (cf.  p.  15, 1.  7).  Mais  il  est  peut-^trc 
pcu  vraisemblable  que  Goctz  boi ve  ici  avaot 
Martin,  lorsqu'il  va  boire  tout  k  l'heure 
avec  lui;  attendre  unc  minule  est  une 
politesse  de  tous  les  temps,  et  la  rudesse 
des  moeurs  n'en  dispensait  pas  notre  cfae- 
yalier.  D'ailleurs,rEsquisse  et  TAdaptation 
rejcttent  ce  sens;  cette  derniere  niet  id^ 
en  italiquc,  de  sorte  que  Ga;the  en  tous 
cas  ne  comprcnait  plus  aiosi  le  passage  en 
1804;  en  cITct,  avec  cette  troisi6me  Inter- 
pretation, il  faudrait  accentuer  plutöl  toie 
et  tnnle.  Dans  TEsquisse,  Goetz  a  cc  mo- 
ment  n'a  plus  de  vin;  George  n'en  rapportc 
qu'apr^s  la  replique  de  Martin :  9ibtx  toir.*. 
S)er  9ub  (mit  S^affet  unb  SDein). 
A.  Df>,  pour  icouter  «t... 


44 


®i1^  )>on  SdtxUd^ivLQtn. 


5roartfm 

Stber  n){r^  n^enti  xolx  gegeffen  unb  getrunfen  \)aUn,  ftnb  toir  grab 
ba«  ®egent^([  t)on  bem,  xoa^  tt)tr  feijn  foOen*  Unfere  fc^ffifrige  ^x* 
bauung  ftimmt  ben  Stop^  nad)  bem  9){agen,  unb  in  ber  @(^n)A(^  einet 
uberfuQten  9tu^  erjeugen  ft^  SBegierben,  bie  i^rer  äRutter  (ei(^t  über 
ben  Äopf  »ac^fenS 

Sin  ®ta«,  SBruber  SKartin,  wirb  eud^  nic^t  im  Schlaf  fWren,  3^r 
fei^b  ^te  iDiel  gegangen.  »rinaM  i^w«.  aHe  Streiter' ! 

atartin. 

3n  @otted  Staunten  ^!  eie  itoiett  an.  ^d)  fann  bie  mutige  Seute  nic^t 
au^ftet^en;  unb  iod)  fann  id)  nic^t  fagen^  baf  aOe  9Rön(^  mu^ig 
ftnb,  fte  t^un  wa^  fte  Bnnen.  3)a  fomm  Id)  y>on  @t*  98eit^  tt)o  ic^  bie 
leftte  9?ac^t  f(^Iief.  iDer  ^rior  füljrte  mic^  in  ben  ©arten ;  ba*  i^  nun 
il^r  ®ienenfcrbV  SSortrefflic^er  ©afat !  Jtol)I  nad^  ^erjen^  8u|l !  unb 
befonberd  Slumenfo^l  unb  3{rtifcbocfcn,  tt)ie  feine  in  Suropa ! 


i.  ffiad^fcn.  Selon  M.  Wustmiinn,  la 
m^e  des  denn  est  la  mollcsse  (bte 
Gd^tväi^f).  —  PeuMtre  est-ce  plut6t  bie 
fibfvffillte  9tufft,  qui  semblo  se  prSter 
davaotage  k  unc  personnification ;  bie 
®<^&(^c  ne  fait  que  la  qiialifier.  —  Dans 
rAdaptalion,  a  la  place  des  trois  demi^rcs 
ligoes  :  $a«1  )U  icbcm  {liOen  Seruf,  uii(|c« 
f(^t(tt  }ttm  Kail^bcnlen,  ^erftreut  int  @e(et  nnb 
nnvu^iO  auf  unferm  Sager. 

2.  Sringtf  i^m,  sous-eat.  jn.  ^vl* 
bringen  signifie  Icvcr  Ic  verre  pour  boire 
k  la  santc  de  quclqu'un,  et  non,  oomme 
l'expliqueot  Stapfer  et  Porchat,  lui  olTrir 
a  boire.  Cf.  Faust,  \,  y.  634  :  dc^  bring 
il)n  (ben  Sttug)  )u,  et  la  note  de  M.  Schroeer 
(^anffc  bon  @oet^,  i^g.  twn  &^vkt,  1881 « 
p.  61). 

3.  (Streiter,  c  Goblx  boilii  la  santu  de 
tous  Ics  bommes  actifä  qui  lulteot  )K>ur 
un  noble  but.  II  comprcnd  ainsi  dans  son 
toast  le  fröre  Martin,  qui  est  Tcnnemi  de 
toute  oisivete.  »  >Yuslniann. 

4.  92  a  ^men,  au  tiom  de  Dieut  Dieu 
V0U9  entendel  C'est  la  confirmation  du 
toast  de  Goeta,  de  m^me  que  tout  a  Theure 


il  rdpondra  au  sceond  toast  gbic^faflt 
(p.  15,  1.  7).  La  forme  pieusc  de  la  r^ 
plique  oonvicnt  k  l'etat  de  fröre  Martin. 
—  Gc  scns,  adoptä  par  tous  les  traduc- 
teurs,  me  parait  aussi  Ic  plus  vraisem- 
blabie ;  mais  voici  unc  seconde  Interpre- 
tation fort  plausible  :  I^  locution  in  <M* 
tei  Slamen  signifie  soureiit  Eh  bieth  $aU! 
Martin,  apr^  avoir  refusc  d*abord*de  boire 
du  vin,  cede  enGn  aux  instances  de  G<sta. 

.5.  @  t.  S  e  i  t ,  Dom  de  couTcnt,  frequent 
dans  TAllemagne  du  Sud;  clioisi  ici  arbi- 
trairement. 

6.  Sienenlorb, rucbe.  La  comparaison, 
commc  l'indiquc  la  suile,  marque  le  soin 
rainutieux  arec  lequel  les  rooincs  cul- 
(ivent  leur  jardin.  «  Unb  bemnai!^  foU^ 
SerHin  bon  bielertel  manc^et^anb  Slumtin 
jufammen  geraft  unb  gefamlet  ifl,  t^^  ic^  baf« 
f eibige  ben  Sinenlorb  ber  r9mifd)en  5lin!^ 
genant  ».  Fiscbart,  Stenenlorb,  6^.  Cf. 
Grimm,  Dict.  I,  1819.  —  On  n'est  pas 
tcnle  de  faire  cn  frangais  le  contre-sens 
que  Tanalogic  dct»  sons  a  dict^  a  ^'alter 
Scott :  «  \\bcre  Ihey  have  raiscd  bean$ 
(fövcs)  V.  Yoy.  &oetfit*Qafftbvat,  HI,  p.  63. 


rfirr  2(ct.  —  ßtütiit  ®cenc. 
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2)ad  ifi  a(fO  eure  @a(^e  n{(^t.  «r  ßel^t  avf,  fielet  wOt  bem  amtoat  mCb 
Vommt  loiebfr. 

9»artin. 

SSoQte,  ©Ott  I)&tte  mic^  )um  ®drtner  ober  Saboranten^  gemacht !  ic^ 
Knnte  gWdlic^  fojn.  SKein  Stbt  liebt  ini(^,  mein  Älojier  fji  Srfurt 
in  Saufen  j  er  tt>ei^;  tc^  f ann  nic^t  xnl)n,  ba  fc^icf t  er  mic^  I^erum, 
n)o  n>a0  gu  betreiben  ifi.  3(^  ge^  jum  Sifc^of  ))on  Sonfian}. 

9{o(l^  eind' !  ®ute  SSerri^tung !     . 

3Rartim 
®(e{(^faa6. 

aaSaö  fe^t  il)r  mic^  fo  an,  »ruber  ? 

SKartin. 
Dap  id^'  in  euren  .^arnifc^  wrliebt  bin. 

©oft. 

i&fittet  i^r  8ufi  ju  einem?  (S«  iji  f(^tt)er  unb  befc^werlic^ *  i^n 

)u  tragen. 

SKartin. 

Sßad  ift  nic^t  bef^mrlic^  auf  biefer  SQBelt!  unb  mir  fommt  nic^td 
befc^n)er(i(^r  t)or,  atö  nic^t  3Renf(^  fei^n  bürfen.  ^rmutl^,  Aeuf(^I)eit 
unb  ®ef)orfam  —  I)reij  ®elübbe,  bereu  jebed,  einjeln  betrachtet,  ber 
Statur  ba^  unaudj}el)(i(^jle  fc^eint,  fo  unerträglich  ftnb  fte  aOe.  Unb 
fein  ganjed  ?eben  unter  biefer  Saft,  ober  ber  mit  brücfenbern"  93urbe 


i.  Saioranten.  <  Laborant  =  (!^einif(^ 
Arbeiter,  mtdicatnentarius  i,  Grimm «  VI, 
p.  9.  —  L'eoscmble  de  la  phrase  nc  signific 
pas, comme  lentendcnt  MM.  Stapfer, Por- 
chat et  Lang  :  c  Ah  I  si  Dieu  ro'ayait  fait 
jardinier,  »  ce  qui  eftt  cootredit  par  ce  qui 
pnksMe,  mais  :  t  Ah  I  si  Dicu  m'avait  cree 
pour  dtre  jardinier,  s*il  m'avait  donne 
ic  goAt  du  jardinagel  »  II  pourrait  ators 
dtrc  hcureux,  comme  les  moines  dont  il 
▼ient  de  parier;  il  n'y  aurait  pas  de  con- 


tradiction  eotrc  ses  pendiants  et  sa  de»- 
tin^'e. 

2.  9lodttin9,  no(^  ein  &la9  fDeiitr  en- 
core  un  coup. 

3.  t)a%  iäf,..,  cllipsc  pour  9letn  9Utf 
toiS  fogeit,  bafi  i(^...  (Wu^troann). 

4.  ©i^tDCT  unb  bef(^t0ertid^.@<!^h>er, 
lourd,  pesant ;  b(f(^)PCT(t(^,  incommode,  pe- 
nible. 

5.  IDrüifenbern.  Esquissc  :  nicbcv* 
brätfcnbcm. 
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®bii  »Ott  Serli^ingen. 


bcd  ®ett)ijfen6  mut^tod  ju  feieren !  D  JQtxx !  \oa^  ftnb  bie  SRü^fcIig*' 
feiten  eureö  Sebend,  gegen  bie  Sammertic^feiten  eineö  ©tanbed,  ber 
bie  befien  Zxkbt,  burc^  bie  wir  »erben,  mac^fen  unb  gebeten,  au6 
mift)er|ianbner  Segierbe  ®ott  ndl^r  ju  rüden,  »erbammt? 

mii. 

Sß&r'  euer  @e[ü6be  nic^t  fo  ^ei(ig,  id^  n)onte  euc^  bereben,  einen 
jQaxni\dj  anjutegen,  tpoDt'  euc^  ein  $ferb  geben,  unb  \oix  }dgen  mit 
einanber. 

aRartin. 

aSBottte  (Sott,  meine  <B^ulitxn  fu!)tten  Äraft,  ben  ^arnif(^  ju 
ertragen,  unb  mein  %xm  ©tarfe,  einen  S^inb  t)om  5ßferb  ju  flecken ! 
—  Slrme  fc^wad^e  ^anb,  »on  je  I^er  getoö^nt,  Äreufte  unb  griebenö^ 
fal)nen  gu  füf)ren*  unb  Siauc^fftfler  ju  fc^wingen,  wie  »oUtefi  bu 
Sanje  unb  ®(^tt>ert  regieren?  SWeine  Stimme,  nur  ju  Sf^e  unb 
^aOetnia  gejiimmt,  würbe  bem  geinb  ein  »^erolb*  meiner  @(^»ä(^e 
fe^n,  ttoenn'  i^n  bie  eurige  überwiltigte*.  Äein  ©eliibbe  foflte  mi(^ 
abt)atten*,  »ieber  in  ben  Drben  ju  treten,  ben  mein  ©c^öj)fer  felbfl 
gefiiftet  I)at' ! 

©oft. 

®lu(Ki(^  S33ieberfet)rM 

SRartin. 

2)a^  trinfe  i^  nur  für  md).  SBBieberfel^r  in  meinen  Ädfig  iji 
aüemat  ungtörflic^.  SSknn  i^r  wieberfel^rt,  ^err,  in  eure  9Rauern, 


1 .  3=  fi  ^  V  e  n ,  ici  porler ;  roais  il  diiT^re 
de  tragen  cd  cc  qu*il  marque  unc  certainc 
babilcl«^  ä  manicr  ce  qu'on  porte.  —  Es- 
quisse  :  trogen. 

2.  ^^erolb.  Image  frequentc  chcz  Sha- 
kespeare, et  que  Gcrthe  lui  a  sans  doute 
cmpruntec   :    the  owl,    night's    herald 
(Venus  and  Adonit^  53t);  only  herald 
to  the  gaudy  spring  (Sonnet,  I,  iO):  let 
the  bird  of  loudest  lay  hei'ald  sad  and 
trumpet  bc  (Phoenix  and  Turtle,  III) 
silcnee  is  tlie  perfcciest  herald  of  joy 
(Much  ado  about  nothing,  II,  i,  517) 
it  was  the  lark,  the  herald  of  tbc  morn 
no  nightingale  (Romeo  and  Juliet,  III 


V,  6).  Cf.  Schmidt,  Shtücespeare^Lexi" 
con,  I,  534. 

3.  ZDenn,  tandis  que. 

4.  Ueberto&Uigte.  Esquissc  :  ...iDenn 
i^n  bie  eurige  bpr  eu(^  ^er  toanlen  mof^t. 

5.  flb^alten,  sous-cnt. f onfl,  sans  cela, 
si  je  n'dtais  pas  si  faible. 

6.  <S)efliftet  ^at,  rentrer  dans  l'ordre 
que  mo!i  Greateur  lui-m^me  a  fonde. 
L'ordre  dont  il  parle,  c'e^t  rbumanile  arec 
tous  ses  penchanls  naturets;  cf.  p.  15, 
l.  13  :  9){tr  Kommt  nii^t^  6ef(^n)crti(!^  tior, 
aXi  nid^t  ^tn\^  fe^n  bürfen. 

7.  SBieberlel^r«  Esquissc  et  ^d.  de 
1773:  ©lädlid^  aietourl 


erjlcr  «ct.— 3tvcite  ©cenc. 
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mit  beut  »emu^tfevn  eurer  2:apferfeit  unb  Suirfc,  ber  fe(ne  ÜRübigfeit 
ttxoa^  angaben  fann,  eud^  jum  erpenmal  narfi  langer  3cit,  fic^er  t)or 
feinblic^em  Uebcrfatt,  entwaffnet  auf  euer  Sette  flrecft,  unb  euc^  nad^ 
bem  ®d)Iaf  bel)nt  S  bereue^  beffer  fc^mecft,  alö  mir  ber  !Xrunf  nac^ 
langem  Durfi ;  ba  fonnt  iljr  t)on  @lüi  fagen ! 

2)afür*  femmt'öauc^  feiten. 

9Martin   feuriger. 

Unb  i%  trenn'd  fommt;  ein  SBorfc^macf  bed  ^immete.  —  SBenn 
it^r  jurürf  Ul)xt,  mit  ber  S5eute  eurer  geinbe  belaben,  unb  euc^  erinnert  : 
ben  jiac^  ic^  tjom  5Pferb '%  c^  er  fdjiepen  f onnte,  unb  ben  rannt'  ic^ 
fammt  bem  5ßferbc  nieber\  unb  bann  reitet  i()r  ^n  eurem  Sc^tof 
hinauf,  unb  — 

aSJaö  meint  i^r*? 

^^^>artim 


Unb  eure  SBeiber !  er  f(^enit  ei«.  2Iuf  @efunbf;eit  eurer  Srau !  ct  ivifi^t 
fic^  bie  siioen.  ^i)x  Ijabt  bc(ft  eine? 

Sin  eb(e^,  tjortrefflicl^e«  SSJeib ! 


1.  jDe^nt.  @i(^  flreden  et  ft(^  be^nen, 
qui  significnt,  Tun  et  lautre,  s'dtendrc, 
sontscpar^par  unc  nuance  fincmcnt  obscr- 
T^e  par  le  poile.  (Stretfen  ne  s'emploie  que 
dans  le  sens  de  la  longueur;  bel^nen  se  dit 
des  trois  dimcnsioos;  il  y  a  donc  grada- 
tioQ  dans  Texpression.  Le  premier  mou- 
Tcmcnt  du  cbevalier  fatigue  qui  Tient 
d'öler  ses  armes  est  de  se  coucher  tout  du 
long  sur  son  lit;  le  second,  d'iHondre  ses 
bras,  de  respirer  librcroent,  de  dilater, 
pour  ainsi  dire.  en  tous  sens  son  corps 
affranchi  de  sa  pesanlc  amiure.  —  CEucI^ 
nod^  bem  Schlaf  be^nt,  expre^sion  trcs 
concise;  litt. :  setendre  vcrs  le  sommeil« 
s*45tendrc    dans    l'atlente,    le    dcsir    du 

G(rrnE,  etcTZ  vox  HEiLicnixGB^. 


sommeil. —  3(!^mc<ft. La  scnsualite  de  ccitc 
expression  intraduisible  rend  bien  la  Sen- 
sation dont  parle  Martin. 

2.  Dafür...  audi,  mais  aussi,  cn  rc- 
vanche. 

3.  $ferb.  Expression  elliptique  :  ben 
fiadf  i(^  (unb  inbem  ic^  i§n  flat!^,  toarf  id^ 
i^n)  Xmm  $ferb,  celui-ci,  je  Tai  frappe,  et 
jete  ä  bas  de  son  cheyaL 

4.  92  i  e  b  e  T.  92teberrennen  =  rennenb  nie« 
bertoerfen.  Apres  nieber,  TEsquisse  a  un  point 
d'exclamation ;  en  effct,  la  phrase  est  in- 
terrompue.  Elle  pourrail  se  ratlacber  ä 
la  pr^c^dente  :  toenn  i^r  surfltffe^rt,  etc., 
est  le  developpcmcnt  de  toenn'^  !ommt. 

5.  3^r.  Esquisse :  SDanint  galtet  t^r  ein? 


iS 


^&|  ))on  Serlic^tngen. 


SRartin. 

aSBol^I  bem,  ber  ein  tugcnbfam  SBeib  I)at!  be^*  lebt  er  noc^  eln^  fo 
lange*  3^  fenne  feine  SBeiber,  unb  bo(^  n>ar  bie  %xm  bie  Ärone  ber 
©c^ojjfung ! 

@  6  ^  bot  fi(^. 

er  bauert  mxijl  2)a6  ®e[ul)l  feined  ©tanbeö'  frißt  i^m  baö  ^erj. 

®eorg  gefprungfn. 

t^err!  ic^  I)6re  ^ferbe  im  ®atoj)p!  ^m^l  @d  ftnb  fie'  gewiß. 

®6(). 

güljr  mein  5ßferb  Ijeranö,  i^annö  foll  auffi^n*.  8cbtit)ot)t,  tl^urer 

©ruber,  ®ott  gefeit  euc^ !  ©e^b  mutbig  unb  gebulbig.  @ott  it)irb  eu(^ 

Slaum  geben  \ 

9)iartin. 

3c^  bitt  um  euren  Sia^men^ 

9Serjeit)t  mir.  8ebt  tt>0b^  «r  reicht  t^m  bie  linfe  ^nb. 


1.  Xef.  Genitif  neutre  adverbial,  eor- 
respondant  ä  nolre  «n  :  sa  vie  en  est 
doublee.  —  9lo^  ein«  =  nod^  einmal.  — 
^a&0e,  cf.  EccUtiaitique  (Jdsus-Sirach), 
ixn,  1  :  SSo^t  bem,  bet  ein  tugenbfamc« 
XBeib  ^Qt;  be§  lebt  er  not^  einmal  fo  lange. 

2.  ®tanb,  etat,  dans  los  deux  sens  du 
mot  :  a  la  fois  profession  et  Situation 
qui  re.su Ue  de  sa  profession.  Dans  cc  dcr- 
uier  scns,  on  dit  plus  souvent  3uftanb,  qui 
se  trouve  ici  dans  l'Esquisse. 

3.  @ie,  les  cayaliers  de  Gertz  envoyes 
cn  öclaireurs,  ceux  qui  paraissent  k  la  iiu 
de  la  premiere  sccne  et  que  G<£lz  attend 
au  commenccmcnt  de  la  seconde. 

4.  Suffixen.  Esquissc:  ^er^unge: 
^en !  id^  ^9re  $frrbe  im  &a\opp  I  jAxott^  obec 
bret).  —  O^ottfrieb  :  0^  loiK  )u  ^ferbel 
Xein  Sätet  unb  ^n0  foCen  aufft|^en ;  t9  ton» 
nen  f^einbe  fetjn  fo  gut  aU  ^leunbe.  Sauf  i^nen 
eine  (Stf e  entgegen ;  toenn*«  ^einbe  ftnb,  fo  ))feif 
unb  fpüng  in'«  O^ebiifc^.  Sebt  »o^I,  t^curer 
Srubet!  etc. 

5.  ^i'ium  geben,  litt.  :  Diouvousdon- 
uera  de  l'e^pacc,  c*cst-a-dirc  :  Dicu  vous 


dounera  l'occasion  de  devc.oppcr  librc- 
incnt  Ics  instincts  que  vous  dtes  obligc 
de  refouler.  C'est  unc  allusion  övidcnle 
a  la  R^fornie,  mais  pcu  naturelle  dans  la 
bouche  de  Goetz,  qui  ne  se  pr^occupait 
pas  des  qucrelles  thcologiques  de  1  epoquc. 
Pour  cxpliqucr  celte  iuTraisemblancc, 
pcut-^trc  pourrait-ou  dirc  :  Dans  la  pen- 
sec  de  Go?tz,  ces  paroles  significnt  sim- 
plcmrnt  :  Dieu  vous  souliendra;  yous 
vous  scnlcz  a  l'^troit;  si  tous  avez  pa- 
tiencc  et  couragc,  avec  l'aidc  de  Dien, 
vous  vous  habituerez  aux  necessites  de 
votre  etat,  vous  y  rcspirercza  laisc.  Nais 
le  pocte,  et  les  Iccteurs  avec  lui,  donncnt 
i  CCS  mots  un  tout  autre  sens,  unc  tout 
autre  porlt^c.  C'est  donc  unc  pr^diction 
involontaire  et  inconscientc.  —  Gl'-  pour 
la  locution  9^aum  geben,  Genaset  xxyi,  22  . 
92un  ^at  un0  ber  ^err  9iaum  gemacht,  et 
lepitre  aux  Romain« ^  xii,  19  :  @ebet  9iaum 
bem  B»ni... 

6.  9{a lernen.  Adaptation  :  <3o  gefd^e^ 
e«.  SIber  ie^t  t>or  bem  Vbfc^ieb  bitt  idf  um 
euren  9}omen. 


(Srflcr  *;act.  —  ßxvtxtt  @ceue. 
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5Wartim 

•  SBarum  reicht  i\)x  mir  bic  Sinfe?  Sin  i^  bie  ritterlich  Siechte  nic^t 
»ertf^? 

©oft. 

Unb  tt>enn  ifyr  ber  Äaifcr  wärt,  i^r  müßtet  mit  biefcr  tjorlieb  ncl^men*. 
SKcinc  Siebte,  obglcict^  im  Kriege  ni(^t  unbrand^bar,  ifi  gegen  ben 
!DTUcf  ber  Siebe  unem^finblic^,  fie  ift  eind  mit  i^rem  ^anbfc^u^ ;  i^r 
fe^t,  er  iji  Sifen. 

SWartin. 

©0  fe^b  i^r  ©oft  »on  SBerlic^ingen !  3c^  banfe  bir,  ®ott,  bafi  bu  mii) 
il)tt  I)afi  feben  (äffen,  bicfen  ÜRann,  ben  bie  Surften  t)affen,  unb  ju  bem 
bie  93ebr&ngten  ftc^  n^enben.  at  nimmt  i^m  bie  rn^te^nb.  Sa^t  mir  biefe  %^anb, 
laßt  mi(^  fie  hiffen ! 

3^r  foUt  nic^t. 

SRartin. 

?aft  mid)!  S)u,  mel)r  mxti)  aW  Steliquienl^anb,  burd^  bie'  bad 
I)eiligfie  S3(ut  gefloffen  ifi,  tobtet  SBerfjeug,  belebt  burc^  beö  ebelfien 
©eified  SSertrauen  auf  ©Ott ! 

©0$ 

fe^t  ben  ^Im  auf  unb  nimmt  bie  $an)e. 

9»artin. 

@^  war  ein  SWonc^  be»  und  ^or  3al)r  unb  Jlag',  ber  euc^  befu(l)te, 
wie  fie  eud)  abgefc^offen  warb  cor  Sanbel^ut*.  938ie  er  unö  erjaljfte, 


i.  9Ze^men.  ^cxlxth  ou  plulöt  fiirUeb 
ac^en  (cf.  Introd.^  p.  cxxx).  sc  contcntcr 
de.  —  Cf.  Faust,  I,  V.  2719  : 

Gia  9ietfenber  ift  fo  getoo^nt 
Xud  ^ütigleit  fütlieb  ju  nehmen. 

Cf.  la   locution  fran^aisc  :  avoir  poiir 
agr€able  : 

...Je  vous  suppitcrai   d'avoir  pour 

agriable 
Qao  je  mc  fasse  un  peu  gräce  sur 

volrc  arret. 
[Le  Misanthropen  I,  i.) 


2.  Durc^bie  sc  rapportc  a  Steliquieu« 
^onb,  et  DODf  comme  l'eotcnd  M.  Stapfcr, 
a  bu. 

5.  Oa^runb  %a^,  C'cst  la  formule  ju- 
riHique  an  et  jour,  qui  d^ig^nc  une  anndc 
plcine,  h  laqucllc  od  ajoute  memc  cncore 
un  deini  d'un  jour.  Cf.  Grimm,  IV', 
p.  2237.  —  Par  cxtcnsion,  un  laps  do 
temps  tres  long. 

4.  ^anbd^ut.  ßto^;'.,p.  56:  ...mie  mir 
am  fontog  tjox  ^anbf^nt  miber  fc^armäjeltenr 
bo  richten  bie  bon  92firnberg  ba§  .qefil^u)  inn 
feinb  t)nb  frcünb,  tmnb  hielten  bie  feinb  alfo 
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®1>6  bon  Serli^ingen. 


tt>ad  tf)r  littet,  unb  n)ic  fe^r  cd  cu(^  f(^mergte  ju  eurem  ©eruf  üerjiümi' 
mclt  JU  fevn,  uub  \r>k  euc^  einfiel,  t)on  einem  gel^ort  ju  l)aben,  ber  autt) 
nur  Sine  ,^anb  ^atte,  unb  aU  tapferer  SReiterömann  boc^  noc^  (anfle 
biente  —  ic^  werbe  baö  nie  ^ergeffen ! 

IDte  )m^  ßnrcl)tc  lommcn. 

)u  i^ncn.  3ie  reben  ^cimlic^. 

ü)i  artin 

fä^rt  injtvifc^cn  fort. 

3cl)  werbe  bad  nie  »crgeffen,  wie  er  im  ebelfien,  einfältigfien  *  93cr* 
trauen  auf  ®ott  fj)ra*  :  unb  wenn  ic^  jwölf  »^&nb  l^dtte,  unb  beinc 


in  einem  bortl^eil  an  einem  grebltn,  baj  i^ 
gern  mein  f^ie§  mit  einem  jerbrcKl^en  ^ett, 
bnnb  toie  iäf  alfo  ^attt  tjnnb'  ft^e  nac^  bem 
bort^eil,  fo  ^abcn  bie  9{urn6ergif(^en  baj  ge« 
fC^ii)  inn  ^t\%  gerieft,  jnn  feinb  bnnb  freünb, 
toie  bovgemelt,  kinnb  fd^eüfl  mit  einer  ben 
fd^merblno^ff  mit  einer  belbfd^Iangen  entjttet), 
ba|  mir  baj  ^albt^eil  in  arm  gieng,  bnnb  bret) 
armfd^inen  barmit,  bnnb  lag  ber  fc^hierblno^ff 
in  armfc^inen,  ba)  man  i^ne  nit  fe^en  funt, 
alfo  baj  mid)  not^  tounbert,  ba)  e^  mi(^  nit 
bon  bem  gauQ  ^erabgejogen  l^att...  alfo  baj 
ber  arm  l^inben  bnnb  born  jerfc^mettert  »ar, 
bnnb  ivie  i(^  fo  barfie^e,  fo  ^engt  bie  ^anb 
nod^  ein  loenig  an  ber  ^aut,  bnnb  leit  ber 
\pit%  bem  gaun  bnber  ben  fitefen,  fo  t^et  id^ 
aber,  al%  tocr  mir  ni(|^td  barumb,  bnnb  n^anb 
ben  gauQ  aDgemac^  bmb,  bnnb  lam  bannac^ 
bngefangen  bon  ben  feinbcn  ^inmeg  3U  meinem 
^auffen... 

SBmib  bon  ber  }eit  ann,  am  fontag  nad^ 
®.  dacob^  tag,  ba  bin  idf  ju  Sanbg^ut  ge« 
legen,  bi§  bmb  f^agnoi^t  auffen,  toa%  ySi  bie 
jeit  für  fc^merjen  erlitten  l^abe,  ba)  lann  ein 
ieglic^er  tooü  erachten,  bnnb  mar  baj  mein 
bitt  )U  C^ott,  bie  it^  t^et,  h>ann  id^  inn  feiner 
®öttlic^en  gnabt  toere,  fo  folt  er  im  nal)men 
&oiU9  mit  mir  ^infaren,  \df  tt>er  bo(^  berbrrbt 
SU  einem  j^rieg^mann,  bo(^  fiel  mir  ein  Inet^t 
ein,  bon  bem  i(^  ettoan  bon  meinem  batter 
feeligrn  bnnb  alten   Incc^tcn  ^faljgreuifc^en 


bnnb  ^o^enlocifc^en  gebort  ^ett,  rotld^tx  ber 
^öd^te  ge^ifen,  bnnb  ^rjog  @e9rgen  bon 
16ei)ernd  feinb  getoefl  ifl,  ber  l^et  au(^  nit 
me^r  ben  ein  banb  gehabt  bnnb  l^t  eben  al§« 
batb  ein  bing  im  belb  gegen  feinben  au^riil^ten 
Kennen,  alg  ein  anberer,  ber  lag  mir  im  finn, 
baj  i(!^  (^ott  aber  anrufft  bnnb  gcbac^t,  n^enn 
jd^  f(^on  )tt)dlf  l^enb  l^ett,  bnnb  fein  ®9ttn(^c 
gnab  bnnb  l^ilff  mir  nit  n)oIl  loolt,  fo  toer 
e^  toäi  f^^^*  bmbfonfl,  bnnb  bermeint  berent« 
l^olben  toann  i(^  bod^  nid^t  mel^r  benn  ein 
tvenig  ein  bel^etff  ^ett,  e§  toer  gleid^  ein 
eifcne  ^anb  ober  toic  e§  ton,  @o  toolt  id^ 
bemnac^  mit  &otU8  l^ilff  i^m  bclb  no(^ 
jrgenb  al§  guet  fein,  al%  fonfl  ein  ^eilofi 
menft^,  [df  bin  auäf  feit^ero  mit  bc^etbigen 
^<fd(^led  fö^nen  geritten,  bie  reblic!^  bnnb  be» 
rümbte  Tned^t  gen>efen. 

$nnb  nad^bem  i(^  nun  fd^ier  @cd^)tgl  da^t 
mit  einer  faufl  Irieg,  b^eb  bnnb  ^nbcl  ge« 
l^abt,  fo  lann  ic^  toarli(^  nit  anberft  befinben 
no(^  fagen,  bann  ba§  ber  Slllmed^tig  eloig 
borm^erjig  ®ott  tounberbarlit!^  mit  grofen 
gnaben  bek)  bnnb  mit  mir  in  allen  meinen 
friegen,  b^eben  bnnb  geue^rli(^Ieitett  getoefen.» 
er.  Inlrod.,  p.  xix.  Voir  la  rcproduclton 
de  la  rafliD  de  fcr  en  grandeor  Daturellc 
dans  Bcrlichingcn-Rossach ,  ©efc^id^te  bc« 
Siitter«  ®üti  bon  »erlic^ingen,  p.  479. 

1.  Sinfältigften.  <Sinfältig,  timple, 
naif,  ing^nUf  daDS  Ic  bou  scd5  du  mot. 


(Srjler  5lct.  —  S^fitt  ©ceiu. 
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®iiab  tooüV  mir  nidjt,  »aö  würben  fie  mir  fruchten?  go  tann  ic^  mit 
ßiner  — 

3ii  ben  ^adlac^r  SSSatb  alfo,  «e^  |i<^  su  swartin.  Sebt  wo^I,  tt)er%r 
trüber  SRartin.  «fi|t  i^n. 

STOartin. 
SBerge^t  mein  nic^t,  wie  ic^  euer  nic^t  r>ergejfe'.  m^  ah. 

5Wartin. 

SaSie  mir'd*  fo  eng  um*6  ^erj  warb,  ba  ic^  xi)\x  fat).  (gr  rebete 
ni(^t^',  unb  mein  Oeifi  fonnte  bo(^  ben  feinigen  unter f (Reiben \  @d  i|i 
eine  SBoUufi  einen  grofen  9Rann  gu  [ei)n. 

Oeorg» 
(g^rttürbiger  ,^err,  i^r  f(^Iaft  bod)  bei)  un6? 


5Kartin. 


Äann  li)  ein  SSett  ^aben? 


1.  SB  0 tu«  «  SBolIen,  rare  pour  tool^l 
tooUen,  d'autant  plus  surprenant  ici  que 
la  Biographie  a  cn  cct  eodroit  tood  tvolt » 
(Wuslmann).  Gomrae  cet  emploi  de  tooHen 
est  rare,  nc  pourrait-on  pas  sous^cntendrc 
apiTH  nt(^t  un  vcrbc  parallele  a  frud^ten, 
par  ex. :  l^effen??  d'apres  cette  explication, 
qui  peut  s'appuyer  sur  la  röp<$tition  de 
mir,  Ics  douzc  maios  »craicut  plus  dircc- 
temcnt  oppo^es  a  la  gracc  divinc. 

2.  Sergefff.  Sergeffen  rt^^^it  l'acc  ou 
le  geo.,  cc  deroior  siirtout  dans  Ic  style 
biblique.  Gf.  aussi  Ic  nora  de  la  flcui*  $er^ 
0i§ineinntd)t.  —  Esquisse  :  S^ergcgt  niid^ 
nt(^t,  tote  t(^  eurer  nii^t  bergeffe.  —  Apres 
ces  mols,  daos  TAdaplalion,  on  lit  tout 
un  discours  de  Gcelz,  bien  peu  uaturel 
au  momcnt  oii  il  est  press^  d  aller  sur- 
prendre  son  enncmi  :  Si^er  toti%,  too  loir 
vlM  »ieber  ftnben.  Unb  tvenit  i^  tvoder  auf 
euren  SBcgen  (leibt,  idf  toadn  auf  ben  mci» 
ntgcn  fortfd^reite,  fo  muffen  mir  un9  irgenbmo 


wieber  (egegnen.  Ungerei^tigEeit,  Uebcrmuc 
Bebrängung,  Slrglift,  Betrug,  fc^alten  fo  gu 
im  i^ (öfter  al9  im  ^ret)en.  Betämpft  fte  mit 
geifUi(^en  SBaffen  in  1)et(iger  Stille,  Ia§t  miäf 
ta9  Sifen  burt^«  offne  $elb  gegen  fte  fiteren. 
@ott  fegne  lebe  rebtic^c  Bemühung  unb  ^If 
un0  bet)ben. 

3.  9lidft9.  Si  OQ  eulend  cc  passagc  k 
la  IcUre,  il  n*est  guerc  eo  rapport  avec 
l'entr^  de  Martin  (p.  12,  1.  1)  que  Goelz 
interpelle  tout  aussitöt.  —  N.  Wustmann 
expliquc  «  si  peu  que  rion,  rien  de  saillant  » 
et  l'ctcnd  a  tout  le  dialogue  cnirc  Goeli 
et  Marlin,  ou  cc  dernier  en  efl'et  tient 
d'un  bont  ä  l'autre  le  de  de  la  conversa- 
tion.  Si  c'est  la  Ic  vrai  scns,  Gcpthe  ne 
s'cn  rcudait  plus  cumple  en  1804;  on 
lit,  en  cfTet,  daus  l'Adaptalion  :  (ix  \ptadi 
no(^  nidit,  unb  mein  ®eift  fonnte  ft^on  ben 
feinigen  unterfc^eiben.  Sin  tüchtiger  'Sfiatm 
länbct  ft(^  gleich  an. 

4.  Unterf(^eiben,  diaccrner,  deviner. 


22 


®ö|  i)on  iBcrli^ingen. 


Ocorg. 

Stein  ^crr !  ii)  fenne  »cttcn  nur  üom  ^örenfagcn,  in  unfrer  ^cr^ 
bcrg'  ifi  nic^t^  atö  @tro{). 

aWartim 
«uc^  gut.  S33ie  ^i^t  bu? 

®eorg. 

©eorg,  cl^rwürbigcr  ^crr ! 


3Rartin. 
©eorg!  ba  f^a^  bu  einen  tapfern  ^Jatron*. 

®eorg. 
©ie  fagen,  er  fet;  ein  JReiter  gewefen,  baö  voiU  id}  aud|  fe^n. 

aWartin. 

SBarte!  3»e^t  ein^ebetj^bud^s  ^crtor,  unb  gibt  bem  «üben  einen  ^t%n.  I)a  I)a|l 

bu  if)n.  gofge  feinem  »e^friet,  fe^  bra»  unb  furcf)te  ®ott.  3R«rtin  ae^t. 

@eorg. 

^d)  ein  fc^oner  @d)immel !  n>enn  ic^  einma[  fo  einen  l^ätte !  —  unb 
bie  golbene  »üfiung!  —  2)aö  ift  ein  garfiiger  2)raci^  —  3eftt  fc^ie^' 
idf  mi)  Sperlingen  —  ^eiliger  ©eorg !  mad)  mic^  gro^  unb  ftarf , 
gib  mir  fo  eine  ganje,  JRüftung  unb  ^ferb',  bann  la^  mir  bie  Drad^n 
f  ommen ! 


i.  $atron.  St.  George, selon  la legende, 
^lait  un  jeiiDc  cl  bcau  princc  de  la  Cap- 
padoce,  qui  suußrit  le  martyrc  soiis  Dio- 
clelien.  Le  plus  c^lebre  do  scs  exploits 
est  la  victoirc  qu'il  remporta  sur  ud  dra- 
gon  dont  il  delirra  Aja  (Cleodolinde),  unc 
jcune  priticcsse  que  Ic  niouslre  aliait 
dcTorer. 

2.  ©ebct^bttd^.  Cf.lnlrod.,  p.  cxxxii. 

5.  ^ferb.Quandplusicurssulislantirssc 
suivcDt,  Goethe  supprimc  souvcnt  rartlcic 
dcvaot  le  second  et  Ic  troisi^mc,  meme 
s'ils  soot  d'un  anlrc  gcore  que  le  prcmicr. 
er.  XOanbrer«  9{a(^tlteb  :  ma9  foK  üU  ber 
@c^merj  unb  ?ufl?  —  II  6cnl  aussi  :  mein 


3ureben  unb  ^leifdnlid^e  S^eilno^me,  nm  i^re 
(Beflalt  nnb  SBefen,  beinen  dtod  unb  ^u^,  mit 
biefem  ^ieb  unb  ^{enbung,  etc.  2tfimann, 
@oet^e'«  eptad^t,  205. 

9Rein  ft^öne«  f^räulein,  barf  i^  toogen 
9}2einen  Xrm  unb  &tltit  i^r  anju« 

tragen  ? 
[Faust,  V.  2^52.) 

Au  seizicme  sijclc.  noUiinincnt  daos  la 
langue  de  Luther,  ce  lour  elait  familicr  : 
beinen  Unoel^orfam  unb  ^al^rrigfeit,  feinen 
3)2 unb  unb  3ungr,  fammt  ber  @eele  unb  8db. 
Cf.  ^eOer,  Urber  8ut^er«  »ibeläberfel^ung, 
I,  p.  222-223. 
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BritU  f^ctnt. 

äajt^aufen. 
@'ö4eu9  8urg. 

CliCabeti)»  ülarta.  fiarl^  fein  ©»^n^en. 

Äarl. 

3(^  bitte  bidf,  Hebe  Spante,  erjd^t  mir  bad  nod^  einmal  )>om  from^ 
men  Ätnb,  '^  id*  gar  ju  fd>ön. 

3Raria* 
(Sr)&t)(  bu  mir'6,  Heiner  @(f|e(m,  batDtU  ic^  {)oren  ob  bu  9id)t  gibft. 

JEart. 

SBart  e  bld",  ic^  n)iU  mic^  bebenfen  —  (56  war  einmal —  ja  —  ed 
n>ar  einmal  ein  Jtinb,  unb  fein  SRntter  n>ar  franf,  ba  ging  bad  Jtinb 
l^tn* 

3»aria* 

9lid)i  boc^.  3)a  fagte  bie  STOutter  :  «ebe6  Äinb  — 

Äar(. 
3(^  bin  frani  — 

SRaria. 

Unb  fann  ni(f|t  au6gel)n  — 

^arL 

Unb  gab  il^m  @elb  unb  fagte :  ge^  ^in,  unb  l^o^t  bir  ein  Stü^ftficf. 
2)a  fam  ein  armer  SKann  — 

i.  0«=  ijl.  Voy.  Inlrod.tp. cxjix.  —  2.  (S  6id  ==  ein  bi|d^eii.  Yoy. /n/rod  ,  p.cxxin. 
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®5|  öon  S9crlid^lni]en. 


9Waria. 

!Dad  Äinb  ging,  ba  begegnet  xi)m  ein  alter  SWann,  ber  mar  —  nun 

Äarl! 

Äar(. 
2)er  mar  —  alt  — " 

9)?aria. 

gre^fk^!  ber  faum  me:^r  gel}en  lonnte^  unb  fagte :  liebet  Äinb  — 

Äarl. 

Sc^enf  mir  xoa^,  ic^  ^ab  fein  S3rot  geffen '  gefiern  unb  f^eut.  2Ja  gab 
ibm'ö  Äinb  baö  ®elb  — 

ÜÄaria, 

3)ad  für  fein  grü^fiütf  fe^n  foHte. 

ÄarL 
5)a  fagte  ber  alte  SKann  — 

SKaria, 
5)a  na^m  ber  alte  2Rann  ba^  Äinb  — 

Äart. 

93e9  ber  .^anb,  nnb  fagte  —  unb  warb  ein  fc^oner,  gWnjiger, 
^eiftger;  unb  fagte :  Siebet  Äinb  — 


VJiaxxa. 

gür  beine  gßol^ttl^fttigfeit  belol^nt  bid>  t^ie  SKutter  ©otteö  burc^  mic^, 
meieren  Äranfen  bu  annif^rfi  — 

ÄarL 
SWit  ber  ^anb  —  e^  mar  bie  redjte,  gfaub  ic^. 


1.  Jl^onnte.  ÜDer,  prouom  relalif,  tandis 
quc  dans  la  pliras.2  precedcnlc,  ber  est 
rl^monstralif.  Dans  le  style  familierf  Ics 
proposilions  sorit  bicn  plus  coupecs  que 
dans  Ic  style  soulenu;  et',  p.  2b,  I.  10  : 
...beir  war  ein  trefflicher  9ogenf(^ä^.  Gctlc 
construction  est  constaule  dans  les  contes 
d'enfants.  Grimm  (voy.  Engelien,  &xam* 
mat\l,  2"  ^d„  p.  517)  :  Sor  einem  grofcn 


S8albe  lebte  ein  ^plj^otfer  mit  feiner  $rau, 
ber  ^atte  nur  ein  einji^ed  5^inb,  ba0  toar 
ein  Vtäbcf^en  ^on  brei  darren.  (Sir  ivar  ein« 
mal  eine  alte  O^ei^,  bie  trotte  fieben  junge 
Ü^eiülein.  (£«  mor  einmal  ein  alter  StüniQ,  ber 
tvar  front. 

2.  Neffen.  Gf.  Introd.,  p.  cxxvni. 

5.  <^(än)iger,  glanjig  ou  glönjig,  as- 
sez  rare  poiir  glänjenb. 


©rfter  «ct.  —  Dritte  ®cene. 


2S 


3»arta. 
3a. 

Äarl. 
3)er  n>irb  glcit^  gefunb. 

ÜÄaria. 

!Da  lief  ba«  Äinb  nac^  ^auö,  unb  fonnt  für  Stuben*  niAtd  rcbcn. 

Äarl. 
Unb  fiel  feiner  SKutter  um  ben  ^al^,  unb  it>einte  für  greuben  — 

3Raria* 
2)a  rief  bie  SRutter  :  tt)ie  ifi  mir !  unb  war  —  nun  Äar(. 

Äarf. 
Unb  war  —  unb  tt)ar  — 

2»aria. 

35u  gibft  fd^on  nic^t  Slc^t!  —  unb  tt)ar  gcfunb.  Unb  bad-Äinb 
curirte  Äßnig  unb  Äaifer,  unb  würbe  fo  reic^,  baf  e«  ein  grofe^ 
Älofier  bauete*. 

eiifabetf). 

3c^  fann  nic^t  begreifen,  wo  mein  <!^err  bleibt.  Sc^on  fünf  S^ag  unb 
Släc^te,  baf  er  weg  ifi,  unb  er  hoffte  fo  bäte  feinen  ©treic^  au^ju* 
fübren. 

SRaria. 

SWid^  dngjiigt'd  fang.  SBenn  l^  fo  einen  SWann  I^aben  foBte,  ber 
jtd^  immer  ®efat)ren  au^feftte,  ic^  flürbe  im  erften  3abr. 


1.  ^üt  ^reubcn.  pc  =  bor.  Cf.  In- 
trod.,  p.  cxxx.  8=Teubfn  n'cst  pas  Ic  datif 
plunel ,  niais  l'ancicunc  forme  du  dalif 
singuHcr,  Cf.  Inlrod.,  p.  cxxiii. 

2.  9auete.  A  parlirdccct  cndroit,  la 
scenp,  teile  qii'clle  sc  trouvait  dans  l'Es- 
qutssCy  a  öl^  profoodcment  remaoiec  (cf. 
Appendice^  p.  270).  Dans  Gott  friede  Eli- 
sabeth rcproclie  a  Naric  d'elcvcr  Charles 
avcc  trop  de  nioUcssc ;  eile  critique  son  his- 
toire :  •  Votrc  cofant  charitable  m'amusc  I 


il  fdit  cadcaii  de  ce  qui  lui  a  dld  donnö. 
Et  toute  labonnc  oeuvre  coosiste  en  ceci : 
c'cst  qu'il  De  mangera  rieo  a  dejcuner.  » 
Et  quc  lui  aurais-tu  raeonlö?  r^pltquc 
Marie.  —  Je  uc  saurais  iiiventcr  des 
cooles,  et  je  n'cn  sais  pas  oon  plus,  Dicu 
mercil  je  lui  aurais  raconle  de  son  perc, 
commcut  le  tnillcur,  etc. ».  Et  eile  raconte 
secbcment  Thistoire  qui  est  cntrecoupee 
par  un  dialoguc  si  vif  et  si  amüsant  dans 
Ic  dramc. 


26  ®5|  toon  iBerlic^mgen. 

glifabetl). 
3)afur  banf '  ic^  ®ott,  baf  er  mic^  l)drtcr  jufammen  gefegt  ^at. 

aiber  mufl  bann*  bcr  SBater  au6rciten*,  tt>enn'^  fo  gefdt)rH^  iji? 


9Äaria. 


(gd  ifi  fein  guter  SBiOe  fo. 


erifabet^. 
8EBot)t  muf  er,  lieber  Äarl. 

Äarl. 
SBarum? 

etifabet^. 

Sffiei^t  bu  noii,  n>te  er  bad  (externa!  antritt,  ba  er  bir  Sßed  mlu 
brachte? 

Äart. 
Sringt  er  mir  tt>ieber  mit  •  ? 

(SHfabetb- 

3(^  gtaub  tt)of)f.  ©icbfi  bu,  ba  war  ein  ©c^neiter  »on  ©tuttgarb, 
ber  *  war  ein  trefflicher  SBogenfc^ü^  unb  f)atte  ju  (SoUn  aufm  Schiefen 
baö  Sefle'  gewonnen* 

Äarl. 
ggSar'd  »iet? 


1.  S)ann.  Goethe  emploie  cncorc  sou- 
vcnt  hann  dans  le  scns  de  benn.  Sur  l'hi»- 
toire  de  ccs  deux  mots,  cf.  Grimm,  II, 
p.  740,  742,  945.  —  Adaptulion  :  benn. 

2.  Xutfrciten  a  ici  le  seos  primitif 
tortir  ä  cheval;  mais  Gcelhe  emploie 
d'ordinaire  dans  Gcel%  audreiten  et  au«« 
Stehen  pour  marqucr  le  depart  du  che- 
yalicr  pour  une  expeditioa  gucrriere 
Cf.  p.  123.  1.  9;   p.  178,  I.  3;  p.  227, 


1. 15,  etc.—  Cf.  ffiottenflein«  lob,  III,  xiii : 

92ii^t  mäc^t'ger  xoat  vSit  cXi  \^  bor  nenn 

darren 

Slu^jog,   bem  Aaifer  Xeutft^tonb  )u  tx* 

Obern. 

3.  'SRxU  Ayant  mit  sous-ent.  toelc^f,  et 
non,  comme  le  dit  M.  Wustmann,  koelü^. 

4.  2) er,  dcmonstr.  Cf.  p.  24,  oolel. 

5.  Xajt  Srfte,  le  premier  prix. 


erflcr  Stet  —  5)ritte  Scrne. 


Ä7 


(Süfabett). 
^unbertJEf^aler*.  Unb  barna^  wclltcn  fte'ö  i^m  nic^t  geben. 

®elt*,  bad  iji  garflig,  Äarl? 

Staxl. 
©arjiige  ?eut ! 

etifabet^, 

2)a  lam  ber  (Sd^nciber  ju  beinern  SSater  nnb  bat^  it)n;  er  mochte  i})m 
ju  feinem  Oelb  öcrl^elfen'.  Hnb  ba  ritt  er  auö  nnb  naljm  ben  ßöKnern 
ein  ^)aar  Äauflente*  tt)eg,  unb  plagte  fte  fo  fang,  bi^  fte  bad  ®etb 
^au^  gaben*.  SBSärfi  bu  nid^t  auc^  auögeritten? 

Äatl. 

Slein !  ba  muß  man  burc^  einen  bicfen  •  bicf en  SQBatb,  jinb '  ^i^tuntx 
unb  ^eren  brin. 


i.  S^aler.  Lapetitc  viUe  dcJoacbims- 
thal,  en  fiohSme,  a  donn^  sod  nom  [Qoa* 
<l^im9ifyiUx,  puis,  par  abreviation,  Zffaltx) 
ä  cctte  monnaic  dont  les  preinicrs  echan- 
tilioDS  ont  ^l^  frappes  avcc  rargcnt  tire 
de  ses  mincs.  Aujourd'hui,  le  thalcr  vaut 
3  fr.  75  c.  —  Dans  la  Biographie,  Ic 
lailleur  gagnc  cent  florins;  Gcethe  los  a 
r^tablis  dans  rAdaplalion  :  ^unbrrt  O^ulben. 

2.  (BtU.a.  p.  11,  note2. 

3.  9  e  r  ^  e  I  f  e  n.  3»  ettoa«  tierl^Ifen  =  )U 
fUoa^  lommra  ober  gelangen  l^elfen,  in  ben 
Seft^  beffe(6en  bringen.  Sanders,  I,  737.  U 
se  construit  d'ordinaire,  comme  ici,  avec 
Ic  dalif  de  la  personne;  mais  on  trouve 
aussi  Taccusalif :  0(^  ^iH  @te  ju  feiner  I3e« 
tanntfc^ft  tier^Ifen.  Lessing  ((Sd.  I^ach- 
mann),  I,  233. 

4.  Sin  (»aar  ifaufIettte,ou  bien  dans 
le  sens  propre,  une  couple  de  niarckandtt 
ou  quelques  marckands  (cf. :  3(^  blieb  nur 
tiier  Sage,  ^be  aber  in  biefen  ^ar  Sagen  fel^r 
Siel  gefe^n).  Lc  p  minuscule  semble  in- 
diquer  ce  second  sens,  mais  le  passage  cor- 
rcfpondant  de  la  Biographie  :  »urff  i^n 
Itotn  burger  bic  toaren  I^auffUut^.,.  barniber 
(voir  la  nole  suivante)  me  fait  prefercr  le 
premier.  Goethe  (^rit  d'ailletirs  indistine- 


tcracnt  ^  et  ^.  Voir  p.  58,  1.  10,  et  nole. 

5.  Verausgaben.  Biographie,  p.  40 : 
^t%  anbern  iar^  barnac^  fc^rieben  mir  ttlidie 
meiner  gueten  freünb  ^cjog  fßUidfi  bon 
JlBürtenberg«  ^offgeftnb,  bnnb  toor  fonberlid^ 
mein  ^ä^totfin  9tein^arb  bon  ^(^fen^im 
feelig  einer,  bnnb  bat^en  midf  bon  eins  ipegen, 
ber  l^ie§  ber  ^nn§  €inbelfinger,  bnnb  mor 
feines  l|anbiperf^  ein  fd^neiber,  bnnb  ein 
guter  jielfc^ü}  mit  ber  bäd^gen,  ber  toar  ju 
@tuttgarten  ba^eim,  bnnb  l)et  gum  jiet  ge« 
f(^o§en  3U  Cdfln,  bnnb  ivar  toit  id^s  behalten, 
^unbert  gutben  bag  beft  gemefl,  ba^  getpann 
et,  aber  bie  bon  (SdQn  fetten  i^n  barumb  be< 
trogen,  bnnb  »oUten  i^m  ni(!^ts  geben,  @o  l^etcr 
bieaei(^t  folc^eS  ben  ^off  duntf ^errn  ju  <Stutt« 
garten  gefagt  unb  geclagt,  ba  fc^eb  mir  mein 
^xot^tt  ^einl^arb  bon  @ad^fen^eim  feelig, 
tote  gemelt,  bon  feinet  bnnb  anberer  ^offgeftnbS 
Megen,  bnnb  batten  mid^,  i(^  foS  mid^  feiner 
onne^mmen,  bag  i(^  nun  t^et,  bnnb  tourbe 
ber  bon  SÖKn  feinb,  bnnb  »urff  il^n  )tt)en 
burger  bie  toaren  (^auffleüt^,  ein  batter  bnnb 
ein  fo^n  barniber.  »  Cf.  Introd.,  p.  xxi. 

5.  jD  i  (t  e  n.  On  dirait  aujourd'hui  biegten : 
l'ancienne  langue  confondait  souvent  les 
deux  mots. 

7.  @inb,  es  flnb.Voy. /ij/ro</.,p.cxxvn. 
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®&(  ^on  Sfrli(^itt0en. 


eiifabctl). 
3p  tin  recf^ter  Surfet,  furd^t  *  fic^  t>or  ^eren. 

3)u  t^uji  befler,  Äarl,  leb  bu  einmat*  auf  beinern  ©c^Iop^  ald  ein 
frommer  c^riftlic^er  JRitter»  8luf  feinen  eigenen  ©ütern  finbet  man  jum 
SBo^Itt)un  ®elegent|eit  genug,  ^ii  rerf^tfc^affenfien  JRitter  bege^n 
me^r  Ungerec^tigfeit  ate  ©ered^tigfeit  auf  if)ren  3figcn  '• 

eiifabetl). 

(Sc^twjier,  bu  tt)eif  t  nidft  »aö  bu  rebft«  ®ebe  nur  ®ott,  baf  unfer 
3unge  mit  ber  3^tt  brat>er  n>irb,  unb  bem  993eid(ingen  nid^t  nac^^ 
f(^(&gt,  ber  fo  treulos  an  meinem  Sßann  I^anbelt  \ 

9){aria* 

SHJir  tt)oBen  nic^t  rid^ten,  glifabett).  SWein  ©ruber  iji  fet)r  erbittert, 
bu  au(^.  3(^  bin  be^  ber  ganjen  ©adje  me^r  3uf<^<iuw,  unb  fann 
billiger  fet)n« 

eiifabetl). 

(gr  ifl  nic^t  gu  entfc^ulbigen. 

SRaria. 

9Bad  id^  ))on  il^m  gel)ört,  I^at  mic^  eingenommen.  @r3&{)(te  nic^t 
felbft  bein  9Wann  fo  t)iel  giebeö  unb  ®uteö  »on  iljm !  SBie  gWcHic^ 


i.  3ft...  färc^t;  t9  ou  et  ift;  et  funktet. 
Voy.  Introd-t  p.  cxxvii  et  cxxviii. 

2.  (Sin mal  s'emploic  dan»  des  acccp- 
tions  bien  plus  variecs  quc  la  locutioo 
fran^isc  corrcspondantc  :  une  foit.  II 
slgoifie  iemel,  olim,  aliquando;  Heus  ei 
giußtOi  apr^  un  imp^ralif;  certe,  pro- 
fecto,  apr6s  Ic  preseat.  Cf.  Grimm,  III, 
pp.  230-234.  Ouelqucfois  il  peut  com- 
prendre  en  mt^mc  temps  dcux  de  ces  ac- 
ceptions;  ainsi,  dans  ce  passagc,  einmal  a 
Ics  deux  sens  de  guacMO  et  A'olim  (pour 
marquor  ravcnir).  Traduit  HUdralement, 
cc  acrait  :  va,  vis  unjour... 

3.  ^ügitn.  Dam  l'Es^uisse   (voir  Ap- 


p^.ndiee,  p.  272)  Marie  adretise  ce  reproche 
directement  k  G<£tz.  Kn  gencralisant  son 
Observation,  eile  marque  plus  d'egardst 
pour  son  fr^re,  ce  qui  sied  mieux  k  sa 
nature  doucc  et  conciliante.  LWdaptation 
ajoulc  pour  pr^parerlaconduite  futurede 
Charles  :  3a,  unb  vS^  fann  t§  feinem  ^xxith* 
Ite^enben  betbenfen,  »enn  et  ft(^  an«  biefet 
»tiben  SBelt  ^erau«  unb  in  ein  ff  (oflet  bcgieM. 
4.  ^anbett.  Adaptation  :  Ö)ebe  @ott, 
ba§  unfet  3unge  mit  bet  3^it  btak)  unb  nx^X 
ettoa  gum  !Du(f maufet  mitb,  ju  fo  einem  29ei9« 
lingen,  bet  ttbetoK  fät  einen  füttteffli(^en 
9Rann  gilt  unb  fo  tteulo«  an  beinern  Smbet 
^onbeft* 


rjlcr  9tct.  —  Dritte  ®cenc.  29 

war  i^rc  Sugenb,  atö  f!e  aufammen  (Sbelfnabcn  be«  SWarfgrafen* 
toaxtn ! 

eitfabetK 

3)a^  mag  feijn.  9iur  fag,  tt)ad  fann  ber '  aWenfc^  je  ®utcd  ge!)abt 
I)abcn;  ber  feinem  bejien,  treujien  greunbe  nac^fiellt,  feine  ©tenfie  ben 
geinben  meinet  ÜRann^  erlauft;  unb  unfern  trefflichen  Äaifer,  ber 
und  fo  gndbig  ifi,  mit  falfd^n  ttjibrigen  SJorpeUungen  einjunet^men 
fuc^t. 

Äarl. 

®er  aSater !  2;er  aSater !  ITer  Zi)mncx'^  UafV^  giebel :  ^e^fa  mad^'ö 
Zi)ov  auf*. 

©lifabet^. 
25a*  fommt  er  mit  SBeute. 


ein  Heiter  fommt. 

Leiter. 
3Bir  ^aben  gejagt !  tt)ir  l^aben  gefangen !  ®ott  grü^  euc^,  eble  grauen 

©lifabetJ). 
,^abt  i^r  ben  SSSeiötingen? 

Leiter. 
3f)n  unb  brei;  Dteiter. 

enfabetb. 

SBie  ging'd  ju,  bap  ü)x  fo  lang  audbkibt? 


i.  VlatlQtaftn,    Ic   margravc    Fr^-  lein  et  en  c^en.  Cf.   SRfibel  cl  SRabd^en, 

dcricdc  Brandebourg.  Cf.  Introd.y  p.  xv.  @retel  et  ^ntd^tn,  elc. 

2.  ^er,  presquc  demonslratif.  4.  flu  f.  Ce  sont  les  premi^rcs  paroles, 

3.  Xl^ürner.  Xl^nrn,  X^ärner,  arcliai-  et  par  suitc,  le  litre  de  la  cbanson  doot 
que  et  dialectal;  on  dit  aujourd'hui  le  gardica  de  la  tour  sonne  la  m^lodie. 
jl^urm,  üll^ürmer.  Adaptation  :  Z^ärmer.  5.  !£)  q  ,  alors,  dans  ce  cas.  •;— L'air  que 
—  Giebel;  Ics  diminntifs  cti  et  marqucnl  sonne  le  gardien  annonce  k  Elisabeth  lo 
unc  nuancc  plus  familicrc  que  ccux  cn  succös  de  l'cntrcprisc  de  Gcetz. 


3ü 


@b^  'Qüxt  ^erd^tn^en. 


SBtr  lauerten  auf  il^u  jtt)ifd)eu  Jlürnberg  nni  Samberg,  er  woOtc 
mdjt  fommeu,  unb  tt?ir  wußten  boc^,  er  war  auf  bem  SBege.  (Snbtic^ 
funbfc^aften  tt)ir  ll^n  auö,  er  war  feitwärtö  9^ jog^n,  unb  fa^  geruWg 
beij*m  ®rafen  auf*  ©c^warjcnberfl. 

(Slifabctl). 
2:en  mochten  fie  auc^  gern  meinem  9Rann  feinb  I)abeu* 

Sieiter. 

3d)  fagte  gleicb  bem  ^erru.  Auf!  unb  wir  ritten  in  ^aölacber 
aBalb^  Unb  ba  ward  curiod,  wie  wir  fo  in  bie  SJac^t  reiten, 
t)ütt'*  iuft  ein  (Sd)afer  ba,  unb  fallen  fünf  SBötf  in  bie  ^erb', 
unb  parften  weiblid) '  an.  Xa  tackte  unfer  ^err,  unb  fagte  :  ®lü(f 
ju,  lieben  ©efellen"!  ©lud  überall  unb  und  audb!  Unb  ed  freuet' 
und  all  bad  gute  ^iäjcn  \  3nbem  fo  fommt  ber  ffieidlingen 
I)ergeritten  mit  vier  Aneckten* 

9»aria. 
^ai  ^erj  jittert  mir  im  8eibe» 


i.  Äunbfd^ttftcn.   Cf.  Introduction, 

p.  CXX\1II. 

2.  9uf  sc  rapporte  a  fQ§  :  il  sc  rcpoi^ait 
au  chilteau  de  Schwarzcnberg ;  plus  cxac- 
tement,  il  y  a  ici  a  la  fois  deini-elHpsc  et 
dcnii-pleonasmc  :  er  fa§  geru^tg  beim  &xa* 
fett  toon  Sc^toaqcitberg,  auf  bcffen  <3(^Ii)9. 
—  Adaptation  :  bon  ^(l^toarjenberg. 

5.  SBalb;  i'article  sous-cnt.  est  ben,  et 
non  bem.  Cf.  p.  21,  1.  5.  Adaplalion  :  in 
ben... 

4.  J^ätt'  =  Mutete,  ou  peut-t^trc  Rittet, 
si  lapostroplic,  cominc  Ic  snpposent  les 
cditcurs  modernes,  doit  f^e  repoiter  enlre 
Ics  deux  t.  L  oditioD  de  1828  a  ^ütt  sans 
apostrophe ;  l'Adaptation  :  lautet,  ^üten  est 
cmploye  absei umeut  dans  Ic  sens  de  feine 
^cbe  lauten.  —  De  meine,  üttpadtn  poi:r 
bie  ^(^afe  anpatfen. 


5.  SBeiblic^.  «  m^b.  weidclicb,  wei- 
denlich,  fnfd^,  letf,  Qndgtjeid^net,  flattli<l^  » ; 
eigentlich  iagbgemä f.  »  Gf.  Kluge,  Gt^m. 
SBörterbud),  p.  3C7. 

0.  (^efellen.  GcBtz  s'adresscaux  loups, 
et  non  h  scs  compagnous.  Dans  rödition 
de  la  Biographie  de  da^lZt  que  GcBihe 
avaitsousles  ycux  (1751),  on  Ht  :  unb  fagt 
)u  il^nen  ()U  ben  äBi)Ifcn). 

7.  3 eichen.  Biogr.,  p.  62.  «  ...toie  »ir 
on)ooen,  fo  pet  ein  €(^effer  oaemec^fl  bac« 
bet),  bnnb  \vl  toar^cic^en,  fo  fallen  funff  loolff 
inn  bie  f(!^aff,  Dnnb  gretffen  au(^  ann,  ba§ 
^3rt  bnnb  fa^e  i(^  gern,  ünnb  ivünfd^t  i^nen 
glB(f^  bnnb  bn^  anc^,  bnnb  fogt,  glntf^  }u 
lieben  gefetten,  glucf^  ju  bberaff,  bnnb  id^  ^iett 
e§  für  ein  gtud^,  bietveit  toir  alfo  mit  einan« 
ber  angriffen  l^etten...  »  Cf.  Introd.,  p.  xxx. 
Cc  recit  nc  sc  troiivc  |ias  daus  rfisquissc. 
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«eiten 

3c^  unb  mein  Äamerab,  n>ie'd  ber  ^err  befohlen  hatte,  niftelten  * 
und  an  i\)n,  ald  tt)ären  tt)ir  jufammengeTOad^fcn,  baß  er  fid)  ni(^t  regen 
nod^  rüljren  fonnte,  unb  ber  ^crr  unb  ber  ^annd  fielen  über  bie 
Änec^te  l)cr,  unb  naljmen  fie  in  5PfIid)t*.  (Siner  iji  enttt>ifc^t*. 

güfabeti). 
3<^  bin  neugierig  if)n  ju  febn.  Äoinmen  fie  balb? 

«eiter. 
Sie  reiten  bad  3:t)at  l)erauf ;  in  einer  SBiertelfiunb  ftnb  fie  ^ier  \ 

SKaria. 
®r  n>irb  niebergefc^Iagen  fe^n* 


«eiter. 


Sint^er  gnug  jtel)t  er  aucJ. 


i.  9^i^e(ten.  Dans  )a  Biographie  et 
dans  l'Adaptation  on  lit  :  nejlelten.  92ejte(, 
aiguiUetlc,  lacct;  de  \k  fiäf  an  iemanbeti 
nrfictn,  s'attachcr,  s'accrociier  h  quelqu'un. 
9{ifleln,  qui  sc  ti'ouve  dans  l'Eisquisse  et 
dans  le  Draroe,  est  unc  antrc  raetapbore  : 
fic^  an  iratonben  ni{lf(l)n,  litt.  :  sc  nichcr 
oonlre  quelqu'un. 

2.  -$ fliegt.  Dana  cette  loeulion  $fli(^t 
na  paa  le  sens  habitucl  de  devoir.  •%niS 
ml^b.  a^b.  pfliht;  frcunbli(^e  @orge,  ^ftege; 
Scrle^r,  X^eilna^me;  Xitn%  Cbliegen^cit; 
—  tnql^d^  plight,  Buftanb,  9ef(^<iffen^ett ; 
$fanb,  8erpfli(i^tun0  ».  Kluge,  (Stt^moIogU 
f(^e#  2Bdrterbn(^,  p.  253.  —  Oemonbcn  in 
^fltd^t  nehmen,  reccToir  rcngagciiicnt  de 
quelqu'un,  rccevoir  Ic  scrinent  de  (ide- 
]itc  (souvont  in  Gib  unb  ^flic^t  nehmen). 
Ici,  GcBlz  Ciit  prisonnicrs  Weisungen  et 
scs  cavaliiTä,  et  recoit  d'cux  Icngage- 
menl  de  ne  pas  5c  sauvcr.  —  La  Bio- 
graphie emploie  dans  cc  sens  in  &tlübh 
nehmen;  p.  43  :  n^clc^e  au(^  bcrbe  inn  ge« 
läbb  geno^mmrn;  p.  44  :  fo  tooXt  j(^  i^nen 
inn  9{ittrT(i(^e  gelübb  ^aben  geno^mmcn; 
p.  45  :  er  \oiX  bie  jwcn  (ne(^t  bolb  in  getübb 
nel^nien.  Yoy.  Wustmann,  p.  47. 


3.  <S  n  t  M  i  f  (^  t.  Les  details  de  cette  reu- 
conti«  entre  Goetz  et  >Yeislingensontem« 
prunt^s  au  recit  de  la  querclle  de  Goetz 
et  du  comte  de  Waldeck.  Biographie, 
p.  61  :  jDa  befallt  i(^  meiner  fne(^ten  inieien, 
fie  fotten  nid^td  tl^un,  bann  bff  ben  Ö^rouen 
ac^t  §abcn,  bnnb  foUen  ftd^  ann  in  nefteln, 
bnnb  fouiet  mdgfid^  i^ne  nit  fd^iefcn,  no«^ 
ticrtounbten,  tso  er  aber  entreitten  »oU,  fo 
mö(^ten  fte  im  benn  gouK  woH  erfi^ie^en  ober 
crfleij^en,  fo  toolt  i(^  mi(^  mit  be§  Oi^rauen 
dScüttern  fc^Iagen,  9{nn  e§  fc^itfiit  fid^  bie 
fachen  alfo,  ba§  e§  glflcT^Iic^  bnnb  1900  }u« 
gieng,  bat  i(Q  ba(b  mit  i^nen  ben  Ined^ten 
fertig  h)urb,  tmnh  rudf^t  barnat^  benncc^flen 
bem  O^rauen  |u,  tonnb  fonb  meine  )men  Ine(^t 
an  i^m,  al§  meren  fte  ann  iü  lu^pett,  mie  [df 
ii^nn   bonn   beuo^Ien   ^ett.  »   Cf.   Inlrod., 

p.    XXIX. 

4.  ^ier.  Dans T Adaptation,  on  litapris 
entwif^t  :  «(Stifabet^:  92un  ba«  tofire 
gtiitflid^  genug  gerot^en.  —  f^aub  (cVst  le 
nom  du  caTalicr)  :  3a,  ba  ^atfd  eben  nit^t«. 
Sir  nahmen  9Bei«(ingen  bie  ritterlid^en  S^'^' 
(^en  ab,  fein  Schwert,  ben  rechten  ^^om  nnb 
ben  rrt^trn  ^anbfc^u^,  unb  fo  n>ar«  getl^n, 
ba  U)ar  er  unfcr  (9efongner.  > 


32  ®o|  ^on  SerÜc^ingfu. 

üRaria. 
Sein  3(nblitf  wixi  mir  im  »^erjen  n^l^  if)nn. 

eiifabctl). 

8lf)M  —  3c^  toiü  gleich  baö  ©ffcn  jured^t  machen,  ^ungrig  \m)xt 
it)r  iod)  alle  fe^ii. 

gleitet. 
fRec^tfi^affen*. 

eiifabet^. 

Slimm  bie  ÄeUerfc^hijfei  unb  })tü)l  \>om  befien  SGBein!  gie  I)abeii  i!>u 
\)erbient.  at, 

Äarl. 
3^  tt)ia  mit,  3;ante. 

aWaria. 
Äomm,  Surfc^.  «b. 

Leiter. 

2>er  tt)irb  ni(^t  fein  Sßater,  fonfi  ging  er  mit  in  Stall ' ! 


(i>H}^  iUcidlinigrn,  ileitrrdknrci)t(. 

.^clm  unb  2d)i9ert  auf  ben  'X\\6i  legcnb. 

©djnallt  mir  ben  ^arnifc^  auf,  unb  gebt  mir  mein  SQ3ammd\ 
Xie  Sequcmlic^feit  tt)irb  mir  \t>cl)l  ti)nn,  ©ruber  ÜRartin,  bu  fagtefi 
rec^t*  —  3l)r  l^abt  unö  in  ?ltl)em  ert)a(ten,  SQBeiöIingen. 


i.  S(  ^  I  Gctte  exclamation  marquc  Tim-  alors,  Dicu  nierci,  honnSleinent  rcmplic 

paticucc  d'Elisabcth  qui  trouve  la  commi-  de  moiidc.  » 
scralion  de  Marie  dcplacec.  5.  On  3 toll.  Yoy.  Introd.^  p.  cxxi. 

2.  9{e(^tf(^affen  Jitt.  HionnetcineDl,  4.  9)2ein   XBarnm«,  cdit.   de  1773  : 

dans  le  scns  de  forty  beaucoup,  grande-  nirincn  SBomm^.  Cf.  p.  10. 1.  11.  Esquisse : 

tnent.  Cf.  Hamilton,  M^moira  du  comfe  meinen  9?o(f. 
de  Grammont  :  «   Gelte  chambre  cUiil  5.  dttdft,  Cf.  p.  17. 


(Sxfttx  «et  —  ^Dritte  <Sctnt. 
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Sßetditngen 

antiDortct  nU^ttf,  anf  un^  aige^rnb. 

©eijb  guten  3Rnti)6  \  Äommt  entwaffnet  eud^.  SBo  finb  eure  XUu 
ber?  ic^  l^offe,  ed  foQ  m(^td  verloren  gangen  fei;n*  3um  i(nn4t.  Sragt 
feine  Jtnec^te,  unb  öffnet  bad  ®cpidtf  unb  fe^t  ju  ba^  ntd^td  ab^anben 
fomme*.  3(^  Knnt'  eud^  aud^  »on  ben  meinigen  borgen^ 

Seidlingem 
8a^t  mi(^  fo,  e^  ift  aß  ein«** 

Äonnt'*  euc^  ein  l^übfc^ed  faubre^  Äfeib  geben,  i)i  jttjar  nur  leinen. 
9Rir  ijt'^  ju  eng  tvorben  *.  3e^  l^att'^  auf  ber  i^oc^jeit  meinet  gnfibigen 
^errn  be6  ^Pfaljgrafen'  an,  eben  bamafö,  atö  euer  95if(^of  fo  giftig 


i.  ®uten5)lttt^#.  Lc  geoitif  siogulicr 
do  l'adjcctif,  ni(^me  loi'squ'il  n'cst  pas  pre- 
ccde  de  Tarticlü,  suit  tr£:s  souvent,  au 
mascuHn  et  au  ncutrc,  la  declionisou 
faiblc.  Gelte  cxception  a  la  regle,  qui  nc. 
date  qne  du  dix-huitieme  si^clc,  est  ha- 
bituelle aujourd'hui.  Goelhe  adopte  prcs- 
que  toujoun  la  declinaisoa  forte  pour  Ics 
adjcctifs  proDorainaux  :  aüe9  2oht9,  an^refl 
6innr«,  ntaiu^e«  Q^ttotxht^,  clc;  pour  les 
autres  adjcclifs,  il  emploio  soit  au  ha- 
sard,  soit  selon  les  exigcoccs  de  leupho- 
nie,  tanlöt  Tunc,  tant6t  l'nutre  foitnc. 
«  Devant  SRut^e«  scul,  dit  Lehmann 
{&ottiß*9  ^ptaäitf  p.  345),  il  choisit  tou- 
jours  la  declinaiaon  forte  :  gutcd  aRut^e«, 
freie«  SRut^e«,  l^o^e«  9Rtttl^«,  commc  si  lo 
couiiigc  s  associait  micux  ä  la  forme  forte 
qu'a  la  faible  ».  On  voit  par  nolrc  pas- 
sage  qu*il  en  est  de  ^ut^  comuie  des  au- 
tres substanlifs,  et  quo  Goethe  ^crit  dans 
la  mdme  piece  tantöt  guten  SRut^,  commc 
iciy  tantöt  gute«  SRutl^e«,  comme  4  la 
p.  179.  1.  4. 

2.  9[(^anbett  (omme.  ^bf^anUn,  a^b. 
aba  hantum,  de  manibua;  ab^anben  tont« 
men,  sc  perdrc. 

GOKTHIf  CffiTt  VON  tEnUCUIXGEX. 


5.  (£tn«,  tout  est  pour  moi  une$eule 
et  meme  chotf,  tout  m'cst  4gal. 

4.  Jtönnt.  Cf.  Introd.^  p.  cxxvi. 

5.  28orben.  Esquissc  :  «  ^ottfricb  : 
S^oat  i^c  eud^  nif^t  enttooffnen?  |iabt  t^r 
feine  Kleiber  bei  eui^?  \^  toiD  eud^  bon  mei« 
nen  geben.  88o  ift  meine  ^rou? —  Aned^t  : 
3n  ber  «üd^e.  ~  ©ottfrteb  :  ^hi  i^r 
StltiUt  bei  eu(^?  0(^  miO  eud^  ein«  borgen. 
3(^  l)ab  Infi  ncK^  ein  pbfi^e«  Itleib,  ifi  ni(^t 
foflbar,  nur  t>on  Seinen,  aber  fauber;  id^ 
l^att'«  auf  ber  ^od^jeit  meine«  gn&btgen 
^rrn... »  Si  Ton  regretle,  dans  le  drame, 
rabseocc  de  cc  mot  jcte  cn  passant  : 
«  Oü  est  ma  fcmme?  »  (il  ne  s'en  in- 
formcra  quebien  plustard),  tout  lc  rcstc 
du  dialogue  a  öle  hcureuscment  corrigei 
Tout  est  mieux  conduit,  mieux  motive, 
et  les  additions  sont  de  nouveaux  traits 
de  caract6re.  Rcmarquez  surtout  ce  der- 
nicr  mot  :  «  II  m'est  devenu  trop  ^troit. » 
La  corpulence  diflereiile  des  deux  Cheva- 
liers, si  conforme  a  Icur  caractere  (cf.« 
Inlrod.f  p.  Lx),  y  est  notec  comme  par 
hasard.  t 

6.  S'e«    $fat|grafen.    Gf.    ItUrodq 
p.  xxri.  .^ 
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&ii^  M0n  iBecUt^inden. 


über  mic^  vourbc.  3cl)  ^att'  i^m  )okrjel>n  Xa^  t>orf)er,  jttjei;  Schiff' 
auf  bcm  9Katn  niebergeworfcn*.  Unb  id)  ge^  mit  granjcn  tjon 
©irfingen'  im  9QBirtt)^I)au«  jum  ^irfc^'  in  ^aibelberg  bie  Zxtp'p 
I)tnauf.  &)  man  nod^  gan)  brokn  i^,  ifi  ein  9(bfa^  unb  ein  eifern 
©elftnberlein,  ba  *  fiunb  *  ber  Sifcl)of  unb  gab  Sranjen  bie  ^anb; 
n^ie  er  üorbe^  ging,  unb  gab  fte  mir  auc^,  tt>ie  id)  hinten  brein* 
fam\  3c^  tac^t'  in  meinem  ^erjen,  unb  ging  jum  ?anbgrafen  wn 
$anau,  ber  mir  ein  gar  *  lieber  ^en  war,  unb  fagte :  2:er  SBifc^of 
l^at  mir  bie  ^anb  geben,  idf  xotii  er  l^at  mid^  nic^t  gefannt.  ^a^ 
i)6xi  ber  89if(^of,  benn  ic^  rebt*  laut  mit  g(eif  **,  unb  fam  ju  und 
troftig  —  unb  fagte :  SQBcf)I,  tt>ei(  id^  euc^  nid^t  fannt  l^ab,  gab  ic^ 
eu(^  bie  ilg)anb.  iTa  fagt'  id^:  ;^erre,  id)  merft'd  »ol)l,  ba^  i^r 
mid^  nic^t  fanntet,  unb  l^iermit"  f)abt  ü)x  eure  ^anb  tt)ieber.  3)a 
»arb  baö  SWftnnfein  fo  rot^  am  ^aW  wie  ein  Ärebö  t)or  3örn, 
unb  tief  in  bie  €tube  ju  5ßfaljgraf  ?ubtt)ig  unb  bem  giirfien  von 


i.  l^iebcrgewovfeit  (cf.  p.  5,  notcf, 
turprit,  et  non  couU  bat^  comme  l'cx- 
pliquent  MM.  SUpfcr  et  Porebat.  Bio- 
graphie^  p.  45  :  jC)a  fd^ufljtfn  id»  rineit 
mit  bem  fait,  boTann  bie  getitt  jiel^n,  \nn 
einem  ®4eUI)  l^inüber  bff  bie  anbent  fetten, 
sogen  bo^  ^(^tff  au<^  ^infiber,  )»nnb  luben 
fe<^]e^en  wagen  mit  ollerlet)  ma^r,  bnnb  nal^» 
mcn  nid^t«  bann  ioa§  9am6ecgif(^  idot...  ». 

2.  @i dingen.  Dans  la  Biograpfiie^ 
c'est  Itarlin  de  Stckingen,  le  beau-fr6re 
de  Goets.  Cf.  Iulrod.\  p.  Lxni. 

5.  3um  ^ivf(4.  Dans  l'Allemagnc  du 
Sud,  on  dit  plutut  Bum  ^irfi^en.  @oet^, 
«n  eiUiien  ((SarMbab,  1808) :  3u  bem  »ctfen 
^itf<^en. 

4.  j£ia,  dans  la  Biographie  baran,  qui 
se  relie  mieux  i  ®c(&nbe?(ein,  appuy6 
contrc. 

5.  0tunb.  er.  Inirod.f  p.  cxxix. 

6.  hinten  bie  in  que  l*on  ^crit  aussi 
^intenbrein.  Yoy.  p.  10,  notc  2. 

?.  itam.  Lc  pramier  mte,  comme,  lora- 
que;  le  second,  de  mdmc  que  comme  en 
fran^is,  a  le  double  sens  de  loreque  et 
de  puisgtte. 

8.  Siebet  a  plutdltci  le  sens  actif:  qui 
nraimait  de  tout  son  coeur.  Gf.  Biographie^ 
p.  40  :  «  ...toac  mit  gac  ein  gnebigev  junget 
^ert  ». 


9.  diebt.  Cf.  Introd.,  p.  cxxis. 

10.  mit  9Ui%,  a  densein. 

3ie  t^atr  aU  tarne  fic  nut  fo  tion  nngef&^r, 
Xffein  fte  tam   mit   ^Uii,  totU  fie  i^n 

ft^ret^n  moQte. 
&tfirct,  1, 132  (eile  per  Sanders,  1 ,  460) . 

11.  ttnb  ^ietmit.  ^tet,  jointa  des  pre- 
positions,  forme  un  grand  nombre  d'ad- 
Tcrbes  :  ^ietan,  «auf/  ^an^,  «ein,  etc.  etc.; 
il  a  prt'sque  toujours  le  sens  du  dcmoc- 
slratif  et  s'oppose  quclquofois  a  ba,  comme 
biefet  a  jener.  Unb  hiermit  (la  forme  l^iemit 
que  doDoe  ici  la  Biographie  ^tait  plus 
frequemmcnt  cmploydcflu  seiticroesiöcle) 
marque  ici  le  gestc  mdme  de  Goetz,  mit 
biefet  ^nb  bie  i^  eu(^  gebe.  Une  seconde 
Interpretation  me  parait  moins  ntlarclle  : 
l^tetmtt  se  rapportcrail  a  la  phrase  prec^* 
dcntc  :  et  avec  ceci,  et  puisquil  en  est 
ainsi,  puisque  j'ai  bien  rcmarqii6  que 
vous  m*avcz  donne  la  main  sans  mc  rc- 
connaitrc.  —  Gelte  Haison  des  dcux  pro- 
positions  est  ccrtainc,  mais  eile  est  sous- 
entenduc,  et  je  ne  la  crois  pas  exprimöe 
pur  l^iermit.  Cf.  d'ailleurs  Esquifse  :  ^err, 
i(^  merffg  mo^(,  ba§  i^  mid^  nic^t  fannt 
l^abt,  ba  l^bt  i^r  fie  toieber.  —  L'Adapta- 
tion  ajoute  fort  inutilemcnt  apres  toiebcv  : 
unb  teilet  fie  i^m  ^in. 


iSxfitx  *Äct.  —  iErittc   Sccnt. 
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9}affau,  unb  Kagt'^  i^nen*.  SBir  haben  na*^r  uue*  oft  wae  trüber 
}u  gute  getban. 

äBeidüugetu 

3d)  iDoOt'  t{)r  Ue$t  mt(b  aOein. 

9Barumfcae?3c^  bitteuA,  fet^t  aufgeräumt.  3(}r  fe^t  in  meiner 
@en)a(t,  unb  id)  tterb  fte  ni(^t  mif  braueben. 

SBeieiingen. 
(Safur  ^  )rar  mir '6  no^  nicbt  bange.  !£)a6  ift  eure  9iitter)>flt(^t\ 

mit. 
Unb  if^r  \m^t,  baf  bie  mir  l^t(tg  ift. 


1.  G^nr  lt.  Biographie t  p.  46  :  «  £$tr 
aber  mir«  bornod^  mit  bcm  9ifd^off  bonn 
tkmbfTg  jn  ^ibrlberg  ift  gangen,  banon  loiS 
\dt  ie}t  aui^  mit  bev  Yihrs  f<^rei6en,  !^a  mein 
gnebigflcT  G^ucfflrfl  bnnb    Iktt,    $fa(|graff 
^ttbmig«  bm^Idblid^er  gebec^tnu«  fein  ^oc^^eit 
^ette    mit    i^erjog    fBiU^Im«  bon    8etKnt« 
d^meftct,  ba  reitten  bnfer  biet  Innger  gefeffen 
bom  SbeCr,  »te  man  bann  tl^uet,  au(^  ba^in 
bf  bie  |M)eit,  bnnb  |ct  einer  ein  TIeib,  lote 
bct  anber,  ba)  toot  ntt  Hfllid^  meber  feiben 
nodf  fammet  baran,  9lnn  bet  arm  ^auff  mar 
MoK  gel^alten,  bnnb  ^Iten  biet  gneter  gefeffen, 
bnnb  t^t  man  bn§  f<!^ier  me^r  e^r  an,  bann 
iDir  mert  toaren,  man  fajt  bnnS  am^  aOein 
Sufammen,  tonnb  tmg  fti^  bie  ^nbtung  alfo 
Sn,  Vlartin  bon   Sitfl^ingen  mein  f(^ivager 
bnnb  {(^  giengen  in  ber  l^rberg  jum  ^irf(^ 
bie  flegen  ^inauff,  bnnb  mein  fd^mager  bor 
mir,  bnnb  mie  man  fc^ier  l^inanf  Umpt  bff 
bie  flegen,  ba   ift  ein  eifemeg  glenttertein, 
boran  flunbc  ber  9ifc^off  bon  Oamberg,  gob 
«einem  ft^ager  SRartin  bon  ^itfljingen  bie 
l|4iib,  gab  mir  fte  au<!bf  bnnb  tote  er  mir« 
geben  |rtt,  fo  gieng  [^  ^in  ju  (Slraff  ^nbmigen 
bon  ^ntto,  ber  ftnnbt  jn  ne<^ft  barbei),  tmnb 
Mar  mir  gtr  ein  gnebiger  Junger  l^rr,  bnnb 
fagt  )u  i^m,  ber  9if(^off  bctt  mir  bie  ^anb 
geben,  id^  gtaub  er  ^b  mii^  ntt  fenb,  er  ^ett 
mir  fie  fonfl  nit  geben,   bnnb  berg(ei(^en, 
toefa^e«  nun  ber  Vifd^off,  alt  i^  <>(^ten  tan, 
gebSrt   brt,  bann  j(^  reb  laut,  bnnb  gieng 
alfo  ber  9if(^off  loibcr  I)er  ju  mir,  bnnb  fagt, 


er  ^t  mir  bie  ^anb  geben,  aber  mit^  nii^t 
getenb,  ba.  fagt  it^,  1^  [df  ^6  tvoO  gebti^t, 
i^r  ^bt  mii^  nit  fenb,  bnnb  ^abt  efid^  ^iemit 
bie  b^nb  »iber,  ^  lieff  ba|  9RenbIein  bon 
mir  binein  in  bie  fluben,  ju  ^faligrauen 
VttbtDigen  bnnb  9ifd^off  8orett)en  bon  IBfir)« 
bürg,  berbe  meine  gnebigfle  bnnb  gnebige  ^erm 
bnnb  mar  al§  rott  am  ^al§,  alf  toie  ein 
^T^f  fo  }arnig  mar  er,  ba§  er  mir  bie  ^anb 
geben  ^,  bann  er  mnfte  tooff,  baf  jfif  mei- 
nem bettem  ^tat^iug  bon  Spangen  gebient, 
ba  er  im  bie  fdyiff  bff  bem  9lain  nieberge« 
morffen...  »  Cf.  Inirod.,  p.  xxiii. 

2.  Un4>.  Goeti  et  ]es  sei^eurs  qn'i! 
vienl  de  nommer,  ou  Goelx  et  Sickingcn, 
mais  non  GoBtx  et  HVeislingen ;  en  cfTet, 
ceux-ci  seniblenl  s'^tre  tos  pour  ]a  der- 
iii^i«  fois  au  moment  de  I'expedition  de 
Drabant  (cf.  p.  43,  J.  10)  qui  etait  ante- 
rieure  au  maiiage  du  comte  palaiin  (voir, 
il  est  vrai,  ranachronisme  de  la  1.  5, 
p.  43);  d'ailieur»,  Goe'i  rapportc  I'ioci- 
(ient  comme  s'il  ctait  ignor£  de  ton  inter- 
loculeur,  et  non  comme  une  bistoire  bien 
ronnue;  cf.  plus  loin  let  souTenii^  oii 
il  fait  appel  k  la  memoire  de  ^'eislingeu, 
p.  41. 

5.  Xafür  =  babor.  Voy.  Inirod. ^ 
p.  cxxx. 

4.  Witter|}flii^t.  Esquisi«  :  Xal  l^offt 
ii^  el^  i^r'tf  fagtet,  nnb  nun  mei^  id)'«  gemiffer 
a\a  meinen  eigenen  fBiden.  O^r  mart  immer 
fo  ebet  al#  i^r  tapfer  wart. 


36  @5|  i)on  Serü^ingcn. 

3cl^  bin  flefangenj  bad  Übrige  ifi mi\ 

3t)t  foBtet  nic^t  fo  rebcn.  SSBenn  xf)x'4  mit  garjien*  au  tf^un  ^ttct,  , 
unb  ftc  eud^  in  tiefen'  Jl^urn  anÄetten  aufl)ingen,  unb  ber  SBdc^ter 
eu(^  ben  ©c^faf  tt)eg<)fei[en  *  müfite« 

2>ie  Stntäitt  mit  ben  ftletbem. 

Sßeidlingen 

3U^t  fi^  am  lutb  an. 
jfiarl  fommt. 

Äarl. 
®uten  3Rorgen^  Sater. 

®uten  SRorgen,  3unge.  SBie  ^abt  if^r  bie  3eit  gelebt? 

Äarl. 
Siecht  gef(^i(ft  *,  Sßater!  5)ie  Jlante  fagt :  id^  [e^  rec^t  gefc^idt. 


1.  Sitt«.  er.  p.  33,  notc  3. 

2.  9Rit  gifltflen.  Adaptation  :  mit  S))« 
tanBcn.  Gf.  Introd.,  p.  cxn. 

3.  9n  tiefen  Z^ucn,  in  =  im  sclon 
Khabilade  frdqueoto  chez  Gcelhe  de  sup- 
primer  larlicte.  Cf.  Introd., p.  cxxi. C'cat 
sansdoutc  parcc  que  in  a  la  valcur  de  im' 
que  radjociif  a  la  forme  de  la  declinaison 
laiblo  (tiefen  an  Heu  de  tiefem).  Adapta- 
tion :  im  tiefften  Z^urm.  Sclon  II.  \Vu9t- 
roann,  tiefen  serait  l'accusatif  et  s*cxpli- 
qucrait  par  uncellipse :  in  ben  tiefen  Z^um 
(«Dürfen  nnb  bort)  an  Letten  anf^iengen. 

4.  SB^eg^feifen,  aonner  du  cor  pour 
cha«cr  le  sommeil.  Of.  Sanders,  II,  526 : 
anf  9Iafe'dnflvttmenten  (pfeifen.  Dans  TEs- 
quise,  cette  fin  de  sc^ne  est  bicn  plus 
longue.  (xoetbe  avait  misdans  la  bouche  de 
Gottfried  des  paroles  empbatiqnes,  des  re- 
flexions  trainantcs^  desavantes  suspcnsions 


de  pens^c  et  d'expression  qui  coni;^aient 
mieux  a  un  bei  esprit  qu'au  nide  chera- 
licr.  9t nr  gebadet:  ®.:  O  tofiit  i^  immec 
fo  treu  oU  Hug  getoefen,  tvir  Unnten  bencn  Q^ 
fc^e  borf(^teiben  benen  toir  —  toarum  mu§  i^ 
^ier  meine  8trbe  t^eilen  1  —  bcnen  i^r  bient, 
unb  mit  benen  id^  3eitle6eng  ^u  läm^ifen  ^ben 
merbe. — JB).:  Iteine  i^onoarfer  Sertiil^ingen  l 
i4  bin  emiebrigt  genug. — ®.:  6o  Ia§tnnglwm 
XBetter  reben ;  ober  bon  ber  Xl^eumng,  bie  ben 
armen  8anbmann  on  ber  DueKe  beg  lieber« 
fittffe«  berf(^ma<^ten  läftt.  Unb  bo(^  fei)  mir 
€)ott  gnäbtg,  »ie  ii^  bag  fagte  niil^t  em!^  jb 
Iränfen,  nur  eu(^  }u  erinnern  toaf  ivir  marcn. 
Leiber,  ba|  bie  Srinnemng  nnferg  e^maligen 
Serl^ältniffcg  ein  fHQer  Sonourf  fflr  enc^  tfl. 
5.  i^tSü^idt,  conTenablemcnt,  gcnti- 
mcnt;  <  m^b.  gescliicket,  gcorbnet»  bereit, 
fertig,  ^ffenb  >  (ftlugc).  Cc  sens  est  »n- 
jourd'hui  plus  rare  que  celui  d'adroil.  Cf. 


Srjlet  9(cL  —  Dritte  @cene. 
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jQaft  bu  mir  n)ad  mitgebra^t? 


3)te^a(  nic^t. 
3(^  iKit  ^*«I  8^^^^^^* 


©9! 


@o^. 


ÄarL 


@D$. 


StaxU 


SoO  idf  btr  t)om  froBuneu  Jtiitb  erj&filen? 


3df  tvetf  no(^  wad. 
SBa«  wirb  bad  fei^n? 


«oft. 


JtarL 


•# 


@«ft. 


Äart. 


3arttyaufen  ifi  ein  2)orf  uub  Sc^fof  an  bet  Sart,  gehört  feit  jwet;^ 
l^unbert  3a^ren  ben  ,^errn  »on  SSeriie^ingen  erb^  unb  eigentl^iimlid^  ju*. 

@6ft. 
Aennfl  bu  ben  i^errn  t)on  Serli^ingen? 


pourlant  le  passage  suivant  de  Werther 
ou  gef(^t(tt  signifie  atusi  gentil^  gage:  @ie 
f ollen,  fagte  2QiU,,„  auc^  befd^ert  Iricgrn, 
tMnn  @ie  red^t  gefd^itft  finb,  rin  SBiaäf«^ 
fUJtfgen  unb  noc^  \9ü9,  Unb  tsa^  ^ei§eK 
@ie  gefc^itft  fct^n?  tief  er  au9,  »tefoH 
i(^  fei)n,  toie  tann  id^  fet^n,  befle  ^otte?  2:on« 
necflag  Hbenb,  fagte'fie,  ifk  SBe^^nat^t«« 
abenb,...  ba  fontmen  @ie  —  aber  nu^t  e^er. 
X)et  iunge@oet^e,  III,  348.  — 0(^  fei) 
tec^t  8ef(^i(ft.  Ici,   geff^idt  pcut  avoir 


Tun  ou  l'autre  sens,  gentil  ou  adroii, 
habile. 

1.  ®o,  nc  marquc  ni  letoonemcnt,  ni 
surtout  le  conlcntenient  et  Torgueil  pater- 
nel,  mais  la  mauvaisc  humeur  de  Gcelx  a 
qui  deplait  reducaiioo,8eloo  luicIfi^iiMDÖc, 
que  Marie  donne  k  son  fils.  Eaquiase: 
X^eflo  fd^Iimmer. 

2.  Scb«  nnb  eigent^fimlld^,  «»/vo- 
priiU  hiriditaire,  Esquine :  •  erbcCgen« 
t^ümlidi 
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©515  von  3)crfi(^iugcn. 


Äarl 

fielet  t^ti  llwirfl». 
^6^  bor  ftd^. 

@r  fennt  wt>t)l  t>or  lauter  @e(ef)rfamfeit  *  feinen  5Bater  nic^t.  — 
SBem  gehört  3art^aufen? 

Staxl. 

3artfiaufett  i|i  ein  Dorf  unb  Sc^Iop  an  ter  3art. 

!Ea«  frag  i*  nicfct '.  —  3cl^  fajmte  alle  jpfabe,  SÖeg  unb  gurrt^en, 
cJ^*  ic^  tt)upte  wie  %h\^,  Xorf  wnti  »«rf>  Mq|,  —  2)ie  SWutter  ifl  in 
ter  Äü*e? 

Jtarl. 

3j,  $ater !  Sie  focht  n>ei^e  Stübot  Mb  m  £ammdbraten '. 

Sffieipt  t^u'«  au*,  $ann«  Äudbenmei jter  *  ? 

St<kxU 
Unb  für  mi*  jum  9{a*tif^iiMU  tie  ^ante  einen  Gipfel  gebraten. 

Äannti  bu  fie  ni(^t  roft  ejfen  ? 

Äarf. 
Scftmerft  fo  beffer. 

(i^otj. 

J^u  mupt  immer  tt)a6  aj>arted  t)aben.  —  SSBeielingen !  ic^  bin  gleich 
wieber  be^  euc^.  3c^  mup  meine  grau  bodff  fef)n.  Äomm  mit,  Äarl. 


4.  90t  lauter  (S^ete^rfamteit,  a 
force-  de  scicncCf  et  Don  «  avcc  toutc  sa 
^Mkoc  (Stapfer)  •.  La  «cicncc  qu*il  amassp, 
rcmp^che  de  coanaitre  le?  chcMcs  Ics  plus 
timplcs  comme  le  nom  de  son  p^rc. 

5.  Si<j^t.  GtBlhcajoutaitdansl'Esquisse, 
pkt  ÜA«  critique  plus  dirccte  de  l'^uca- 
rioA  de  wm  temps :  @o  erjirl^n  bie  SSribcr 
^ir«  ftht>er,  unb  toollte  ®ott  fte  alletn. 

3.  ttit  ^amni^braten,  rini=rin*n.Cf. 


Inirod,,  p.  rxxi    Esquissc  et  Adaptation; 
einen. 

4.  ^ann9  j}ä(^enmetfler.  Lc  Dom  de 
^n9,  comme  cn  frangais  cclui  de  Jean, 
sert  ä  un  graud  uombre  de  surooms,  ^n# 
man,  ^n9  «eberlld^  (^auft,  I,  v.  2275. 
edition  Schraßcr),  i^n9  Stüdf,  etc.  Cf. 
Grimm,  lY*,  p.  458-462.  Traduisei,  en 
Souvenir  du  cuisinier  de  VAvare: «  Uattre 
Jacques.  » 


dxfttx  «et  —  stritte  ©crnr. 
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aaSer  ifi  ber  SWann? 


Äarf. 


@6i. 


®rüf  i^n*  ©itt'  if)n  er  fott  tufMg  fevn. 

XaxU 
Da,  ÜRann!  ^aji  bu  eine  ^anb,  fev;  lujiig,  ba«  effen  ijl  balb  fertig. 

SSBeidItngen 

l^rM  {^n  in  bie  ^^  inib  tüft  ifyt. 

@(ä(f(id)cd  ^inb !  ba^  fein  Übel  fennt,  atö  n)enn  bie  Suppe  (ang 
au^btetbt.  @'/Ott  (aj?  eud»  t)ie(  ^reub  am  Knaben  erleben,  ^rUdtingen ! 

©oft. 

aSo  t)iet  ?id)t  ift,  ijt  ftarfer  ©Aatten  *  —  bo*  n>Är  mir'«  miU 
{ommen\  SBoUen  fe^n,  n>a«  ed  gibt,  zit  ge^n. 

äBet^Ungen» 

D  ba^  i*  aufn>a*te !  unb  bad  aHe6  toirt  ein  Slraum !  3n  99er^ 
lic()ingend  &c\r>aU !  ))on  bem  id^  mid)  faum  (o^gearbeitet  batte,  beffen 
?lnbenfen  id)  mieb  wie  ^mtx,  ben  id)  l^^offte  ju  überwältigen !  Unb  er 
—  ber  alte  treu^erjige  ffi6$!  ^eiliger  @ott,  wad  will,  will  au« 
bem  allen  werben?  9iürfgefüf)rt,  Slbelbert,  in  ben  Saal!  wo  wir  al« 
©üben  unfere  3agb  trieben  —  ba '  bu  i^n  liebteft,  an  it)m  t)ingjt  wie 


l.et^atten.  Selon  Dmilzcr  et  Wust- 
maDD,  c'esl  uiic  rcflcxion  g<5n6nle,  un 
Heu  coromun,  aoaloguc  aux  vcrsd'Horace 
«  Nil  est  ab  omni  Parle  bcatum  (Odea  l\, 
15),  ou  a  ccux  de  Schiller: 

tH  2th€n9  ungfmtfd^te  (^rrubc 
SBarb  rrinrm  3rbifd(^en  iu  X^eU. 

(8iino  bc«  f^oQylratr«.) 

Mais  peut-ötre  G<Pts  fait-il  allusion  en 
mdmc  temps  a  cc  qui  lui  ddplait  dans  le 
caracl^re  de  Charles.  Cf.  Esqiiis§e  (J.  G. 


If,  p.  57).  filisabelh  k  Marie  :  r«  ifl  fo  ftiU 
Utev  9tatur  aM  feinnii  9atfr  lieb  ift,  unb  i^r 
mat^t'l  bor  bfr  S^it  jum  ^^af^tn.  Adaptation : 
mtX  8t(4t  flarfrr  ^^atten. 

2.  XBilltommen  se  rapporte  &  biet 
t^reub  am  Anobrn  ()u)  erleben.  Au  contraire, 
la  phrasc  corrcspondante  de  )' Adaptation 
bod^  foQ  mir  aUH  tviOTommen  fet^n,  se  rap- 
porte k  fßitl  eif^t  ftarfer  Si^tten.  Dans  le 
dranie,  c'cst  un  ycbu  ;  dans  l'Adaptation, 
une  parole  de  rcsignation. 

3.  X>a,  alari  que,  et  non  ou. 
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®&|  )}i)n  äierlic^lnden. 


über  mid^  tt)urbc.  3c^  l)att'  i^m  »krjel^R  lag  t)orI)er,  jwei;  Sd^iff' 
auf  bem  SDlain  mcbergen)orfen\  Unb  id)  gel)  mit  granjen  t)on 
Sidingen*  im  9aBirt{)df)aud  jum  ^trfc^'  in  ^aibelberg  We  Ziti^if 
I)inauf.  @^  man  nod^  gan)  broben  ifi;  ift  ein  9(bfa^  unb  ein  eifern 
©eldnbertein^  ba  *  jiunb  *  ber  Sifd^of  unb  gab  granjen  bie  .^anb; 
tvie  er  "ooxUi)  ging,  unb  gab  fte  mir  aud^,  n>ie  ii)  ()inten  brein* 
fam\  3c^  (ad^f  in  meinem  «^erjen,  unb  ging  jum  i^anbgrafen  t)on 
^anau,  ber  mir  ein  gar  •  lieber  ^err  war,  unb  fagte :  2:er  SBifc^of 
l^at  mir  bie  ^anb  geben,  id)  mit  er  t)at  mic^  ni(^t  gefannt.  !Dad 
l^ort  ber  89ifd)of,  benn  ic^  rebt*  laut  mit  gfeif ",  unb  fam  ju  un^ 
tro^ig  —  unb  fagte :  9Bo^(,  mit  id)  euc^  nid^ft  fannt  ^ab,  gab  idi 
eud^  bie  ^anb.  iTa  fagt'  i<^:  ^erre,  id)  merlt'^  tt)ol)(,  baf  il|r 
mi^  nic^t  fanntet,  unb  hiermit"  t^abt  it)r  eure  ^anb  ivieber.  3)a 
»arb  bad  SWftnnlein  fo  rot^  am  ^aW  »ie  ein  Äreb«  t)or  3orn, 
unb  lief  in  bie  Stube  ju  $fa(jgraf  ?ubn>ig  unb  bem  giirjien  t)on 


i.  ^iebergewöffeit  (cf.  p.  5,  notcf , 
MurprU,  et  non  coulä  6a«,  comme  Tcx- 
pliqucDt  HM.  Slapfcr  et  Porcliat.  Bio- 
graphie^,  p.  45  :  l^a  fc^itf^tcn  toix  rinen 
mit  bem  fait,  barann  bie  geüK  sielen,  Inn 
eiaem  @(^cld|  hinüber  tiff  bie  anbern  feiten, 
jogrn  ba§  @(^iff  am^  ^inüberr  bnnb  luben 
fcdl^jc^en  ttageit  mit  allerlei  toa^r,  k>nnb  iiq^« 
men  nii^t«  bann  waf  Sambergift^  toar...  ». 

2.  6  t  (fingen.  Dans  la  Biographie^ 
cesi  Nartin  de  Sickingen,  le  beau-frcrc 
de  Gcels.  er.  Iulrod.\  p.  lxiii. 

3.  3um  $iTff^.  Dans  rAilcmagno  du 
Sud,  on  dit  plutdt  Bum  ^itf(^.  ®oetl^, 
8n  @ilbicn  ((SaiMbab,  1808) :  3u  bem  toei§en 
^iifc^en. 

4.  Da,  dans  la  Biographie  baron,  qui 
sc  relie  mieux  k  6(c(änberlein,  appuye 
eonlre. 

5.  Stunb.  Gr>  lnlrod>t  p.  cxxix. 

6.  hinten  bicin  que  Ton  ^rii  aussi 
^intcnbrein.  Voy.  p.  10,  noic  2. 

?.  ftam.  Le  prcmier  tsie,  comtne,  lora- 
que;  le  scoond,  de  m^mc  que  comme  cn 
fran^ais,  a  le  double  sens  de  lortque  et 
de  puisque. 

8.  8iebera  plototici  le  sens  actif:  qui 
nraimaitdetoutsoncOBur.  Cf.  Biographiet 
p.  40  :  «  ...toav  mii  gav  ein  gnebigCT  {ungeY 


9.  dtebt.  Cf.  Introd.,  p.  cxxix. 

10.  9Rit  9Iei§,  a  dessein. 

Sie  t^at,  ttld  fäme  fie  nur  fo  bpn  ungefähr, 
«aetn  fte  lam  mit   ^U\%,  tpcif  fte  i^n 

ffircd^en  tooKtc. 
©eaert,  1, 132  (cilepar  Sanders,  1, 400] . 

11.  Unb  hiermit,  ^ier,  jointi  des  pre- 
positions,  forme  nji  grand  nonibre  d'ad- 
Tcrbes  :  hieran,  <»Quf,  «au«,  «ein,  etc.  etc.; 
il  a  pn'sque  loujours  Ic  scns  du  dcmoc- 
siratif  et  s  oppose  quclqucfois  a  ba,  comnic 
biefer  a  jener.  Unb  hiermit  (la  forme  l^iemit 
que  donue  ici  la  Biographie  dtait  plus 
frequemmcnt  employ^cflu  seizieroesiöcle} 
marque  ici  le  gesle  mdme  de  Goeti,  mit 
biefer  ^nb  bie  idi  eud^  gebe.  Une  seconde 
Interpretation  me  parait  moins  naturelle  : 
^iemtit  se  rapportcrait  h  la  phrasc  prcc^- 
dcnte  :  et  avec  ceci^  et  puiequii  en  est 
ainsi,  puisque  j'ai  bien  rcmarqti^  que 
vous  m*avez  donne  la  main  sans  mc  rc- 
connaitro.  —  Gelte  liaison  des  dcuz  pro- 
positions  est  ccrtainc,  mais  eile  est  sous- 
entenduc,  et  je  ne  la  crois  pas  exprim^e 
par  hiermit.  Cf.  d'ailieurs  Esqui^se  :  ^crr, 
läi  mertt'd  mo^t,  baf  i^r  mid^  niil^t  lannt 
^abt,  ba  ^bt  i^r  fte  toieber.  —  L' Adapta- 
tion ajoute  fort  inuUlemcnt  apres  Mieber  : 
unb  reitet  fte  i^m  ^in. 


(Srjlcr  act  —  lErittc   Scciu. 
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9{dffau,  unb  Magt'ö  t^neii*.  SBir  ^aben  nadj^r  uue*  oft  mae  trübei 
ju  gute  get^n. 

äBeid(tugeu. 

3(^  trollt'  t{)r  lieft  mtc^  aUetiu 

SBarum  fcae?  ^<S)  hiit  euch,  fei|^b  aufgeräumt.  3Ijr  fetjfc  in  meiner 
@en>a(t,  unb  iü)  n>erb  fte  nic^t  mif  braud^en. 

aBei^Hugen. 
£afür^  trar  mir'd  uoc^  ni(bt  bange.  !£)ad  ift  eure  9titter))fli(^t\ 

@o$. 
Unt)  i^r  toi^t,  bap  t>ie  mir  l^ih'g  ift. 


i.  d^nen.  Biographie^  p.  46  :  «  fi)1r 
aber  m\x9  banuu^  mit  bcnt  9if(^off  bonn 
8atn^T9  %u  ^ibrlbetg  ifl  gongen,  bauon  toiff 
ji^  ie}t  aui!^  mit  bei  IAt)  ft^rcibrn,  %a,  mein 
Onebigfter  S^urfSifl  bnnb    ^err,    ^fal^graff 
^ttbtvig,  I^Ml^IdbliC^er  gebec^tnn«  fein  ^o(^)cit 
l^ette    mit    ^erjog    SBid^Im«  twn    8el^rn« 
d^eficr,  ba  reitten  bnfer  toiel  iunger  gefeUen 
bom  ttbeV,  »ie  man  bann  t^uet,  anc^  ba^in 
bf  bie  ^od^seit,  bnnb  l^t  einer  ein  Ileib,  toie 
bct  anber,  ba)  toar  nit  l9fUi(4  »eber  feiben 
no(^  fammet  baran,  9}un  ber  arm  ^auff  mar 
bioil  gehalten,  bnnb  ^tten  btel  gueter  gefellen, 
bnnb  t^t  man  bnf  f<!^ier  mel^r  e^r  an,  bonn 
mir  toert  moren,  man  fojt  bnn§  and^  allein 
snfammen,  bnnb  ■  trug  jü^  bie  ^onbtung  alfo 
}u,  Vlortin  bon  ^itf^ingen  mein  fc^mager 
bnnb  [6i  giengen  in  ber  l^rberg  |um  ^irfi^ 
bie  ftegen  l^inouff,  bnnb  mein  fc^toager  bür 
mir,  bnnb  mie  man  fd^ier  ^inonf  fom^t  bff 
bie  ftegen,  bo   ift  ein  eifeme«  glenttertein, 
borott  flunbe  ber  8if(^off  bon  Bamberg,  gab 
«einem  ft^moger  9Rartin  bon  ®i((^ingen  bie 
l|4ibi  gab  mir  fie  au(^,  bnnb   mie  er  mir« 
geben  ^t\,  fo  gieng  yi^  ^m  }u  <^raff  8ubtoigen 
bon  ^R«»,  ber  flunbt  |n  ned^ft  borbe^,  bnnb 
mar  mir  gtr  ein  gnebiger  Junger  ^rr,  bnnb 
fogt  9U  i^m,  ber  Sifc^off  ^ett  mir  bie  ^onb 
geben,  |(^  glaub  er  ^b  mis^  nit  fenb,  er  l^ett 
mir  fie  fonfl  nit  geben,   bnnb  berg(et(^en, 
meiere«  nun  ber  9if(^off,  a(|  Id^  ödsten  Im, 
ge^rt   b^:,  bann  jd)  reb  laut,  bnnb  gieng 
olfo  ber  Sifd^off  miber  ^er  )u  mir,  bnnb  fogt, 


er  ^t  mir  bie  ^nb  geben,  ober  miij^  nii^t 
getenb,  ba.  fagt  i(^,  l^err  {(^  ^b  moO  gebüßt, 
ibr  ^bt  mic^  nit  fenb,  bnnb  ^bt  eöd^  l^iemit 
bie  l^nb  miber,  !£)a  lieff  bo|  Wenblein  bon 
mir  bincin  in  bie  fluben,  )tt  9fat)granen 
^ubmigen  bnnb  9if(4off  8orett)en  bon  SSflr)« 
bürg,  beebe  meine  gnebtgfte  bnnb  gnebige  ^crm 
bnnb  mar  olfi  rott  am  ^a(§,  al§  toie  ein 
^^%t  fo  )omig  mar  er,  ba§  er  mir  bie  ^nb 
geben  l^ett,  bann  er  mnfte  moff,  bof  je^  mei« 
nem  bettem  <Sta(^iu«  bon  Zb^ngen  gebient, 
ba  er  im  bie  f(bifF  bff  bem  9Rain  nieberge« 
morffen...  »  Cf.  Introd.,  p.  xxiii. 

2.  Untf.  Goetx  et  les  oeigneura  qn'il 
vieDt  de  nommer,  ou  Goetx  et  Sickingcn, 
mais  non  Goetz  et  'Weislingen;  en  cfTet, 
ceuxH:i  semblenl  s'c^lre  tus  pour  la  der- 
niöre  fois  au  moment  de  Texpeditioii  de 
Brabant  (cf.  p.  43,  1.  10)  qui  ^lait  ante- 
rieure  au  manage  du  comte  palatin  (voir, 
il  est  vrai,  ranachronisme  de  ia  1.  5, 
p.  43);  d'ailleurs,  Gcelz  rapportc  Tioci- 
dent  comme  s'il  ctail  ignor^  de  ran  inter- 
loculeur,  et  non  comme  une  liialoire  bien 
ronnue;  cf.  plus  loin  les  souTenirs  oü 
il  fait  appel  k  la  memoire  de  Weisungen, 
p.  41. 

S.  Xofür  =  babor.  Voy.  Inlrod., 
p.  cxxi. 

4.  9tittertif(i(^t.  Esquis.«e  :  I)ag  bofft 
idb  tff  i^r*<  fogtet,  nnb  nun  meif  idb*«  getoiffer 
aU  meinen  eigenen  SBiQen.  ^tft  toart  immer 
fo  ebet  Ol«  i^r  to)ifer  wart. 
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®&|  i>en  Serli^inoen. 


SBei^Iingen. 
Sd^  bin  gefangen  j  ba«  Übrige  ifi  eind\ 

3^r  foatet  n{c^t  fo  reben.  SBenn  i^r'ö  mit  gurflen«  au  t^nn  ^ttet,  , 
unb  jte  eud^  in  tiefen'  S^nm  an  Äetten  auffingen,  unb  ber  SB4(^ter 
eu^  ben  6(^Iaf  weg^feifen  *  müßte* 

^ie  Stnt^tt  mit  ben  ftlctbem. 

3Beid(ingen 

)le^t  fid^  att<  uttb  an. 

jRarl  fommt. 

Äarl. 
©Uten  SRorgen,  aSater. 

®uten  SKorgen,  3unge.  SSBie  l^abt  if)r  bfe  3eit  gelebt? 

Äarl. 
gted^t  gef(^i(ft»,  SJater!  2)ie  2;ante  fagt :  id)  fe^  red)t  gef(^idt- 


i.  Giti«.  Cf.  p.  35,  noteS. 

2.  9lit  ^fliflen.  Adaptttioo  :  mit  X^« 
rannen.  Gf.  Introä.,  p.  cxii. 

5.  dn  tiefen  Zl^nrn,  in  =  im  sclon 
l'habitude  fr6queoto  chez  Goethe  do  sup- 
primcr  Tarlicle.  Cf.  Introd.^  p.  cxxi.  G'cst 
sans  doutc  parco  quc  in  a  la  valcur  de  im 
que  Fadjectif  a  la  forme  de  la  declinaison 
faiblo  (tiefen  au  licu  de  tiefem).  Adapta- 
tion :  im  tiefjlen  X^unn.  Sclon  U.  >Vust- 
roann,  tiefen  serait  Taccusatif  et  s'cxpli- 
qucrait  par  uncellipse :  in  ben  tiefen  Z^urn 
(warfen  nnb  bort)  an  Aetten  auf  Giengen. 

4.  SB^egfifeifen,  aonncr  du  cor  ponr 
chasscr  Ic  sonuneil.  Gf.  Sanders,  II,  526 : 
auf  9(afe«dnfirttmcnten  ))fetfen.  Dao9  l'Es- 
quiäse,  cctte  fm  de  ac^nc  est  bien  plus 
loDguc.  Cketbeavait  misdans  la  bouche  de 
Gotlfriod  des  paroles  emphatiques,  dc5  re- 
ilcxions  trainanlc^^  dcsarantcssu^pcosions 


de  pcnsec  et  d'ezpression  qui  cony^aicnt 
micux  a  un  bei  csprit  qu'au  nidc  cheTa- 
lier.  9{ur  geballt:  ®.:  O  tv&rt  i^  immer 
fo  treu  aig  fing  gemefen,  mir  lönnten  benen  <Sk< 
fe|c  t>orf(!^reiben  benen  mir  —  manim  mnf  id^ 
i^ier  meine  9tebe  t^eilen  l  —  benen  iHr  bient,- 
unb  mit  benen  iä^  Beitlebena  )u  läm^fen  ^ben 
merbe. — SB.:  Iteine  8ormürfe,  Serlid^ingen! 
id^  bin  emicbrigt  genug. — ®.:  @o  lattuni^om 
IBetter  reben ;  ober  bon  ber  X^urung,  bie  ben 
armen  Sanbmann  an  ber  Duette  bcg  Uebcr« 
fluffeg  t)erfd^ma(^ten  Io§t.  Unb  boi^  fct)  mir 
@ott  gnäbig,  mie  i(^  ba«  fagte  niil^t  ett<l^  |tt 
tränten,  nur  eu(^  )u  erinnern  toaf  mir  maren. 
Leiber,  baf  bie  Erinnerung  unferg  e^maligen 
eerl^ättniffcg  ein  ftiOer  iSormnrf  fär  euc^  ift. 
&«  ®ef(^i(It,  convcnablemcnl,  gcnti- 
mcnt;  <r  m^b.  gcfcbickct,  georbnet,  bereit, 
fertig,  ^affenb  >  (illuge).  Gc  sens  est  au- 
jourd'hui  plus  rare  que  cclui  d^aäiviL  Gf. 


grfter  «cL  —  S)ritte  @(ene. 
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@oM 


@0|). 


Jtar(. 


$aft  bu  mir  »ad  mitgebracht? 


£iefma(  nic^t. 
3«^  ^i  t)iet  gelernt» 


et?! 


®6t). 


Äart. 


@Q$. 


Aar(. 


@o(I  {^  bir  t>om  frommeu  Rini  er)&f)(en? 


»ac^  a;ifd)e. 

3(^  tveifi  no<^  n>a0. 

SBa«  n>irb  ba«  fet^n? 


«oft. 


Jtar(. 


*@0t);' 


Jtart. 


3artl^aufen  ifi  ein  I)orf  unb  ©c^tof  an  ber  3art,  gel^ört  feit  jwe^^ 
l^unbert  3a{)ren  ben  ^errn  t>on  95erli(^ingen  erb^  unb  eigentl)ümli(^  äu*. 

Äennjt  bu  ben  ^errn  »on  SSerlid^ingen? 


pourtant  le  passage  suivant  de  Werther 
oä  gfff^itft  signifie  aussi  gentil^  tage :  «Sie 
f offen,  fagte  8ottc,.*«  oud^  bef(!^eert  Irirgen, 
mtfin  @ie  rn^t  gcfc^idt  ftnb,  ein  XBo<^9« 
{id<Igni  unb  nod^  vaa9,  Unb  toai  ^rtfen 
eie  0ef(^ic{t  feijn?  rief  et  au«,  toiefoff 
td|  fetyn,  tote  lann  id^  fet^n,  befle  Sötte  ?  Don« 
netflag  9benb,  fagte  fie,  ifl  JB^ei^^nad^t«« 
obenb,...  ba  lommen  @ie  —  aber  nU^t  e^ev. 
!Det  iunge@oet^e,III,  348.— d(^fel) 
rec^t  gefdittft.  Ici,   gef(^i(ft  peut  avoir 


i*un  ou  l'autre  sens,  gentil  ou  adroit, 
hahile, 

i.  @o,  ne  marquc  ni  retODnemciit,  ni 
surtout  le  contcntement  et  lorgueil pater* 
nel,  mais  la  mauvaisc  humeur  de  Goela  a 
qui  d^plait  l'^ucalion^seloa  luioff^mip^c, 
que  Marie  donne  a  son  fiU.  Esquisse: 
jDefio  fd^Ummer. 

2.  Stb«  unb  t'x^tnifi&miiii,  enpro' 
pri^U,  Mriditaire.    Esquisie :  •  erMges« 
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®H  "^on  ©crlic^iugcn. 


Äart 

gr  fetint  wol)(  »or  lauter  ©dcl^rfamfeit  *  feinen  93ater  ni(^t.  — 
SBem  9et)6rt  3art^aufen? 

Äarl. 

3artfiaufen  ift  ein  Dorf  unb  Sd)It>^  an  ber  3art. 

©oft.   • 

2)ad  frag  id)  nict»t  *.  —  3c^  foniilc  aUe  5ßfabe,  SäJeg  unb  gurten, 
ct>'  id)  m^tt  wie  ?[{u^,  Xcrf  wnb  »nr«  Mtf,  —  Die  SWutter  ijt  in 
ter  Äücbe? 

jtar(. 

3a,  Spater!  3ie  focfit  n>ei|^e  Stntamiib  an  £ammdbraten ^ 

gßeipt  bu'^  an*,  ^ann«  ÄnAenmei jter  * ? 

Äart. 
Unb  für  mic^  )um  9la(btifl^^  t>ie  ^ante  einen  ^(pfel  gebraten. 

Äann^  bu  fie  niAt  rob  effen  ? 

Äarf. 
Scbmecft  fo  beffer* 

Du  muft  immer  waö  a^)arted  ^aben.  — SBeidlingen !  ic^  bin  gfeit^ 
wieber  be^  euc^.  3d»  mnp  meine  grau  bod^  febn.  Äomm  mit,  Äarl. 


i.  ^0X  lauter  &t\tfix]amttit,  k 
force  de.  scicncc,  et  non  «  avcc  toutc  sa 
s^iatkoe  (Stapfer)  >.  La  »cicacc  qu'il  amassc, 
I'cmp^ciie  de  coonaltre  Ics  cho«cs  Ics  pluH 
simples  comme  le  nom  de  soo  perc. 

9.  g^id^t.  GcethcajoutaitdansrEsquisse, 
pif  üdC  critique  plus  dirccte  de  l'educa- 
tiott  He  wo  tcmps :  €^o  rrjir^en  bie  fßtibtv 
ilnt  $t\!nhtx,  »IIb  tvoQte  ®ott  jte  allein. 

3.  ^\n  ^amm(>brat(n,  rinc=ein*n.Cr. 


Introd.,  p.  cxxi    Esquisse  ot  Adaptation: 
einen. 

4.  $onn9  Aad^enmeifler.  Le  oom  de 
^ni,  comme  en  fran^ats  ccini  de  Jean, 
sert  a  im  g^rand  nombrc  de  surnom^,  ^n# 
SRanr,  ^n9  8ieberH(^  {^auft,  I,  v.  2275, 
edition  Schroecr),  ^an9  Stoiff  etc.  Cf. 
Grimm,  IV*,  p.  458-462.  Traduisez,  cn 
Souvenir  du  cui^inier  de  \'At*are: «  Uaitre 
Jacques.  » 


rjlfr  «ct.  —  stritte  ©crne. 
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ffier  iji  ber  a»ann? 


^axU 


@6|). 


®ru^'  i^n.  »itf  if)tt  er  fott  luftig  fevn. 

Äar(. 
Da,  SWann !  ^ajt  bu  eine  $anb,  fev  (ufiig,  ba«  gffen  ifl  balb  fertig. 

993eia(ingen 

^rbt  t^n  in  bir  ^^  trab  »tt  i^n. 

®(ü(f(td)e$  ^inb!  baö  fein  Übet  fennt,  a(d  tvenn  bie  @u))))e  (ang 
ausbleibt.  ®ctt  Jaf  eud>  tjiel  greub  am  Änaben  erfeben^  ©erli*ingen ! 

®6ft. 

2Bo  i>\ti  8icl)t  ift,  ijl  ftarfer  ©diatten  *  —  bo*  wir  mir*^  tviU^ 
fommen^  SBoUen  fe^n,  n>a6  ed  gibt,  mt  geün. 

9S$ei6(ingen» 

D  baf  id)  aufwarte !  unb  ba«  alled  tvdre  ein  S^raum !  3tt  ©er^^ 
lic^ingend  @etT>a(t !  "oon  bem  i(^  mid)  faum  (odgearbeitet  hatte,  bejfen 
Slnbenfen  id)  mieb  wie  gcuer,  ben  ic^  ^offte  ju  überwältigen !  Unb  er 
—  ber  alte  treul)erjige  ®ö$!  ^eiliger  ®ott,  wad  will,  will  au^ 
bem  allen  werben?  Siiidgefu^rt;  9tbelbert,  in  ben  @aal!  wo  wir  atö 
SPuben  unfere  3agb  trieben  —  ba '  bu  i^n  liebteji,  an  if)m  t)ingji  wie 


1.€ (Ratten.  Selon  Dfiiitzer  et  WusU 
mann,  c'est  unc  reflciion  göndrale,  un 
Heu  commun,  analoguc  aux  verairHoraee 
«  Nil  est  ab  omni  Parte  bcatum  (Odeg  II, 
15),  ou  k  ceui  de  Schiller: 

Dfd  8e6en4  ungemtft^te  $reube 
Sarb  (rinent  3rbif(^en  in  X^etl. 

[9iwa  bc«  ^oD^trate«.) 

Mais  peut-£trc  Goetz  fait-il  allusion  en 
m^mc  tcmpa  a  ce  qui  lui  d6|ilait  dans  le 
caracl^re  de  Charles.  Cf.  Esquisse  (J.  G. 


II,  p.  57).  Elisabeth  &  Marie :  t9  ift  fo  fdU 
leter  9latur  alf  fetnnn  Sater  lirb  ift,  unb  t^r 
mod^t'tf  bor  bcr  3(it  )um  Pfaffen.  Adaptation : 
SSitl  8i(^t  flarfcr  e^ottrn. 

2.  SDilKommen  se  rapporte  ä  t)irt 
(^rcub  am  Jtnaben  ()u)  erleben.  Au  contrairc, 
la  phrasc  correspoDdantc  de  TAdaplation 
bo<:^  fott  mir  aUe«  toifffommen  fe^n,  se  rap- 
porte k  B'itl  iiäit  ftorfer  Schatten.  Dans  Ic 
dramc,  c'est  un  vccu ;  daos  l'Adaptation, 
une  parole  de  restgnation. 

3.  Da,  alor$  que^et  non  oit. 
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@&^  ))on  ^txVxä^inQtn. 


m  beiner  ©eele.  SBer  fann  tl^ni  nal^n  unb  it)n  t)affen?  ?lc^!  iä)  bin 
fo  ganj  nic^t^  ^ier !  @lürf feiige  3«iten,  i^r  fe^b  t)orbe9,  ba  noc^  ber 
alte  ^rlic^ingen  ^ier  am  ^arnin  fa^,  ba  Yoix  um  il^n  burc^  ein^ 
anbcr*  fpietten,  unb  und  liebten  tt)ie  bie  (Sngel.  SBie  tt>irb  fid)  ber 
Sifd^of  &ngftigen;  unb  meine  ^reunbe«  3(^  voti^,  bad  ganje  Sanb 
nimmt  S^f^eil  an  meinem  Unfall.  993a«  ift'd !  Tonnen  fie  mir  geben, 
»ornac^*  icl^  flrebe*? 


einanber.  La  preposiüon 
marque  Ics  jcux  tarbulcnts  des  cnfanls 
qui  se  croisent  cu  courantf  qui  peul-elrc 
mSme,  ca  foldlraot,  sc  roulcnt  Tun  sur 
l'aatrc. 

2.  S^omail^.  Gf.  pour  Ics  advcrbes 
compos^s  a?ec  too  (toor)  ce  quc  nous  dis<ms 
plus  bas,  p.  77,  note  4«  de  ecux  qui  sont 
composes  avec  ba  (bar) :  tvoran,  koorin,  (toa« 
rum);  tvomit,  loobuT«^,  tvo)u;  mais  »ornoc^ 
k  cöle  de  toonod^. 

3.  Strebe.  Gc  but  Tcr*  Icquel  il  aspira, 
cc  n'est  pas  sa  deUvrauce,  comme  od  pour- 
rait  Ic  croire  d'apr^s  scs  paroles  (p.  36, 
1.  1)  :  ff  Je  suis  prisonnicr  ;  lo  reste 
m'est  dgal ;  »  fhreben  marque  unc  aspiration 
vers  un  but  tout  moral ;  c'est  sans  doutc, 
comme  Tcxplique  M.  Düutzer  ((Srtäutetun« 
gen,  p.  76),  «  Ic  sentimcnt  de  Ja  Terilablc 
graudeur  qu'il  admire  cn  Gertz  ».  Gc  but 
pourraitdlreaussi  la  domitialion,  lepouvoir 
auquci  aspire  90d  ambition.  Cf.  p.  72, 1. 0  : 
^ier  ifl  lein  bef(!^wer(i(^ed  streben  nac^  t)er« 
fagter  &f6%t.  —  Voici  le  teile  du  mono- 
logue  de  Wcisliogcn  dans  l'Esquissc : 
9lbelb(rt  (affetn  — er  »if(^t  ftc^  bie  Hugrn). 
9ifl  X>u  nodi  ®et«Ungen?  Cber  toer  bift  !£)u? 
^obin  ifl  ber  ^%  gegen  biefen  ^latm?  8Bo< 
bin  ha^  streben  tpiber  feine  (Brd§e?  So  lang* 
i(^  fern  toar,  lonnt  i^  Snfc^Iäge  motten. 
Seine  ®egento)art  bänbigt  mi(!b,  feffelt  midi. 
Odi  bin  ni(^t  me^r  i(^  felbjt,  unb  biN^  bin 
idf  »teber  it^felbft  —  ber  Heine  tlbelbert,  ber 
an  (Dottfrieben  ^ing  n^ie  an  feiner  Sec(e.  2Bie 
lebhaft  erinnert  midf  biefer  Saal,  biefe  &t* 
lofi^e  unb  biefe  Sfu^fu^t  ober  ben  ^iü%  an 
unfere  i^nobenfpiele !  Sie  t)txfioQtn,  bie  gtäd« 
liil^en  Oafyct,  unb  mit  t^nen  meine  81  übe.  — 
^ier  ^ing  ber  alte  Serlid^ingen,  unfre  3ugenb 
ritterlich  )u  üben,  einen  9ting  auf.  O,  tote 
glätte  mir  ba«  ^tti,  loenn  <3)ottfrieb  fel^lte! 
Unb  traf  i(b  bann,  unb  ber  9(Ite  rief:  «  9xat>, 
Sbelbcrt,  tu  f^aft  meinen  ®ottfrieb  übenoun* 


ben,  »  ba  ffl^It  U^  —  )na9  i(^  nie  toiebcr  ge« 
fu^It  l^bc.  Unb  toenn  ber  9if(^of  mif^  lieb« 
lofl'  unb  fagt',  er  l^be  iTctnen  lieber  aM  mid^, 
Aeinc,  steinen  am  ^of ,  im  Ketd^  ®rd§erB  aU 
midfl  %di,  ben!  id^,  n»arum  ftnb  jOir  ^eine 
9tugen  berbunben,  baf  ÜDu  Serlic^ingen  nidb^ 
erlennft!  Unb  fo  ifl  äffe«  @efu^t  t)on  @ra§e 
mir  ^ur  Cual,  ic^  mag  mir  Vorlügen,  tbn 
l^affen,  i^m  toiber^reben !  —  O  toorum  mu§t 
idf  i^n  Tennen !  Ober  toarum  lann  i(^  nic^t 
ber  3wcite  fein !  — Certcs,  il  y  a  des  bcaules 
dans  ce  moQologue,  mais  quel  progr^ 
de  Tfisquissc  au  drame  I  toutes  les  apos- 
trophes  cl  Ics  anlith^es  de  rbetoriquc 
sout  supprimees ;  un  deTeloppemeot  trat« 
naut  est  ramasse  cn  quelques  ligues;  des 
bcautes  nouvelles  vicnnoiil  s'ajouter  a 
Celles  qui  sont  conservees  :  ainsi  l'excla- 
niation  si  significaliTC  dans  la  bouchc  d  un 
ennemi :  «  Tancicn,  Ic  loyal  Gcetz !  s ;  ainsi 
rhcureusc  et  curicuse  loculion :  burt^ 
einanber  fyiiefen.  Tout  est  sobre  et  scnti ; 
cbaquc  trait  est  l'cxprcssion  de  la  Situation 
m^me.  —  Dans  TAdaptation,  on  lit  aprds 
tote  bie  Qngel  :  ba  tt)ir  ^ier  in  ber  (Sa^lle 
neben  einanber  fnieten  nnb  beteten  unb  in  tei« 
nem  ernflen,  feinem  Reitern  HugenbUtf  un« 
trennen  tonnten.  Xiefer  flnblttf  regt  jebe«  t)n* 
Knngene  ^efübl  auf.  Onbem  i(^  jugleic^  mei« 
nen  dürften,  ben  ^of,  bie  Stabt  \»ov  mir  fe^, 
bie  meinen  Unfaff  er f obren  unb  lebhaften 
X^eil  baran  nel^men.  2Bie  feltfam  brängt  fit^ 
^ter  <3)egenn>art  unb  Vergangenheit  bnrd^  ein« 
onber!  Que  ccs  reflcxions  sur  scs  seoti- 
ments  sont  froides  cn  rcgard  du  mouTC- 
ment  meme  de  la  passion  qui  animc  cha-> 
quc  liguo  du  monologue,  dans  le  drame. 
Nou^  avons  donc  ici,  dans  un  cadre  limite. 
un  cxcmple  pröcis  des  trois  mani^rcs : 
abondance  difTuse  et  souvcnt  emphatiquc 
de  TEsquissc  (nur  gebadet),  mesurc  et  per- 
fection  du  drame,  deviations  et  surchaiges 
de  r Adaptation. 


iSxpx  3(ct.  —  Stritte  @cene. 
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mit  (iner  [$taf(^c  2Detn  unb  Sfc^er '. 

Sid  bad  @ffen  fertig  wirb,  wollen  n)ir  ein«  *  trinfeiu  Äommt  feftt 
eu(^,  tl^ut  ate  wenn  i^r  ju  $aufe  wdrt!  ÜDenft,  i^r  fe^b  wieber  einmal 
be^'m  @ö|«  «^aben  bod^  lange  nid^t  be)^fammen  gefeffen,  (dng  feine 
giafc^e  mit  einanber  au^gejioc^n  *.  »rinaM  t^m  \  @in  fcöf^lid)  ^er j ! 


Xie  3riten  finbt)orbev. 


SBei^tingen. 


©oft. 


S3e^üte  ®ott!  3war*  vergnügtere  !Eage  werben  wir  wol^i  ni(^t 
wieber  finben,  aU  an  bed  üRarfgrafenö  •  ^of,  ba  wir  noc^  bei^fammen 
((^liefen  unb  mit  einanber  l^rum  jogen.  3(^  erinnere  mic^  mit  greuben ' 
meiner  3ugenb.  SBi^t  xf)x  noij,  wie  ii)  mit  bem  ^fjofaden  «^finbel 
friegte,  bem  ic^  fein  gepicht  •  unb  gefraufelt  ^aar  »on  ungefähr  mit 
bem  (grmel  t>ertt)if(l^te'? 


1.  8ei^er.  9Rit  einev  ^lafi^e  SBein  vnb 
(einem)  Sedier ;  cf.  p.  2i,  notc  3.  K«qiii«8e : 
mit  ein  paat  SouteiUen  S8ein  unb  einem 
9ec^er.  —  MN.  Stapfer,  Poi^rhat,  Lang 
traduisent  ä  tort :  avec  des  verres,  des 
gobeleii.  11  faudrait  8^f^ern.  Peul-^trc 
GoetE  n'cn  apportc-t-il  qu'uD  pour  bien 
Dtarquer  aMi'eisUageu  qii'il  veut  letraiter 
comme  son  ancieo  ami.  C'cdl  aiosi  que 
WallcDslein,  Irahi  par  OctavioPicculomioi, 
öaum^re  douioorcu^mcnt  les  Souvenirs 
de  Icur  longuc  intimitc  : 

!S)rei§i8  3a^re  fyi'btn  hoir 
Bufammen  aufgelebt  unb  aufgeholten. 
3n  einem  [^etbbeft  l^aben  »ir  gefc^Iofen, 
9(u0  einem  &la9  getrunfen,  einen  9iffen 
det^eiU... 

(SOalTenltein«  Zob,  III,  x.) 

2.  ein«.  Cf.  p.  15,  1.  7. 

5.  Sufgeftod^en.  EsquisM  (apr^s  trin« 
len) :  Xie  ftnrd^te  ftnb  im  @tair,  unb  bie 
Sleib«Ieutc  ^ben  in  ber  Stüä^e  ju  t^un.  Sud^, 
gloub  iil^,  tommt*!  fd^on  feltner,  ba§  Qffx 
(£tt(^  felbft  ober  (Sute  @äjte  bebient;  und 
armen  9iitter«ieuten  ipäd^ft'«  oft  im  ©arten. 
—  Sbelbert:  S«  ifl  ma^r,  iäi  bin  lange 
nii!^  fo  bebient  loorben.  —  ^  o  1 1  f  r  i  e  b :  Unb 


ic^  l^b  (Su(^  lang*  nic^t  jugetrunTen.  Sin 
frS^Iic^  ^) ! 

4.  eringt'0  i^m,  cf.  p.  14,  1.  7  et 
la  nolc. 

5.  Stoar,  hcureuse  transition;  dan« 
l'E^uisse ,  cllo  etait  tr^s  gauchc  :  — 
Xbetbert  :  bringt  tiorl^  ein  gut®emiffen. 

—  @  0 1 1  f  r  i  c  b :  bringt  mir*«  toieber  gurutf . 

—  Hbelbert :  Stein,  i^r  foKtet  mir'«  brin« 
gen.  —  @ottfrieb:^  — (na(^  einer  $aufe) 
'Bq  n>itt  i(^  eudb  erjagten  —  3a  —  99 ie  toir 
bem  SRarlgraf  ol«  iöuben  bienten... 

6.  !£>e0  snarlgrafen,  Ic  margravc  de 
Brandebourg.  Cf.  Introd,^  p.  it. 

7.  9t it  ^reuben.  Cf.  p.  25,  notc  1. 

8 .  <3)  e  j»  i  C^  t,  pommade ;  •  ))i<^en,  frotlcr 
avec  de  la  poix  [^^),  avec  une  mati^re 
coUante  conunc  la  poix.  Biographie  (\o\t 
la  nolc  suivantc):  mit  et)em  gebiet. 

0.  a$erioif(^te.  Biographie^  p.  23: 
9oIgenb«  ^ot  midb  3Karggra^  $ribric^  Iob< 
\\6^tt  gebed^tnu«  al|  ein  Inaben  kiffer^ogen 
bnnb  mufi  \Si  fambt  etlid^en  biel  anbf m  Ina« 
bcn  tif  i^re  (^urftlic^e  Knaben,  mann  fie  efen 
motten,  martten,  mie  id^  bann  t^ete,  bnnb 
begab  fi<^  t>ff  eine  leit,  ba§  ic^  mi(^  neben 
ein  ^oUatfl^en  sum  e§en  niberfe^et,  mel(^ 
fein  ^aar  mit  etjern  gebüßt,  t^nnb  ^ett  i(^  sn 
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®&^  )>on  IBetli^ingen. 


SBe{6tingen. 
(Sd  tt)ar  bc9  5£if(l^e,  unb  er  jiat^  nac^  eud)  mit  bem  SReffer. 

2)en  fc^tug  id)  »adfcr  aud  bajumaP,  unb  iaxuhtt  »urbct  i^  mit 
feinem  ^ameraben  ju  Unfrieb  *.  SBit  hielten  immer  reb(i(^  jufammen 
a(d  gute  brai^e  Sungen,  bafur  erfennte  un^  aud^  jebermann.  &dftntt  an 
un)>  (ringt«.  @aj!or  uub  ^oUur ' !  9Rir  t()at'd  immer  im  «^erjen  n)o^(, 
wenn  unö  ber  SRarfgraf  fo  nannte. 

äBei^Ungen. 
!ter  53ifc^of  t)on  SBurjburg  I)atte  e«  aufgebrad)t. 

;ra*  tt>ar  ein  gefe^rter  .^err,  unb  iaUx)  fo  leutfelig.  3(^  erinnere 
mic^  feiner  fo  (ange  iä)  lebe,  wie  er  unö  Hebfof  te,  unfere  ©intraci^t 
lobte,  unb  ben  SWenfcfcen  glücfftc^  pxk^,  ber  ein  3wiUingebruber  feinet 
greunb«  wäre* 

aßeiatingen. 

3?i*t6  met)rbat)on! 


aSem  glucf^  ein  großen  tof{f^en  SVotf^  on, 
btnn  mir  ^rr  9tit  tion  ^enter^^im  )u  Slaff^ 
men  in  Snibonb  ^et  (affn  maäftn,  t)nnb  tuie 
itff  neben  it\t  bemeltem  ^oUadtitn  ^eraii§« 
fpring,  ^t  iil^  i^  bd)  l)fibf(^  ^aar  mit  bem 
9to<f^  etna«  nto\\^t,  bunb  in  einanber  ber« 
»erret,  ba  erftr^e  id^  bngefe^rlic^  im  fprtngen, 
bat  er  nad^  mir  ftid^t  mit  einem  brobmeffer, 
bnnb  ^ett  bo(^  mein  berfelet,  toeld^  mid^  nit 
nnbillii^  )U  jorn  bemeget,  bnnb  »ie  tooK  ii^ 
ein  langen  bnnb  ein  lurjen  tegen  on  mir  ^et, 
fo  nAm  i(^  boi!^  ba)  für}  teglein  bnnb  ft^lage 
i^n  barmit  bf  ben  Stopff,  marttet  aber  bod^ 
niil^t«  beflo  toeniger  bff  mein  bienft,  toie  bann 
ber  brau(J^mo^r,  bnnb  blieb  na(^t#  im@d^(o§». 
er.  hitrod.,  p.  XV. 

1.  ü^a)umal= bamal«,  a lors ;  frcqucnt 
daus  la  Biblc  de  Luther :  «  !^abib  aber  mar 
bo}umaI  in  ber  9urg...  »  II  Samuel, 
xxiif,  14.  c  jra)umal  \pvadf  9^affa,  ber 
®o^n  V^ab,  )u  3ofa)»^t  b  /  Roh,  xni,  50. 
er.  Grimm,  H,  876. 


2.  Unfrieb.  3»  Unfrieb  koerben  mit..., 
entrer  cd  qucrcllc  aTCc...  Cf.  Biographie, 
p.  24:  bnnb  mürben  fie  ber  fachen  mit  ein« 
anbev  gar  }u  bnfricben,  id. :  fo  mnvb  mein  gefell 
mit  ein  t^nmmetter  ju  bnfriben.  Yoy.  Wust- 
mann,  p.  47. 

3.  (Saftor  unb  $oI(tt^  Dans  l'Es- 
quissc,  ce  trait  ^lait  longuemcnt  dcvc- 
loppe:  ©ottfrieb:  ...SBi§t  O^r  noi^,  mie 
ber  »if(^of  bott  Jtöln  mit  a§?  di  mar  ben 
erften  Oflertag.  Ta0  mar  ein  geteerter  ^err, 
ber  9if(^of.  Of^  mei§  nic^t,  ma«  fte  rebten; 
ba  fagte  ber  8if(^of  ma0  bon  Sta^ox  nnb 
^oKu;;  ba  fragte  bie  9RarIgrofin,  ma«  bal 
fei,  nnb  ber  9ifi!^of  ernärt'tf  i^—  ein  eble« 
"^aar.  «  S)a4  toiU  i^  behalten,  i»  fagte  fie. 
«  Xie  92u^  f5nnt  3^  f^iaren,  »  fagte  ber 
9Rarfgrof ;  «  ffiret^t  nur :  mie  @^ottfrieb  unb 
«betbert!  »  S8i§t  3^r*«  no(^?  —  «bei« 
bert.  föie  mo«  bon  ^ente.  Qr  fagte  «  ®ott> 
frieb  unb  Xbelbert  ».  —  9{i(^t9  mel^cbabon, 
idf  bittCInc^! 


ßvjicr  «ct.  —  JPrittc  ®cene. 
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©oft. 

aaSarum  nic^t?  yiaij  Ux  ?(rbeit  tt>u^t*  id)  nicl)td  angene^merö,  atö 
mid)  bed  aSergangenen  ju  erinnern.  5rei;Iic^*,  tt>enn  ic^  lieber  fo 
bebenfe,  n>ie  tvlr  8ieb«  unb  JJeiW  jufammen  trugen,  einanber  alleö 
Ovaren;  unb  wie  ii)  bamate  »dfcnte  fo  [oBt'6  unfer  ganjed  geben  fet>n ! 
—  SSBar  ba^  nic^t  aü  mein  %xo^,  wie  mir  biefe  ^anb  tt)eggefc^offen 
warb  t)or  ganb^^ut,  unb  bu  mein  i)flegtefi,  unb  me^r  afö  Sruber  für 
mic^  forgteft?  3ct|  Reffte,  ^(befbert  wirb  fünftig  meine  rechte  ,^anb 
fet;n.  Unb  nun'  — 

ä93ei6Hngen. 
Cb! 

SSenn  bu  mir  bama(d  gefolgt  {)ätteft  \  ba  icb  bir  an(ag  mit  nac^ 
SBrabant^jU  iiclj^n,  ed  wäre  aUe^  gut  geblieben.  !Da  t)ie(t  bic^  bad 
ungWcf iic^  «!^ofleben,  unb  ba6  Sc^lenjen  unb  cdjerwenjen  •  mit  ben 


1.  i^re))(i(^  marque  ici  rpstrictionf  et 
non  confirmation ;  ä  la  vMli  (Lang)  et 
non  oui  (P.)>  cn  viriU  (St.).  Le  point 
d'exclamation  qui  intorrompt  la  phrase, 
/  signifie  :  <  ...celtepenseejoyeuse  est  md- 
|ec  de  beaucoup  d'amertumc  ». 
^  2.  eieb«  unb  Setb«.  a  Die  f^orm 
?eibe0  ober  Seib«  ift  ein  Derfleinerter  O^e« 
nitiü,  ber  Don  bem  m^b.  X^eilung^enitib 
nad^  ^a^"  tittx  SRenfknbegriffen  au^e^t... 
®ir  fugt  ft(!^  jun&^ft  an  ein,  fein  (cf-plus 
bas,  p.  102, 1.  5),  nit^t«,  ^intev  benenjum 
l^tii  auc^  fonfl  bei  O^enitib  ^e^t  («eie  tl^ut 
Im  ^ieb«  unb  lein  9eib«.  »  S)jrit(^e  (Salo* 
moni«,  31,  12].  ...bi«  fte,  oft  in  ber  f^or« 
mel  ?ie6ed  unb  8eibe9,  auc^  o^ne  |ene 
Pronomina  fte^t  unb  unfenn  i^efä^l  nic^t 
me^T  aU  iSknitib«,  fonbem  aU  ffectierte 
9{ontinattt>«  unb  SIccufotiDform  be«  9bi.,  (eib 
entgegentritt.  »  Grimm,  VI  (Heyne),  iGcS. 
—  Esquis^e  :  ^reub  unb  9eib.  ^ 

3.  Unb  nun.  Esquisse  :  Unb  jet^t  trac^« 
tet  i^T  mir  no(^  naä^  ber  armen  anbern. 

4.  ^ätteft.  Avec  l'auxiiiaire  ^aben, 
folgen  a  pluldt  le  sens  d'obdir  qiie  celui 
de  tuivre;  il  s'oppose  donc  plulöt  a  anlog 
qn'k  mit  )tt  sieben. 

5.  Srabottt.    D^ogr^phie,    p.  22   : 


«  Xarna<^  Maren  loir  loiber  toff  Unnb  sogen 
in  IBelfd^  Srabanb,  bnnb  feümbten  tmnf  albo 
au(^  ein  toeilf,  barnac^  tff  9{a^men  ju,  oud^ 
in  9rabanb  >.  Celle  expedilion  de  Dra- 
bant  eilt  lieu  en  1408,  tandis  que  la 
guerrc  de  Bavi^rc  oü  Gcelz  perxlit  sa 
niain  ne  se  fit  qu'en  1504-1505.  11  y  a 
donc  ici  un  anaclironisme. 

0.  <Sc^len|en  unb  @(!^ertpen)en. 
^äiXtnitn,  se  promener  de  cötö  et  d'aulrc, 
flaner.  On  dit  plus  sourent  fi^Ienbmi. 
«  Xad  b  be«  SDorte«  fte^t  nac^  n  für  ältere«  t, 
ba«  in  ^b.  fc^tensen  «  fc^lenbem  »  richtig 
tierf droben  ij!;  bgl.  mittelengl.  slenten  ». 
Kluge,  290.  —  Pris  absoluracnt,  ba« 
^(^lenjen  pourrait  slgnifier  Voitivete^ 
comme  le  traduit  Porcliat;  mais  &  cause 
de  rallileration  et  de  la  consonnance,  il 
mc  parait  plus  naturci  de  le  rapporter, 
avec  ^c^erMenjen,  a  mit  ben  SBeibem  :  le$ 
fläneries  {ei  les  courbettet)  avec  les 
femmea;  mit  se  rapporte  piul6t  a  @(^Ien« 
)en  qu a  ^(^enoenjen.  Gf.  »ieland,  XXIH, 
p.  55  :  On  bem  (Spf^rrffengong  mit  i^r  auf« 
unb  obsufd^lenbem.  —  ^(^ertoen^en,  @(^er* 
menjeln,  ^c^anoenjen  (ed.  de  1773  et 
Adaptation)  =  faire  des  r^r^rences.  des 
courbettos. 
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®iii  ^on  fßtxUd^itiQtu, 


SBeibcrn.  3c^  fagt'  e^  Wr  immer,  wenn  fcu  iid)  mit  bcn  eitdn  gar^igcn 
93ette(n  abgabfl,  unb  i^nen  erjä^ßeji  ))on  mift)ergnügten  (S^en, 
t)erfüt)rten  SKdbdfcn,  ber  raul^cu  ^aut  einer  britten,  ober  tt>aö  fie  fonfl 
gerne  Ijören,  bu  tvirfi  ein  ®})i^bub,  fagt'  ic^,  ?lbelbert\ 


993o)u  foU  bad  aOe«? 


3Beid(ingen. 


®öi. 


aaSoBte  ®ott  ic^  fonnt'^  tjergeffen,  ober  eö  war'  anber^.  ©ifi  bu 
nic^t  eben  fo  frei? ",  fo  ebel  geboren  ald  einer  in  2)eutfd^lanb,  unab^ 
I)angig,  nur  bem  ,Raifer  untertl^an,  unb  bu  fd^miegfl  bic^  unter 
Safallen'?  ©ad  ^afl  bu  üon  bem  »ifd^of?  ffieif  er  bein  5Ra(^bar  ifi? 
bic^  necfen  fonnte?  »^aft  bu  nic^t  Jlrme  unb  greunbe*,  i^n  trieber  ju 
neden?  aSerfennfl  ben  SEert^  eined  freien  Siitterdmannö;  ber  nur 
abfängt  t)on  @ott,  feinem  Äaifer  unb  fid^  fefbfl  ^ !  tjerfried^fl  bic^  jum 
erflen  ^offc^ranjen  •  eine«  eigenftnnigen  neibifc^en  ^Jfajfen ! 


i.  fihtlhtxt,  Tuul  ce  passage,  qui  pre- 
pirc  bien  la  fulurc  U^ahison  de  Weis- 
iüigen,  nc  se  trouTait  pas  dans  l'Esquisse. 

2.  (^ret)  se  rapporle  ä  geboren  comnie 
rbe(. 

3.  Saf  ttUrn.  L'Esquisse  ajoutait :  Xo0 
tofir  no(^  —  abtv  unter  fc^Ied^te  9Renf(^n. 
»ie  ber  bon  Bamberg.  G'cst  ce  que  pouvait 
dirc  le  GobIz  historique;  niais  ]c  heros» 
tel  que  Ga^Uic  l'a  coiigu,  ne  doit  pas  ajou- 
ter  :  ha$  n>är  nod^.  Cf.  Iiilrod.,  p.  liii. 

4.  Rrme  unb[^reunbe.  SelonM.  Wust- 
mann,  c'esl  un  xeugma :  «  N'as-tu  pas  les 
bras  de  Ics  aniis?  »  Ce  n'esi  pas  aiiisi 
quo  Gcetlic  lui-mdme  interpnStait  ce  pas- 
tage cn  1804;  on  Ht  dans  l'Adaptatioii  : 
«  @inb  bir  nic^t  Xrme  getoac^fen  unb  ^reunbe 
bef(^ert,  i^n  toieber  ju  netfen?  »  Gctle  ex- 
plication  mc  paratt  aussi  preferablc,  parcc 
que  Gof^lz,  reprochaot  a  Weisungen  sa 
nio)lc.*sc,  doit  faire  suriout  appel  a  son 
couragc  personncl.  Traduisez  :  «  N'as-lu 
pas  un  bras  et  des  amis...  »  Lc  pluriel 
Xrnie  s'expliquc  par  Taltraction  de  ^reunbe. 

5.  Selbft.  A  la  place  de  ccllc  phrasc, 
qui  marque,  avec  la  plus  grandc  ncltete, 
ce  quon  psut  appelcr  toute  la  poliliquc 
de  Gd'lz  (er.  Inlrod,^  p.  liii),  on  trouvait 


dans  l'Esquisse  une  caricalure  de  l'eT^que 
de  Bamberg  et  un  developpement  roeta- 
pliorique  qui  trahissait  Timitation  de 
Shakespeare : «  Xer  t)on  Bamberg...,  berba« 
^i^t^en  l^erflanb,  ba«  i^m  @ott  fc^enfte,  nur  y 
ein  Duart  beö  Xagd  in  feiner  4)e)oatt  l^at; 
ba«  Uebrige  ber^et^t  unb  kKrfd^Idft  er*  ®eib 
immerhin  fein  erfter  {Ratgeber,  3^r  feib  bik^ 
nur  ber  OJeifi  eine«  uneblen  Aorper«!  SDoOtet 
01)r  »o(  in  einen  f(^euglt(^en,  bucfliC^en  3n>erg 
t)ert9anbeU  fein?—  92ein,  beul'  i(^.  Unb  d^r 
feib'0,  fog  ic^,  unb  ^dfiü  Su(^  f(^änbltc!^r« 
metfe  felbfl  ba^u  gemad^t. » 

6.  '^offt^ranien.  «  ®(^ran3  uu«  ni^b. 
»chranz,  ^xvOi,  aii§,  ©palter  8od^,  SSunbe, 
gefc^Iitfte«  Xleib,  junger  ge))tt^ter  SDZann  (mit 
gef(^U$ten  fileibern),  @etf  :  eine  reiil^e  9e« 
beutung#entn>i(telung,  an  bereu  (£nb))unlt  n^b. 
^offd^ranje  anTnüpft  ».  j^luge,  (Sttjm. 
äBörterbud^,  305.  Courlitan,  presquc  lou- 
jours  dans  lc  mauvais  scns  du  mot :  «  28ie 
loir  audf  no(^  i(}t  in  ^erren^öfen  fe^en,  ba§ 
bie  $  0  f  e  f  (^  r  a  n )  e  n  unb  ^inan^er,  toenn  fie 
nur  fe^en,  loa«  ben  durften  unb  ^rrn  ge« 
feilt,  unb  Hoffnung  ba  ift,  ettva«  ju  tt\tfynap* 
pen,  t^un  unb  reben  fte  getrofl,  loa«  fie  bäntt 
e«  gefaQe.  >  Luther,  HI,  207.  Cf.  Grimm 
(Heyne).  IV*,  1698. 
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28ei^(ingen. 


Saft  mic^  reben. 


@ö|. 


9Q3ad  ^afl  bu  ju  fagen'? 


2)u  ftc^ji  bie  gurjicti  an,  wie  ber  SBoIf  ben  ^irten',  Unb  boc^, 
barfft  bu  fie  fehlten,  baf  fie  if)rcr  ?eut  iinb 8dnbcr *  ®efled  wahren*? 
Sinb  fie  bcnn  einen  Slugenblid  üor  ben  ungerediten  SRittern  jic^er,  bie 
if)xt  Unterti^anen  auf  aOen  Strafen  anfallen,  i^re  2)drfer  unb 
©(^loffer  tjer^eren?  SBenn  nun  auf  ber  anbern  Seite  unfert  t!)curen 
Äaiferö  ?Änber  ber  ®ett>a(t  beö  ^rbfeinbe^ '  auögefe^t  ftnb,  er  »on 
ben  ©tänben*  .^ülfe  begehrt,  unb  jte  fid)  faum  i^reö  gebend  er* 
wehren';  ift'd  nic^t  ein  guter  ®eiji  ber  if^nen  einrat^  auf  SWittef  ju 


1.  @ageit.  Esquisse  :  «  Senit  U^  au9* 
Orrebt  ^6e,  unb  i^  ^af)t  toa9  )tt  anttoorten. 
0)ut.  »  Et  Weisungen  n'arrive  pas  a  ex- 
poser  ses  raisons,  ce  qui  est  indispensable 
pour  la  clart^  du  dcvelopperaent,  pour  Ic 
contraste  complet  non  sculement  des  ca- 
ractörcs,  mais  des  tendances  et  des  idees 
qu'ils  rcpresentcnt.  U  faut,  commc  daus 
Ic  drame,  quc  Tun  ot  lautro  disent  nel- 
teiiient  Icur  mani^re  de  voir,  mais  aussi 
que  Goetz  la  deTeloppe  plus  longuemcnt 
quo  Weisungen;  car  il  est  le  niailrc,  et 
l'autre  est  prisonnicr  (c*est  la  raison  na- 
turelle et  liumaine);  car  los  argumenta  de 
Goetz,  eipos^s  avec  plus  de  forcc  et  de 
chaleur,  doivcnt  efl'acer  dans  nolre  esprit 
ceux  de  Weislingen  (c*esl  la  raison  estlie- 
tique  qui  concorde  avec  lautre). 

2.  Wirten.  Cf.  p.  30,  1.  7,  et  Inlrod., 

p.  XLVIlf. 

3.  Seut  unb  SSnber.  Loculion  allite- 
rativc.  —  Voy.  unc  cxpression  analoguc 
dans  les  Piccolomini,  l,  i  : 

itSnnf  er  nur  immer,  toie  er  gerne  toollte ! 
Sr  fc^nCtc  ianh  unb  8eut  an  bie  BoU 

baten. 

4.  9efie0  tta^ren,  Tcillcr  au  bon- 
hcur  de...!Da«Se|le  sert  cn  quclque  sorte 
de  supcrlatif  ä  ba«  So^I.  Dans  Ics  Picco- 
lomini {I,  iv),  Max  reprochc  a  Queslcn- 


berg  et  au  parti  de  la  cour  de  sc  niontrcr 
bostiles  a  Wallenstein  : 

SSoTum?  fi^eit  an  Curo^tf  grofem  Seften 
O^m  me^r  liegt  ai9  an  ein  paar  ^ufen  ^anbe«, 
!X)i«  Defirei(^  mel^r  l^t  ober  toentger. 

Adaptation  :  ba§  fie  i^rer  Seutc  unb  ^änber 
befleni  Maaren. 

5.  Grbfeinbe«,  les  Turcs. 

G.  Stäuben.  11  s'agit  des  £tala  de 
Vempire  (bie  SRet(^«{lSnbe],  qui  siegcaient 
au  Reichstag.  C'ctaicnt  les  scigneurs  lai- 
ques  ou  ecciesiastiques  qui  possedaicnt  un 
territoire  imnicdiat  de  l'enipire,  les  villes 
imperiales,  etc.  L'cxpression  glalus  (etat, 
^tonb)  patriae  se  trouve  deja  dans  la 
Lex  Wisigothoi-um.  Yoir  sur  les  Etats  de 
l'Empire  Zoppfl,  ÜDcutff^e  9}e(^t^ef(^i(^te, 
3*  ed.,  pp.  434,  473;  F.  de  Scliultc. 
Hiiloire  du  droit  et  dea  inttilutiom  de 
VAUcmagnCy  trad.  Fournier,  p.  302. 

7.  Srttje^ren.  3i(^  ertoe^ren  avec  Ic 
gunitif  signifie  »e  difendre  de  :  ft(^  ber 
S)2fl(!en,  be«  ^oc^en«,  bed  3(^Iafr«  ertoe^ren. 
Tous  les  excmples  citcs  par  Grimm  (III, 
p.  1053)  ofTrent  cc  scns.  II  est  curicux 
quMI  ait  neglige  celui-ci,  ou  le  genitif  nc 
marquc  pas  lobjet  contre  Icquel  on  se  de- 
fend,  mais  celui  quc  Ion  protoge  :  d6- 
fendre  leur  vie.  Cf.  plus  bas,p.  194,  1. 7  : 
mi(^  meiner  ^aut  jn  tve^ren. 


4G 


@o|  i^on  ^evü(^tn^cn. 


beulen  lEcutfc^fanb  ju  berul^igen,  Siedet  unb  ©erec^tigfeit  ju  l^anb^ 
IjabenS  um  einem  jeben,  ©rofen  unb  Äleinen,  bic  SBortljelle  bee 
grieben^  geniefen  ju  ma<^n?  Unb  und  t)erbenffl  bu'ö,  ©erlic^ingen, 
tep  tt)ir  und  in  i^ren  €d|u^  begeben,  bereu  «^ulfe'  und  na^  ift, 
fbUteli  bte  entfernte  äRajefIät  fic^  felbft  ntc^t  befc^u^en  fann. 

3a!  3a!  3d^  tjerjl^!  SBBeidlingen,  tt)dren  bie  gürften  wie 
il^r  fte  fc^Ubert,  wir  Ritten  (rik  »ad  wir  begel^ren.  fftvi}  unb 
^rieben!  3c^  gtaub'd  wol^Ü  It«  »infc^t  jeber  9laubt)0jp(,  bie 
93eute  na(^  93equemlicl)feit  ju  t^erjel^reii»  SSßo^lfe^n  eined  jeben! 
£a^  fte  ftc^  nur '  barum  graue  <^aare  )tHH|fm  (iej^en !  Unb  mit 
unferm  Äaifer  fpielen  fte  auf  eine  unanfianbige  *tt\  @r  meint'd 
gut  unb  m6d)t  gern  beffern.  ^a  fcmmt  benn'^  alle  ^ogc  ein  neuer 


brc  de  phrasc  dcpcnd,  commc  Ic  prec^- 
dent  (!£)eutf(^(anb  )tt  berui^igrn),  de  auf 
SXittcl  )u  benfen,  et  non  directcroent  de 
etnr&tl|. 

*i.  bereit  ^fi  (f  r.  Syllcp«e :  beten  depcnd 
de  i^rec  conlenu  daot  i^ren  Sd)u^  (in  ben 
@(l^u^  i^rer,  beren  ^fi(fe...).  Adaptation  : 
in  ben  @i^u^  bcr  SRäd^ttgen  begeben,  beren 
^ttfe... 

3.  9{ur.  Cct  adverbc,  qtit  donnc  a  la 
phrase  im  scns  tout  diflereot  scion  Ic  niot 
auqucl  011  Ic  rapporte,  est  unc  source  per- 
pctuellc  de  diriicultes,  d'equivoqucs  et  de 
conlrescns,  non  sculenienl  pour  les  elraii- 
gerSf  mais  pour  les  Allemandscux-nx^mcs. 
Ici,  tous  les  tradticleiJi's  Ic  rapporlent  a 
barum,  teulement,  vniquetnent,  pour 
cela  :  «  S*iU  n'ont  quc  cc  souci  pour  faire 
blanchir  Icurs  chevcux ! »  (Lang).  Je  crois 
plut6t  quc  nur  est  ici  explelif,  commc  on 
je  trouvc  souvcnt  dans  les  exciamalions  : 
mdc^ten  fte  nur  Yontmen!  a  Lc  bica-^lre 
de  chacun!  ils  s'cn  fönt  Traiment  des 
cbcveux  grisl  »  Adaptation  :  «c  !Da§  fte 
nur  barum  ein  firaueil  {^oar  anflöge !  » 

4.  Xrt.  Les  rapports  de  rcmpcreur 
Maximilicn  et  des  princes,  tcis  qu'ils  sont 
dccrits  dans  1e  passagc  suivant,  sont  tout 
ä  fait  conformes  a  la  realite  hislortque. 
Jean  Cocblarus  ecril  lc  9  fövricr  1510  a 


Mcrre  d'Aufsesz  :  «  (Sl  toar  ein 
9c^(er  9RairimiIiatt*tf  ba|  er,  toie  oft  er 
betrogen  toorben,  ft(^  immer  nieber  auf  bie 
toon  ben  (^ürflen  unb  anbcren  «Stänben  auf  ben 
bielen  Steid^^togen  ben)illigten  ^ülfeleifiungen 
on  SRonnfd^aft  ober  @elb  kierlie§,  unb  bann 
|U  üoreitig,  al<  ^obe  er  bie  ^itlfe  bereit«  in 
$änben,  feine  SRognai^men  ergriff.  S>ie  $fir« 
ften,  nur  auf  i^ren  eigenen  9{u^en  bebac^t, 
Maren  freigebig  in  XBorten  unb  Serf^reil^ungen, 
aber...  fle  erfäUten  enttoeber  gar  ni(^t,  ober 
nur  jumftrinflen  X^eil,  ...i^re3ufagen.^a« 
bur(^  entftanben  fär  ben  ffaifer  Unjutr&glic^^ 
leiten  unb  ^inberniffe  a0er  Xrt.  bitten  im 
boreilig  begonnenen  SBerf  mu^te  er  fliH  fle^n, 
»eil  t^m  )ur  f^ortfe^ung  bie  9iittel  fehlten, 
unb  Gegner  unb  f^reunbe,  nnbefannt  mit  ber 
toa^ren  8age  ber  ^inge,  Tonnten  bann  leidet 
fagen  :  fe^et,  »ie  unbeftänbig  ber  itaifer  tft. 
^ie  9{ot^  be«  9iei<^e«  §at  bem  j^aifer  oft  ge« 
nug  X^ränen  au«ge))re6t,  benn  er  tooQte  in 
CBa^r^eit  ba«  2Bo^(  feine«  Spotte«  unb  bte 
Q^re  be«  Striche«.  »  Cito  par  Janssen,  ,,@e« 
fd^ic^te  be«  beutfc^en  Solte«  feit  bem  Huf- 
gang  be«  aRittelalter«",  8*  £d.  I,  518. 

5.  X)enn  a  ici  lc  scns  de  mithin,  alfo  : 
aiuti  il  Yient  alors...  «  !^ie  inner^lb  be« 
Sa^e«  fle^enbe  ^artifel  be^eii^net  (ier  eine 
»Folgerung,  beren  @runb  manchmal  nur^toor« 
audgefe^t  ober  nur  im  allgemeinen  angebeutet 
tvirb.  (zigcntHd)  follte  l)ier  bann  gelten,  ba 
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5Pfan«eiifli<fcr*,  unb  meint  fo  unb  fo.  ttnb  weH  bcr  ^rr*  ^äßtrini 
tt>a«  begreift,  unb  nur  reben  barf  um  taufenb  .^dnbe  in  SBetpegung  ju 
fe^n,  fo  ben!t  er,  e«  »dr'  au(^  alle«  fo  gefc^winb  unb  Ieid)t  auö^ 
gefutirt.  9?un  ergef)n  SBerorbnungen  über  SBerorbnungen,  unb  wirb 
eine  über  bie  anbere  t^ergejfen;  unb  »a«  ben  gürfien  in  il^ren  Äram ' 
bient,  ba  ftnb  fie  lyinter  \)€x  \  unb  gforiiren  *  »on  fftnl)  unb  Sic^er^eit 
bee  JReid^«,  bi^  fie  bie  Äleinen  unter'm  gu^  Ijaben.  3d)  wiO  barauf 


bte  9ebeuttttt0  bos  /t/m  im  ^intergrunb 
liegt...  H9  ill  ein  SieMtngftoott  bon  @oet^, 
bet  btefeg  bennitteinbe  benn  au^erorbentlii^ 
oft  etnfc^iebt;  bei  bev  fd^toebenben,  manchmal 
fa^  berfi^tstnbenbrn  Sebentung  ifl  eine  8tei^ 
bon  «einmieten  nSt^ig. »  Grimm,  11,949-930. 
Je  roe  coDlente  de  citor  quelques  exem- 
plcs  : 

Unb  loenn  i<!^  fie  benn  fafftn  barf, 
Om  lufk*gen  beutft^en  San)... 

,,fi^riflcl." 

IBeife  benn  fei  bo«  O^ef^fic^.  Un«  lehret 

)Q»ei«^eit  am  Qhibe 

S^a«  3Q^r^uttbert ;  tven  §at  ba«  Qk^^iä  nitfyt 

gelnräft? 
^ermann  unb  X)orot^a  (Slegien,  II). 

9lttn  f<^on  toieber 
T>tn  erat^menben  @(!^rttt 
^fl^fam  ben  9erg  ^inouf. 
9luf  benn,  nid^t  träge  benn! 
^trebenb  unb  l^offenb  ^inan ! 

Vn  @(^»ager  5hrono«. 

t  Seil  idt  {te  (meine  ^id^tung)  nidit  gon) 
anfgebcn  toollte,  fo  l\t%  i(^au<  meinem  etilen 
fRanufcript  nac^  »enigen  Seränbcrungen  eine 
fanbcTC  Hbf^rift  bnr(^  unfern  ^(^reibenben 
onfettigen,  bie  iil^  benn  meinem  »oter  über* 
reUl^te.  »  Dichtung  unb  )iBa^r^eit. 

i.  ^fonnenflitfer,  drouincur,  clwn- 
dronnier  ambulant.  G'est  sar  le  rsiccom- 
modage  que  poric  la  compa raison  :  de 
m^me  que  les  drouineura  raccommodesit 
los  chaudrons,  ces  conseillers  proposcnt 
de  nouvcaux  rooyeas  de  raccommoder,  de 
restaurcr  Tcmpire. 

2.  Der  |^err.  Est-cc  le  conseiller,  ber 
^fannenflidet  (ce  montieur)  ouTenipercur 
{Umaitre;  Porebat)?  Si  Ton  adopte  ce 
second  sens,  le  jugement  de  Gcetz  est 
loui  a  fait  conforme  a  celui  de  rhistotre 
sur  le  caractcre  de  Slaximilien  :  prompt  ä 


adopter  des  projets  de  rcfonne,  les  faiaant 
Toier  par  les  dietes,  il  n  avait  pas  la  force 
de  les  faire  exccuter.  Mais  Gceis  parlc- 
rait-il  aTec  taut  de  dcnlain  de  Tempereur? 
—  Si  bec  ^rr  destgne  le  conseiller,  gc« 
\äjitoint  toa*  begreift  ne  peut  plus  avoir  le 
sens  babituel  [comprend  vfVe),  mais  si- 
gnifie  (?)  imaghie  vile  quelque  pfan  de 
re forme  (Lang).  Gl',  ccpcndanl  la  Variante 
de  TEsquissc :  ...unb  ber  iToifer  bergigt  eine 
fiber  bte  anbere,  la  ou  nous  lifoiis  (1.  4-5)  : 
unb  »irb  eine  über  bie  anbere  bergeffen.  Le 
prcmicr  sens  est  donc  pr^ferable. 

3.  iTram  «  au«  m^b.  Arrdm,  eigentlid) 
„au«gefpannte«  tuc^,  BeWbetfe",  befonber« 
„Sebad^ung  eine«  Jtramflanbc«",  bann  bie 
„Ärombttbe^letber,  ^anbel#gef(^oft, 
matt",,»  «in  fpe)ifif(^  beutft^e«  SBort,  ba« 
bun^  ben  Raubet  in  ben  9lorben  geführt 
mürbe  (i«Iänbif(^  kram,  föare),  foloie  |u 
f(obifc^<Ittauif(^n-^tämmen  (lit.  kr6mas). » 
Kluge,  p.  180,  Ici  il  est  cmployc  au 
figur^,  avcc  unc  inlention  de  mepris  : 
«  ce  qui  Tavoriäe  Icurs  Iripolngcs  (Lang)  ». 
Goethe  sc  scrt  nussi  de  cctlcloculion  sans  la 
prendrc  cn  niauvaisc  pari.  Dans  ^n«6a(l^» 
fen«  potti\tfyt  ^enbnng,  uns  Tieille  femms 
montre  au  corilonnier-po6lc  les  pcrsnn- 
nagcs  Taries  de  la  legende  et  de  Thistoire  : 

Unfer  Sleifter  ba«  aü  erjtc^t 

Unb  freut  ft(^  beffen  taunberfam ; 

Denn  e«  bient  fe^r  in  feinenitram. 

Cf.  Grimm  (Hildebrand),  V,  198')-I93I. 

4.  hinter  ^er,  iU  sont  acharntfi  ä 
en  rdclamer  tapplicalion^  et  non  ils 
8*en  fönt  un  remparl  (St.  et  P.).  hinter 
etwa«  ^er  fein,  poursuivre  par  clerriire  un 
objct  et  s'en  rapprochcr.  Les  princcs 
cboisii'scnt  parnii  les  onlonnances  ccIlcs 
q'ji  favoriscni  Icurs  Iripotagcs  et  ils  en 
poursui?ent  i*applicalion. 

5.  ÖJtoritren,  glmiaru 
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@B|  toon  aSerliii^ingen. 


fd^ttjören,  cd  banft  mandjtx  in  feinem  J^rjen  @ctt,  ba^  ber  ZM  bem 
ÄaiferbieaaSagel^iU«/ 

SäJeidlingen. 

3^r  feilt'« 't)on  eurer  Seite. 

©oft. 

3)a«  t^ut  jieber.  (gd  ifi  bie  grage  auf  »e^er  8i(^t  unb  Siecht  ijl, 
unb  eure  ©änge  fc^euen  n^enigften«  ben  !£ag. 

aBeidUrtflen. 
3I)t  bürft  teben,  iii  bin  ber  ®efangne. 

®ö^ 

aBenn  euer  ©etriffen  rein  ijl,  fo  fe^b  i^r  fret;  \  Slber  wie  tt)ar'« 
mit  bem  Sanbfrieben'?  3c^  tt>eif  no^,  afö  ein  ©üb  bon  fec^je^n 
Sauren  war  i(^  mit  bem  SKarfgrafen  *  auf  bem  9lei(I|dtag  \  SBad  bie 


1.  ^ttU.  Guichardin  [UUtoirtd' Halte, 
VII,  585)  donne  raison  aux  affirmations 
de  GcBtz  :  «  Non  csscndo  in  tanta  consi- 
derazione  gli  intercssi  pubblici,  che,  comc 
il  piA  delle  volle  accade,  non  fussero  su- 
peralt da  gl'  inlcressi  piiTnli,  pcrch^  cra 
desidcrio  ioTeleraio  in  'luUa  Germania, 
che  la  ^randczia  dcglL  impcralori  non 
fusse  lale,  cbe  gl*  allri  fu8$cro  coslrclli 
ad  obcdirlo  ».  Cf.  Janssen,  op,  dt.,  I, 
p.  523.  —  Gf.  sur  Ics  projels  de  Maiimi- 
licn  contre  Ics  Turcs,  p.  61  nole  5; 
Ranke,  I>eutf(^e  (3)ff(^i(^te  im  3cilattec  bcc 
9lefprmatti>R,  I,  p.  217-221. 

2.  (^rei).  Selon  Bf.  Wuslmann,  moralc- 
mcnl  libre.  Je  Tcntends  plulol  au  scns 
propre  :  «  Vous  nV'tes  plus  prisonnicr,  je 
vous  accordc  volrc  libcrlc.  »  11  sous- 
cnteod  naliircliemcnl  :  mats  je  sais  bicn 
que  Tolre  conscience  n'esl  pas  pure. 

3.  8Bnbf rieben.  II  s'ngil  de  hpaix 
publique  perp^luellc  (ber  aSgemetne  etoige 
VAnbfrieben),  Iclie  qu'vlle  ful  conslilucc 
sous  Maximilien  I*''  a  la  diele  de  Wurms 
(d.  p.  Ol,  nole  4).  Lcs  eanbfrieben  ont  öle 
fori  nombrcux  au  moycn  age.  «  Unter 
S.anbf rieben  (pax  profana,  im  ®egen< 
fa^e  ber  pax  Dei,  ober  befl  @otte<« 
frieben0]  l^erjlanb  man  im  iRittelatter  bie 


bott  bem  ABnige  au^gel^nben  ®efe(;e,  Ipeli^e 
bie  (Sr^ttung  bed  Bffentfid^en  9iR^«)u|lanbe«, 
inSbefonbere  ber  dffentU«^  @i<l^er^ett  unb 
bie  Seflrofung  ber  hiergegen  begangenen  fßtr* 
bret^n  jum  ^egen^nbc  Ratten.  jDie  £anb« 
trieben  toaren  ba^er  i^rem  On^Ite  nac^  eigent« 
Ii(^  Sriminolgefe^.  @ie  befd^rfintten  ft(^  je« 
bod^  regelmäßig  auf  eine  lur^e  Seieic^nnng  ber 
al0  ^anbfrieben9bru(!^fa(^n  }u  betraii^tenben 
J^onblungen  unb  bie  Sinfc^Srfung  ber  Ser« 
folgung  unblOeftrafungber^aubfriebfn^brei^ 
(Zcepfl,  ÜDeutfd^e  8tec^t«gef(^i(^le,  5*  ^ii.,- 
p.  522). 

4.  SD>2  a  r  I  g  r  a  f  e  n .  Cf.  Biographie,  p.  20 : 
>  Snb  ben  erflen  9iiebt,  benn  ti^  bet)  i^me 
meinem  bettern  get^n,  ber  ifl  bcf<^e§en,  al§ 
i^me  aRarggroff  $ribri(^  bon  Sranbenbnrg,  etc. 
SU  Cno(}ba(^  bff  ben  grofcn  dieic^ag  gen 
SJormb«  im  ial^r  olf  man  1495  gefd^ben, 
ol§  ein  {^urfUid^en  düatf^  berorbnet  bnnb  ge« 
fi^itf^t,  mit  bem  ic^  bann  alfo  tn  meiner 
3ugenb  bff  foU^en  9leiil^«tag  auc^  mitreiten 
muft  >. 

5.  9t et  1^9 tag,  la  diHc  de  >Vonns. 
Los  9{ci(^dtage,  qui  claienl  composds  des 
Weic^änbe  (cf.  p.  45,  nole  6),  s'occu- 
paicnl  de  la  confecliun  des  lois,  de  la  paix 
publique,  du  jugement  des  proc^s  des 
princcs  immcdiais ,  de  la   paix  et  de  la 


(^■rfler  S(ct  —  iDrittc  (Scfiie. 
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^urf^ett  ba  für  mitt  äRauter  mad)ten^  unb  bie  (^ei|tli(^n  am  ärgflen* 
@uer  33tf(^öf  I&rmte  bem  ^aifer  bie  JD^ren  t)oU;  atö  n>enn  i^m  n)unber 
n>ie!  >ie  ©erec^tigleit  an*d  ^erj  gwat^fcn  tt>dre;  uiib  jc^t  wirft*  er 
mir  fclbfl  einen  35uben  nieber,  jur  ^dt  ba  unfere  i^anbel  »ertragen  * 
finb,  icb  an  nic^td  bofed  benfe.  3ft  nicbt  alle^  ^n>if(6en  und  gefc^Hc^tet? 
9Ba*  bat  er  mit  bem  ©üben? 

SBeie»Iinjien.  r 

gd  gefc^f)  «^hne  fein  äBif^n;  ^ 

•  J 

fßaxvm  0ibt  er  ibn  nicbt  wieber  (od? 

9Betd(tngen; 
(Sr '  l^at  flcb  nic^t  aufgeführt  wie  er  foHte. 

(Soft. 

bliebt  wie  er  foßte?  Se^  meinem  Qit>  \  er  bat  getrau  wie  er  foHtei 
fo  gewi^  er  mit  eurer  unb  bee  SSifcbofd  Äunbfcbaft*  gefangen  ifl. 
iSRcini  ibr,  ii)  fomm  erft  I^eut  auf  bie  Sffielt^baf  ic^  nicbt  fel)en  foU,  wo 
atted  binaud  Win? 

aaSeidlingen. 

3br  fe^b  argwötjnifc^  unb  tfyut  und  Unred^t. 

SBeiöHngen,  fotl  id^  i^on  ber  ?cber  weg*  reben?  3cb  bin  enc^  ein 


j^uerre,  des  allianrcs  ik  eontracier,  dos  ro- 
latioDS  ^trangeres ,  etc.  Schulte,  HUtoive 
du  droit  ei  des  innlilutions  de  rAlle- 
mtigne^  trad.  Fcurnier,  p.  217. 
•1.  ffitTft...  niebrr.  Cr.  p.  3,  doIc  4. 

!2.  »ertragen.  Voy.    p.   2,  1.  10,  et 
ta  nolc. 

3.  <ir.  (Suer  9abc.  A  cause  de  Tequi- 
toqutf,  rAdnpCalion  a  :  Suer  Ana)i^  l»at 

4  <Sib.  Formule  emprunt^c  ä  la  Bio« 
graphie,  p.  45  :  2)a)  t(^  Ht)  tnetnrm  otb 
focg  ^tt,  e^  toiirb  bnitbcrflel^eii. 
.  5.  ITuiibf^aft,  ITenntnif,  SBiffen. Pluit 
häs  (p;  50, 1.  8)  le  mot  est  pris  daiis  un 
antra  seos.  Eaquiane  :  So  getoit  er  mit 

«fRTKK,  «Om  TOM  BKULICHISCEH. 


eurem  unb  be«  91f(^of«  tD iffen  gefangen 
toorben  i{). 

6.  IBeg.  Le  foie  (tfeber)  ^UU  consid^K* 
autrcfois  conimo  le  si^ge  des  passions  qui 
ont  leur  origitic  dans  In  saiiff.  La  locutioii 
t)on  ber  ^eber  »eg,  frei,  frifd)  Den  ber  9eber 
loeg  rrben  in.irquc  quc  celui  qui  parle  d^- 
barrassp.  son  foie.  decharge  son  ccBur  de» 
scotimcnls  qui  Ic  toumientcnl;  par  ex- 
fensifin,  parier  a  c(Bur  ouvcrl.  «  @o  tntX 
ivuftte  td)  {Mar  t)OTau#,  ba§  er  meine  (^ei^it 
niäft  fibel  nebmrn  würbe,  brnn  meinem  €oI  ^ 
boten  tft  e«  \^on  ttift,  menn  man  mit  iijni 
t>Dn  beri^ebermeg  f^ric^t.  Le»8lDg(eU, 
Lachmanii),  XII,  133.  Cr.  Grimui  (ilcTnc  . 
VI.  461. 
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C>)c|  'ocn  ^erüc^tiiorn- 


Xorit  iii  t»eu  ^ugeu,  (o  {(ein  id)  bin,  unb  ber  Sirfin^eu  uub  Selbig 
nid^t  weniger,  weit  wir  feji  entfc^fcffen  ftnb  ju  fierkn  el^,  ate  jemanben 
bie  guft  ju  tjerbanfen,  auf  er  ®ott,  unb  unfere  S^reu  unb  S)ienjl  *  ju 
leiflen,  ald '  bem  Äaifer '.  !Da  jiet)en  jte  nun  um  mic^  I^rum,  tjer^ 
fc^warjen  mid>  be^  3bro  ü)?ajeftat  unb  it)ren  *  greunben  unb  meinen 
9ta^iaxn,  unb  fpioniren  nac^  SSortf^eit^  über  midi.  S(ud  bem  S8eg 
woQen  fte  mi(^  I)aben,  n)ie'^  w&re.  !I)arum  na^mt  i^r  meinen  Subeu 
gefangen,  weil  if)r  wußtet,  ic^  I^att*  if^n  auf  ^unbfAaft  audgefdjirft  •  j 
unb  barum  tf^at  er  nidit  wad  er  foUte,  weit  er  mid^  nic^t  an  eud» 
tjerrieti).  Unb  bu,  SBeidlingen,  bifi  it^r  Serfjeug ' ! 


9Beid(ingen. 


33er(icbingen ! 


i,  Unfere  %xtu  uub  Xtenft,  cT. 
p.  22,  notc  5. 

2.  Buleiften  aU,  Ellipse  :  iemanlwm 
anbcrn  )ii  leiften  a(i... 

3.  Itaifer.  Encore  la  devise  de  GoeU. 
oomme  p.  44,  1. 11 ;  eile  manquc  aussi 
daas  l'E^quisse  oh  Goetz  se  perd  cn  de 
▼aguea  expressions  de  colöre  et  d'indigna- 
Üon  :  «®ottfrieb :  O^Caubt  3^,  id^  lomme 
ttft  fftut  auf  bie  föelt,  unb  mein  Serftanb 
fei  fo  |iluni|i,  Meil  mein  firm  flarl  i|i?  9lein, 
^crr !  3t»ar  ^uvm  SBi$  unb  Itunfl  fyit  id^ 
nii^t,  Q^ott  fei  Danf  l  Aber  i^  ffaht  leiber  fo 
t>oUt  (Srfal^rung,  toic  S:fl<fen  einer  feilen  9Rit« 
gunft  unter  unfre  ^erfe  Iried^en,  einen  Zritt 
nid^t  ad^ten,  toenn  fie  un«  nur  toertounben 

fSnnen Sbelbert  :  SBa«  fofl  ba0 

%Ut97  —  @ottfrieb  :  Stannft  2)u  fragen, 
^belbert,  unb  foll  i(^  onüvorten?  @oIl  i(^ 
ben  9ttfen  aufreigen,  ben  ju  bef(^ü(;en  it^ 
fonfl  ben  meinigen  ^inbot?  €^oIl  ii^  biefen 
)Bor^ng  Steine«  ^rjen«  kpegjiel^n?  Dir 
einen  @|>iegel  k>or^alten?  —  Hbelbert: 
ma9  »firb  \di  fe^n?—  ^ottfrieb :  «röten 
unb  Schlangen  ».  —  9lur  gebockt!  Dans  Ic 
dramc,  Gcetlic  a  mis  des  arguinents  et 
des  trails  de  caractörc  k  la  place  de  cen 
metaphores  d*une  rbölorique  ampouldc. 

4.  d^ren,  Icurs^  et  non  »es,  Adapta- 
tion :  bet)  ^ol)en  (^reunben. 

5.  Sort^eil.  Comme  a  la  p.  3, 1.  3. 
Wustmann  entcod  cc  niot  dans  le  sens  de 
Uted^t,  Srrn^tigung  jum  Sinfd^eiten;  je 
Tentends  dan«  ie  sens  habituel  d'avan^ 


tage  :  ils  epient  Toccasion  de  prcudrc 
l'avantage  sur  moi.  —  Adaptation  :  unb 
finnen  unb  fd^leicl^n  mid^  )u  ÄbertMnrt^eilen. 

6.  9ln«gef(^idtt.  «uf  iTunbfi^ft  on«^ 
i^idtn,  cnvoyer  a  la  dccouverte,  aux  noiH 
velles,  en  reconnaissance. 

7.  fi^erljeug.  Dans  tout  ce  passagc, 
Gcelz  passe  bru^uemcnt  de  la  seconde  ii 
la  troisieme  personne,  et  vice  versa^  en 
pariant  de  Töv^quc  de  Bamberg  et  de  sea 
amis  :  ce  sont  Ics  changements  familiers 
a  la  col^re  qui  tanlöt  Apostrophe  son  ob- 
jct,  tantot  atTocle  de  ne  pas  le  Toir  :  Od^ 
bin  end^  ein  ÜDorn  —  ba  sle^n  f  ie  nun  um 
müt  ^erum —  barum  nal^mt  i^r  —  unb  bn, 
fi)ei«lingen,  bift  i^r  SBerljeng.  Ce  dernier 
cbangement,  au  point  de  vuc  logique,  est 
le  plus  liardi  :  Goßtz  vientde  s'adresser 
directement  a  Weisungen  en  mSme  temps 
qu  a  Terdque  donl  il  est  le  consciller,  et 
il  conti Duc  sans  transition  :  «  Et  toi, 
Weislingcn,  tu  es  /«ur  instrumcnt !  »  ^ 
Ici  encore,  dans  TEsquisse,  Gottfried  sori 
de  son  caractere  :  «  ®age  Stein  —  unb  id^ 
»iU  Xidi  an  meine  Srufl  brfltfen ! —  Sbef^ 

bert  :  O^ottfrieb <S)ottfrieb  :  <Sagf 

:^{ein  ~  idi  toiU  Dii^  um  biefe  «äge  lieb^ 
fofen ;  benn  fie  tt»är  ein  Scusnil  ber  Keue.  *- 
(«belbcrt  nimmt  i§m  bie  ^b.)  Odi  f^ßbt 
Xic^  Oertennen  lernen;  aber  t^u,  t0ü9  S>tt 
»iafifXtt  bifl  no(4  tlbelbert.  Xa  td^  ausging, 
Dic^  JU  fangen,  )og  it^  tote  Qiner,  ber  Sngft* 
liä^  \vLdftf  ma«  er  berloren  ^at.  —  89enn  id^ 
tid»  gefunben  ^ättr !  » 


C^rfler  9Ut.  —  J^ritte  ©crnr. 


Kl 


Äeitt  SBort  me^r  Mtjon !  ic^  bin  ein  geint)  t)on  (grpKcaticnen ;  man 
betrügt  ficfi  ober  ben  anbern,  unb  meifi  betibe. 


3u  3:ifc^,  4?ater. 


•ftarl. 


öoft. 


SroI^Ucbe  ©otl^f(^aft!  Äemmt,  idf  ^offe,  meine  SBeibdleute  foBcn 
en(^  munter  machen.  3f)rtrar't  fcnfi  ein  giebbaber",  bie  gräufein' 
wußten  von  euc^  ju  erjäblen.  Jtommt!  «. 


1.  8ie6^aber  bon  fi^ciMUutrit,  vous 
limtez  autrcfois  k  faire  la  cour  aux  dames, 
vous  ^tiez  autrefina  un  galant  chevalier. 
8ie6§abrr,  sans  coroplement  qni  le  dtStcr- 
mine,  signifie  d'ordinaire  soit  un  amanf, 
un  amaureuxt  aoit  un  amateur, 

2.  ^rSutetn.  Esquisao   :    ^offrfiulrin. 

—  Dans  TAdaptation,  la  findecetie  sc^nc 
est  toute  diflercnte :  @  9 1^  :  Dabrt)  ieträgt 
man  fic!^,  ober  beii  onbrrn,  unb  meifl  bctrügrn 
fb^  belebe.  ~  SBeiflingen  :  ^rrtylii^  tnnf 
iät  mir  gefafleR  laffen,  ab  i^r  f)»rt<l^en  obrr 
fC^iDetgen  loofft.  —  <SI9(  :  ^c^toeigen  ift  ba« 
9efle,  »0  rebfii  ;ii(|t«  tvirlt.  —  SBeil:* 
lingen  :  3r  ^gtntoart  bc«  Uebcrmät^igen 
g«  fi^toeigen  tfi  ba«  eejle.  —  @3|}  :  Ueber:> 
mflt^ig?  toann  ^bt  i^  mic^  fo  gelaunt?  — 
Oeiflingen  :  de|^t  lenCid^  euC^ fo leunen. 
5rci  ®ieg  maC^t  trunfne  IRonner.  —  @9(f : 
®ic  Kiebettoge  mac^t,  fo  fi^int  t9,  uugcred^t. 

—  XBcitflingcn  :  SBofft  i^r  mU^  titter« 
lif!^  bctohrt^tt,  fo  Ia|t  midfaütin.^  C»i%  i 
Sety**  brum!  fo  bleibt  mit  (udb  oOrin  unb 


eurem  (^toiffen.  (Sie  flehen  abgetsenbet  u«b 
entfernt.) 

3»8Ifter    ffuftritt. 
9{aric.  Gar!,  jtie  Vorigen. 

Garl  ()u  m^)  :  3u  Zi\^,  8ater,  «a 
2if(^e.  —  3Rarie  (}u  SBei«(ingen)  :  3m 
9taffmen  meiner  Gtl^tDefler  fomme  idi,  tndi  |u 
gräten  unb  eu(^  eingutaben.  (^s  bet^bcn.) 
SBie  fte^t  i^r  ba?  »ie  fc^toeigt  t^r?— Sari : 
45abt  t^r  end^  bcrgfimt?  Kic^t  M^  Sater. 
Xa#  ijl  bein  @afl.  —  ffllarie  :  ÖJuter 
^rembling!  ba#  ifl  bein  IBirt^.  2a%t  eine 
finbli(^e,  Ia§t  eine  »eibtic^e  Stimme  bei)  ett(!b 
gelten.  —  &Jiti  (jnm  ftnoben) :  9ote  bei 
^rieben«,  bu  erinnerfi  mi(:^  an  meine  ^flif^t« 
—  S8ei«Iingen  :  XBer  rannte  fol^  einem 
^immlif(:^n  XBinle  toiberfle^en.  •-'  SRarie  : 
92äbert  tuäi,  berfS^net,  berbflnbet  tuäf.  {t>ie 
iDlänner  geben  fU^  bie  ^nbe,  Warie  flc^t  smi« 
f(^en  bct^ben.)  Sinigleit  fArtrefflic^er  SRonner 
ifl  tool^lgefinnter  grauen  fel^nliii^fler  SBnnfi^. 
t»er  9oTbang  fattt.)  —  Cf.  Introd,,  p.  xcit. 
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5)b|  iHMt  »4^erU(biut)nt. 


!Der  ©^eifefaal. 

0Kcl)0f  Don  0ainbcr0y  2lbt  uoit  Jud^a^  i^ltatm^ 

Cirbttrauty   l^OflfUU  an  Stafel. 

T«r'92a(^tif(^  nnb  bie  flrol«'  ^ofalc  »rrben  ftirftfctnurn. 

»ifc^of. 
Stubiren  je^t  t)iel  ^eutfd^  t>on  ?lbel  ju  Bologna  ? 

DUartuei. 

aScm  atcU  unt»  Sürflcrftanbe.  Unl>  oJjnc  älubm  ju  mell«n  %  tragen 
fie  bad  gröpte  8ob  bat>on.  SRan  pflegt  im  ©pruc^wort  auf  ber  HU^ 
bemie  ju  fagen  :  So  fleißig  wie  ein  S^eutf*er  von  ?lbe(.  Xenn  inbern 
bie  bürgerliche  einen  rut^mlic^en  5(ei^  anmenben,  bur(^  Xaiente  ben 
SRangel  ber  ©eburt  ju  erfe^n ;  fo  beflreben  fic^  jene,  mit  rübmlit^r 
993ettetferung,  ityre  angeborne  SBürbe  burcb  bie  glanjenbfien  S^erbienffc 
}u  erhöben. 

«bt. 

!^icbetraut. 

Sag'  einer  n>a$  man  nicbt  erlebet.  So  fleißig  n>ie  ein  !Deutf(^r  von 
?lbel !  2)aei  l^ab  idf  mein  Jage  *  nicht  geijört  *. 


i.  9anibcrg.  Pour  U  sceac  correspoo- 
dautederAdiptatoii,  vo\.Inlrod.,  p.  xcvi. 

2,  Ülro^c.  Voy. //ilroe/.,  p.  cxxv. 

5.  Stelben.  C^iie  Ru^m  ^n  melben, 
litt.  :  5aiis  mander  uoe  TanUrdiae ;  saus 
les  fl.«tter.  La  Bioyraphte  a  uiie  locution 
analoguc  :  üttnb  ^ie(t  mtdi,  ol^ne  tu^m 
}U  Tcben,  berma§cii  alfo  (p.  28). 

4.  9Reiii  Xttge.  Esquissc  :  mein  8eb* 
tog.  L*exprcsäiou  mein  Lebtag  est  syoooyme 
de  meia  2tbtn,  meine  €eben«|eit;  ctail-co 
priniitivGinenl  an  pluriei  (meine  8ebtagc  = 
mets'  Sebtag*)?  cela  est  prubable;  de  \k, 
par  elU()te,  «rt«  Tag(e).  Selon  Schitper 


[FauHy  I,  V.  2438,  uoie),  mein  n'esl  pa^ 
raccusatir  plurid  do  ladjcctif  iiossess^ir. 
mais  l'aiiciea  geuitif  singiilicr  du  prjnoiu 
possessir. — Gctie  locutiüo  sc  retrouve  wu- 
Teut  cbez  Gcelhe :  i^rojeffiren  t^u  ii^  mein 
Xag  nit  me^  (p.  120, 1. 11^;  o^ne  ba|  man 
fein  Xage  begreift,  tvec  toa9  gctoinnt  ober 
tftxUttt  (EgMiont,  h  i);  bie  ^abt  il^r  eure 
Xage  nii^t  gefcQoffen  [id.). 

&o  toa.9  ^ab  väi  mein  Zage  ntd^t  gcfe|nl 
(FaMl,  U  ▼.  2408.) 

etc.  er.  Sanders,  11,  p.  4278  et  1270. 
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£)(eartuo. 

3a,  fic  fmt)  bie  ©wunberunfl  ber  ganjcii  Slfatemie.  (ge  n>crbeii 
ebefif nd  einiftc  von  ben  äftefien  unb  gefifeidteflen  a(^  Dof torc^  *  jurfid^ 
fommen.  !ret  Jiaifer  n>trb  g(u(f(t(^  fi^n>  bie  erflen  8teUeit  bamit* 
l^fe^n  )u  fönnen. 

Xaö  faini  nicht  febUn* 

.Hennen  Sie  nicbt  ^nm  (frempef  einen  3nnfer?  —  er  ifi  aud 
.Reffen  — 

tfearine. 

(Se  jinb  t>ic(..^ejfen  ba. 

(£r  ^ipt  —  yfr  iji  —  2öei|^  ee  feiner  i>on  eud)?  —  Seine  äSutter 
)vareine  )>on  —  Dt)!  Sein  liBater  ^atte  nur  @in  9(ng'  — ;  unb  lipar 
SRarfc^all ». 

^iebetrant. 
9$on  äi$i(bent)o(i? 

«bt. 
?)le*t  —  von  aiMfbenMj. 

Cleariue. 

Xen  fenn*  id)  n>oh(,  ein  junger  ^err  von  vielen  S&ll^igf^iten  \ 
S3efonber6  nlbmt  man  i^n  tvegen  feiner  Stdrfc  im  5)id^}utiren, 

abt. 
la^  bat  er  von  feiner  9»nttcr. 


wir  bad  einer  gcweiffagt  kvic  i^  auf  S(l)uleii  {wset  quaiid  il  d'agit  de  persüiines.  Ci. 

UMT,  i(^  l|att  ilpi  einen  Wagner  gefeiten.  Wan  plus  bas,  p.  143,  noic  S,  »otwn. 

fie^t,  man  mu6  für  nifl^t«  fd^mSren.  3.  SRarfc^oU.    Biographie,   p.  70: 

1.  !^octOTe0.  Le  pluriel  de X)Ktov pn''-  ein  (Sbe0man    ift  bnsbcr  inn  geioe^r  ^nin 

sentc  les  trois  Turmes :  ^octoren,  S)octori,  lennet  i^,  ber  l^t  nit  nte^  alf  ein  aug,  tmnb 

^octoref .  iji  ein  iRarfc^f^  Mn  f^uppaätu»  gcnefl. 

2    Tamit  =  mit  if^nen.  On  cvite  ru-  4.  (^ft^igfeiten«X)en... eininngcr^err, 

jourd'hiit  l'emploi  de  res  adTcrlns  com-  anacoluthe;  aoiis-ent.  ef  ifl. 


:^4 


(^0$  iu>u   iyciJic^iu»)fi!. 


Stebetraut. 
9{itr  iDoUte  ftc  \i)x  SMann  niemals  t>rum  ru{)men\ 

93ifd)of. 

aaSic  fagtet  il>r,  t>a^  ber  Äaifer  bieji,  ber  euer  Corpus  Juris' 
gefid^rieben  bat? 

Dfcariu^. 
;[\ujtinianud, 

^in  trefflieber  J&en!  (?r  foU  (eben ! 

Oleariue. 
Sein  8lnben!en !  ®ie  trinfen. 

«bt. 

« 

a^  mag  ein  fd)6n  93u(b  )m\. 

DIeariue. 

iDtan  möc^t'^  n)o()(  ein  Su(^  aller  ®ü(^r  neuiten ;  eine  vSammtung 
aller  ©efefte ;  beij  jiebem  gaU  ber  Urtt^eitefpruc^  bereit ;  unb  n>a«  ja  '^ 
noc^  abgingig  *  ober  bunfel  n>are,  erfeften  *  bie  ©loffen  •,  »omit  bie 
getebrteflen  9R&nner  bad  t>ortrefflicbfle  ^  9Berf  gefcbmücft  ^aben. 


1.  IR  filmen.  I/Esquiase  ajoutc  :  Xa 
ftrl)t  man  vait  bir  <>f^Irr  be|>(actTtc  Zugenbrii 
ftnb. 

2.  Cprput  juria.  On  appellc  «iosi  Ic 
recueil  des  loi«  romaines,  tel  qu'il  a  6tc 
tait  sous  le  regne  et  d'apr^s  Ics  ordres  de 
Tempcrcur  Ju:itinicn.  II  comprend  qualre 
paities  :  1*  Ics  Inttilutes;  2**  Ics  Pan- 
decles  ou  Ic  Digette;  Zf  Ic  Code;  4**  Ics 
Novellei. 

3.  3  a  scrt  ici  en  mdmc  temps  qao 
wäre  a  marqucr  rcxtrt^me  rarclu  (seJon 
Olearius)  des  lacuDes  oudcs  casdoutcux  : 
«  ce  qui  par  hasard  scrait  obscur  >.  Cr. 
>Yicland,  1,283  :  ®f ine  ehemaligen  ^rrunbr, 
bie  ätliertfc^en  Oleifler,  hienn  fte  ia  no<!^  eini« 
gen  Sutritt  bei  i^m  Ratten,  mtt§ten  fi(^  ge^^ 
fallen  laffen ,  bie  &tfta\t  bec  fc^anen  Xanac 
an)une^men,  um  borgelaffen  )n  »erben.  Sur 
les  nombrcuses  acceptions  de  ia ,  er.  Grimm 

Heynes  IV<,  2187-2198. 


4.  KbgSngig,  deficiens.  9iü^..,  ab« 
gängig...  »fire,  Ics  lacunes.  Cf.  GcpÜie. 
XL,  p.  153 :  )u  erforfc^n,  wobun^  er  jieben 
obgängigen  %tt\U{  n^irber  )u  erfeben  im 
3tanbe  ifi. 

5.  Srfe^en  oe  se  rapporie  qua  ab« 
gängig;  sous-ent.  unb  erftären. 

6.  @I offen,  ^/cwf«, commcntaircä  ex- 
plicatiis  du  corpua  juris,  faits  par  les 
jurislcs  du  moyeo  agc,  a  parlir  du  dou- 
zicmc  iü^cle.  Le  plus  e^lebre  de  ces  glos' 
aaleura  est  Accursc,  qui  rassembla  en  un 
seul  ouvrage  les  gloses  de  se«i  predeccsseurs 
(Gloaaa  maqulralia  $eu  ordinata), 

7.  !Da«  bortreffUf^fle  SS^erf,  su- 
perlatirrelatif  qui  fait  le  pcndaot  de  ce- 
lui  qui  pr^Me,  bie  gelel^rteflen  ^finner. 
«  ...dont  Ics  plus  savjnts  horomes  ont 
oruu  l'ouvrage  le  plus  parfait  »,  et  non 
«  cel  admirablc  »  ou  «  cot  excelloat  »  ou- 
vrage 'St  ,  P..  L.;. 


©rjlfr  «ct.  —  »iertf  jSitnt. 


iS.'J 


Sine  Sammfung  aller  ©efcftc!  poftM  S)ci  muffen  aud^  tpof)l  bie 
jel)n  ®ebotI)e  brin  fe^n* 

£)(eariu^. 

Jmplicite  tt)o^(,  nic^t  explicite. 

^a^  mein*  i(^  auA,  an  unb  »or  ficfc,  obne  mftere  (Sxplmtlon  . 

»ifdjof. 

Unb  tt)ad  bad  fc^önjie  i^,  fo  fönnte,  tt>ie  tf>r  fagt,  ein  »eic^  in 
jtAerjier  JRul^  unb  grieben '  leten,  mo  e^  t>oUig  eingefül^rt  unb  red^t 
gebanbfiabt  n>urbe. 

Dfeariu^, 
Dbne  grage. 

«ifchof. 
Hut  I^octore^  3urie ! 

Olearliu^. 

3cl^  werb'ö  ju  rül)men  n>iffen  \  Bie  trinien.  SBottte  @ott  man  f<>rä*e 
fo  in  meinem  SaterJanbe* ! 

2ßo  fe»b  if^r  her?  .^ocfegetal^rter  •  ^err. 


1.  $o(},  interjcction  qui  marquc  l'e- 
tonnement.  >  9[elter«n^b.  nuifl  (o^;  ju« 
ertl^  ober  feiten,  im  15.  3al^r^.  auftau(!^enb 
)io^.  %u9  bem  fetbft  not^  ju  SInfange  be« 
i7.  da^r^.  neben  bo^,  poti  borfommenben 
bo(!6,  bo|:,  m^b.  pocks,  n>e((^  beeiden. 
betfSing.  ton  (ber)  9odaX9  f^lud^  unb  i(u«i 
ruf  ifl.  3Ran  meint  bamit  ben  Xeufel,  ben 
fUli  f(^on  batf  ^o^e  Sfltert^um  in  9o<l0geflatt 
borfleOt.  »  Weigand,  !£«eutf(!^e«  SBdrterbud^, 
II,  377. 

2.  (S(|)tication,  malcntcndu  comiquc 
qui  est  un  Irait  de  caract^re  et  met  cn 
relicf  rignorancc  de  l'abbö.  Au  Heu  de 
comprendre  qiie  les  dix  commandements 
sont  conlcnns  implicilement  dans  le  Cor- 
pus juriif  et  non  cxplicitcment,  sclon 
Tesprit,  et  non  seloh  la  lettre,  il  ne  s*at> 
taclie  qu'au  derniermot  et  interpr^te  toul 


de  travors  :  «  purement  et  siinplement 
(bot  fi(^  =  für  |l<^,  cf.  Introd.,  p.  cxxx;, 
Sana  autre  explication  ». 

3.  5r leben,  in  ft<l^erf»er...  fj^rieben,  cf. 
p.  22,  note  3. 

4.  SDiffen,  litt,  je  taurai  le  vanler^ 
c.-k-d.  je  ne  manquerni  pas  de  publier 
combicn  l'on  honore  les  juristes  ä  Bam- 
berg. 

5.  Saterlanb.  Esquisse  :  in  meiner 
Saterflabt. 

6.  ^oc^gelal^rter.  On  trouTC  dans  le 
moyen  haut-allemand  les  deux  formes 
lörle  et  lärte,  geUrt  et  gelärt.  Gelte 
denii^re  forme  ne  s'est  conserv^e  qu'au 
parlicipe  passd  employc  adjcctivement 
(geta^rt,  ^ix^gela^rt,  lootgela^rt],  lorsqu'on 
parle  avec  une  cmpbase  soit  sörieuse,  ssit 
eomique. 


^k 


{^ot^  iH>n   iyfvli*iut)f«. 


9{ur  n)oUte  ftc  if)r  9Wi|iin  niema(d  brum  ruNeti*. 

»ifcI)of. 

SBic  fagtet  i^r,  baf  ber  Äaifer  Wcp,  ber  euer  Corpus  Juris' 
gefi^rieben  bat? 

Dleariue. 
.^ujiiniamid« 

^in  treffli*er  ^err !  (?r  foU  (eben ! 

Dleariue^. 
Sem  Änbenfcn !  ®ie  trinfm. 

abt. 

@d  mag  ein  fcbön  93u(b  fe^n. 

DUariue. 

!9{an  mö(^t'^  n>ot^(dn  ®u(^  aller  Sudler  neiiHeu;  eine  Sammlung 
aller  ®efe^e ;  bei^  jiebem  Sali  ber  Urti^itöff)ru(l^  bereit ;  unb  iDad  ja  ^ 
noc^  abgdugig  *  ober  bunfel  n>4re,  erfe^n  *  bie  ®Ioffen  •,  ttoomit  bie 
gele^rteflen  ÜR4nner  bad  t>ortrefflicfcfle '  ffierf  gefcftmurft  Ijaben, 


1.  Wärmen.  I/Esquisse  ajoulc  :  Xa 
grl)t  man  mit  bie  ^Ifltx  bf)»(actTte  Zuafnbdi 

2.  CgrpuB  jurU,  On  appellc  aiosi  \c 
recucil  des  iois  romaines,  tel  qu'il  ■  6tc 
lait  suus  le  regne  et  d'apr^s  Ics  ordres  de 
l'cmpcrcur  Justinicn.  II  comprend  quatre 
parties  :  1*  Ics  Institutes;  2"  los  Pan- 
(iectes  ou  Ic  Digeste;  5**  le  Code;  4"  Ics 
^iovelles, 

3.  3  a  scrt  ici  en  roämc  temps  qac 
ipärr  a  marqucr  Tcxtreme  rarcte  [seloii 
Olearius)  des  lacuoes  oudcs  casdoutcux  : 
«  ce  qui  par  Hasard  scrait  ubscur  ».  Cf. 
Wicland.  1, 283  :  ^tim  ehemaligen  Brreunbe, 
bie  ät^erifc^en  <3)eifler,  toenn  fte  ja  no6i  tinU 
gen  Sutritt  bei  i^m  Ratten,  matten  fii!^  ge« 
fallen  (offen ,  bie  O^eflalt  ber  fc^Önen  Xanae 
an)une^men,  nm  Dorgelaffen  )n  toerben.  Sur 
Ics  iHHDbrcuscs acceptions  de  ia ,  cf.  Grimm 

Heynes  IV*,  2l87-2i98. 


i.  Kbgfingig,  deficiens,  9da«...  ab« 
gängig...  »äre,  Ics  lacuncs.  Cf.  Ga*thr. 
XL,  p.  153 :  }u  erforfil^n,  wobun^  ec  ieben 
abgängigen  firtifel  »ieber  )u  erfeben  im 
Stanbe  ift. 

5.  (Erfe^en  ne  se  rapporie  qu'a  ab« 
gängig;  sous-enl.  unb  erflären. 

<5.  Stoffen,  ^/o«f«,  commcnlatres  ex- 
piicaiifs  du  corpus  juris,  faits  par  les 
juristcs  du  moyep  flgc,  a  parlir  du  dou- 
ziömc  siecle.  Le  plus  celcbre  de  ccs  glos- 
sateurs  est  Accursc,  qui  rassembla  en  un 
scul  ouvragc  les  gloses  de  scs  predeccsseurs 
(Glossa  luaqistralis  seu  oräinaia). 

7.  !£)a«  boTtreff(i(!^{le  SDerf,  sii- 
pcrlatif  rctdiif  qui  fait  le  pcndant  de  ce- 
iui  qui  procede,  bie  gete^rteften  Uhänncr. 
«  ...donl  Ics  plus  savjnts  hommes  ont 
oruu  louvrage  le  plus  parfait  »,  et  non 
«  cet  admirablc  »  ou  «  cet  excellcat  »  oa- 
vrage  'St  ,  P..  l.\ 


erjlfr  «ct.—  ajiertf  .©cnu. 


»5 


eine  ©ammtung  aller  ©efefte!  poftM  3)ci  muffen  aud^  tpol^I  bie 
jef^n  ©ebotl^e  brin  fet;n. 

D(eartu^. 
Implicite  ttool^f;  nl(^t  explicite. 

abt 
!ta«  mein'  i(^  au*,  an  unb  t>or  fici»,  o^ne  n>eitere  et^^lication  . 

»ifd)of. 

Unb  tt)ad  bad  fc^önfie  iji,  fo  Knute,  »ie  i^r  fagt,  ein  «eic^  in 
ft^erfier  9lu^  unb  ^rieben '  (eben,  mo  ed  tjööig  eingefflf)rt  unb  re(^t 
gebanb^abt  würbe. 

Cfeariu^. 
Dbne  Srage. 

»ifcftof. 
Mt  ^cctore«  3uri« ! 

Dtear!iu0. 

3c^  \\>txV^  ju  rüf)men  wiffen  *.  zu  ttinun.  9BoIIte  @ott  man  fprdAe 
fo  in  meinem  SBaterlanbe* ! 

abh 

3Bo  fet)b  ibr  ber?  .§o(bge(a^rter  •  .^err. 


1.  $0^,  iDlerjcction  qui  marquc  Fe- 
tonnement.  <  9(elter«n^b.  meift  bo^^;  )u« 
rrfk,  ai^r  feiten,  im  15.  3a§r^.  auftou(^enb 
))o^.  9(u«  bem  fetbfl  nix^  )u  flnfange  be« 
17.  3a^r^.  neben  bo^,  |)o^  bmrfommenben 
bod«,  bof«  m^b.  pocks,  totläft^  bergen. 
betfStng.  tton  (ber)  Sotf  ol6  ^lud^  unb  Vu«^ 
ruf  ifl.  Vian  meint  bamit  ben  ÜCeufef,  ben 
fi4  f<^on  ba«  ^o^e  Itltert^um  in  Sotftfgejlatt 
Dorflent.  »  Weigand,  !£)eutf(^e«  SDi^rterbud^, 
II,  377. 

2.  IS^pUcation,  malcntcndu  comiquc 
qui  est  un  Irait  de  caract^re  et  met  cn 
relief  l'ignorancc  de  l'abbd.  Au  licu  de 
comprendre  qiie  les  dix  commandements 
sont  conlcnns  impiicilement  dans  le  Cor- 
pus juritf  et  non  cxplicitcment,  sclon 
Vesprit,  et  non  seloti  la  lettre,  il  ne  s*at- 
taclic  qu'au  dernier  mot  et  interpr^te  tout 


de  travers  :  «  purensent  et  simplement 
(tjot  fidf  =  für  f!($,  cf.  Introd.,  p.  cxxx), 
Sans  autre  explieation  ». 

3.  ^rieben,  in  fic^erfter...  f^rieben,  cF. 
p.  22,  note  3. 

4.  SDiffen,  litt,  je  taurai  le  vanier, 
c.-a-d.  je  ne  manquerni  pas  de  publier 
combicn  Ton  honore  les  juristcs  a  Bam- 
berg. 

5.  Saterlanb.  Esquisse  :  in  meiner 
9aterfiabt. 

6.  ^o(^ge(al^rter.  On  trouvc  dans  le 
moyen  haut-allemand  les  deiix  formes 
iMe  et  Utrte,  geUrt  et  geldrt,  Cetle 
derni^re  forme  ne  s'est  conserv^e  qu'au 
parlicipe  passd  employe  adjcctivement 
(gelal^rt,  ^oc^getal^rtr  tool^eta^rt),  lorsquon 
parle  avec  une  cmphase  soit  serieiise,  S2it 
romiqiie. 


56 


(^0^  i9Dn  »^cclic^ittgcti. 


D(eariud. 
*■  ' 

Son  Sranffurt  am  ä)tatn,  3E)ro  ^  (Smineii)  )u  t^ieneiu 

»ifc^of. 
®t(f^t  i^r  ^errn  ba  nic^t  toot)l  angefcbrtcben !  9l^ie  fommt  bae? 

JDUariuö. 

®onberbar  genug.  3c^  ^ar  ba,  meinet  äJaterd  @rbf<^aft  abju^ 
l)0^(en;  ticr  $öbe(  Mtte  micb  fafi  gefleintgt,  n>ie  er  ^orte  {(^  fe^  ein 
3urifi  \         . 

Slbt. 
93ebiite@ott! 

jDIeariuci. 

aber  bad  fommt  baf)er.  Xtr  Sc^öppenfluM*,  ber  in  grofem  Änfe^n 
weit  um^r  jiel^t^  ifi  mit  lauter  beuten  befeftt,  We  ber  9t6mif(^n  Siechte 


1.  O^ro,  J^rer,  dalif.  Voy.  Introd., 
p.  cxivi :  «  fBer  ifl  fieTfrogtc  bic  (Gräfin  im 
Jl5emntTrttn.  —  (Sine  @<^Qufpi((eriR ,  3^ro 
(£ Ideellen}  }U  btenen,  »ar  bic 9lntloort.  » 
2B.  SReifteri  8el^ria^. 

2.  durijt.  O'elaieni  bien  \k  les  seiiti- 

menU  do  peuplc  i  l'^rd  d(*s  jurisles 

<|ui  Toulaiciil  subslituer  le  droit  romaio  a 

Tancien  droit  gcrmaniquc  :   «  Bu  ^raurn« 

frlb  im  Xi^urgau  tvarfrn  bif  Soffen  einen 

Doctor  anl  Sonftanj,  ber  ^  für  bie  Snt< 

ff^ibunfl  einH  ttrbfc^ftjifhreite«  anf  8arto(n« 

unb  9a(buf  berufen  tvoOte,  )nr  Z^fire  ^in« 

aatf  mit  ben  SBorten  :   «  ^rt  i^r,  X'octor, 

mir  (Sibgenoffen  fragen  nic^t  nac^  bem  9artele 

ttnb  Valbeie.  SBir  ^aben   fonberbare  ?anb« 

bräu<l^  unb  9ied)te.  92au#  mit  euc^,  Toctor, 

nau9  mit  em^.  >  «  Unb  ^abe,  beiftt  t9  in  bem 

Sendete  meiter,  ber  gute  Xoctor  muffen  ab* 

treten,  nnb  fie  Smtteute  ^aben  ftc^  einer  Urtet 

tetgli(^en,   ben   S^octor    mieber  eingeforbert 

nnb  ein  Urtet  geben  miber  ben  kartete  nnb 

Salbele  unb  miber  ben  ^octor  toon  Conftanj.  • 

^  SBo  bie  Ouriften  in  bie  flabtifi^n  O^rii^te 

rinbrangen,  fd^ritt  ber  gemeine  Wann  )un>etlen 

nod^  ju  berberer  €elbft^tt(fe.  dn  (Sletie  am 

9{ieberr[^in  t^erfiel  im  3af^re  1509  ein  Xoctor, 

brr  ,, lange  3eit  im  (^eric^te  fein  Unmefenge» 

trieben  unb  bic  annen  9te(^t4fu(4enbcn   be-< 

banbett  ^tte,  all  toftre  er   lein  Q^rift,  fon« 


bem  ein  ^eibniftl^er  ^inbfned^t",  einem  ,,8'^ 
bittern  3om  hei  9q\M**,  «  3Ran  ^ieb  i^n 
ouf  offenem  SRarfte  gar  nnbarm^er|ig  burtb» 
M  er  auffc^ric  mie  ein  8ic^r  nnb  iogte  i^ 
üu9  ber  Stabt  ».  J.  Janssen,  Q^ef(^id)te  bd 
beutf(|;n  9o\M  feit  bem  Snigangc  bc«  fRittef- 
alter«,  X«  chI  ,  I,  402. 
-5.  ^ tlfipp t n^n fi U  Iribunaf  da ifche- 
vint.  «  Au  »omnict  de  radministratioii 
(dos  municipalitr^) .  oii  Irouve  uii  conscil 
[coUcgium]  desecbcvins  (2c^9ffen,  scabini, 
9tat^mannen,  Consoles.  Jurati)  qui  ctaicnl 
pr6:üdcs  par  un  ttiagitler  eotmuium, 
nutgisler  civium,  ^ftrgermctfier,  clc.  Les 
mcmbrcH  de  ce  colldge  iie  pouTaient  a 
l'origine  dlre  pris  quc  daDS  ccrtaines  f.t- 
niilles.  mais  ils  Ic  furciit  aussi  plus  lard 
dai»  li  liougcoisie  vi  los  coqwralions... 
Quelqiierois  ils  fonnaieut  le  colloge  judi- 
riatre  (ici  il  s'ftgit  de  ce  dernier).  >  Fr. 
de  Si-hulte.  ÜUloire  du  Uroil  et  de« 
liuliluOon»  de  VAtlemagne  (traducl. 
Fouroicr],  p.  261,  378  Oulre  les  niagis- 
trats  muniripaux,  los  liomnies  de  loi  noai- 
nios  par  le  sciuneur  pour  rendre  la  jus- 
tice aus  vnssaux  portaient  aussi  le  nom 
dVeboTtns. 

4.  @tel|t.  Le  irlbunal  des  dchetinsde 
Fraiic!ürt  olnit  r>n  olT«'t  Ires  considere  : 
«  ...3n  ben  ongefebcnerrn  Stäbten  ivnrbe  bt# 
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iinfunMg  jtnb.  9){au  glaubt^  e^  [et;  genug,  burc^  Filter  uiin  @rfaf)ruug 
ftd^  rine  genaue  ^enntnii?  bed  innern  unb  Äußern  Sufianbee  ber  otabt 
ju  enterben.  €o  n>erben  nad^  altem  ^erfcmmen  unb  n>entgen  Statuten 
bie  ©Ärger  unb  bie  9}a(t)barfc^aft  geratet, 

«bt. 
%sxÄ  ijl  n>c^l  gut. 

JDIeariuct. 

8tber  lange  ni(^t  genug.  I)er  9»enf(^n  geben  ijl  furj,  unb  In  einer 
@eneration  fommen  nic^t  alle  @afu6  Dor.  @tne  Sammlung  fclc^r  ^dUe 
von  melen  äat^r^unberten  ifi  unfer  (Mefe^buc^.  Unb  bann  ifi  ber  SBiUe 
unb  bie  SWetnung  ber  3Renf(^n  fc^wanfenb,  bem  biuc^t  l)eute  baö  re*t, 
n>a^  ber  anbere  morgen  mi^btQtget ;  unb  fo  ifl  SSertDirrung  unb  Unge^^ 
recbtigfeit  un))enneibü(b.  !£)a0  alleo  befiimmen  bie  @efe(e;  unb  bie 
©efefte  fmb  unt>eranberH(^. 

abt. 

Dae  ift  frewlidj  beffer. 

Dleariu^. 

^Qiis  erfennt  ber  ?ßöbe(  nic^t,  ber,  fo  gierig  er  auf  9Ieuigfeiten  Ift, 
bad  9leue  t)ö(^jl '  t)erabf(^euet,  ba6  i^naud  feinem  ®(eife  leiten  n>iU, 
unb  tt>enn  er  fic^  no<^  fo  febr  baburcfi  Derbeffert.  @ie  halten  ben  3uriflen 
fo  arg,  ate  einen  ffierttlrrer*  bed  ctaatd,  einen  ©euteifcbneiber,  unb 
fmb  n)ie  rafenb,  wnn  einer  bort  ficb  nieber^ulaffen  gebenft*, 

i^iebetraut. 
3l>r  fei>b  »on  granffurt!  3(^  bin  wobt  ba  befannt.  Se^  Äaifer 


3d)9ffni0rnf^t  §tt  einem  C^grrtc^t  fflr  be- 
fKmBite  anbcrt  3täbte  unb  Crtfc^aftrn  tx* 
^•ben.  So  grlangtrn  bie  ^9|fenflu^(e  in 
meuteren  9?et(6^abten  \vl  einem  befonberen 
XnfelKn,  tvie  in  f^rantfuTt,  Hacken  ».  SBalter, 
Xentfc^e  »eH^tlgefc^idlte,  p.  »HO. 

i.  ^9(!^il  ne  s'emp'oie  d'ordionirc  quc 
devaiii  Ic«  ndjerlifs  et  les  adverbe*. 

2.  9er)oirrcr.  Hut  eroe  |Nir  Gatllie; 
Lehmann  (09oetbe*#  3)nrodK,  221)  Ic  eile 
parmi  Xa  substaiUirsener  qun  l'un  truiive 
cbez  Gfftlio  et  qui   n'nnt  «He  que  rare- 


meiit  (sinon  jamais)  emploji^s  aTant  lui  : 
0l;ivinner,  8ilbcr,  Qimit%tt,  Säger,  @<^t9ei« 
ger,  eU*. 

5.  (^ebenft.  Ceite  r^pliqnc  d'OIöarius 
iiiaiiqtie  daos  i*E8qiii«»e.  Cf.  Inirod,, 
p.  LXTiti.  —  Sur  lopitosition  et  la  luUe  du 
droit  rontain  et  liu  droit  genninique, 
cuiisulter  (S.  V.  3<^mibt,  Drr  ^inripteae 
Unterfc^ieb  )»if(^n  bem  rBmifd^n  unb  gcr» 
manifc^n  Weihte,  1853;  ^ie  Mecet^tian  bc« 
ramifil^.*n  9}ed|te«  in  (Tentfd^Ianb ,  1868: 
Stobbe,  (Mef(bt(6te  berbentfc^  9te(bt#quetfen. 
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&H  ^on  )Sfrli(6ino^n. 


9){arim{(iatid  Krönung'  f)aitn  \9tr  euren  Sr&utigamd*  \oai  vorge^ 
f(j^mau['f  \  (Euer  Sfiame  ifl  D(eariu6 !  3c^  fenne  fo  niemanden. 

DIeariud. 

«Wein  SBater  ^tf  £)I)tmann*.  9lur  ben  SWißfianb  auf  bem  %M 
meiner  gateinifc^en  Schriften  ju  t)ermeiben;  nennt'  ic^  mic^,  nad^  bem 
53e9fpiel  unb  auf  Slnratt^en  wurbiger  Äed^tdleftrer,  Dleariud. 

Siebetraut 

3^r  tratet  w%  baf  i^r  eu(^  überfefttet.  ein  5ßro)jt)et  gilt  ni(^td  in 

feinem  93aterlanbe,  eö  ftatt'  euc^  in  eurer  SWutterfpracf^e  aud^  fo  gelten 

fönnen. 

Dleariuö. 

(Sdtt>ar  ni(^tbarum. 

?iebetraut. 

$(Ue  !£)inge  ^aben  ein  ^aar  Urfa(^en^ 

?lbt. 

(Sin  ^o)){^t  gut  ni(fftd  in  feinem  9}ater(anbe. 

giebetraut. 
3Bif t  ibr  auc^  warum,  .^oc^wurbiger  «^err? 

abt. 
SBeii  er  ba  geboren  unb  erjogen  x% 

?iebetraut. 
SBot)I !  !Daö  mag  bie  eine  Urfac^e  fet^n,  I)ie  anbre  ifl  :  SBeit  be^ 


1.  ftrSnung,  aiiachronismc.  Le  cou- 
roDncmcnt  des  cmpercurs  avait  lieu  a 
Aix-la-Chapelte ;  ce  n'cst  qu'a  partir  du 
rt  guc  de  Maximilicn  II  (1564-1576)  qu  il 
se  fit  a  Francfort. 

2.  O  r  &  u  t  i  g  a  m  4.  er.  lutrod. .  p.  cxxin . 

3.  9oTgef(^maujl.  Sorfc^maufrn,  litt. 
SG  regaler  avaot.  —  «  Nous  avons  quelque 
pcu  rhü^s^  Bur  )cs  terrc^  de  vos  fiaDC<^.  » 

4.  t)  §  I in  a  n  0.  9  Vit  <Bf lehrten  U9  ViiU 


telalter«  Kebtrn  H,  t^rem  9t«tmtn  bobnn^ 
ritten  claffifcl^ni  9et0ff(!^nuuf  ju  geben,  bat 
fie,  toenn  e«  anging,  fie  entioebet  gerabe)« 
\n9  {ateinif(^e  (Piwcafor^  Texlor,  ftadiu$t 
AlbanuM)^  ober  ©ried^ifc^  (Oecolampa^ 
diu8.  Opsopaew,  Chrynelius^  Chalyhmut^ 
yeander)  überfe^ten  ober  loenigflenl  bnn^ 
bie  Snbung  antift^rten.  »  Wustmann. 

5.  tlrfaf^en.  Ed.  do  1773:  ein  S^Mt 
ttcfac^en.  Lc  p  miDuscule  est  preferaMe 
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einer  näheren  9efanntf(6aft  mh  ben  ,^rni  Ux  9ltm6ud  ^on  dljx^ 
»ürHgfeit  unb  ^eiKgfeit  »egfc^winbet,  ten  und  e{ne  nebtit^te  gerne 
um  fie  f)tx\xm  lügt';  unt>  bann  finb  jie  ganj  {(eine  ©tümpfcften 
Unfc^Htf* 

£)(eartud. 

(S^  fcbeint  ihr  fe»b  baju  tefieUt,  SBa]^rf)eiten  ju  fagen. 

Siebetraut. 
3öei(  idf^  fyx\  baut  bab,  fo  fei)(t  mir'a  nt(bt  am  ^mawL 

jD(eariud. 
9ber  bocb  an  &c\A\dliAUit,  fte  tt>o^(  anzubringen, 

Siebetraut, 
ccbröpfföpfe^  ftnb  n>ob(  angebracht,  n>o  jte  Ueben. 

JDIeariud* 

$abcr  ^  erfennt  man  an  ber  @d)ur)e,  unb  nimmt  in  ii)rem  9mt  ii^nen 
nid)td  übet.  3«t  SSorforge  tbfitet  i^r  xool)l,  mnn  i^r  eine  Schellen- 
fap^K  trugt*.  • 

Siebetraut. 

993o  t)abt  i^r  ))romot>irt'?  @d  ift  nur  jur  9}a(l)frage,  n>enn  mir  ein^- 
mal  ber  6infatl  fame,  ba^  i*  gfeicb  t>or  bie  rechte  ScI^miebe  ginge  \ 


puisquo  ein  paüt  mgnine  ici  pluttieur»  et 
DOQ  une  paire^  une  couple.  CT.  p. 27, 1. 6. 

1.  ^CTum  lügt,  cxprosftion  origiaalc, 
d*uno  vivc  et  hardie  conci$ion :  Ic  tniduc- 
tcur  est  forc^  de  paraphraser:  •  L'aur^lc. . . 
qui  daos  un  loiolain  brurocux  les  euve^ 
loppe  a  no3  ycux  dun  iclat  mensonger  » 
(Lang). 

2.  Unf(^(itt,  epigramme  a  ladrcssc 
d*01euriuH  (la  suite  \o  proiivo),  et  non  d4^ 
l'Alibe,  corome  le  croit  M.  lYuslmann. 

3.  ®(l^r9)iftS))fe.  E«quis$c  :  Srficato* 
rirn. 

4.  9 aber  baigneur  {balneator)^  puis 
aussi  Chirurgien,  qui  ticat  des  cabines  de 
bain  |iour  \cs  maladet»,  oü  Top  fait  des 


saiguecs  et  met  des  ventouscs  (Grimm, 
1, 1073). Cc  dernier  trait  roontrc  Ic  rapport 
de  l'imagc  avcc  la  phrase  precedcnte. 

5.  Zräg't.  On  rcconnait  Ics  fouH  a  Icur 
boDoet  a  grclot^  commc  Ics  barbiers  a 
leur  tablier. 

6.  ^Tomobirt.  ^romokitrea  est  tani6t 
Iransilif,  tantdt  intransiiif;  il  a  les  dcux 
»eus  de  promottvoir  et  dV/rc  promu; 
ici  c'e.4t  lo  second. 

7.  (S^inge.  Sor  bie  rechte  Sc^miebe  ge^en, 
locution  proverbtale:  frapper  a  la  bonnc 
porte.  Hais  ici  l'cxpression  est  choisie  k 
desscin :  a  TacadiSmic  ou  Oleariusa  pris  se^ 
grades,  Ic  mdrile  pcrsonncl  importc  peu ; 
on  est  forg^,  faUriquä  docteur. 


€0 


@)H  von  ^ev(i(6itiiifn. 


£)(eariuo. 
ihr  fc^b  Krtrcgeii. 

gifbetraut, 
llnt  ihr  fe^r  breit'*  femc^  nnb  »t  lai^n. 

©ifcfeof. 

3}i>ii  waö  anberö'!  —  Äic^t  fo  bi^ig,  ibr  ^rru.  93ei>  Zi](h  gebt 
allee  brein.  —  @inen  ant'ren  2)idcurd,  giebetraiit! 

Siebetraut. 
(*kfleu  Sr^nffurt  liegt  ein  ®ing'  über*;  beipt  3acbfenbaufen  — 

Oleariu^snn  »tft^of. 
aßae  fpricbt  man  vom  ^^ürienjug*,  3f)ro*  5«rfiKcbe  ^natfu? 


1 .  9  r  e  1 1,  larfrc,  au  iig.  impttrlatU, «  Et 
vous  bien  gonfle  de  votre  importance 
(Lang)  ».  >  Et  toub  faites  bicn  rhomine 
<riinporiaoce  (Stapfer}  ».  Cf.  la  locülioo 
fi(^  ^it  nac^rn.  Cc  scn<,  ailopte  aussi  par 
Sanders,  me  paniil  le  plus  naturel,  le 
plus  approprie  au  caracterc  d'01<^ariaä. 
Selon  d'aulres,  lourd  (mit  frtnrm  breiten 
S^eiflonbr,  Sin9pUci9Mimtu,  I,  22-i}.  Ccs  ri- 
|iostos  tanli^t  subtiles,  tantöt  grositier&i. 
rappcUent  le  tour  d'csprit  particulier  des 
ItoufTons  de  Shakespeare. 

2.  1X  R ber« ,  genit.  cmploye  adverbiale- 
Mient.  Cf.  Grimm,  I,  p.  312.  On  dit  de 
iiieme  »er  anbete,  tocm  anbrr«,  too  an« 
ber«,  etc. 

5.  Xing  marquc  le  mcpris.  Sackten« 
l)anfm,  fatibourg  de  Francfort,  sur  la  rive 
gaucbe  du  Mein.  Sehn  Schaefer,  c'cst  le 
commencemcnt  d'une  histoirc,  d'un  bon 
tour  jou(^  u  Fraucfort ,  qu'inlerrompt 
Olearius.  L'cxplication  deM.  Wustmann  me 
jiarait  bien  plus  ingeriicuse  :  c  Lielietraut 
obi^it  en  apparcuce  aux  reniuutranres  de 
1  ev^ue,  mais  cn  realile  ii  cssaie  de  pour- 
<*uivre  les  railleries  k  Tadres^e  d'Olearius. 
Lcs  hubitants  de  Sachsenhausen  avaicnt 
uu  renom  de  gi*ossii'Tete,  et  Olearius. 
etant  de  Fraucfort«  se  trouvail  leur  procbc 
parenl  ». 

4.  (Siegen...  fiber,  de  lautre  cdte  du 
Mein.  Aujounrhui  l'on  dit  prcsque  exclu- 
«ivemenl  gegenüber.  S^ur  lo?  cnipLis  snc- 
ci's*if:4  de  i'olle  prepnsilion  rompos*H'.  rf. 


Ic8  articles  developp^s  du  Diciionuaire 
de  Grimm  (Hildebrand),  lY«',  2214-2215, 
2276-2278.  Je  me  bonie  a  en  deUcher 
quelques  passages  qui  se  rapportent  plii« 
direetcuientanotrerxemple:  •  Xa^iiber... 
matt  eigentlk^  ben  trennenben  Bniff^nivattn 
tseUcT  au9,  ^vati  fielen  (ober  f^ie^ti,  blitfen, 
reben  u.  a.)  gegen  einanber  über  ben  $(u^, 
ben  SBeg  ^tn...  >  c  Onber  Stuften  gegen  9Rpab 
über,  >  4.  92of. xii,  11.  «  ^a^enbanfen 
liflt  gegen  ^ranffurt  fibers.^lbenis... 
Ter  Sflftt«  i|i  ber  Xotito,  bei^gegen  eben  twn 
j£iaug  au«  ^t,  eignenoetfe  eben  nur  bei  ge- 
genüber erlitten :  g(et(^  gegen  Santt  9Rarto 
über.  Kiechcl,  15K;  gegen  i^nen  nnb  ben 
fünften  nbci  faf  ba«  9oa.  Klopstock  Xli. 
158...  Huc^  o^ne  fo(<!^  Zrennnng  ^iett  fidi 
gegen  überlange,  a(f  jtaKt  SBorter  gefdbrir- 
ben.  «  S^enn  iäfStoätt^  twn  bir  gieng...  ftanb 
er  (ber  ^immelitnagen)  gegen  über.  »  (IBer- 
tl^r)...  Xa4i  ab^ngige  IDort  aber  ttMrb  cnb- 
Ii(t  ttti^  bem  trennenben  Blvif<^B<anni  ent- 
fenit,  totil  oOmftÜc^  gegen  nnb  über  nn- 
mittelbar  )ufaniniensugel)dren  fc^ienen,  b.  |.  H 
ton  t)evgrjfen,  baf  ber  Xatin  eigentfi(^  blo^  |u 
gegen  gel)9rt  nnblwn  i^m  ^errül^t,  tna^renb 
über  fein  ab^ngige«  ffi^oit  längft  berlocen 
botte.  Wan  nabm  ben  jldrenben  Xatit»  nnn 
t»orau#,  loa«  bei  gegen  bod^  unntSglif^  ifl: 
bag  dtatblK^tt^  liegt  bem  @<l^(offe  gegen  über  ». 

5.  5türtensug.  Cf.  p.  61,  nole  5,  et 
Appendice,  p.  :E78.  L'expeditioo  eonire 
los  Tuns,  comme  le  pix)uve  la  suitc. 

t}.  Ofiro.  Ct.  Introi.^  p.  t:\svi. 
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Ser  Äaifer  bat  uicfctd  angelegnere^;  ate  tjorerft*  Me  äieicb  ju  be^ 
ruhigen,  bie  get)ben'  abjnfdjafjen,  unb  bad  Stnfeftn  ber  ©eric^te  ^n 
befejiigen.  ^amXf  fagt  tnan,  n>irb  er  ^jerfönCicb  gegen  bie  geinbe  bee 
9teic^d  unb  ber  Sl^rifienbeit  jie]^n\  3e$t  mac^n  ibm  feine  ilJriMt;^ 
]^anbe(  ncc^  JU  tbun,  unb  ba^äteic^  i^,  tro$  ein  merjig  Sanb[rieben\ 
no<^  immer  eine  3JZörbergrube\  Stanfen,  Schwaben,  ber  Dberr^ein 
unb  bie  angranjenben  iSänber;  n>erben  t^on  ubermütbigen  unb  fiibnen 
SRittern  t^erbeeret*.  Sirfingen,  Selbig  mit  6inem  ^u^%  Serlic^ingen 


1.  «orerfl=  füvtxfi  (cf . bitr.  p. cxw\ 
ffit  ba^  erjle,  tout  tValford. 

2.  f^e^ben.  Cc  mot  dcsigun  Ics  que- 
rcllcs  et  Ics  petitcs  gucrrcs-  des  nobles« 
des  prüices  et  des  vitlcs.  «  Die  l^e^be  ift 
ein  9{inelbtn0  iwifc^en  Xuell  unb  Jtrteg.  » 
9tante.  Cf.  plus  bis,  p.  87,  iiotc  3. 

5.  3>')|(n*<t^n  feurigen l^defen  ermahnt 
Sla^imilion  ben  $a^{i,  in  eigener  ^erfon. 
t)on  feinen  tfarbinä(en  umgeben,  unter  ber 
$a^ne  be«  j|^reu)e«,  ben  (^elb]ug  (gegen  bie 
Xür!en)  )u  unternehmen :  ba  n>erbe  Oeber 
mann  il^m  )u  ^iilfe  eilen ;  er  felbfl  n)enig{ten<< 
^bc  tion  Ougenb  an  feinen  l|ö^en  £)uttfd) 
gelabt,  al9  bieXürlen  jubetampfena.Raoke. 
'DeutfdK  &tWätie  im  Beitalter  ber  »efor^ 
mation,  I,  217. 

4.  ¥anbf rieben,  Utter.  malgri  utif 
qnaratttaine  de  paix  publiquet^  quoi- 
que  la  paix  publique  ait  iti proclam6c 
tine  quarantaine  de  foi».  (Sin  devant  los 
nombres  caMioaux  sigoiHc  environ.  Cf. 
p.  137  :  ein  swan^ig  9teiter;  p.  149  :  ein 
funf}tg.  —  Esqiti^c  et  ed.  de  1773 :  8anb^ 
trieben«,  ou  »  inai'que  Ic  plurit*!  et  non  \y 
genitir(cf.  lutrod,,  p.cxxiii :  Httrii»,  9räu- 
tigam#,elc.).—  Les  traducteurs  (Porclial, 
Lang,  etc.)  expliquent  :  <c  mnlp^re  qua- 
rantc  nnuces  de  paix  publique. »  Ils  sous- 
enteiidenl  Oal^re  apres  bier^ig.  Sanbfriebeni* 
scrait  Ic  genittf ;  Sanbfricben,  dnns  notro 
texte,  serail  invariable,  corame  souvcnl 
Ics  noms  cominuns  pr^c6des  d'un  sub~ 
stantif  qui  marque  une  mesurc  de  tcmps. 
Mais  quelles  seruient  ces  quarante  annecs 
de  paix  publique  7  il  est  difficile  <ic  le  de- 
terniiner.  S'il  s'agitdc  la  paix  pcr|)etuellc 
de  1495,  il  j  aurait  la  un  singulicr  aun- 
chronisme,  puisque  uotre  6ceae  se  pas»c 
sou«  Naximilien  (-J-lolO);  il  e«l  impw- 


sible  qu'il  soit  question  du  preniicr  8anb' 
(rieben  qui  remonte  a  l'an  1005  (voa. 
Si'hulte,  Hisioire  du  droit  et  den  intti- 
tutions  de  VAUentagne^  Irad.  Fuurnier. 
p.  '210,  uote  2).  Parmi  les  ^anbfrieben  qui 
oonviendraieut  niieux  pour  la  date,  ou 
pourrait  citer  celui  de  NQwenstadt  (1467); 
cclui  de  Ratisbonne  (1471),  celui  d'Augs- 
bounr  (1474),  celui  de  Krancfort  (1480  . 
(cf.  F.  Walter,  Xeutfc^e  »ec^t^efd^tr, 
p.  357).  Maii  aucuo  de  ces  Sanbfriebcn  ur 
fut  assez  imporlant  pour  niarquer  une 
ere  nouvelle. 

5.  äRörbergrubej  remiDiaeencc  '  bl- 
bliquc.  S.MathieUf  xxi,  13:  Unb  \pvaäi  m 
i^nen:  vS«  fie^  gef(^rieben :  i)}ein  ^u«  foH 
ein  9et^nd  ^ei^en ;  i^r  aber  bobt  eine  !92i>r- 
bergrube  barau«  gemacht. 

6.  i^er^eeret.  Tout ce developpcmenl 
est  scrupuleusement  bisloriquc.  Cf.  Zoepll. 
Xfutf(^e  9re(^t«gef(j^i(^te,  3«  ed.  p.  520  : 
(£«  »ar  t>on  grd^ter  29i(^tigleit  unb  entfc^ei 
benber  9ebeutung,  al«  e«  beut  Jtaifer  "Slai^^ 
milian  I.  auf  bem  9teii!^0tage  )U  IBorm«  im 
d.  1495  gelang...  einen  aKgemeinen 
enigen  ^anbfrieben  jU errichten, in  toti- 
d)em  aUt  Unterf(6eibung  stoifc^n  erlaubter 
unb  unerlaubter  {Ve^be  aufgehoben  unb  aller 
fernere  (^ebrauc^  be«  f^auftred^te«  aU  ?aiit 
frteben^brud^  erflärt  h}urbe.  XemungeaA 
tet  ^Örte  ba«  ^auftreci^t  ni(^t  fo  fort 
auf,  unb  namentlich  bie  dtitterfd^aft 
in  ®c^n)aben,  in  f^ranlen  unb  am 
dt^ein  Connte  fi(^  noc^  längere  ^tit 
ni(^tanben@ebantengen)i)^nen,bov^ 
Rfe^berec^t  unb  in«befonbere  feinr 
kämpfe  mit  ben  durften  unb  mit 
ben  8{ei(^«fläbten  aufjugeben. 

7 .  9n%. Confurmement h  la  Biographie. 
Cf.  Jntrod.,  p.  XXV. 


6i 


0)0$  s}oit  ^eritcbin^dt. 


mit  Ut  eifenieu  jQant>,  fpotten  in  Wefeit  @egenl«ii  tce  Äaiferlit^en 

Slbt. 

3a^  ttyeiin3bro  SWajeftdt  nicftt  6alb  t>aäu  tbun*,  fo  fieden  einen  We 
^er(  am  Snb  in  @a(f\ 

?iebetraut. 

ÜJaö  mü^t'  ein  Äerl  fe^n*,  ber  ba«  SBeinfaf  von  gulb  in  ben  earf  • 
((Rieben  wollte. 

Sifc^of. 

Sefonber^  ifi  ber  leitete*  feit  t)ielen  ^al^rtn  mein  unt?erf6f)nlic^er 
geinb,  unb  moleftirt  mid^  unfdglidi ;  aber  e6  foU  nic^t  long  mebr  wfif)^ 
ren,  bofT  i*.  Der  Äaifer  ^a(t  je^t  feinen  ^of  ju  STug^^Jurg.  SBir 
^ben  unfere  SWafregefn  genommen,  ed  fann  nn^  nid^t  festen.  — 
^rr  2)octor,  fennt  i^r  »belberten  t)on  SBeidlingen? 

Cieariu^. 
9?^in,  3l)ro  Sminenj. 

Sifd^of. 

aSBenn  ibr  bie  Änfunft  biefeö  ÜRann'd  enrartet,  trertet  ifjr  ewd^  freuen, 
ben  ebeifien,  ))erflänbigfien  unb  angenebmfien  Stitter  in  @iner  ^rfon 
JU  feben. 


i.  Vnfe^en«.  Esquisse :  Um  (aifevlid^ni 
SCnfe^n. 

2.  50a)tt  t^un,  aider^  le  plussourcut 
svcc  un  complcmcnt ;  mais  on  Ic  trourc 
»ans  compldmcnl,  conimc  ici,  dans  Ja 
Bible,  II  Macc,  it,  0:  SBenn  ber  Adnie 
nk^t  toflrbc  ba|u  t^wx,  fo  toärc... 

3.  @a(f,  image  eroprunUie  a  une  sorte 
de  lutte  oü  Ic  vaincu  est  mis  dans  im 
MC ;  in  ^ad  fletfeit  a  donc  le  sens  de  Vem- 
porler  ««r...,  u  rendre  mailre  de... 
einrn  scrt  d'aecus.  k  man. 

4.  3(i)n.  Esquisse:  ba«  mfl§t  ein  ele* 
f>i)antifi!^  8tte«  fel^n... 

5.  @atf.  Liebelraut  jouc  sur  Ic  mot, 
TcntcDd  au  seus  propre  et  l'applique  a 
l'abbc  qu'il  ddsigne,  ä  cause  de  son  em- 
bonpoint  et  de  sa  tendresse  pour  le  vin, 
«ious  le  itom  de  ionneau  de  Fulda.  — 
J'avais  suppos^  d'abord  qu'il  y  avait  peul- 
»•fr«  k   Fulda,  comme  a  Heidelberg,  im 


ionneau  cei^bre  par  son  immense  capacite, 
ce  qui  aurait  rendu  la  replique  de  Liebe- 
traut  a  la  fuis  plus  naturelle  et  plus  pi> 
quante.  M.  le  niaire  de  Fulda,  ä  qui  je 
me  suis  adress^,  a  bien  touIu  m'ccrire 
qu'il  ne  se  trouvait  pas  dans  cettc  ville 
de  ionneau  de  ce  genre.  II  ajoute  :  «  iSflit 
X0cinfoft  kvirb  fpotttpeife  ein  SIeintrinfei 
Iwn  grofcr  Seiftungffä^iflteit,  ber  ein  ganje« 
>>at  tBein  in  Ttc^  aufnehmen  lann,  bcjeii^net, 
unb  ber  Hbt  Don  ^utba,  toetd^m  bie  beficn  bo« 
maU  in  Xcutfc^Ianb  betamten  tSeintaflen  gc? 
^Srten,  nag  fc^onbeg^alb  in  bcm  Itnfc  eine« 
geioottigen  3ed^  geflanben  l^ben,  abgleid^ 
ein  ^i|torifc^er  Kac^tsei«»  bafi  eis  |n  ben  Bei» 
ten  bc«  ®9^  bon  Serliil^tngen  ober  and^  [p&tn 
lebenber  Vbt  bon^ulba  ein  bebentenbecBcd^ 
get9efen  fei,  bnr(!^au9  nid^t  erbrai^t  tociben 
lann.  » 

6.  ttv  Ic^tere  sc  rapporic  a  9crlii(in< 
Htn,  7  lignes  plus  haut. 


(Srflcr  5(ct.  —  ajifttc  ©cfiu. 
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Dleariu«. 

6«  muf  ein  t>ortrefflic^cr  üWann  fd^^ii;  ber  fofc^e  8obe^rl)ebungfn 
aud  fold^  eineiit  SOtunbe  loerbient. 

8iebetraut. 
@r  iji  auf  feiner  ^fafcemie  gewoefen. 

!Da6  \0if\tn  tCix'.   tlt  »eMenten  laufen  an»  ^nftet.  Sßad  gtbtd? 

einS3ctienter. 
@6en  reit  Färber,  SBeidKngend  ^ned>t,  )um  S(^(o^t(^or  f)eretn. 

g5if(^of. 
vSef^t  n>ad  er  bringt,  er  n>irb  if^n  melten* 

^teirtront  gel|t.  ®it  fttffn  auf  unb  trtnfen  no<^  nn§*, 
2ieUtcaut  fommt  |ttrfi<f, 

SBifc^of. 
Sad  für  9{ad|rid^ten? 

giebetraut 

3cl)  wollt'  e6  müßt  jie  eucl|  ein  anbrer  fagen.  9Beii3lingen  ift  gefangen. 

»ifd^of. 
JD! 

?iebetraut. 

Serlidjiugen  ftat  il^n  unt>  breij  Änec^te  be»  ^a«fad|  weggenommen . 
@iner  ift  entronnen  eud^'e  an^ufagen'. 


abt. 


@ine^iobe^4]lo|t! 


i.S)ir.L*EsqiÜ88eajoute:  ^ieietraut: 
(>(^  fag'0  üutfi  nur  fflv  bie  Untoiffcnben.  S« 
ifl  ein  fiirtrefflic^et  9Rann^  ^at  n»enig  ^eine«^ 
gteiil^n.  Unb  menn  n  nie  an  ^of  grfomnien 
»Sre,  !9nnt  et  unbcrgUiil^Ud^  getvorben  fein. 
-«Samberg:  d^c  »ift  nie^,  nm«  OI|r 
rebt;  ber  ^f  ifl  fein  Qlement.  —  Siebe« 
tränt:   9M^  »iffen^  Ma#  man  rrbt,   nnb 


ni(l)t  berftanbrn  Merbrn,  fommt  anf  ÜiM  rtau«« 
—  iOamberg:  Offt  feib  ein  unnfil^er  ^efell. 

2.  (Sin0.  Cf.  p.  15,  iiotcS. 

3.  Knjufagen.  Cccirappellc  le  refrain 
des  inc9sagcrs  de  Job :  Unb  iäf  bin  allein 
entronnen,  ba§  iäi  bir'g  anfagte  (Jobf  i,  1  5. 
16,  17, 10),  de  la  Texclamation  de  l'abbei 
<fine  J^io6««$o|t. 


64  (MH  )>ou  ^fi'U(6tnaeit. 

Gö  tbut  mir  i>ett  ^erjcu  leib. 

»ifcbcf. 

3c^  »iß  bcn  ÄiicAt  febn,   bringt*  tfcn  herauf  —  3(^  will  ihn 
felbft*  fprecften.  bringt  il^n  in  mein  (Sabinet.  »b.  -^ 

9^0(6  einen  ^Scbdtcf .  ru  sttudut  fc^enien  em.  .   :; 

©learin^;    • 

Setieben  3bro  ^od^wiirben  nicbt  eine  Keine  ^römenabe  in  ben  ®atten 
)u  mac^n?  Post  coenatn  stabis  seu  passus  inil[e  nieabis\ 

.Siebetraut. 

SBabri^aftig,  bot»  ci^n  ift  tt)nen  nicht  gefunb.  oie  friegen  noc^ 
einen  Scblagfluf . 

%bX  fftbt  ft<^  auf*. 

Siebetraut  öcrfid». 

SSann  ic^  ibn  nur  brausen  bab,  will  icb  ibm  fur'd  Srercitium 
forgen,  et^naK 


i.  bringt.  Sringeit,  qusod  ils'tgit  de 
penonocs,  signilic  proprcmeut  gctragrn 
bringen,  portcr  :  fie  brai^ten  bcn  Zobten, 
bcn  S^eftDunbctrn  auf  rinrr  Oa^re.  Mais  oii 
le  trourc  aussi  daDs  Ic  scds  de  conduire, 
amener ^  surlout  familieremcut  ou  cu 
parlant  d'iDfericurs. 

2.  Srlbjt  sc  rapportc  Ji  ti^.  S'il  y  a, 
coinme  je  Ic  crois,  uuc  opiMsition  cdIix* 
cclle  plii'ase  el  la  preccdentc,  iiue  grada- 
lioii  de  l'uDe  a  Tautre  (eile  est  niarqucv^ 
a  la  fois  pai*  Ic  tirct  et  par  la  dilTercDrc 
cQtre  herauf  et  in  mein  (Sabinet),  aOein 
scrait  plus  clair  et  plus  logiquc  que  felbft. 

3.  Se^t  ftc^.  er.  Ic  pasaage  correspou- 
dant  de  rAdaptaliou,  hUrod.  p.  xcvi. 


4.  Meabie»  Vera  de  VEcoledeStdeme, 
L*Ecole  de  mdderine  de  Salcrnc  elail  ce- 
l^brc  au  moyeu  ägc ;  scs  preceptes  furcDl 
nMig^s  cn  vcrri.  Vera  i  100,  Jean  de  Milan 
irooipma  pour  RoIht!  II,  duc  de  Konnan- 
die,  un  (loeiiic  [Medtcina  saieriina)  qui 
a  vi6  considero  coinme  le  rcsunid  des 
doclriucs  de  cclle  Ecolc.  —  Cf.  Ic  pra 
Vcrbc  allcmaDd : 

HaOi  brr  Idfel  fe0fl  bn  fte^Rr       * 
Cbf¥  tanfenb  Scl^rittc  ge^. 

5.  ^ebt  fi(^  ouf,  plus  expressif  quc 
er  fte^t  auf,  er  er^bt  flc^.  11  sc  8ou16vc;  il 
sc  levc  lourdcinent. 

0.  ^ox  fi(^.  er.  lutrod,,  p.  cxxx.      c 


dxftn  ^tt  —  giinfte  @ttnt. 
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£nn(U  foant. 

Sa^t^aufen. 

üRaria. 

3^r  liebt  mfd^;  fagt  it)r.  3(^  glaub  e«  gernC;  unb  ^offe  mit  euc^ 
g(u(t(i(^  }u  fe^n,  unb  eud^  glü(f(i(^  au  ntac^n. 

SBtidtinflen. 
3(^  fü^Ie  nic^tö,  atö  nur  baf  ^  ganj  beiit  bin.  st  amnat  fic. 

SKaria. 

•  •  •  •         .    , 

3c^  bitte  eu^,  (aft  mt(^.  @tnen  ^u|i  l^ab  Idf  tnd)  )um  @ottd^ 
Pfenning'  ertaubt;  i^r  fd^etnt  aber  f(^on  "oon  bem*  Seft^  nehmen  ju 
tüoUm,  wad  nur  unter  Sebingungen  euer  ifi', 

aBei«Iingen, 

3t)r  feijb  ju  jireng,  SWaria!  Unf^ulbige  äebe  erfreut  bie  ®ottl)eit, 
jiatt  fie  JU  beleibigen. 

9Äaria. 

@d  fe^!  W)tx  ii)  bin  nic^t  Winxd)  erbaut.  9)}an  lehrte  mic^; 
8iebfofungen  fei^n  wie  Letten,  flarf  burc^  i^re  95ertt>anbtfc^aft*,  unb 


1.  ®ott«^fettnin0,  denier  i  Dieu. 
c  On  appelle  ainsi  Ics  arrlics,  dit  M.  Wust- 
mann,  parce  qu'on  payait  pour  ainsi  dire 
801U  le  regard  de  Dicu.  »  Littr^  Tcxplique 
aulrement.  c  Gontribution  qui,  dans 
Torigbic,  se  payant  sur  tpus  les  mar- 
cb^  et  engagemenls,  devait  etrc  em- 
ploy^  k  quelque  ade  de  piete;  aujour- 
4'bui,  arrhes  pour  une  localion,  pour  un 
jnarchö-  j» 

2.  9oii  betn,  demonslr.,  se  rapporte 
h  toQ9,  et  non  a  9tfit}* 

3.  Quer  ift,  Adaptation:  5Dcin  Sräuti« 
aam  |nm  (S^ottrtpftnnig  einen  ftut  ^u  evlaubcn 
mod  iDo^t  anfielen;  i(fi  f^aU  mu^  nU^t  ge« 

GOSTUE,   6(ETZ  VOS  BCRLICUI1IGE5. 


»cigert ;  boc^  l^flffc  ju  kpiebcs^olen  gesternt 
nur  beut  (Statten. 

4.  Sertoianbtfd^aft,  uuion,  enchal- 
nement.  De  mdme  qu'une  cbaine  n'est 
forte  quc  par  1  etroit  entrclacement  des 
aoncaux,  de  mSme  les  caresses  sont  dan- 
gcrcuses  lorsqu'clles  se  suivent  et  s'en- 
chainent ; ,  i'unc  appelle  lautre ;  defiez- 
vous  douc  m^me  de  la  premi6re.  ATOuons 
que  l'abbessc  a  prScbe  U  i  ses  pension- 
naires  sur  un  singuUer  texte  et  que 
GoDthe,  cn  faisant  r^pöter  ses  paroles  k 
Marie,  s'cst  plus  souvenu  de  la  libertö  d^ 
jangage  des  femmes  de  Shakespeare» 
meme  d'une  Portia  (marchtod  de  Yenisc) 
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&i1i  tton  SdnlidfitiQtn* 


3Raid)tn,  loenn  fte  Uebten,  fe^n  f(^n)d(^er  atö  @imfon  nad^  bem 

SJerluft  feiner  8oöen*. 

SQBeiölittfleiu     - 

SBer  leierte  euc^  bad? 

3»at{a- 

Die  äbtifjtn  meine«  Ätojier«.  S3i«  in  mein  fe(^jel)nte«  3a^r  war 
i^  U^  ii)x,  unb  nur  mit  eni^  em^jfinb  ic^  ba«  ®tü(f ,  ba«  ic^  in  il^rem 
Umgang  genop.  ®ie  l^atte  geliebt^  nnb  burfte  reben.  6ie  l^atte  tin  ^erj 
voll  (gmpfinbung !  ®ie  tt>ar  eine  »ortrepc^e  grau. 

.    SBeidlingem  .  ..    , 

!Da  9li(^{{e  bir!  <st  tiimmt  ii^re  «onb.  98ie.n)irb  mir'«  n>erben,  wenn 

iä)  euc^  t^erlaffen  foU ! 

SWarta 

stellt  i^re  ^nb  lurfltf. 

(Sin  ä3ifi(^n  eng,  l()o{f  i^,  benn  ic^  meip  n>ie'«  mir  fe^n  n>irb« 

aber  i^r  foUt  fort. 

SQBeidlingem 

3a,  meine  Sil^uerfle;  unb  ii)  »iH.  ^nn  iä)  fü{)te,  ttjefd^e  (Seligfeiten 
id^  mir  burd^  biep  SDp\tx  erwerbe**  @efegnet  fe^  bein  ©ruber,  unb  ber 
XaQ  an  bem  er  auöjog  mic^  au  fangen ! 

SÖiaria. 

Sein  <^er)  war  i>cU  «Hoffnung  für  i^n  unb  bi(^.  Sebt  wo^tl  fagt  er 
be^'m  abfc^ieb,  iä)  Witt  fel;en'  bap  i(^  if>n  wieber  finbe*. 

SBei«(ingen. 
dx  \)aVi\  SBie  wänfc^t'  id^  bie  SSerwaltung  meiner  ®uter  unb  i^re 


qae  de  la  modesiie  de  caract^re  de  la 
s(Bur  de  Goetz.Dans  TEsquisse,  cedefaut 
etait  cncore  bien  plus  cboquant.  Gf. 
Appendice,  I,  p.  273. 

1.  Soden.  /u^M,  zu,  19-21 . 

2.  (Svtoer6e.  Geci  est  ezpliqud  par  la 
r^pltque  suivante  de  Weisungen:  Sßte 
toflnf(!^t  id^  Me  S^moaltttn^,  clc.  et  par 
les  paroles  de  Goetx  (p.  69,1.  8;  p.  71, 
1.  6). 

5.  @e^ett  baf,  chercher  k,  faire  en 
Borte  qae,  videre  uL 


€$<^e  ieber  tote  er*«  treibe, 

^§e  jieber  »o  et  bleibe, 

Unb  kpcv  fielet,  bog  er  niii^t  fallet 

@oet^e  (8e^ei)igini9).  ' 

4i.  XQiebetfinbc.OnaTu,p.  56«note7t 
que,  dans  TEsquissc,  c'est  Gcetx  lui-mftnw 
qui  dit  ceci  k  Weisungen. 

5.  (S(  ^at%  er  ^at  mid^  »tebertfefnnbcn» 
Adaptation  :  fi^ei^Iinoen:  @o  ifl  el  ^e« 
«oorben.  —  flRario  :  Wie  frantet  i^  nti| 
iemat«  ent^toet^en?  —  SBeifliiieen  :  tn^ 


Srjlcr  *Äct.  —  Rüitfte  ©cenc. 
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@i(^er^it  nn^t  inxd)  iai  (eibige  ^of(eben  fo  t^erf&umt'  ju  I)aben! 
2)u  fönntejl  gleid^  bie  SReinige  fe^n. 

ÜRaria. 
^u6)  bet  ^uff(^ub  l^at  feine  ^reuben* 

SS3et^(ingen. 

Sage  bad  nid^t,  SIßaria,  ic^  mu^  fonfl  furchten,  bu  etii)>{tnbe|l 
n^etiiger  ftarf  atö  id).  2)o(^  id)  büpe  ))erbient*,  unb  n)el(^e  Hoffnungen 
tioerben  ntic^  auf  iebem  ©d^ritte  begleiten !  @an)  ber  2)eine  ju  fe^n, 
rm  in  bir  unb  bem  Äreife  t)on  ®uten  ju  leben,  »on  ber  SEBelt  entfernt, 
getreint,  alle  Sffionne  ju  geniefen^bie  fo  jtoe^^erjen'  einanber  ge^* 
tt>d^ren»aBaö  ifl  bie  @natf  be«  gürjien,  tt>aö  ber  SSe^faU  ber  SBelt 
gegen  biefe  einfädle  einjige  ©lüdfetigfeit*?  3c^  l^be  t>iel  geü^offt  unb 
getounfc^t,  ba^  toiberf&^rt  mir  über  alle«  <&of{en  unb  äBünfd^n« 


(i>bl}  lonmt. 


®öii. 


(Suer  Änab*  iji  ^vieber  ba*  (Sr  fonnte  »or  SRübigfeit  unb  junget 
faum  ettoad  ))orbringen.  ^Jttint  grau  gibt  \i)m  ju  effen.  So  »icl  l^ab 
ic^  \)erjianben :  ber  Sif(^of  toill  ben  Änaben  ni^t  I)eraud  geben,  eö 


ba«  tp»b  mis  ttttit  gaii)  tlax  t  On  beincs  ®e« 
gentsort  flberblul  ü^  ru^ifl  mein  8eben.  C  l 
tMxum  blieb  i(^  jurötf ,  aU  er  noiQ  Trabant 
909«  ec  bilbcte  ft^  jutn  ilrieger,  idb  |uin  IDelt« 
mann,  unb  att  ec  anrüdfam,  gejleb  idb^  nur, 
bat  Itrenge,  barfc^e,  luv^acbunbene  XBefen  fiel 
mir  löftig.  Da  mieb  id^  i^n,  ipiv  touvben  lälter, 
tsir  trennten  un«,  ein  anbrer  Sttti9  umf<I^Io§ 
mi(^,  toir  toirlten  gegeneinanber  unb  )9ir  tour« 
ben  {^inbc.  8{ttn  aber  ifl  bun^  bt(^  auf  ein* 
mal  alle«  toieber  bergeftellt.  —  äRaria:  3ur 
allgemeinen  ^reube.  —  Setzlingen:  20äre 
bo(9  oud^  bem  Kentern  fernen  koie  bem  dunem 
gebolfen  l  S8ie  fe^r  tottnfi^t'  id^,  etc. 

1.  Serfäumt  ne  se  rapportc  qu'k 
bie  Sermaltung  meiner  O^äter ;  sous-enteadei 
unb  (ibre  6i(^r^eit  nic^t)  blot  gefieSt,  ge« 
f&^rbet  )tt  ^aben. 


2.  Serbien t,  parli^ipe  passi  employ^ 
adYerbialement:  Derbienter  XBeife. 

9iel  fi^öner  ifk  t9,  rein 
Unb  unberbient  ein  folc^  (SJefd^ent  em« 

tifangen 
ftt9  f^n  nnb  ^atb  su  toü^nen,  ba§  man  toobi 
Qg  b^bc  forbem  bärfen. 

Torquato  Saffo,  II,  11. 

3.  @o  )b)e))^ersen,  atoei folt^e ^rjen, 
deux  ccBure  pareils  auz  ndtres,  qui  savent 
aimer  comme  nous  aimoos.  ^-  II.  Lang 
rapporte  fo  k  gem&b'^en:  c  goAter  toutes 
les  d^lices  que  se  cr^nt  ainai  (loraqu'ils 
sont  loin  du  monde)  deux  coeurs  ». 

4.  (ä^lütffeligleit.  Phrase  supprim^ 
dans  TAdaptation. 

5.  dutx  ttnah,  Franz  qui  arait  M^ 


6S 


®b^  t)on  Sertic^tngetr. 


fpDen  Äaiferlii^  ßommiffarien  ernannt,  unb  ein  Sag*  auggefc^t' 
werben,  wo  bie  ©a(f)e  bann  t^erglic^cn  werben  mag.  ÜDenr  fei^  wfe 
i^m  woKe,  Slbetbert,  ii)x  fet^b  fre^;  ic^  »erlange  weiter  nfc^t^  aW 
eure  i^anb,  bap'  if)r  inöfünftige  meinen  Seinben  weber  öffentlich  noc^ 
I|eimli(^  SBorfc^ub  tf^un  *  wollt. 

aßeidUngen. 

^ier  faff'  ic^  eure  ^anb.  ?a^t  "oon  biefem  ^ugenbticf  an  Sreunb- 
fd^aft  unb  SBertrauen  glei(^  einem  ewigen  ©efeft  ber  Statur  unberdnber* 
Ud)  unter  un«  fe^n !  (Srlaubt  mir  jugleic^,  biefe  ,^anb  ju  fajfen, 
et  nimmt  aRatten«  «anb,  uub  ben  SBeft^'  be^  ebelfleu  Sr&uleind. 

®o$- 
Darf  ic^  3a  für  eud^  fagen? 


aSaria. 


SBenn  i^r  e^  mit  mir  fagt^ 


©oft. 


@^  iji  ein  ©lud,  ba^  unfere  98ortt)eile  biefmal  mit  einanber  gel^n. 
S)u  braud^fl  ni(^t  rotl|  ju  werben.  Deine  ©liefe  ftnb  SSewei^  genug. 
3a  benn%  SQSei^lingen !  ®ebt  eud^  bie  ,^&nbe,  unb  fo  ^pxt6)  iü)  ?lmen! 
—  9Rein  greunb  unb  ©ruber !  —  3i)  banfe  bir,  ®(^tj>ejier !  D» 
fannjl  mel)r  atö  ,^anf  fpinnen*.  Du  l^aji  einen  gaben  gebref)t,  biefen 


cnToy4  h  Bamberg  pour  deman  der  la  mise 
cn  libert^  de  l'ecuyer  de  Gceti.  Voy.  p.  73 
et  74. 

i.  Xqq  marque   ici  k  la  fob  le  licu 
/diete,  dies)  et  le  tcmps. 
^    2.  «  tt  0  8  e  f  e.^  t,  f efigef ef^t,  6rflimmt,  fix(f; 
aü9  ajoute  l'idee  de  publik ^ 

3.  Sure^anb  ba§;  ellipsc:  jum  Un* 
tttp\avCbt  ba§... 

4.  6orf(^u&  tJ^nm  8orf(^ub,  ^lym., 
c'est  le  premicr  coup  de  boule  (fC^ieben, 
poasscr  la  boule;  Äegdfi^ieben,  jeu  de 
quilles);  ce  premicr  coup  deeidant  sou- 
TCDt  de  la  partie,  Sorfd^ub  t^un  sigoinc, 
par  exteosion,  sccourir. 

5.  5Den  9efi0  est  le  complement  de 
erlaubt,  et  nou  de  faffcn ;  pcut-ctre  vanl- 
il  naicus  sous-entendre  uu  troisicme  verbc 


getoä^Tt,  dout  le  sens  est  contcnu  dans 
la  reunion  des  deux  autrcs. 

6.  Sagt.  Esquisse  :  SOtaria:  Sefttmmt 
meine  Kntmort  nad^  feinem  ffiert^e,  nnb  nat^ 
bem  28ert^e  feiner  Perbtnbung  mit  eu(^.  — 
O^ottfrieb  :  Unb  nad^  ber  etärfe  ber  92ei' 
gung  meiner  ©d^mefler. 

7.  Oa  benn.  Yoir  sur  cet  emploi  de 
benn  p.  46,  noteS. 

8.  @ Rinnen.  Zelter  donne  la  preuTC 
suivante  de  la  popularit^  de  Goelz.  «  Dans 
les  maisons  Ics  plus  nobles  on  sc  procura 
des  roucls,  |)arce  que  Marie  Glail.  Dans 
la  maison  d'un  comteoü  j'avais  Tbooneur 
de  donuer  des  le^ons  gratis^  je  devais 
toujours  etre  annonc^;  je  trouvat^  alors^ 
moii  anguste  ^16 ve  quiltant  son  ronct  pour 
mc  rcccvoir.  Je  lis  altcnlton  k  la  quantile 


Srflir  9tct.  —  Sfwnftc  ®ccne. 
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5Jarabieöt)ogcl*  ju  fcffefn.  Du  fte^ft  nid^t  gana  fret;',  Slkclbert !  2Ba^ 
fcl^ltbir*?  3c^  —  bin  gana  gWdCic^;  tvaö  id^  nur  trdumenb  ^offte^-fcl^ 
ii),  unb  bin  wie  träumenb,  Stc^*!  nun  iji  mein  Jlraum  auö*.  3Kir 
tt>ar'ö  I)eute  S^ac^t,  id^  gab  bit*  meine  redete  eiferne  ^anb,  unb 
bu  f)ielte|i  mi(]^  fo  fefi,  baf  jte  au«  b^n  Sfrmft^ienen  ging  wie  abge- 
brod^en.  3c^  erfc^raf ,  unb  wachte  brüber  auf»  3(^  l|4tte  nur  fort  trdu« 
men  foßen,  ba  würb'  id^  gefetjen  Ijaben,  wie  bu  mir  eine  neue  lebenbige 
,|^anb  anfefttefi — 3)u  foUft  mir  jefto  fort,  bein  ©d^tof  unbbeine  ©fiter 
in  t^oKfommenen  @tanb  au  fe^en.  2)er  ^erbammte  ,^of  l^at  bi(^  belebe« 
wf&umen  mad^n»  3c^  mufi  meiner  grau  rufen,  (glifabetl^! 

SÄaria. 
SWein  ©ruber  ift  in  tjoDer  greube. 

SQBeidiingen. 
Unb  iod)  barf  id^  i^m  ben  ätang  fhreitig  mad^n. 


@Ö6. 


2)u  wirft  anmutl^ig  wof^nen. 


de  lainc  qui  gamissajt  queDOuüIe  et  fu- 
seau,  et  je  remarqaai  qu'elle  restait  tou- 
jours  la  m^me  ».  (SriefM.  stDifd^en  ®iKtl|e 
«nb  Belter,  VI,  329.) 

1.  9arab{e«t)ogeI.  La  comparaison 
porte  k  la  fois  sur  le  caract^re  volage  de 
Weisungen  (.«.tiogel)»  sur  son  aspect  bril- 
lant et  sur  le  prix  que  Goeli  atlache  a  sa 
conquSte(roiscaudeparadi8  clant  k  la  fois 
riebe  de  coulcurs  et  pr^ieux).  G'est  donc 
en  mdme  temps  ua  leger  reprochc  sur  le 
passe  et  une  louange  flatteasc. 
•  2.  9re\).  Cf.  p.  109,  1.  4:  fa^  \tfft  ber- 
gnfigt,  et  la  note. 

5.  XBa«  fe^It  bir?  Rien,  dans  l'atti- 
lüde  et  dans  les  paroles  de  Weisungen, 
ni  arant  ni  apr^s  ce  passagc,  ne  molive 
cette  remarque  de  Goetz :  !3)u  fie^fl  ni(^t 
galt)  fret),  etc.  Les  deniieres  paroles  de 
l'entrelicn  avec  Marie  l6moignaient  du 
bonheur  le  plus  complet,  d'un  bonbcur 
sup^rieur  ä  tout  desir,  ä  tonte  esp^rance; 
et  de  mdroe  tout  le  monologue  qui  suit 
celte  sc^nc  est  cn  contradiction  formelle 


avec  l'attitude  pr^t^  ä  Wcislingcn: 
<  ...  @ot(^  eine  ©eligleit. ...  3(^  filmte  mid^  {p 
frei)  toie  in  Weiterer  £uft...  Wltin  ^r)  tu 
heitert  fid^...  »«  Au  oootraire,  dans  VEs- 
quisse,  Weisungen  exprimait  des  senti* 
ments  en  accord  aTOc  cet  air  contraint  et 
pr^occupd :  O  toantm  bin  üi  nidft  fo  frei 
toie  bul  (Slottfrirbl  ...!£>u  ollein  bifi  frei, 
etc.  Yoy.  pagc  72 ,  note  1.  G'est  d^nc 
ici  un  des  rares  passages  oii  GoRthe  a 
laiss^  une  trace  visible  de  la  premiirc 
rddaction,  qu*il  a  oublitS  d'effacer  et  de 
corriger. 

4.  fli!^!  G'est  ici  un  soupir  de  soulage- 
mcnt,  parce  qu'il  est  beureux  d'Stre  d^ 
livrä  de  son  rcTC. 

5.  Sraum  au9,  «  Abi  Toili  la  fin  de 
mon  reve  I  »,  du  rdve  qu'il  ya  raconter, 
et  qui  n'a  ricn  de  oommun  avec  les 
rSvcs  ant^ricurs  et  les  esp^rances  dont 
il  vicnt  de  parier  (ta)Q9  iäf  nur  trSnmenb 
l^offte). 

6.  Vliv  toar'ff— id^  gfib  bir,  aU  ob 
iäf  bir...  gäbe. 
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@H  )9on  SerU(^tnofit. 


SRaria, 
Sranfctt  fjl  ein  gefegnete«  ?anb. 

SBeidItngen. 

Unb  id^  barf  n)oI|(  fagen,  mein  ®(l^(of  Hegt  in  ber  gefegnetjlen  unb 
anmut^igften  ®egenb* 

3)a6  bürft  i^r,  «nb  id^  will'ö  bel^auptcn.  ^icr  fließt  ber  SWain,  unb 
aDmÄlid^  l^ebt  ber  8erg  an,  ber,  mit  Meiern  unb  SBeinbergen  befleibet, 
"oon  eurem  ©^lof  gefront  n)irb,  bann  biegt  jtc^  ber  glup  f(^neH  um 
ble  erfe  l^inter  bem  gelfen  eure«  Schlöffe«  !)in.  Die  genfier  be« 
grofen  ©aal«  gel^n  jieit  I)erab  auf«  SSJaffer,  eine  Sfudfic^t  t)iel 
Stunben  tt>eit*. 


SBa«  fc^afft  i^r  ? 


tf li(abrtl)  fommt. 

(Süfabet^. 


®6(^. 


Du  foUfl  beine  <^anb  au(^  ba)u  geben,  unb  fagen :  ®ott  fegne  tnä). 
Sie  ftnb  ein  $aar« 

etifabeti)/ 
©0  gefc^winb ! 


1.  SDeit.  Dans  TEsquiMe,  la  description 
du  chüiteau  ^tait  iDterrompue  par  Tarriv^ 
d'Elisabeth  :  «  ...gctrdnt  loirb;  ienfeU  — 
QlifaBet^  (fommt)  ».NM.Mioor  et  Sauer 
suppofient  que  le  chüeau  d*Ehrenbreilstein 
que  Gceihe  avait  tu  dans  rintervalle  des 
deuz  rödactions  a  inspir^  les  dernicrs 
iraits  du  tableau ;  ils  citeat  le  passagesui- 
Taot  de  fBa^r^it  unb  Dif^tung :  c  !Da  er« 
Bffnrtc  fiäi  mir  ber  alte  9ll^ein;  bie  fd^öne 
Sage  bon  Dbcrlal^njlein  entjfitfte  m^ ;  über 
oQe«  aber  ^errlid^  unb  ina|e{lätif(:^  erfd^irn  ha9 
^>6fio%  (S^renbreitfletn,  tocld^e«  in  feiner  jfraft 
nnb  9Raf^t  boHlommen  gerüflet  baftanb.  On 
^dd^fl  Iteb1i(^em  ftontrafl  lag  an  feinem  ^uf 


ba0  too^Igebante  Oertd^en,  Zffal  genannt..* 
3)a«  ^va,  gatt)  am  Snbc  be«  Xf^aU,  koenig 
er^ö^t  über  ben  ((Iu§  gelegen^  l^tte  bie  freie 
91u9ft(^t  ben  @trom  ^inabtpartg.  ^ie  Binnner 
tt>aren  l^od^  unb  geräumig...  Oebeg  O^enfter, 
naC^  aUen  leiten  l^in,  machte  ben  Stammen 
)u  einem  naturlii^en  Silbe.  »  (8tt(4  XIU.) 
Le  rapprochement  est  ing^nieux;  mais 
ce  qu'il  faut  surtout  remarquer,  c'est  que 
Taddition  du  dramc  n'est  pas  un  simple 
orncmenl  descriptif;  ces  fenelrcs  de  la 
gi^ande  salle  qui  donoeot  k  pic  sur  l'eau 
joueroot  un  röle  au  cinqui^nie  acte ;  c  est 
de  \k  que  Franz  sc  precipitera  dans  le 
ilcuve  (p.  252,  I.  1). 


drftft  «ct.  —  gunfte  ©cene. 


7t 


mii. 


9lbcT  niä)t  un))ermut]^et'* 


ettfabct^. 

iDJoget  i^t  cuc^  fo  immer  nac^  i^r  fernen,  atö  biSf)tx  ba  i^r  um 
fte  mxii.  Unb  bann !  SR^tet  ;i^r  fo  glucHic^  [fe^n,  a(»  i^r  fie  lkf> 
U^aikU 

aBeid(ingen. 
äfrnen !  Sd^  begel^re  fefn  @(üd  afö  unter  biefcm  Siitef . 

5)er  Sräutfgam,  meine  Hebe  grau,  tl^ut  eine  Heine  9ieife;  fcennbie 
grof e  Seränberung  jiel)t  »iet  geringe  nad^  ftc^.  6r  entfernt  fl(^  juerfl 
»om  Sif(^6fli(l(^n  $of,  um  biefe  greunbfd^^aft  nad^  unb  nac^  erfalten 
ju  (äffen.  Dann  rei^t  er  feine  ®fiter  eigennuftigen  «Pachtern*  auö  ben 
Rauben.  Unb  —  fommt  ©c^wejier,  fomm  (glifabetl)!  SBir  woUen  il)n 
aUein  tajfen.  Sein  Stnai  !)at  ol^ne  3weifel  gel^ime  Sluftrfige  an  i^n. 

SSBeidUngen. 
9lf(^W  Ol«  »0«  {f)r  »fffen  bürft. 

®rauc^t'«*  nicfft.  —  ^raufen  unb  ©^»aben!  3^r  fe^b  nun  ^r^ 
fc^n>ifierter  atö  jematö.  993ie  n>oKen  n>ir  ben  ^urffen  ben  3)aumen  auf 
bem  $(ug  l^a(ten' !  ^u  ^tt^  Qt^. 


1.  ttnberiniit^et.I/AdAptttioDajoute: 
da  f^TQueir,  i^  ISttnt,  i^  fofft  alle«  miffen. 
Bi^n  ift  ein  l^ned)t  fort,  bem  Sifd^off  ein 
^C^reiten  )u  Mnqtn,  Hbelbcrt  fflnbigt  i^m 
ben  ^ienft  auf,  o^ne  i^m  eben  S^e^b  anju« 
ffinbigen»  di^  lob  i^n,  ba|  crl  t^un  lonnte. 
3cnrri§t  man  jie  ni(^t  auf  einmal,  fo  loiTb 
man  folc^e  Letten  nimmer  lo9, — G I  i  f  a  b  c  t  ^ : 
ttnb  fo  \t\^  ifft  benn  gau)  ber  enrige  »ieber, 
gans  ber  nnfrigc!  aRSget  ibr,  etc.  La  sccondc 
Adaptation  developpe  encore  ce  passage. 

2.  ^ad^tern.  Goetho  öcrit  Ic  mot  in- 


dilTiSremment  aTec  oa  aana  {infleiioii. 
«  3>cine  Kbfi(^t  ifl,  fctbft  hk  mttt  »nfHa 
9U  temalten,  fobalb  bie  Oo^re  ber  oegrntsto* 
tigctt  9&c3^ter  berfloffen  flnb  ».  XBa^Owr» 
toanbtfil^ften.. 

3.  9tauäiV9,  3*  penoonc  dn  aingo- 
licr:  ei  ou  bai  braucht  ti  nit^t.  Cf.  Grimov, 
II,  318. 

4.  galten,  locution  dont  Grimm  (11, 
848)  expliquc  ainsi  le  sens:  «  toie  einai 
9Iinben  bdHig  nnteriod^en,  i^m  onf  #  fingerjle 
Ittfe^en.  » 


t« 


®5^  toon  9erH<^tn0en. 


®ott  im  ^{mme( !  f onntejt  bu  mir  Unn^rbigen  fotd^  eine  Setigfeit 
bereiten?  6^  ijt  ju  t)iel  für  mein  ^erj.  SBie  ic^  loon  ben  elenben  SRenf^n 
abl)ing  bie  id^  ju  be^rrfc^n  glaubte,  t)on  ben  ®(i(fen  bed  gürften,  t)on 
bem  e^rerbiet^igen  SSe^faK  umf)er !  ®6ft,  t^eurer  ®öft,  bu  ^afl  mic^ 
mir  felbfi  n>ieber  gegeben,  unb,  5Karia,  bu  »ottenbefl  meine  ©inne«^ 
Anberung.  3c^  fui)(e  mid^  fo  fre^  tok  In  l^iterer  Suft.  Bamberg  xoiU 
iä)  nic^t  mel^r  feigen,  n>{U  aQe  bie  fd^änbüi^  Skrbinbungen  burc^^ 
fc^neiben,  bie  mic^  unter  mir  felbft  I)ie(ten*  SRein  ^r)  em>eitert  ftd^, 
^ier  ifi  fein  befc^mrlic^d  Streben  nad^  t>erfagter  @rö^e.  @o  gen)if 
ift  ber  allein  glücfUd^^  unb  grof ,  ber  n^eber  )u  i)errf(^n  no(^  ju 
ge^ord^n  braucht,  um  tttoa^  ju  fei^n* ! 


Ivan}  tritt  auf. 


Srang. 


®ott  grüp  eud^;  geftrenger'  $err!  3(^  bring  eud^  fo  "oitt  ©rufe, 
baf  i(^  ni(l)t  tDeif  n)o  anjufangen'.  Bamberg,  unb  je^n  SReilen  in  bie 
Slunbe,  entbieten  tnd)  ein  taufenbfa(^d :  @ott  gruf  eud^\ 


i.  €et)it.Eflquisse  :  VbetSert:  D,  tva« 
runi  bin  ii!^  itii^t  fo  frei  tolt  3)n  t  ^ottfrieb. 
Oottfrieb !  »or  X){r  ffi^t  ii^  meine  »ic^ligleit 
gons.  ffbiu^ngenl  (Sin  bcrbammte«  XBorl, 
unb  bM^  fd^eint  e«,  al«  toenn  iäf  bajn  befkimmt 
tvSre.  0^  entfernte  mt^  bon  ^ottfrieben,  um 
frei  sn  fein,  nnb  je^^t  fä^(  i(^  erfl,  isie  fe^r 
iil^  bOR  benen  Iteinen  Wenfc^en  ab^nge,  bie 
id^  9tt  regieren  fil^irn.  d(^  tuifl  Bamberg  nit^t 
mel^r  fe^.  3d^  tnill  mit  SOen  bred^en  unb 
frei  fein.  Otottfrirb !  ®ottfrirb !  Xü  aSein  bifl 
frei,  beffen  grofe  ®eele  fidb  f^Ibft  genug  ift 
unb  »ebcr  gn  gel^ord^n  nM^  ju  ^errfd^rn 
braw!^,  nm  etttai  jn  fein.  —  On  voit 
que  cc  sccond  monologue  de  Wcisliafren 
n'n  pas  etö  moins  remaoi^  que  Ic  prc<- 
mier  ( p.  3?-40).  I^  confiancc ,  Ja  re- 
connaissance,  toua  Ics  nobles  scnliments 
ont  remplacc  Ic  dccotiragement  et  l'cn- 


vie.  Dans  Ic  drame  comme  dans  I'Es- 
quiasc,  WeisUngcn  trahiniGoHa  et  Naric; 
inais  la  peinture  de  cette  Arne  mobile» 
qui  s'abaodonne  auz  impressions  pr^ 
sentes,  n'cst  que  plus  tItc  et  plus  dis- 
tincle,  si  nous  l'aTons  Tue  d'abord,  sous 
rinfluence  btenfaisante  d*un  miiieu  bon- 
ndte  et  loyal,  se  liTrer  saos  arri^re- 
pensee  aux  r^lulions  g^n^rcuscs. 

2.  ©eflrenger.  «  ^eftreng,  e^maligcf 
<S^n))räbitat  bei  Hbcfg.  >  ©^meOer.  Cf. 
Inirod,,  p.  cxxTi. 

5.180  an)tt fangen. M6meellipsequ*en 
fran^ais ;  que  je  ne  sais  par  oü  (je  dois) 
comracncer. 

4.  Snd|.  Adaptation  (apr^  onjufangen): 
0om  8tf(boff  an  bi«  9um  Starren  ^emnter 
grufit  enij^  ber  ^f,  unb  t»m  8iirgermeifker 
bi#  inm  9{a(^tn)Sf^ter  bie  @tabt. 


rfler.  Sict.  —  gunfte  ©cene. 
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SBetdUngem 
aSBiUfommen,  ^ratt)!  98a«  bringft  bu  me^r?  .    . 

Sranj. 

3^t  fielet  in  einem  9(n^fen  (et^  ^of  unb  überaO,  bap  ed  ni(^t  ju 
fafleniji.     . 
.     •  aBeteUtiflen. 

!l>ad  wirb  ni(^t  (ange  bauern. 

Srana.  .      . 

•  •        • . .      ...       .  j 

@o  (ang  i^r  (ebt !  itnb  nac^  euerm  S^ob  x^ixVi  \ßn  ilinfen;  a(d 
bie  mtffingene  Sud^fiabett  auf  einem  @rabfletit«  äBie  man  fic^  euem 
UnfaD  )u  ^erjen  na^m ! 

993e{0({ngen. 

SBa«  fagte  ber  Sifd^^of  ? 

granj. 

.  6r  tt>ar  fo  begierig  a«  n)iffen,  baf  er  mit  gefc^iftiget  ©efc^winbigfcit 
ber  gragen  meine  $(ntn)ort  t)er^inberte.  @r  n>uft'  ed  )n>at  fc^on;  benn 
gftrbet^  ber  ))on  ^a«fa<l^  entrann,  brachte  i^m  bie  Sot^fc^afl.  «ber 
er  tt>oate  aEe«  n)iffen.  @r  fragte  fo  ängfUid^,  ob  i^r  nid^t  ))erfe^rt* 
n)aret?  3cl^  fagte:  er  ift  ganj,  oon  ber  Auferften  <gaarf))i^  bi«  jum 
«agel  bed  Keinen  3e^6*. 

aSeiilingen. 
S5Jaö  fagte  er  ju  ben  SJorfrf^Wgen? 


i.  Oerfc^rt.  Setfe^n,  eudommagcr; 
blesser;  fel^rmoc^eii,  dansle  sens  ^tymolo- 
gique  du  mot :  «  fel^,  m^b.  s^re,  sdr»  mit 
C^mnr)»,  ff^merslti!^,  getoalttg,  fr^...  a^b. 

got.  sair,  unglf.  sar,  ^d^merj,  engl,  sorc 
,@d^«er),  IBottbe,  fc^meri^ft,  l|eftig')  ». 
JtlBge,  ettim.  899rterbud|,  314. 

2,  3^M-  Le  feminin  (bie  3<^(0#  n^b. 
i^he,  a^b.  z^ha,  föm.)  est  plus  U9it6  dans 
la  langue  commune,  Ic  masculin  dans  les 
dialoctos  du  Sud  de  l*Alleina^e : 


IM  ISnft  mir  bmt^  bal  ttüdemnoTf 
Silin  bie  grafe  3el|l 

®oet^,  a^rlllef. 

Vom  grofen  3'^  nt**«         Hebel. 

Dans  l'Escfoisse,  Frani  ijoute,  avec  une 
minutie  precieuse  donk  le  poäte  a  prbTha- 
bitiide  a  l'^ole  de  Shakespeare  :  d(^  bail^te 
jii(^t  brottr  baf  vS^  fie  eud)  neulich  abf<l^neiben 
mtt§te  \  vS^  tiaut'g  aber  bo(!^  ni^t  )tt  fagen, 
vxti.  il)a  bnnQ  leine  Vugna^me  )n  ecfi^retfeit. 
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®(t(  )>9n  SerU<^in8fn. 


(Sc  n>oate  g(e{(^  aOed  l^raudgeben,  Un  Knaben  unb  nik^  ®elb 
darauf,  nur  eu^  ju  befreien.  !£)a  er  aber  l^örte,  il)r  foUtet  ol^ne  ba« 
lodfommen,  unb  nur  euer  SBort  ba«  äqubatent  gegen  ben  93uben 
feijn*}  ba  tt)oDte  er  abfotut  ben  Sertid^fngen  t)erta9t'  i)aUn.  6r 
fagte  mir  l^unbert  ©ad^en  an  euc^  —  i^  l^ab  jte  »ieber  »ergeffen.  6« 
tt)ar  eine  lange  ^bigt  über  bie  SBorte :  3(^  lann  SBei^fingen  nic^t 

entbe]^ren\ 

SBeidlingem 

Gr  wirb'«  lernen  mujfen ! 

5tanj. 

Sie  meint  i^r?  (gr  fagte,  mad^  i^n  eiten,  e«  ti>artet  alle«  auf  i^n* 

aSei^lingen. 
@«  fann  toarten.  Sd^  gel^e  nic^t  na^  ^of. 


i.  €$ei)iif  sous-ent.  foSte,  litt,  «et  que 
Totre  parole  seule  deTait  Hre  rdquiYalent 
de  r^uyer  ».  L'^r^que  ^tait  dispos4  k 
rendre  la  libcrt^  k  Tecuyer  de  Goetz  en 
£chaDge  de  WeisUngen,  k  le  considerer, 
pour  ainsi  dire,  comme  V äquivalent  de 
la  pertonne  de  Weisungen;  mais  du  mo- 
ment  que  celui-ci  est  mis  en  libertd  et 
que  sa  parole  sealc  doit  servir  dy^ut- 
valeni  a  r^cuycr,  Tdv^e  cbange  de  reso- 
lution. —  N.Wustmann  eiplique  k  tort  : 
«  et  que  votre  parole  devait  avoir  le 
iiUme  effet  [wquivalere)  que  la  mise  en 
libertö  de  l'ecuyer,  k  sayoir  de  vous  ar- 
racher  a  votre  captivite.  »  —  Esquisse : 
unb  nur  bei  IDagen  hai  Xrquibalmt  gegen 
ben  9ubctt  fcl|tt.  II  s'agit  de  la  voiture  que 
Goetx  B  prise.  Cf.  Inirod»,  p.  lxxkix» 

2.  Sertagt.  Vertagen,  ajourner,  dans 
le  sens  de  «  assigner  quclqu'un  en  justice 
a  un  jour  roarque  »  (cf.  p.  68,  ligiie  1  : 
H  folle...  ein  Xag  au^efe^t  toerben,  too  bie 
@a(!^e  bann  betglic^cn  toerben  mag],  et  non 
dans  le  sens  de  «  reroeltrc  a  un  temps 
indetcrmin^,  differer  avec  Berlichingen 
(St.,  P.)  ».  —  Cf.  Biographie,  p.  32  : 
5E)en  fetten  fie  bo^inn  Iwrtagt;  p.  39  :  tmnb 
tiettogten  tmnfi  gcin  DnoI|bo^;  p.  42  :  ba 


tiettofit  er  ben  hteben  tmin  ^j^flngpen  ami, 
big  Uff  aRt<^aeUg  (Wuslmann,  p.  46). 

5.  <Sntbe^ren.  L' Adaptation d^reloppe 
en  le  d^layant  tont  ce  paiaage :  5^i(i 
rä^mt  iC^,  tvic  gut  fU!^  @d(  gegen  enc^  bc« 
trage  nnb  eni^  a|g  f^rennb  unb  0afl  be« 
^nble.  jDaranf  ermiebert*  er  nit^tg  unb  id^ 
koarb  cnttaffen.  —  IBeillingen  :  V^^% 
bringfi  btt  toeiter?  —  ^ran^  :  S>cn  anbem 
Xag  melbet'  i(^  mid^  bct)m  SRorfc^all  nnb  bat 
um  Vbfertigungr  ba  fagte  er  :  toir  geben  bir 
leinen  Srief  mit;  benn  toir  trauen  bem  <99^ 
nid^t,  ber  ^ot  immer  nur  einen  ©c^etn  bon 
Sieber!ett  unb  (S)ro§mnt^  unb  neben^  t^nt 
er  toag  i^m  beliebt  unb  (sag  i^m  nu^t.  — 
JSeiglingen  :  ZBie  Wtäfi.  fie  i^n  lennent 
—  9r<iB|:  ^>^i  fttl^  et  fort,  eg  Ift  gan} 
gut,  ba§  bein  ^crr  tittcrlti^  nnb  frcunblU^ 
geilten  ifl.  d^n  ^u  bcfrctyen,  finb  f(^n  aSc 
flnftatten  gemail^.  SDcr  5Doctor  Oleocinfr 
ben  »ir,  tion  ^anonien  ^er,  )um  tttinfitt 
berfc^rieben  ^ben,  ber  tUn  anlommt,  foS 
biefeg  erfte  O^efi^äft  fogleiH^  einleiten  unb 
burd^ffl^ren.  <ä$rtt§e  beinen  ^erm  bon  mir, 
bon  aOer  tBelt.  eag  i^m,  er  foO  fii!^  ge« 
bulben,  ttir  toollen  beflo  nngebulbtger  ai 
feine  Sefret^nng  beuten,  benn  toir  Ifoncn  i^n 
nii!^t  entbc^n. 


erfler  «^t  —  fünfte  Scenr.  7» 

9tiä)t  md)  ^off  ^err!  9Bie  fommt  euc^  bad?  9Beitn  i^x  n>uftet 
n>ad  {{^  n)eif .  SSßenn  i^r  nur  tr&umen  formtet  \oad  ic^  gefel^n  ^afx« 

Sßeidtingen. 
Sie  tt>{rt)  Wr'd? 

Stanj* 

SRur  »on  ber  bloßen  Srinnenmg  fomm'  ii)  aufer  mir.  Samberg 
tft  nid}t  mel^r  93ainberg,  ein  @nge(  in  SQ3eiMge|ia(t  ma(^t  e^  jum 
SJor^ofe  beö  ^immefö. 

aSeidlingem 
9li(btd  n)eiter? 

Sranj. 

3(^  n>i(l  fin  $faff  n^erben,  tvenn  i^r  fte  fe^t  unb  nid^t  aufer  eu4 
fomntt\ 

9ßeid(tngen. 
gßer  ijl'«  benn? 

Stanj. 
Slbef^b  t)on  SSBattborf  V 

Sßeidnngen. 
2)ie !  3(^  lyabe  »ie(  von  if^rer  ©«^önl^it  gebort. 

Sranj. 

©e^ört?  I)aö  ijl  eben  atö  tt)enn  i^r  fagtet,  ic^  t)ab  bie  ?Kuftf 
gefe^en,  @d  ijl  ber  Bunge  fo  tt>enig  möglich  eine  ?inie  i^rer  SBoD^^ 
fommenl^eiten  au^jubnicfen;  ba  bad  $(ug  fogar  in  i^rer  ©egentoart 
{t(^  nic^t  felbji  genug  ift. 

aSeidUngen. 
2)u  bijt  ni*t  gefehlt. 


i    ftommt.   Esquiflso  :   iBcnn   i^r  fle  «   ...bnvb  ton  ein  (Sbclmon   9tA\an   kmi 

feHt  nnb  nii^t  fagt :  snbiet,  sutriel!  IDalitotff  ein  Soitlenbci  mit  mit  in  ei« 

S.  SBalUorf.    Goethe    a    trouT^   ee  f(^tt8  au(^  gefd^ofen  tootbeUr  Irnnb  Mirb  er 

nom    dans    la    Biographie,  pagc  36  :  t^ob...  » 
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®&|  toon  99erU<^tnoen. 


Sranj. 

^ai  tarn  )»df)l  fei^n.  !£)ad  (externa!  ba  ic^  fte  fat^e,  l^atte  ii)  ntd^t 
inel^r  @tnne  atö  ein  ZxnnUntx.  Dber  t>ie(mef)r,  fann  id)  fagen,  f(^ 
fiil)Ite  in  Um  Slugenblirf,  tt)ic*d  fcen  J^eifigcn  kv  ^intmlifc^en  grfc^i^ 
nungctt  fe^n  mag.  Alle  ©iitne  fidrfer,  ^of^er,  t)oUfonimener,  unb  bo(^ 
t)en  ®ebrau(^  ))on  feinem. 

SBeiölinflen. 
2)a«  f jl  fettfam. 

Sranj. 

Sffiie  id^  \)on  bem  Sifi^cf  abfd^ieb  nal^m,  faf  fte  be^  i^m.  Sie 
fpielten  ®(^a(^.  @r  tt)ar  fef)r  gndbig,  reichte  mir  feine  ,&anb  ju  füffen 
unb  fagte  mir  tjieleö,  batjon  i^  ntc^td  »ernal^m.  2)enn  ic^  fa^  feine 
ftaijbaxxnn,  |te  l^atte  i^r  Sluge  auf '^  Sret  gel^eftet,  aW  tt>enn  jte  einem 
grofen  Streid^  na^fdnne.  (Sin  feiner  lauember*  3w9  «m  9Runb  unb 
SS3angeM  3(^  ^&tte  ber  elfenbeinerne  ^onig  fet^n  mögen.  Slbel  unb 
greunblic^feit  f^errfc^ten  auf  il)rer  ©tirne.  Unb  bad  btenbenbe  Sid^t  bed 
?lngeftcl^W  unb  be^  SBufen^,  wie  ed  \)on  ben  finfiem  paaren  erhoben 
»arb. 

Sßeidtingen. 

2)u  bifi  bruber  gar  jum  Did^ter  geworben. 

Sranj. 

®o  fü^t  i^  benn  in  bem  Stugenbtlrf  wad  ben  ©ic^ter  mai^t,  ein 
»oDeö,  ganj  t)on  (Siner  @m^)ftnbung  tJoHeö  $erj.  2Bie  ber  8if(^of 
enbigte  unb  id)  mic^  neigte,  fal^  fie  mld^  an,  unb  fagte :  auc^  t)on  mir 
einen  @ru^  unbefaunter  SBeife!  6ag'  i^m,  er  mag  ja'  balb  fommen. 


1.  ^auernber  marqiie  moins  laUcn- 
tion  (Porcliat,  Lang)  que  la  ruse  mali- 
cieuse  :  «  H(9  toenit  fie  rtnem  großen  ^tttiäf 
nat^fänne  ».  —  8auent  «  in  ber  neuerti 
6|nra(^e  ein  beliebte«,  fäi  ^intevliflige« 
9  e  3  e  i  0  e  n  b^C^fl  anfd^autiilb^  SBort »  Grimm 
{Heyne),  VI,  302.  Et  le  pasMge  ci-de«su8 
«Ticnt  tout  d'abord  ä  I'appui. 
■  2.  SBange.  L'Esquisse  ajontc  :  «  fS>tb 
^It^fiognomie,  l^tb  Qm^finbnng,  f(^ieti  mtf^ 


ren  aU  nur  bem  elfenbeinern  l^0ntfi  jn  bro^en, 
in)n)if(^en,  ba§  Xbel  unb  ^reunbUt^teit,  gleich 
einem  maiefkätif<lb<n  &ftpaüXt  fiber  ben  \&ftoat' 
Itn  Augenbrauen  b<^<^ten,  unb  bie  buntlen 
^are  gleit^  einem  $rai!^ttoor^ng,  um  bie 
tdniglic^e  ^rrlitl^Icit  ^erum  toaüten. 

3.  3a,  Motu  fanie,  G'ext  un  sens  toat 
diflV^rcnt  de  celui  de  j[a,  p.  54«  1.  0. 
Grimm  (Heyne),  IV«,  2194,  Texplique 
ainsi  :  «  8et  nad^^brüiriii^en  Crma^ungen 


(Sr^er  «ct.  —  fünfte  ©cene. 
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@d  »arten  neue  grewnbe  auf  i^n;  er  foU  jle  nic^t  »erachten,  mnn  er 
fc^on  an  alten  fo  reic^  ifi.  —  3^  wollte  wa«  anttt>orten,  aber  ber  5ßaf 
»om  ^erjen  nad^  t<r  3«nge  ttar  ^erfperrt^  tc^  neigte  mic^.  3c^  Ijättc 
mein  aSermögen  gegeben  bie  Spifte  it)red  Keinen  gingerö  füffen  ju 
burfenM  S9Bie  ic^  fo  jiunb,  warf  ber  93ifc^of  einen  Sauern'  I^erunter^ 
ic^  fu^r  barnad^*  unb  berührte  im  3luff)eben  ben  ©aum  if)re0  Äleibeö^ 
ba«  fu^r  mir  bur(^  alle  ©lieber,  unb  ic^  weif  nic^t  wie  id^  jur  3;^ür 
I)inaudgefommen  bin. 

äBeidlingen. 

Sjü^rSWannbe^^ofe? 

Sranj. 

©ie  i^  fc^on  t)ier  2»onat^  SQBittwe.  Um  |ic^  ju  jerflreuen  l^ält  fie 
fic^  in  Samberg  auf.  3l)r  werbet  fie  feigen.  SQBenn  fie  einen  anfielt,  ijt'« 
al8  wenn  man  in  ber  grul^lingöfonne  fiünbe» 

SBeidlingen/  : 

So  würbe  eine  fc^wdc^ere  SBirfung  auf  mic^  machen. 

Sranj. 
3(^  l^öre,  i^r  fe^b  fo  gut  aW  t)ert)eirat()et*. 


iDie  um  biefelBcn  Bteü^fam  bon  \>om  herein 
gegen  Ginf^tt<l^  }tt  fit^ern  ».  Cf.  Lessing, 
XII,  594  :  @o  laffen  @te  miü^  e«  ia  balb 
^Sren,  te§  fie  teren  (|^reunbf(^aft)  nod^  em« 
)ifinben. 

1.  8cvf tievTt.  Esquissc  :  816er  bet  fa% 
bon  ®el^irn  |ur  Bunge  toor  kyerftojift. 

2.  5E)örfen.  i* Adaptation  ajoute  ici  ce 
trait  dcstine  ä  faire  rire  la  ^aleric  :  <  O 
loie  ^ab*  ü^  mü^  an  bie  ^teOe  be«  füatxtR 
ge»änf(^t !  O  bei  glütf li^e  9iaxt  •  —  SB  e  i «  < 
Itngen  :  ®en  alten  «nnj  met^nft  a)tt?  — 
(^tanj:  ©enfelben.— ®ei«lingen  :  Unb 
toa9  begegnet'  i^m  beneiben«tt)ertl^ed?  O^m, 
bet  fonjl  nur  @<!^läge  ju  entbten  geno^nt  ift? 
—  ^ran)  :  G«  »ae  aui!^  ein  @<^lag,  aber 
t>on  i^er  ^nb.  Die«{eit0  fianb  lOi,  ienfcit« 
er,  ba  »arf  fie  einen  dauern  ouf  ben  »oben, 
nnb  fo  ta^ifi^  bienflferHg  büdte  ^  ber  92arr 
bamad^,  baf  et  mit  feinet  9Rä|}e  n(k^  mebr 
eteine  herunter  ttwrf.  Xo  gab  i^ra  i^e  (cii^te 


fd^one  ^nb  einen  $tla}^  ^tntet  bie  bunten 
C^ren,  ba§  bie  ^d^eOen  tUngetten.  ^  fprang 
Einübet  unb  Ia«  mit  auf.  ^ttc  fie  b«^  auÖ^ 
nati^  mir  gefd^Iagenl  5E>a  berfibrf  iäi  ben 
(Saum  i^re«  Aleibe«,  bag  ful^t  mir  butc^  aUe 
(abliebet,  etc.  ». 

3.  Ginen  Sauetn,  un  pion. 

4.  SDatnad^.  Dans  les  adverbes  com- 
poscs  ayec  bot  (ba),  ceux  dont  la  prepo- 
sition  comnience  par  une  voyelle  ont  «on- 
serve  par  euphoniQ  Vv,  batan,  batauf,  bar«, 
au«,  barein,  barin,  barflber,  batum,  les 
autre^  Tont  perdu  :  babei,  bamit,  babon, 
babutt^,  bofür,  bagegen,  bajwiftl^en;  bojtt  est 
aujourd'bui  bien  plus  frequent  que  barsu 
(voir  cepcndaiit  p.  99),  bawiber  que  bar- 
toiber;  bamad^  seui  est  encore  aujourd'bui 
plus  usitc  que  banac^. 

5.  16  ct^  eitat^et.M.  Wustmann  (p.  50] 
trouve  qu'ü  n'c5t  pas  naturel  que  Franz, 
qui  ▼ienl  de  revcnir  de  Bamberg,  soit 
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@&^  ))on  SfrU(^tngen. 


SQBoUtc  ic^  toix'e.  SMeine  fanfte  ÜRarie  ujirb  ba«  ®W(f  meine« 
8eben«  machen.  3^re  füf e  ©cele  bilbet  *  ftc^  in  if)reii  Maucn  klugen. 
Unb  tt)clfl  »IC  ein  ©ngel  be«  ^immel«,  gebUbet  *  au«  Unfc^ulb  unb 
Siebe,  leitet  fte  mein  ^erj  jur  3lu]^  unb  ©furffeligfeit.  ^ßacf  jufammcn! 
Unb  bann  auf  mein  ©d^fof !  3c^  tt^ill  Samberg  nid)t  fe^en,  unb  wenn 
©anct  ffleit*  in  5ßerfon  meiner  begehrte.  ®«^t  ah. 

Stanj. 

2)a  [e9®ott  i>ox\  njoBen  ba«  befte  l^offen*!  aJtaria  tfi  liebreich •  unb 
fc^ön,  unb  einem  ©efangenen  unb  Äranfen  fann  id)'^  nic^t  übel  ne^* 
men  ber  fi^  in  fte  mliebt.  3n  i^ren  ?Iugen  ip  Zxo%  gefeUfc^afttid^ 
3»elanc^oIie.  —  «ber  um  bic^,  «bel^ib,  ifi  geben,  geuer,  3RutV  — 


au  couruit  des  projeU  de  son  maitre; 
mais  n'dtait-ce  pas  la  premiire  nouTeUe 
que  les  serviteurs  de  Gcetz  ont  du  lui 
annoncer  h  son  retour?  ets'ils  ont  un  peu 
anticipd  sur  la  rcalitd  (puisque  la  pro- 
messe de  mariagc  n'a  lieu,  en  efTet ,  que 
dans  la  sc^ne  prccedenle) ,  n'esl-ce  pas 
dans  riiabitude  des  domestiques?.  La  len- 
dresse  rdciproque  de  Marie  et  de  Weis- 
ungen n*a  pas  pu  echapper  i  leur  rcgards, 
ils  ont  derind  ce  qui  en  rdsullerait,  ils 
l'ont  raoont^  comme  un  fait  acquis.  — 
Adaptation  :  «  XBtefo?  ffifire  benn  »irnid^ 
toa^r,  «900  ^ier  ba9  ^au^efinbe  murmelt, 
3^  fei)b  mit  aRarieti  berlobt?  —  S9eU« 
lingcn  :  On  biefeit  SngenMitfen.  Unb  fo  tr« 
\afftt  rmt  gleid^  aUt8.  0<^  l^abc  brm  Stff^off 
entfagt,  bct  »rief  ift  fort.  0^  gebe  Bamberg 
gute  9tQdti !  ^iei  fteigt  mein  Xog  auf.  9Raria 
»irb  ba«  (&md,  etc.  ». 

1.  8ilbet  \iäf,  se  refl^te.  —  Adap- 
tation :  «  dl^re  ffl§e  ©eele  f^rid^t  au«  ben 
blauen  9ugen  l^ert^or  ». 

2.  ©ebilbet  se  rapporte  a  fte,  et  non^ 
k  (Snget. 

3.  @anct'9eit.  Selon  Dunger,  Saint- 
Guy  d^gncrait  ici,  comme  dans  d'autres 
passages,  le  diable.  Cette  Iiypoth^se  mc 
parait,  comme  &H.  Döntzer  [(Srl&utevungen^ 
p.  83),tr6s  inTraisemblable,  d'autantplus 
qu*on  lit  dans  l'Esquisse  :  Unb  locnn  ber 
i^cilige  ^Kegotin«  in  ^erfon  meiner  bt« 


ge^.  Un  saiat   n'a  fait  que  rcmplacer 
l'autre. 

4.  S)a  fei  ®ottt)or!  5Dat)or  fein,,  em- 
pScher,  prdsenrcr,  litt.  :  dtre,  se  placer 
devant  ce  qui  menace...  Cf  les  locntions  : 
!S)a  besäte  mi<!^  ®ott  bor;  ba  feib  unbefoigt 
bor.  La  Separation  de  la  pröposition  et  de 
bo,  assez  frdqueute  encore  au  quinai^me 
et  au  seiziöme  si^cle,  est  tres  rare  ao- 
jourd'hui;on  ne  la  trouve  plus  gucre  que 
dai»  quelques  locutions  populaires  :  i>a 
fann  iäi  nic^tg  fflc;  ba  ifl  tkäit9  an;  eile 
est  encore  plusieurs  fuis  maintenuc  par 
Goethe,  surtout  avec  bor.  Gf.  Grimm,  II, 
654,869. 

5.  ^offen.  L'Adaptation  ajoule  fort 
inutilement  :  ^g  lann,  bag  mu§  anbetg 
»erben.  Unb  eg  mirb  fiij^  geben,  ^nte  ffa»iten 
fU^  bie  Ferren,  gro§  unb  Hein,  aig  tvoSten 
jie  jic^  bie  Stiipft  abreißen  nnb  morgen  finb 
fle  toieber  einig,  ^rennbe,  Serbünbetc,  gute 
d^efetten.  äRaria,  etc. 

6.  Bicbreit^.  Ge  mot  signiße  k  la  fou 
«  richc  en  amour  »  ei  «  riebe  en  grace, 
en  attraits  dignes  d'£tre  aimda  ».  Ici, 
rapprochd  de  f^dn,  il  a  plutdt  le  second 
sens  :  •  Marie  est  gracieuMe  et  belle,  > 
ou  peut-^tre  Tun  et  l'autre,  comme  en 
fran^is  aimable. 

7.  9Rut^.  Esquisse  :  «  •..um  hvS^,  9M* 
^Ubt  iß  eine  «tmofp^foe  toon  itU»,  VHuXfy, 
tl^fitigem  0^(0(11 


ßrfler  %ct.  —  Sunf tc  &ctnt. 
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3c^  toixU !  —  3(^  bin  ein  SRarr  —  baju  machte  mic^  (gln  S3({d  "oon 
Vfx.  ^m  ^rr«mu|i  ^in !  Si)  ntu^  l^in !  Unb  ba  toiU  \i)  mi^  n>ieber 
gef(^it  ober  ^oQig  tafenb  gafen\ 


i.  SDtii!^...  tafenb  gaffen.  Expression 
plus  ooncise  et  plus  yItc  que  Celle  de 
i'Esquisse  :  Unb  ba  kotH  til^  fie  fo  lang 
anfe^n,  bi«  ii!^  loieber  gan}  gefd^ibt,  ober 
Waig  rafenb  iverbe.  Adaptation  :  Unb  ba 
gaff  td^  mü^  toieber  gefc^eib,  ob«  b91Iig 
rafenb.  C'cst  une  correclion,  en  Appa- 
rencc,  puisque  la  proposition  est  encore 
plus  concise  que  ceile  du  drame;  mais 
on  regrette  cette  fin  de  phrase  —  et 
d*acte,'  si  ^ncrgiquc  ^rafehb  goffen).  le 
rapprochement  de  ces  deux  mots  qui 
augmente  la  valeur  de  celte  expression 


originale.  0^  Toit  donc,  jusque  dans  le 
moindre  detail  la  supuriorit^  du  drame 
a  la  foissur  I'Esquisse  et  sur  l'Adaptation; 
c'est  Tcntablement  le  point  de  perfection 
et  de  maturit^  dont  parle  La  Bray^ 
{DcM  ouoragcM  de  fesprit)  :  tachons 
de  le  sentir  et  de  l'aimcr;  n'allons  pas 
(conune  Lewes  a  eu  T^tourderie  de  le 
faire)  aimer  en  de^ä,  c'est-ji-dire  pre- 
ferer  TEaquisae ;  n'ainions  surlout  pas  au 
delä...  Mais  aucim  Icctcnr  de  l'Adaptation 
ne  commettra,  je  suppose«  une  parcille 
bcTuet 


93  a  m  B  e  r  9. 
tSin  @aaK 


lBif(l)Of|  2l])fll)ri)r^  ipMta  @(^a(^  S  Ctf betraut  mit  emer  3ttter. 
/raurtl^  1^0fleutt|  «m  i^n  ^etum  om  Äamin. 

Siebetraut 

flilett  nnb   ftoft^ 

SRit  $fei(en  itnb  Sogen 
^am  Sdnor  geflogen', 


1.  6i^ad^.  Gf.  ^.  b.  ^ttttrn,  Ut  neue 
ftatfl^n«  (eile  par  Wilmaims,  DucUenfkubten 
}u  O^oetl^'«  &^,  p.  12)  :  •  !S)ie  8va§tcn 
nnb  Bbcrflnt  t^flcgra  i^rel  Vmtcf  am  minbf« 
fltn ;  fonber  entfil^Iagai  |id^  U9  fo  ^ax,  ba§ 
e«  j[c^  ffir  ein  6i!^nb  geai^t  loirb,  foOt  ein 
Si^of  livebigni;  an  ttnan  in  Xentff^Ionb, 
bo  fie  alle  ffirflli<^en  @tAnb  fö^n;  nnb 
Keitten  ifl  ifft  Hrbrit,  nf  brn  ©rifigb  um* 
)ic^n,  obct  abcv  ftricg  fii^n,  nnb  im  ^u 
nifd^  reiten.  Sber  i^c  9tu^  ifl :  mit  fd^dnen 
grauen  |U^  belnlligen,  t^anlet  nnb  Z&nj  ^Iten 
(cf.  acte  I,  sc^ne  it),  in«  9ab gc^n (cf.  p.  4), 
im  8rett  ffiielen.  » 

2.  Gingt.  Dans  l'Esquisse,  Liebetraut 
dit  la  chanson  suivante  : 

8erg  anf  nnb  8erg  ab  nnb  Zf^at  an«  nnb 

X^al  ein, 
Si  feiten  bie  Stittev, 

ZalZal 
Unb  blanen  fld^  8enlen  nnb  ^atfen  fii!^  Hein, 
tt«  fliegen  bie  eplitter. 

Sa!  %al 
Sin  tRitter  auf  feiner  $rin)efftn  (&tf;t\% 
9eut  j^rac^n  unb  Senfein  ben  Arirg. 

jDara  Xa! 
SS^ir  fil^onen  ba«  8lnt,  nnb  toir  f^en  ben 

^meitr 


<^)Dinnen  anf  anbct  nnb  anbere  XBelf 
Om  9e(be  ber  8ieb(  ben  ®ieg. 
t>axa  Xat 

Selon  M.  DDntier  (®pet^*«  ®9^  nnb  Qg* 
mont,  p.  35),  Liobetraut  a  choisi  cette 
chanson  avec  une  intention  tr^  mar- 
qude :  il  c^l^lnre  les  Tictoires  de  I'amour 
parte  que  la  beaut^  d*AdeIheid  lui  pa- 
rait  l'unique  moyen  de  ramener  Weis- 
ungen a  Bamberg.  Dans  la  clianson  da 
drame,  NM.  DOntzcr  et  Wnstmann  voient 
aussi  un  rapport  direet  avcc  la  sccne: 
eile  Ta  k  l'adresse  d'Adelheid  qui,  peu  de 
mois  apr^s  la  mort  de  son  man,  songc 
dcjä  a  unc  nouTcUe  liaison ;  sur  un  occur 
aussi  volage  la  victoire  de  Cupidon  sera 
facile.  —  Ges  rapports  signalcs  par  les 
criiiqucs  soni  ingönieux;  mais  peut-^tre 
avons-nous  simplement  dans  l'une  et 
lautre  chanson  un  tli^mc  banal,  familier 
aux  courtisans  qui  entourent  Liebetraut, 
desitne  k  les  amuser  et  k  Ics  faire  sourire. 
Si  GcEthc  a  remplac^  la  prcmiire  par  la 
secondc,  c'est  que  cclle-ci  lui  a  pani  plus 
dicgante,  plus  yive  et  surtout  plus  chan- 
tante. 
3.  ITamVmoc geflogen. Ed. de  1773: 


Sweiter  Stet.  —  Sifle  ©cene. 
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S)ie  gadel  in  Sranb, 
SBoUt  mut^ig  befrtegen 
Utib  m&nn({(f^  beftegen' 
äRit  ßurmenber  «^anb. 

«uf!  9(uf! 

an!  an«! 
2)ie  SBaffen  erfttrrten, 
^ie  S(üge(ein  fc^tDirrten; 
2)ie  Sugen  entbrannt'« 

2)a  fanb  er  bie  SJufen* 
«(^  leiber  fo  Mo^», 
@ie  nal^men  fo  n>t(Iig 
3l^n  aQ  auf  ben  @(^ood. 
@r  fi^ättet  bie  Pfeile 
3um  {euer  l^inein, 
.  @te  t^erjten  unb  brucften 
Unb  t^iegten  i^n  ein^ 
^^ei^  o!  ^Pope^o^! 

abelt)eib« 
3f|r  fe^b  md)i  be^  euemt  @f>{e(e.  @(^a(^  bem  «ftönig ! 


(Sii))tbo  geftogen.  Goethe  a  rcttbli  en  1816 
cette  premi^rc  le^on,  malg^  I'obscuritc 
de  U  oonstruction,  pour  cvitcr  la  conso- 
nance,  tarn  tImoT. 

1.  «cficgen.  £d.  de  1773,  de  1816  et 
sniv.  : 

ffioOt  mut^ilid^  Iticgrn 
Unb  mfiimißd^  fiegen. 

Les  formes  mutl^iltc^  et  m&nnilic!^,  qut  soiit 
des  diminutifs  advcrbiaux  pour  mut^Ud^ 
ou  plutdt  mnt^ig  et  m&nnUt^r  oonTiennent 
mieux  par  leur  allure  sautillante  au  ton 
de  la  chanaoD. 

2.  8n.  Huf,  comme  interjection,  dans 
le  aens  de  debcut!  couragef  aliotu!  est 
fr^uent,  an  est  plus  rare. 

3.  Sntbrannt,  participe  pass«^  de  ent« 
bmitini;  bic  Suflen  entbrannt,  nom.  ou 
accus,  afaaolu  [le*  yeux  en  /eii),  parallele 
k  bic  $a<fcl  in  «ranb. 

a(ETBB,  6<ET1  TOR  BERUCBItfiEy. 


4.  0ttfen,  sous-ent.  bcr  ^autn,  bcr 
Xamrn ;  c'est  a  ce  demier  substanlif  que 
sc  rapporte  ^ü  dcux  ligncs  plus  bas. 

5.  SIo§.  9Iotr  QU,  saus  armure,  d/- 
eamU.  «  er  was  gewAfent  und  ich  blds,  » 
llartmann,  Erec,  485. 

6.  9  in.  Sintoiegen,  endormir  en  her- 
(«nt.  Gf.  Sflfantg  :. 

Unb  toirgen  unb  tanjcn  unb  fingen  btil^  ein. 

Dans  cc  dcriüer.  vers,  la  particule  tvn 
se  rapporte  manifesteiuent  a  la  fois  aux 
trois  verbeSf  quoique  dans  le  langage  ordi- 
naire  eile  ne  se  lie  gu^re  qu'au  premier. 
Cette  attraction  est  moins  certaine  ici, 
puisque  le  Terbe  »legen  auquel  se  Joint 
naturellement  ein  le  prec^de  inuuödiate- 
ment;  cependant  eile  est  possible,  et  la 
hardiesse  n'en  serait  gu^rc  plus  grande 
que  Celle  du  Yers  de  VErlkcenig, 

7.  $o)iel)o.  er.  ic6icoi. 
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&iii  boti  SBer(i(^ing€n. 


Sänge  totxUt  ü}x'^  ni(^t  mtf)x  treiben.  @(^a^  bem  jtcnig ! 

Siebetraut« 

2){ef  @)){e(  fyielt'  i(^  nic^t,  n>enn  {(^  tin  grofer  i^rr  tvAr,  unb  t>eri' 
böt^'d  am  ^of  unb  im  ganjen  Sanb. 

abel^eib. 
ee  ift  toaf)x,  bief  @^ieC  {ji  ein  !ßrobierftein  be«  ®e^irnd« 

Siebetraut. 

Sticht  barum!  3{^  mütt  (ieber'  bad  @el)eul  ber  Sobtenghnfe  unb 
ominöfer "  SBogel;  lieber  bad  ®ebeü  be«  fnurrifc^eT^cf^unb«  ®ett>iffen, 
lieber  tDoIIt'  id^  fte  burd^  ben  tiefjlen  €(^(af  Igoren,  a(^  ^on  Saufern% 
€))ringern,  unb  anbem  S3e^ien  bad  emige :  6(^ad^  bem  jtinig ! 

©ifc^of. 
9ßem  n>{rb  au(^  bad  einfaUen! 

Siebetraut. 
@inem  jum  (Sxtvxpcl,  ber  f(^n)ad^  w&re  unb  ein  flarf  ®en)iffen  l^&tte, 


1 .  V  i  e  b  e  r . . .  ToarhypefboGque  frdquent 
duis  Shakespeare  :  /  hmd  rathtr  to  be 
niamed  to  a  death's  bead  with  a  bone  in 
bis  moutbf  than  to  either  of  these  (Mer- 
chant  of  Venice,  I,  ii).  /  hada»  lief  be 
woo  *d  of  a  snail  (As  you  likc  it,  lY,  i). 
I  raiher  will  suspect  the  sun  wilh  coldf 
Than  thee  with  wantonness  [Merry  wiues 
of  Windsor,  IV,  it),  etc.  Cf.  Minor  et 
Sauer,  GtnMen  |uv  Ooct^  •  ip^tlotogir, 
p  260.  —  Tout  le  passage,  d'ailleurs, 
atec  ses  m^taphores  et  ses  perwnnifica^ 
iions  hardies  (bat  ^tfftml  Ut  SobtmglocTe, 
bo«  &tUn  bc«  Inimrifc^n  ^f^unbf  &t* 
iDiffen)  porte  la  marqve  de  Timitation  de 
Shakespeare. 

S.  OmittSfcr,  otttinotut,  de  mauTais 
avgure. 


3.  $a ufern.  Esquisse  :  Sftufecn.  Cette 
demiöre  Ibniie  est  aujoard'hui  plus  frv- 
quente.  —  Käufer,  les  fous,  au  jeu  des 
6checs ;  ^pnn^tx,  les  cavaliers ;  en  efTet, 
les  Premiers  eourent  tout  droit  devant 
eux ;  les  seconds  sautent,  vont  par  bonds. 
Ssbteta  Sepien;  les  autres  piices  n'ont 
pas  de  noin  de  böte  :  ASnigin,  Z^iitni» 
9aitec.  Liebetrant  les  appelle  ainsi  a  cause 
des  dievaux  qui  prdcMent  (Springer  ou 
8t9ffel);  conunc  cette  piece  s'appelle  cava" 
Iwtr  ea  fran^is,  le  jeu  de  mots  est  in- 
traduisible.  11  emploie  a  dessein  le  mol 
meprisant  de  Sellien  pour  mvquer  le  carac- 
t^re  revolutionnaire  d'un  jeu  qui  pennet 
a  des  animaux  de  faire  ^ec  au  roi ;  de 
U,  l'ezclamation  de  1  erlque  :  tDem  »itb 
auf^  baf  einfaOen  I 


Sivettet  5lct  —  grjle  ©cMie. 
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\\>k  benn*  bad  meijieml)eite  be^fammen  tfl  *.  ®ie  nennen*^  ein  lönigHc^ 
(Bpitl,  unb  fagen,  e«  fet?  für  einen  Äönfg  erfunben  »orben,  ber  ben 
ßrfmber  mit  einem  SKeer  »on  Überfluß  belohnt  l^abe\  ^^m  ba6  tOQi)x 
i%  fo  ifl  mir'«  afö  tt)enn  i(^  i^n  fälje,  gr  tt>ar  minorenn  an  JBerfianb 
ober  an  Sauren,  unter  ber  JBonnunbfc^aft  feiner  SWutter  ober  feiner 
grau,  l^atte  3RiI(^I)aare*  im  Bart  unb  gtadiö^aare*  um  bie  Schlafe ^ 
er  war  fo  flefäUig'  tt)ie  ein  SBeibenfcfiöfling,  unb  f»)ierte  gern  !£ame 
unb  mit  ben  I)amen',  nid^t  au«  geibenfd^aft,  bef)üte  @ott,  nur  jum 
3eitt)ertreib,  Sein  ^ofmeifier,  ju  tl^ätig  um  tin  ©etef^rier,  ju  nutend 
fam  ein  SBeltmann  ju  fei;n,  erfanb  ba«  <Spitl  in  usum  Delphini\ 
ba«  fo  homogen  mit  ©einer  SWajeflÄt  n)ar  —  unb  fo  ferner . 


i.  Xenn,  ä  la  vcrite,  quidem. 

S.  dß.  La  liaison  des  id^es  est  subtile, 
comme  souvent  dans  le  dialogue  des  fbus 
de  Shakespeare.  Au  Heu  de  r^pondre  a 
Texclamation  de  T^vi^que,  qui  porte  sur 
U  sens  r^volutionnaire  donn6  au  jeu  des 
^^lecs.  Liebetraut  fait  semblant  de  croire 
que  kes  paroles  de  Töv^ue  se  rapportent 
ä  rcnsemble  de  sa  comparaison  prec6- 
dente,  et  reprenant  Timage  des  «  aboie- 
ments  de  la  conscience,  ce  cfaiea  de  gardc 
gFOgnou  »f  il  dit  k  qui  ils  ne  sont  pas 
p6)ible» :  «  ä  un  homme  qui  serait  faiblc 
[c'est-a-dire  enclin  au  vice,  ftttlit^  fil^tvac^, 
et  non  «  faible  d*e$prit  >,  f^toad^finnig, 
comme  l'expliquent  Scha^ler  (p.  133)  et 
Stapfer)  et  qui  aurait  la  conscience  ro- 
buste (c'cst-Ji-dire  peu  scnipuleuse)  ».  Le 
goOt  de  lantith^sc  (fi^tva^  —  flart)  ex- 
piique  cette  derniere  expression«  assez  in- 
soiite.  Döntzer  et  Wustmann  voient  dans 
cettc  phrase  une  allusion  piquapte  ä  l'c- 
vdque  lui-mSme;  mais  Liebetraut,  jnalgrc 
son  franc  parier,  se  serait-il  permis  une 
Satire  aussi  mordante  k  1  egard  de  son 
böte?  Ics  parasitcs  niimagent  leur  amplii- 
tryon,  tout  en  sc  moquant  de  ses  convives. 
Cf.  acte  I,  scene  iv. 

3.  Seloi^nt  ^a6f.  Selon  la  traditlon, 
le  jeu  des  cchccs  nous  vient  d'Inde  ou 
de  Perse.  Le  roi  permit  ä  Tinventcur  de 
fixer  lui-möme  sa  recoropense;  celui-ci 
demanda  un  grain  ^le  bid  sur  la  premi^re 
case  de  Techiquier,  deux  sur  la  seconde, 
quatre  sur  la  troisi^me,  et  ainsi  de  suite, 
par  une  progressioii  geonietrique.  Le  roi 


lui  repi'ocha  d'abord  sa  modestie;  nials 
tous  ses  greniers  ne  purent  fournir  de 
qtioi  payer  rinTenteur. 

4.  9)H((^l^aaTe.  De  m^nie  qu'en  fran- 
gais,  nous  appelons  denl9  de  lait  (9{ild^« 
jol^ne)  les  pi'emieres  dents  qui  yiennent. 
aux  enfants,  les  ^lemands  dösignent  le 
premier  duvet  de  la  barbe  sous  le  nom  de 
92Ud^(art  ou  de  aRUi^^aare. 

5.  t^Iac^d^aare,  litt. :  descheveuxde 
lia,  des  cheveux  blonds.  Cf.  Goetlie,!, 
p.  202  : 

2ofjtt  koa«  SU  loben  loar... 

S)tein  bem  ^(ail^fe  gleiche«  ^ar... 

6.  (Si^l&fe,  accus,  sing,  de  bie  &dfUie 
ou  accus,  plur.  de  bcv  @(^(af ;  probable- 
ment  cc  dcrnier.  «  @(^Iaf,  masc., 
^(^tafe,  f^m.,  au0  glei^bebeutmbem  rnffh, 
a^b.  släf,  uiasc.;@(^I&fe  ifi  formen  eigent« 
li^  $Iur.  )U  ®(^taf  mit  9tä(fft(^t  auf  bie 
beiben  €^(!^Iäfen ;  t>gL  lat.  tempora.  »  Kluge, 
p.  293. 

7.  &tldll{Q,  frSle;  rare  dans  ce  sens; 
synonyme  de  fäQtg,  caducus :  cf.  treu  et 
getreu,  flreng  et  geflrcng.  Voy.  Introd,, 
p.  cxxTi.  Dans  le  haut-bavarois  :  e  gfeOige 
9ltb<n,  un  pnturage  escarpe,  ou  le  bt'tail 
court  le  ris<{ue  de  tomber  (faffen).  Voy. 
Scbmeller-Frommann,  8at)erif(^ed  SBdrter« 
bud^,  I,  706. 

8.  !C)amen.  Esquisse  :  unb  fpiette  gern 
mit  ben  j£)amen  unb  auf  ber  jDame. 

9.  In  tuum  Delphini.  On  sait  que 
Louis  XIV  conunanda  pour  son  fils,  U 
dauphitit  une  editioh  des  classiques  grecs 
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®5|  )9ori  JSetüc^tndeii, 


«betreib. 

SKatt!  3^r  fotttet  bie  gücfcn  unfrer  ©cfd^ic^Wbfic^er  audpen, 
8ie(etraut^  eic  fie^n  auf. 

i^tebetraut. 

!Dic  8ü*n  unfrer  Ocfd^Ccc^töregijier,  ba«  n^are  projitobfer.  ©eitbem 
ble  Sßerbienfle  unfcrer  SBorfaf^ren  mit  tf^ren  ?ßortraitd  •  ju  einerlei  ®t* 
braud^  bteneit,  bie  leeren  @etten  nal)mli(l^  unfrer  3intmer  unb  unferd 
(S^arafterö  ju  tcq^ejieren ;  ba  tt>4re  »ad  ju  t)erbienen*. 

S3ifd>of. 
®r*  »in  nic^t  fommen,  fagtet  iijx ! 

9(beli|eib. 
3(^  bitt  eud^,  f<^(agt'«  eud^  aM  bem  ®inn. 


aSad  bad  fei^n  mag? 


S3if(^of* 


Siebetraut. 


9Bad?  2)ie  Urfac^n  (äffen  ftc^  I|erunterbetf|en  n>ie  m  9to]tnf 
franj.  (Sr  ift  in  eine  3(rt  t>on  S^rfnirfi^ung  gefallen,  )>on  ber  i(^  t^n 
(ei(^t  curiren  tt)cQt. 

»ifc^of, 

!£^utba9,  reitet  JU  if^m. 


et  UtinSf  oü  les  passages  trop  libres  etaient 
supprimcs  ou  corrigä. 

1.  £ie6etraut.  Esquisse  :  Offt  foStet 
Mc  iüdtn  unfrer  ®t\6iiit9hüdfn  au^fäUen. 
e^fodi  bem  ftditig !  unb  nun  ifC«  au«.  L'in- 
terrersion,  dans  le  dranie,  est  lieureusc  : 
Adelheid«  tout  occupce  de  son  jeu«  porte 
d'abord  le  coup  dccisir«  avant  de  se  don- 
ner  la  peine  de  rcpondre  a  Liebclraut. 

''}.  Portrait«.  Cf.  Introd,,  p.  cum. 

3.  Scrbtcnen.  ^'ümanns  (DueUrn« 
fkubien  |u  ®oet^e*0  (S^dt^,  p.  15)  rapproche 
de  cc  passage  les  lignes  suivantes,  tir^cs 
du  dialogue  sur  Us  Brigafidt^  de  Hut* 
ten  :  92ir8enb«  fa(l  finben  ft(^  ?cute,  bie 


i^ren  Xbel  in  SBorten  mc^r  (ur  6i!^n  ttoflca, 
n>ä^renb  |lc  i^n  in  fDerf en  f o  tocnig  bcmeifen. 
Ibaf^tx  f inb  eure  Käufer  fkcti  tooll  bos 
X^nenbilbern,  unb  alle  2B&nber  too« 
^in  i^rlommt,  fd^reibti^rboll:  ba§ 
i^T  aber  rttva«  reffte«  |u  lernen  fu(^tct,  ha9 
ne^mc  iät  ni(^t  loa^r.  »  Gcethe  s  est-il  sou- 
venu  de  ce  passage,  ou  la  rencontre  est- 
eile  Tortuitc?  II  est  permis  d'hcsitef.  En 
tout  cas,  ce  qui  appartient  a  Goethe «  ou 
plutot  ce  qu'il  a  iniitc  de  la  inani^re  de 
Shakespeare,  c'est  le  rapprochement  inat- 
tendu  des  chanibrcs  et  du  caract^re  dont 
ou  tapisse  les  vides  cn  ui<:me  temps. 
4.  9t,  S3ei«(tn8en. 


3n>ciier  «ct.  —  (grfle  &ttnu 


«IS 


igtebetraut. 
SSeinen  «uftragM 

@r  foU  unumf(^rftnft  fev;n.  @))are  ntc^t^,  wenn  bu  Hjxt  juriicfbringfl* 

giebetraut. 
S^arf  i(^  eu<^  aud^  fyinem  mtfc^,  flnabige  $rau? 


SKit  SSefd^eiben^cit. 


?(bel^eib. 


?icbctraut. 


35ad  ifi  eine  toeittduftfle  ©ommiffton*. 

Stbel^eib. 

Äennt  i^r  mi(^  fo  mn\%,  ober  fei^'^  if)x  fo  jung  um  nic^t  ju  tpiffen; 
In  iDcI^m  Son  if^r  mit  9Beid(ingen  t)on  mir  ju  reben  liabt? 

Siebetraut. 
3m  2!on  einer  SBad^telpfeife*,  benf  id)^ 


1.  Vaftrag,  oomme  en  fran^is, com- 
mitiion,  a  le  double  sens  de  «  Charge 
qu'on  donne  k  quelqu'un  de  faire  une 
chose  »  et  de  «  pouvoir  donne  par  une 
«uforit^  •.  lei,  c*est  le  second  sens,  comme 
le  marque  la  reponse  de  Tc^dque. 

i»  Qine  tDeitlSnfigc  Sommiffton. 
OrttUuflfi,  large,  ^lastique.  —  Esquisse 
(apr^s  (Sommif^on)  :  9Kit  @d^aierbcf(^ci^eti* 
^tt?  S)te  toirb  Totl|,  tvenit  fit  duäi  ben  ^äc^cv 
ttuf^bt.  9Rit  ^fmanitdbefi^ribcn^ett?  Xte 
«rianbt  fi<^  einni  2odi,  tsenn  3l^c  tot^  toerbct. 
Slit  eieb^berbef(^etben^cit?  $flr  i^n  eMv^n 
itl  Svre  ^nb  ein  ^arabie«,  Qutc  8M))Kn  bei 
^immel.  9r£stt(|am«bef(^ibeiil|eit  rcpbirt  auf 
Snerm  Wunb  vnb  toagt  eine  S^eicente  auf 
ben  Snfen,  »o  benn  @oIbaten6cf(^ibenMt 
flbid)  ^ofb  ftt§t  vnb  ft(^  ben  ha  nadf  einem 
i^ana^  umfielt.  — Kbell^eib:  ^  xootiU, 
0^  mähtet  Quf^  mit  Suem  fß^it^  raflren 
lojfen,  ba§  31^r  nur  ffi^ltet,  »ie  fc^rtig  er  ifl. 
itcnnt  Offt  mti^  fo  »enig,  etc.  Tout  ceci, 
traits  d'esprit,  images«  tours,  mouvement 
de  la  pensöe,  Tient  des  huinoristes  du 


th^ilre  de  Shakespeare.  Au  d6Telo{^)e- 
ment  sur  la  modestie  de  Liebetraut  com- 
parei  celui  de  Jacques  sur  la  m^lancolie 
(As  you  like  it,  lY,  i)  :  «  I  hare  neither 
the  Scholar 's  melancholy,  which  is  emu- 
lation;  nor  the  musician's,  which  is  fan- 
tastical ;  nor  the  courtier's,  which  is  proud ; 
nor  the  soldier's,  which  is  ambitions;  nor 
the  lawyer's,  which  is  politic;  nor  the 
lady's,  which  is  nice;  nor  the  loTer's, 
which  is  all  these...  »  La  replique  d'A- 
delheid  sur  Tesprit  de  Liebetraut  com- 
parö  a  un  rasoir  ^br^c  a  la  m^me  ori- 
gine.  Much  ado  about  nothing,  Y,  ii  : 
c  Benedick  :  Thy  wit  is  as  quick  as  the 
greyhound's  mouth ;  it  catches.  —  Mar- 
garet :  And  yours  as  blunt  as  the  fon- 
cer's  foils,  which  hit,  but  hurt  not.  »  — 
Yoir  d'autres  comparaisons  analognes, 
Minor  et  Sauer,  Gtubien  sur  <9oet^ip({ro« 
logie,  p.  268. 

3.  2Da(^tel^feife,  conrcaillet,  sifRet 
qui  imite  le  cri  des  cailles  et  qui  sert 
d'appeau  pour  les  attirer. 
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®5|  t>on  i8erli^ingfn. 


3^r  werbet  nie  gefc^eit  werben ! 

giebetraut. 
SBirb  man  bad,  fjnabige  ^rau*? 

»ifdjof. 

®tht,  flef)t.  9lef)mt  ba^  befie  5ßferb  auei  meinem  Stall,  n)äI)U  eu(^ 
Änec^te^  unb  f(^afft  mir  ibn  her, 

Sicbetrant. 

SBenn  ii)  ii)n  ni(^t  ^er banne,  fo  fagt'  :  ein  alteö  SBeib;  bad 
SBarjen  unb  ©ommerflcrfen  Vertreibt,  ^erfielje  mtljx  »on  ber  S^m- 
pat^ie^  ald  id). 

SBad  wirb  bad  t)elt>n!  Serlic^ingen  l^at  i^n  cfin^  ein^nommen. 
SBenn  er  berfommt  wirb  er  wieber  fort  wollen. 

?iebetraut. 

SBoUen,  bad  ifl  feine  Srage,  aber  ob  er  fann.  ^er  ^anbebrucf 
elned  gürflen,  unb  bad  Säckeln  einer  fc^önen  grau !  Da  rei^t  fid^  fein 
SQBei^ting*  lod.  3c^  eile  unb  empfef)le  mid)  ju  ®naben. 


1.  f^rau.  Accentiiei  toirb  :  oii  est  na' 
turellemeiit  raisonnable,  ou  on  iie  Test 
pas,  inais  on  ne  le  dpvieot  pas.  Esquisse  : 
Kbel^eib  :  Offt  toerbet  nie  Kug  »erben. — 
£ie bettaut  :  Xafür  ^if  iäf  ^iebetrant. 
JlDilt  d^,  toonn  9ioUmb*«  Secflanb  nat^  bem 
anonb  rei^e? —  Hbet^eib  :  SBte  er  8nge« 
liCen  bei  SNebom  fanb.  —  eiebetcaut: 
Stein,  tsie  er  STngeliten  traute.  XBäre  fein 
t^erjlanb  ni(^t  borget  toeg  genefen,  er  toäre 
nie  rafenb  geworben,  ba  er  ftc  in  treutofen 
Umflänben  fa^.  9ßerft  ba«,  gnöbige  f^rau! 
Oenn  3^r  nrir  aOe  fünf  Sinne  ab\pftt^n 
vooUt,  nennt  mtd^  nur  bei  meinem  9{amenl 

2.  S)enn  ii!^...  fo...  £iicore  uu  tour 
familier  k  Shakespeare,  surtout  eonime  ex- 
pression  de  vantardise.  a  FaUtaff  (Merry 
wives  of  Vfind^or,  ill,  v) :  Well,  ir  Ibe 
served  such  anuther  trick,  I  '11  have  iiiy 
brains  taVn  out    and   buttere«!,  nnd  give 


thein  to  a  dug  for  a  new  year's  gifl. »  Gf. 
Minor  et  Sauer,  p.  i60. . 

3.  Gi^mt^atl^ie.  Liebetraut  jouesur  le 
uiut,  pris  a  la  fois  dans  le  sens  de  poudre 
de  itympaihie  (appliquc  ä  la  Tieille  femme) 
et  dans  le  sens  inoral  (applique  k  Liebe- 
traut).  II  se  pique  d'dvciller  riiitdr^i  de 
Wübiingen  pour  Adelheid.  Cf.  page  93, 
1.  13 :  XSeibergunft. 

4.  S9ei«ling.  Jeu  de  mols.  XDetftling, 
gazd  ou  nblette.  Liebetraut  compare  \Yeis> 
lingen  soit  a  un  gaz6  (papillon  diurne)  k 
cause  de  san  caractire  ToUge  (c'esl  le 
sens  que  proposent  Schiefer  et  Naumann), 
soit  a  une  ablette  qui  ne  peui  plus  se  d^ 
tacher  de  rhame^un.  Ce  demier  sens, 
adopt6  par  Wustmann,  me  parail  pref6- 
rable.  Cf.  p.  100:  d^r  l^bt  fein  ^rj  ge« 
angelt;  p.  135  :  3(^  tsette,  fte  ticrglic^  midf 
mit  i^rem  SBet^fifd).   —  Esquisse    :    X^ci 


SWfttft  «ct.  —  Smeitt  ®ctnt.  OT 

©if<^of. 

»ifc^of. 
SBenn  er  tinmal  \)in  ijl,  verlaß  i^  mtc^  auf  eviä). 

»  r 

SßoUt  i^r  mic^  jur  Seimfiange  brauc^n? 

©ifc^of. 

abcrijeib. 
3um  8odooget  benn  *? 

S9i^of. 

9{etn,  ben  f)>i((t  Sie^raut.  3^  bitt  rai^r  Mrfagt  mir  nid)t,  toai 
mir  fonfl  ninnanb  gen>ä()ren  fann. 

S(bell)efb. 
ggjcHen  fel)n. 


Sajrtbauftn. 

f^mm  von  6flbit^  <&0t^ 

3Aermann  wirb  cud^  loben,  baf  i^r  benen  von  Äärnberg  ^el^b' 
angefunbigt  I)abt. 


^nbc^rntf  rinea  9fl<f^  uiib  boi   8äil^elii  bo<^.  ^od^  ne  se  Joint  &  fa  et  &  nete  que 

riner  flauen  ^mu  ^fteit  fefier  aU  j^etteii  depuis  le  dix-hoiti&me  si^le. 

«sb  Stieflei.  2.  S)enn.  Cf.  p.  46,  note  5. 

i.  9^t<!^t  bod^.  II  nc  Proteste  que  pour  3.  9e^b.  Cf.p.61,note2.  Ond^Iarait 

la  forme.  Selon  Grimm  (H,  1206),  cette  )a  guerre  (&e^e)  trois  ou  quatre  jours 

n^ation  est   moins  accentu^e  qne  nein  avant  de  la  commencer.  <  Unb  abc  t^nc  bot 
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®&|  ))on  9erU(^in0en. 


@d  f)&tte  mir  bad  «^erj  abgef reffen*,  n>enn  id^'^  if)nm  tf&ttt  (ang' 
fc^ulbtg  bleiben  (oOen.  @d  ift  am  S^ag,  fte  ^aben  ben  93ambergern 
meinen  ©üben  "ocxxatijtn  •.  Sie  foHen  an  mi(^  benftn ! 

eelbi^ 
@{e  ^aben  einen  alten  ®roQ  gegen  eud^. 

Unb  i(^  miber  fte,  mir  ifi  gar '  red^t  ba^  {te  angefangen  ^aben. 

@e(bi<). 
2)ie  9lei(^0ft&bte  unb  $fa{fen  l^alten  bod^  t>on  je^r  }ufammen. 


8tn!^t  Bit  fiebt^en  unb  tDibberfann  megte,  fo 
folev  bannoc^  ben  liit  angriffen  nod^  bef(^bi« 
gen,  et  ^be  l)me  bann  bai  bd)  Xage  nnb  brt) 
Kad^t  gan)c  inbor  bcttünbct  nnb  fic^  betva« 
vet. »  ^rantfnrt^  9tei(^OTTC<ponben)  1,434; 
cit£  par  Janssen,  (S^efd^tt^te  be«  bentfi^n 
8oae«...  I,  460. 

i.  Kbgefreffen.  Esquissc  :  <3)ott« 
frieb  :  S«  ^te  mir*«  ^t|  abgefreffrn, 
toenn  ii!^  i^nen  ntil^t  follte  an  ^t«  gctommrn 
fein.  €<^n  Qaftx  nnb  Sog  ge^t*<  mit  mir 
^emm.  &o  lang*  tt)irb*tf  fein,  ba|  ^nf  boii 
eitttoac^  tierf(^tDnnben  ifl.  JTein  Wenf(^  »u§te, 
IDO  er  ^ingefommen  mar,  nnb  mir  ging*«  fo 
na^,  ba^  mein  e^maliger  ifamerab  im  &f 
fSngnit  leiben  foOte;  benn  ma^rf(^ein(i(^r 
XBeife  lebte  er.  Unb  unter  affem  Glenb  ge^t 
tein«  fiber  ba«  @efängni|.  ~  6elbitr  : 
d^r  fdnnt  batwn  fagen.  —  (S^ottfrieb: 
Unb  meing  }u  ^ilbronn  mar  nod^  ritterti«:^ 
<9efängni| ;  ti!^  burft'  auf  meinen  Cib  ^um« 
ge^en,  twn  meinem  ^ug  in  bie  i^irt^e.  SDer 
arme  8ittmai^,  in  mett^m  Sod^  mag  er  ftetfen  l 
5Denn  N  i|l  am  Xage  :  Die  bon  92ärnberg 
l^ben  i^n  ioeggef<4le|i)it.  3m  SRarfgrfififC^n 
ift  Qiner  niebergemorfen  morben,  ber  belennt, 
er  ^b  i^n  an  i^re  Stntdftt  ^Ktrat^en.  (Sein 
eclcnntnif  in  ber  Urfe^be  ^at  mir  ber  92arN 
geaf  anf  mein  Sitten  gngefanbt.  Unb  obgleich 
9ie(e  bi^^r  feinblii!^  bM  get^n  ^ben  unb 
gef(^n>oren,  fte  toollten  bie  Xurfen  aug  3eru« 
falem  bei|en,  menn  fic  an  ^nfen«  don  9itt« 
tttOf  Unfatt  @<4u(b  ^tten,  fo  tft  boi^  ie^t, 


ba  e«  )ur  €^(l^  f  ommt,  9liemanb  alg  ber  ge« 
treu^ige  ^ottfrieb  bon  9er(ii^ingcn,  ber  ber 
Stal^  bie@i^ae  anhängen  mag. —  €elbi(f : 
IBenn  3^r  meine  ^mei  ^nbe  brauch  fbnnt, 
fie  jte^n  Qn<^  |u  5Dienftcn.  —  (S)  Ott  frieb  : 
0^  lisßt  auf  an«^.  XBoirte  ^ott,  etc.  Le 
besoin  de  lier  entre  elles  les  deux  prin- 
cipales  querelles  ou  Gceti  se  trouTe  en- 
gage,  a  d^ide  le  po^te  a  supprimer  ce 
passage  sur  Littwach  et  &  donner  pour 
cause  des  hostilites  le  manque  de  foi 
des  Nurembergoois  qui  ont  d^nonce  Td- 
cuyer  de  Goels  a  l'^^eque  de  Bamberg. 
Gf.  lutrod.^  p.  Liuvi. 

2.  Serratien,  trahi^  d^nmui^ et non 
/ttfr/(St.,  P.,  L.),  ce  qui  ne  s  accorderait 
pas  avec  les  deux  passages  du  premier 
acte  (p.  5  et  49)  oü  il  est  dit  que  les 
Bambttgeois  ont  surpiis  et  cnle?c  r45cuyer 
de  GcBts.  Les  babitants  de  Nurembei|[ont 
rapporte  aux  Banibergeois  oü  ils  pour- 
raient  s'emparcr  de  cet  bomnie. 

3.  Oar,  gau).  Cf.  Biographie^  p.  S4  : 
tmnb  mürben  fte  mit  einanber  gar  }u  bnfrie« 
ben;  p.  29  :  ba|  fte  bie  Sßagenbnrg  nit  gar 
f(^(iefen  tonben.  Mais  peut-dtre  cet  emploi 
de  gar  est-il  moins  du  k  la  Biographie 
qu'au  dialecte  francfortois  dont  GceÜie 
avait  conserv^  bien  des  particularit^s;  on 
trouve  dans  d'autres  de  ses  oeuvres  ga« 
rct^t,  gar  »o^l,  gar  einieln.  Gf.  les  locu- 
tions  gani  unb  gar,  garnif^t.Voy.Grimnii 
IV«.  p.  1319-1333. 


Stoeiter  «ct.  —  Sweite  ®ccne. 


^9 


Siebten'«  Urfa(^S 

SBir  n>oOen  i^nen  bie  <^6He  l^tf  ma(^it '. 

©oft. 

3(1^  j&f)(te  auf  eud^.  äBoUte  ®ott  ber  Surgemetjler  *  ))on  Stärnberg 
mit  ber  güftetien  Äett'  um  ben  ^ate*,  I4m  un«  f«  SBurf  *,  er  foUt  fid) 
mit  aU  feinem  9Bift '  t>emunbern. 

®e(HD. 
3c^  l^ore;  gSeieHngen  ift  wiebet  auf  eurer  Seite.  2;ritt  er  ju  un«? 

®dft. 

9tcdj  nic^t;  e^  ^at  feine  Urfad^n,  n)arum  er  un6  nod^  nii^t  öffentlich 
aSorfc^ub  t^un''  barf;  boc^  ijl*d  eine  9ßei(e  genug,  baf  er  ni^t  n>iber 
un«  i%  2)er  ^ßfaff*  iji  ol^ne  if)n,  wa^  ba«  SWefigewanb  ol^ne  ben 
Jßfaffen. 

(Selbift. 

Kann  jie^n  toir  Äue? 


1Xi\Qäft  Ui}tt.  er.  Biographie,  p.  48  :  ba| 
ifl  meine  t^rfad^  ann  bie  bon  9lärnberfl 
(banimbidl^  mittönen  31t  bl^ben  lommcn  bin). 
%  Vta^tn,  locution  proverbiale  qui 
signilie  Untdt  terrifier^  äpouvanter,  re- 
präsenter  l'enfer  comme  tr^  eliaad  (toie 
man  ibt  f)mibt,  f  ie  mail^en  und  ble  ^e(« 
len  betf,  nnb  brn  Zeufel  fc^toac|.  tutber, 
III,  228;  et,  la  locution  :  bie  ^tte  roU^ 
malen),  Untdt  tourmenter^  torlurer^  faire 
qüe  Tenfer  soit  bien  cbtud  pour...  Ici, 
c'est  plutAt  ce  second  sens  «  nous  la  Icur 
donnerons  bien  chaude  »  (Lang),  ou,  si 
Ton  veut,  les  deui  a  la  fois. 

3.  Onrgemeifler,  forme  plus  an- 
cienne;  aujourdliui,  presque  toujours 
Vucgennriflcr,  et  surtout  9äi^ermetfler. 

4.  ^a\%»  Biographie^  p.  48  :  bnnb 
tvatt  if^  bamaln  benen  tion  Stönibcig  moO 
an  ir  Irie0«boltfb#  avc^  ben  ^Ufgcr« 
meifkev  felbfl,  ber  ein  grofc  gälbene 
letten  am  ball  fangen,  bnnb  ei«  tftvif« 


benget  in  ber  ^nb  l^tt,  mit  ber  ^ilff  ^otte« 
gefilblagen,  gefangen  bnnb  niebergeworffen 
^ben. 

5.  3n  SBttvf.  dn  ben  CBurf  lommen  se 
dit  propreraent  des  animauz  qui  Tiennent 
k  port^e  de  Tarnie  du  chasseur  (on  dit 
ber  Onrf  be«  @bceref,  ber  ianyt)\  puis,  au 
figurö,  comme  ici,  tomber  entre  les  raains 
de  quelqu'un,  tomber  dans  ses  filets. 
Cette  derni^  expresaion  est  le  pendant 
de  la  locution  allemande. 

6.  IBib*  L'esprit  des  NurembergeoU 
est  proTerbial  : 

Der  Senebiger  9Ka(^t, 

!S)er  Xng^urger  ißra^t, 

jDer  Straibutger  ®t\^a^, 

%tx  92firnberger  Xdib» 

SDer  ttlmer  ®elb 

€rbnb  fe|r  berttbrnt  in  aOec  IDrtt. 

(ancicn  dicton  cit^  pa^W'ustmann,  p.  104). 

7.  Sorfd^ub  t^un.  Gf.  p.  68,  1.  5, 
et  note. 


90  @6|  ))on  aSetli^ingen. 

aRorgen  ober  übermorgen.  @d  fommen  nun  Bat'b  Äaufleitte"^t>on 
©amberg  unb  Nürnberg  au«  ber  granffurter  SReffe.  SQBir  loerben  einen 
guten  Sang  tl^un. 

©elbift. 

mw^  ®ott.  ». 

4 

31ifll)rilr.  jßamm^rfr&uUin. 

«betreib, 
er  *  iji  ba !  fagji  bu.  3c^  gtaub  e«  faum. 

grUulein. 
aSBenn  id)  il)n  nid^t  felbjl  gefe^n  l^ätte,  )»ixV  iä}  fagen,  i^  jmifle. 

«betreib. 

3)en  ?iebetraut  mag  ber  93if(^of  in  @oIb  efnfajfen,  fr  l()at  ein 
2Reifier|iücf  gemad^t. 

Srau(ein. 

^i)  fal)'  i^n,  n>ie  er  jum  Sd^Iop  ^reinreiten  tvoQte,  er  fa^  auf 
einem  <£cl}imme(.  !Dad  $ferb  fc^eute  mie'd  an  bie  Srude  fam^  unb 
toollte  ni(^t  t)on  ber  SteBeV  2)a6  ffiotf  »at  au6  allen  ©trafen 
gelaufen  i^n  ju  fef^n*  @ie  freuten  ftc^  über  bed  ^ferbd  Unart  \  93on 


1.  6r.  9Dei«Uttgen.  Egmoni,  IV  :  XKa  :  Q^motit!  Xnig  M^ 

2.®te(Ie.Cf'.Sbakcspcare,RtVAari////,  bein  $ferb  fo  leiil^t  l^fin,  nnb  fi^titc  bor 

in,  IV  :  Uaslingi  :  bem  Bltttgetui^e  nti^t...?  etc.  Cf.  Minor  et 

Sauer,  p.  276. 

Three  times  l(Mlay  my  foot-clolh  horse  did  3.  tt  n  o  1 1.  Esquisse  :  5EXI«  »oH  »er  auf 

stumble,  qq^^  Strafen   gelaufen   t^n   |u  felpi,   «nb 

And  Started,  when  hc  looked  upon  the  festen  mit  frenbigen  «ngen  bem  ipfert  fir 

Tower,  bie  ttnott  ju  banlen  toomit  H  ifftt  I&ngcr  in 

As  lolh  to  bear  me  to  the  slaughter-hoiue.  i^vem  fkfU^  l^irlt. 


3»elter  3fct  —  »ritte  «cene. 
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aUen  Seiten  warb  er  flegrfift,  unb  er  banfte  aOen.  5Wit  einer  ange^ 
nehmen  ©leic^güitigfeit  •  faß  er  broben,  unb  mit  ©d^meic^öi  .unb 
Drolyen  bra^t'  er  e^  enbiicif  jum  Zf)ot  l^erein,  ber  ?iebetraut  mit,  nnb 
ttKnig  «Kned^fe  ^ 

«bel^eib* 

SBie  gefäUt  er  bir? 

$räu(ein. 

9Bte  mir  nic^t  Uli)i  ein  99ann  gefaDen  l^at.  (Sr  g(i(^  bem  Aaifer 
l^ier,  beutet  auf  9Ra(im«ian«  Portrait,  a(6  toenn  er  fein  ®of)n  tü&re'.  !£)ie  9lafe 
nur  etwad  Meiner,  eben  fo  freunblic^e  lic^tbraune  ^iiQitn,  eben  fo  ein 
blonbe^  f(^öne^  ^aax  *,  unb  gen^ac^fen  wie  eine  ^uj>^>e,  Sin  lyalb 
trauriger  3wg  ««f  feinem  ©efic^t  —  ii)  weip  ttf<l^  —  gefiel  mir  fo 

?lbelf)eib. 
3d)  bin  neugierig  ibn  }u  fe^en. 

Srftufein. 


3)ad  n)Är'  ein  ^err  für  euc^. 


i.  <8(ei(^8fintgTeit ,  mdifTereiiee, 
insouciance«  non  k  1  egard  du  peuplc  (eile 
ne  serait  pas  an0eiie^m,  et  d'aüleurs  er 
baslte  aOen]r  mais  k  l'egard  des  ruades  du 
cheyal.  La  contradiction  avec  bro^n  n'esi 
qu'ap[)arente  :  l'attitude  de  Weisliiigen 
marque  la  sccurltCt  l'insouciaace,  tandis 
que  son  geste  menacc. 

2.  fi) en ig  ft neckte, deuxselon George, 
p.  107,  I.  3.  Esquisse  :  ...unb  mit  tooffU 
gemifc^tem  ®<!l^metd^eln  unb  ^ro^en  brad^  er 
enbltf^  be«  $fcrbed  iStgenfinn,  unb  fo  |Ofl  er 
mit  feinen  Begleitern  in  ben  $of. 

3.  f8Qi;e.  L'eloge  a  son  prix,  si  ron 
en  juge  d'apr^s  les  tcmoignagcs  des  con- 
temporains  de  Maximilicn.  L'un  d'cnlre 
eux  nöus  le  montre  dans  la  mAme  atti- 
lade  que  AVeisIingen  «  auf  §o^em  braunem 
8to§  %Üt  äberrogenb,  in  g(än}enber  ftlberner 
tRÜftung,  nnbebetften  ^u^te«,  feine  reichen 
blonben  8o(fen  in  einen  Stxan^  bon  perlen  unb 


Sbclftcinen  gefaft...  IDeld)  eine  ^fitj^tige  (Sr« 
f(^inung  l  9no|rimi(ian  ifl  fo  {ugenblic^  frtfc^, 
fo  mänutif^  fräftig,  fo  fhra^Ienb  bor  (»tüd, 
bat  i<4  ni<^t  toeif,  toa«  t(Q  me^  beiounbem 
foO,  ob  feine  blä^enbe  3ugenb,  ober  feine 
ilTraft,  ober  fein  ^Ifltf .  9Ran  mu§  i^n  gern 
l^oben,  ben  glänjenben  92ann.  •  9rtef  be« 
Äämmerer«  ®i(l^tm  bon^oberbe  bom23.9u« 
gufi  1477.  Cite  par  Janssen,  @^ef(^i(^te  be« 
beutff^en  9oÜt9,  L  MO. 

4.  ^aar.  Haximilien  avait  les  yeux 
bleuSj  les  cheveux  blonds  et  un  nex  aqui- 
lin  furtcincut  proiionce.  Gf.  Biographie, 
p.  25  :  bnnb  ^ie§  ber  Aaifer  in  ber  nac^ 
audi  }u  bnnt,  ber  ^et  ein  Hein«  alt9  grrft 
9?i<f^(in  ann,  ba)  in  feiner  für  ein  itaifer 
nngefel^en '^t,  ijäf  aber  al9  ein  lunger  tanb 
inn  bet)  ber  nafen. 

5.  @o  too^I.  Esquisse  et  ed.  de  1773: 
Cin  ^(b  trauriger  3ug  auf  feinem  (ä^efti^t 
tpar  fo  intertffant. 
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®9^  t)Oti  ajerlicbtn  en 


Sirrinn. 


Äinber  iinb  Starren  *  — 


«betreib. 


Sr&u(ein. 


.   f irbftraut  fommt. 

?iebetraut. 
'  Kun  flntoige  grau,  »a«  »erbien*  f c^  ? 

9be(^eib. 

i^örner  von  beinern  SQBeibe  *.  {Denn  nac^  bem  ju  rechnen,  ^abt  i^ 
fc^on  manc^«  Äac^bar^  el^rlic^e«  ^audmeib  auö  i^rer  jpflic^t  t)(nau«* 
gefc^ma^t '. 

?{ebetraut. 

3li(^t  bo(^,  gnäbige  grau!  «uf  i^re  ^fltd^t  wollet  if)x  fagen;  benn 
»enn'd  ja*  gefc^at),  fc^wftftt*  Ic^  fie  auf  i^red  SRanne«  ©ette». 

«betreib. 
SBfe  babt  x\)x'i  gemad^t  it}n  l^er jubringen? 

Siebetraut. 
]    3^r  n)if  t  ju  gut  tt>ie  man  @c^nef)fen  f&ngt  * ;  foU  ii)  eu(^  meine 


i.  starren,  sous-ent.  fagen  Me  IBa^» 
^it;  mais  eile  est  interrompue  par  Tam- 
Tee  de  Liebetraut. 

3.  SBeibe.  Une  des  iinages  favorites  de 
Shakespeare.  «  Auctine  Image,  obserre 
Johnson,  ne  parait  avoir  autant  plu  a  notre 
po^  que  Celle  des  cornes  d  un  man 
trorope.  Prcsque  partout  ou  il  se  propose 
de  faire  rire,  il  7  fait  allusion.  »  Voycz 
surtout  iesJoyeuseM  Commires  de  Wind- 
sor,  Comme  il  vou9  plaira,  Peine$ 
d'ttfnour  perduet.  Gf.  Uinor  et  Sauer, 
p.  270. 

3.  ^inaalgcff^tva^t.  ^inan^äfltDdfiu 
=  bun^  @<J^toat}ea  hinauftreiben.    Verbe 


cr£c  par  Goethe.  Le  Dictionnaire  de  Grimm 
qui  donne  plus  de  cent  Terbes  composes 
aTec  ^inani  omet  celui-ci. 

4.  3  a.  er.  p.  54,  note  3. 

5.  8ette.  L'eiplication  se  tire  des  pa- 
roles  d'AdeUicid  auxquelles  repond  Liebe- 
traut. De  möme  que  an«  i^rer  ^fltc^t 
fiJ^tDa^en  signifie  diloumer  de  Mon  deooir 
par  le  babii,  de  m^me  auf  etm»  \6iwi1ien 
a  le  sens  de  pousser  par  $on  babil^  par 
iet  cajolerie»  ver$^  aur.„  —  Les  jeux 
de  mots  tr^  libres  de  ce  genre  sont  en~ 
core  unc  imitation  de  Shakespeare. 

6.  i^&ngt.  Esquisse  :  loic  man  Wl&nux 
fängt. 


3tocitec  %ct.  —  S)ritte  Sccne. 
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Jtunftflu<f(^it  nod^  basu  (cl^rctt'?  —  @rfl  t{)at  tc^  atö  voäft'  ii) 
nic^tö,  t>erftünb  *  n{(^tö  ))on  fetner  3(up^rung,  unb  fe^t'  i^n  baburc^ 
in  ben  9tad^t^i('  bie  ganje  ^iftorte  ju  erjäl^ten.  2)ie  fa^  ic^  nun  g(et(^ 
t)on  einer  ganj  anbern  Seite  an  a(d  er,  fonnte  nic^t  finben  —  nid^t 
einfe^  —  unb  fo  n)eiter.  2)ann  rebete  ic^  )>on  Samberg  aQerle^ 
burd^  einanber,  @ro^ed  unb  ^Itinti,  ertDetfte  gewtffe  alte.  Srinne^ 
rungen\  unb  tDie  ic^  feine  @inbi(bungdfraft  befc^&ftigt  ^atte,  fnu)>fte 
ic^  n)irf(i(^  eine  SRenge  ^ftbd^en  n>ieber  an,  bie  id)  jerriffen  fanb.  Sr 
touf  te  nid^t  tüie  ü)m  gef<^a^^  f&f)Üt  einen  neuen  3ug  nac^  Bamberg, 
n>oQte  —  oi^ne  ju  n)oUen.  9Bie  er  nun  in  fein  «^erj  ging,  unb  bad  ju 
entn>ide(n  fuc^te ',  unb  ))ie(  ju  fe^r  mit  ftc^  befc^dftigt  tt>ar  um  auf  ftc^ 
%d)t  }u  geben,  tDarf  ic^  i^m  ein  ®ei(  um  ben  <^aM,  aud  brei^  m&c^tigen 
@triden,  äBeiber^,  Sdrjlengunjl  unb  @(^me{(^(e9  gebre^t  V  unb  fo  ^b 
id)  ü}n  ^ergef(^(ep))t  \ 

abell^eib- 

9Q3ad  jagtet  i^r  ))on  mir? 

giebetraut. 

®ie  rautre  ffiat^rl^it.  ^\)X  Rittet  n)egen  eurer  ®uter  SBerbrie^Hc^* 
feiten,  ^ttet  gehofft,  ba  er  bei|^m  ^aifer  fo  ))iel  ge(te,  koerbe  er  ba6 
(eic^t  enben  ffnnen. 

$(be(f)eib. 

3Bo{^(. 


i.  Seiten*  Esquisse  :  ^fft  tot§t  nnr  )u 
gut  tote  BUkit  mSnnec  fSngt;  foU  idf  eud^ 
meine  geviKgc  AtuiflflfiAl^  su  ben  enrioen 
lernen. 

2.  9eeflfinb.  Cf.  Introtl.,  p.  cxxix. 

3.  dn  ben  92a(^tl^eil.  Esquisse  et  ed. 
de  1773  :  in  X>e«atMnto0e. 

4.  Stinneenngen.  Esquisse  et  cd.de 
1773  :  !3)ann  rebete  id^  ton  Bamberg,  unb 
ging  fe^  in«  !^tail;  ertoe<ftc  getoiffe  alte 
dbeen. 

5.  Unb  ba«...  fud^te,  Utteral.  :  et 
quil  etsayaU  de  dirouler^  de  di- 
brouUUr  cbla.  S)a«  se  rapporte  k  toutes 
les  idces,  aux  Souvenirs  qui  occupent 
l'esprit  et  le  ccpur  de  Weisungen,  et  non 
t  ^erj. 

6.  ®ebce^t.  Esquisse :  anl  |toel)  mSe^« 


tigen  @triden,  IBeibetgunft  snb  Sd^ii^Ieiy 
gebre^t. 

7.  ^ergef4Ie)i)»t.  On  s'est  demandö 
pourquoi  Ic  poete,  que  ne  gdne  pas  la 
regle  de  l'unite  de  üeu  et  qui  ne  se  rc> 
fuse  pas  un  cpisode,  pour  peu  qu'il  soit 
ainusantf  —  pourquoi  il  n'a  pas  mis  en 
action  oe  recit,  et  represente  au  vif  les 
roueries  de  Liebetraut,  son  ignorance 
feinte,  les  miüe  larets  qu'ii  tend  k  la 
faibiesse  de  Weisungen,  toule  cette  come- 
die  amüsante  qui  semblc  appeler  le  dia- 
logue,  Peut-etre  Gcetbe,  a  dire  vrai,  n'y 
a-t-il  pas  songc;  peut-etre  a-t-il  negtige 
cette  sc^e  pour  eviter  la  repetition  de 
traits  analogues  dans  l'cnlretien  de  Weis- 
ungen et  d' Adelheid.  Cf.  d'ailleurs,  In- 
trod.y  p.  xcvi. 


;<  9l&rrinn* 

griuleitt. 
Äinber  unb  Starren  *  — 


»   f irbrtraut  fommt. 

«icbettaut. 
9lun  gndWgc  grau,  »a«  t)erbien'  i(^? 

»betreib. 

.^ömer  t)on  beinern  SBeibe '.  2)enn  nac^  bem  ju  red^nen,  ^abt  t^ 
f(^on  manc^eö  Slad^bard  if)xi\d)t^  ^audtt>eib  aud  i^rer  ?Pjlicl^t  Iiinaue^ 
gefi^waftt '. 

?ie6etraut. 

»id^t  bo(^,  flnäbige  grau!  ?fuf  {^re  ?Pflic^t  tt>oBet  il^r  fagen;  benn 
woenn'd  ja*  gefc^a^,  fc^wfiftt'  Ic^  fie  auf  il^red  SÄanne^  95ette». 

«bell^eib. 
SBie  fcabt  if|r'6  gemad^t  if)n  Ijerjubringen? 

8iebetraut. 
;    3^r  n)tft  au  gut  n)te  man  @(^ne)>fen  fangt';  foU  ic^  eud^  meine 


i.  Xavren,  sous-eut.  fagcn  bie  SBa^*  cree  par  Goethe.  Le  Dictionnaire  de  Grimm 

^it ;  mals  eile  est  interrompue  par  l'arri-  qui  donne  plus  de  cent  Terbes  composes 

Tee  de  Liebetraut.  ayec  ^inaul  omet  celui-d. 

S.  XBetbe.  Une  des  images  favorites  de  4.  da.  Gf.  p.  54,  note  3. 
Shakespeare.   «  Aucune  image,   obserre  *      5.  9ctte.  L'explication  se  tire  des  pa- 

Johnson,  ne  parait  avoir  autant  plu  k  notre  roles  d'Adelheid  auxquelles  rcpond  Liebe- 

po^  que  Celle  des  cornes   d'un  mari  traut.   De  m^me    que    sn^  i^rer  Vflid|t 

trompc.  Presque  partout  oü  il  se  propose  ffl^toa^ni  signifie  dHoumer  de  son  devoir 

de  faire  rire,  il  y  fait  allusion.  »  Voycx  par  le  babil,  de  mSme  auf  tttoai  ft^tootKn 

surtout  iesjoyeusei  Camm^ret  de  Wind-  a  le  sens  de  pousser  par  9onbabit,par 

4or,  Comme    il   voum  plaira^    Peinei  9et  cajolerieM  ver$,  tur,..  —  Les  jeux 

d'amour  perdtiet.  Cf.  Üinor  et  Sauer,  de  mots  tr^  libres  de  ce  genre  sont  en- 

p.  270.  core  une  imitation  de  Shakespeare. 

3.  '^inau^gefd^ivalt.  ^tnau^d^too^  6.  f^^ngt.  Esquisse  :   ipie  man  aRänncr 

=  bira^  &äfaa^  ffinauttttibn,   Yerbe  fängt* 


Qtotittx  %(t  —  mttit  ectnt. 
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®{aubfi  bu,  baf  er  bunbbrdd^ig  wtAicn  n)trb? 


@e[6ij). 


2)er  erjie  Sdjritt  ift  getljan. 


@o6. 


3c^  glaubt  nid^t.  9Ber  mi^  voit  nötl^ig  ed  toar  an  «^of  ju  gel^it; 
man  ifi  tl^m  nod^  fd^urHg;  n)ir  t^oOen  ba6  Sefle  l^offen. 

®elb{ft. 
aSoOte  @oU,  er  mbient'  ed,  unb  tI)äU  bad  93efle ! 

SKir  fdUt  eine  ?iji  ein.  SBir  ^xjoöen  ®eorgen  bed  ©amberger  3leiterd* 
erbeuteten  Kittel  an3{ef)en;  imb  t^m  ba9  ©eleitjeid^n '  geben;  er  mag 
nac^  ^Bamberg  reiten,  unb  fe(|en  tvie'd  fief|t. 

®eorg. 

r 

I>a  f)ab  ic^  lang  brauf  gel^offt. 

6ö  ifi  bein  erfier  Äitt.  ©e^  tjorftc^tig,  Änabe,  mir  tt)äre  leib,  n^enn 
bir  ein  Unfall  begegnen  follt. 


i.  9n  ^of.  Cr^  fntroJ.,  p.'  cxxti. 

2.  Steiler  f.  11  n'csi  pas  qnesUon  de 
ce  cavalier  dans  le  drame;  ceux  qut  ac- 
compagnaient  Weißlingen  oni  certainemcnt 
ete  Dits  en  libertc  en  in<^nie  temps  que  lui- 
meme.  • 

3.  ^eUit|ei<l^enr  un  sauf-conduit. 
«Goethe  emploic  le  mot  Oeleite  (cf.  III,  i) 
dans  un  sens  qu'il  a  souvent  dans  la  Bio- 
graphiCy  p.  ex.  p.  41  :  an  etReip  anbeni 
ort  otQngfciffen,  ba  jl^  ®n.  fein  fhraf,  aber 
getcib  l^ettett;  p.  43  :  fie  »cren  in  feinem 
geietb,  ttiebann  ani^  ein  ^naftifdyec  ge« 
lelbiman  bei)  i^nn  toar  gefauflcaiDod^en; 


p.  44  :  e§  koere  oucQ  biefer  weg  ntt  fein  fha§ 
ober  geleib.  Geleite  signifie  dans  tous  ces 
passagcs  letendue  de  territoire  dans  la- 
quelle  un  scigneur  (ainsi  III,  i,  Tcrdque 
de  Bamberg)  exerce  le  droit  d'escorte 
(ba#  @e(fit#reil^)«.;Pour  dtrc  protege  sur 
un  territoire  cantre  les  attaques  enucmies, 
on  louait  eliez  le  soigneur  un  homme 
d'escorte  (^leit^mann)  arme.  Le  cavalier 
bambergeois  est  un  hommc  d'escorte  de 
ce  genre.  Gomme  acquit  des  droits  d'es- 
corte on  recevait  une  marque  ou  un  billet 
((^eleit«set(^en,  a»efeit«|ettel).  »  Wustmann, 
p.  43. . 
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®&|  «Ott  SetUd^ingem 


©eorg. 

Saft  nur,  m{(^  irrtd  nic^t  tDcnn  no(^  fo  t)ie[  um  mti^  ^rum 
frabebi,  mit  iftd  a(4  n^ennd  Statten  unb  SRäufe  n)ären  ^  «6. 


SßamitiQ. 

Bik}]ot  tt)et0ltnj0rn. 

»ifc^of. 
2)u  tDiOfi  bic^  nt(^t  (änger  I^alten  (äffen ! 

äßeielingem 
3^t  n>erbet  ntc^t  wclan^,  baf  ic^  meinen  (Sib  bre^n  foK. 

Sffc^of. 

3(^  ^&tte  )>erlangen  lönnen  bu  foütefl  tt)n  nt^t  f(^n)6ten.  9Ba^  für 
ein  ®eift  regierte  bi(^?  Äonnt'  ic^  H^  o^ne  baö  nic^t  befreien?  ®elt' 
id)  fo  tt)enig  am  jtaiferiid^n  <&ofe? 

SBeidiingen. 
(Sa  iji  gef(^f)en,  tjerjeifjt  mir  wnn  if^r  Munt, 

»ifc^of* 

3(^  begreif  nic^t,  tt>ad  nur  im  gertngften  bi(^  nötl^i^te  ben  Schritt 
§u  tl)un!   SRir  ju  entfagen"?  SBaren  benn   nic^t   l^unbert  anbere 


i.  IBfireit.  Gelte  fin  de  scene  (depuis 
9ltt  ffiOt  eine  8ift  ein)  est  nouTelle  dans  le 
dramc.  Dans  l'Esquisse,  Gceti  se  conten* 
tait  de  ces  paroles  tr^  Tagues  :  8tett  ie^t 
Ottf  ftunbff^ft,  O^eorg.  S«  ifl  eine  fd^öne 
ttebunfl  für  bid^;  in  bicfcn  ^Hen  lernt  ein 
9teiter«mann  Sorfn^tigtcit  nnb  9>2ut^  tn* 
Mnben. 

2.  (Sntfagen,  U  dftacher  de  moi. 
A  moins  que  l'cTdque  n'exag^  arec  in- 


tcutioD  pour  niieux  reprudier  a  Weis- 
ungen (comnoe  11  le  fera  tout  a  Tlieure, 
p.  08 :  SiefleiC^t,  etc.]  sa  coaduite,  entfogen 
n'a  pas  ici  autant  de  force  que  dans  J'an* 
cienne  langue.  Grimm,  III,  591,  le  para* 
phrase  ainsi  :  einem  obfagen,  bie  ^rennb« 
fil^aft,  ben  9unb  anffogen,  alfo  9einbf<l^ft 
nnb  ihrieg  onfagen,  too«  f9nnlt(^  nnb  feier(ii| 
geff^e^n  mn§te.  WeisUngen  ne  dödarepas 
la  guerre  a  1  cvdque,  ii  ne  /ait  que  se  d6- 


3wcltcv  5(ct.  —  Süufte  Sceue. 
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Sebiitgungeii  (od  }u  fommeu?  «^abett  n)ir  nt<^t  feinen  S3u6en?  ^att' 

ic^  nid^t  ®e[bd  genug  gegeben,  unb  tbn  »ieber  berul^igt*?  Unfere 

S(nf(^Idge  auf  ü)n  unb  feine  ®efetten  wären  fortgegangen  —  ?f(^  ic^ 

benfe  nic^t;  baf  ic^  mit  feinem  greunbe  rebe,  ber  nun  tt)iber  mic^ 

arbeitet,  unb  bie  SRinen  leidet  entfrdften  fann,  bie  er  felbji  ge^ 

graben  ^t*. 

28eid(ingen. 

©ndbiger  ^err. 

S5ifc^of. 

Unb  bo(^  —  mxm  id)  tvieber  bein  ^Ängefic^t  fel^,  beine  Stimme 
l^ore.  @d  iji  nid^t  moglid^,  nic^t  mog(i(^. 

Sßeidlingen. 
?ebt  tt)of)I,  gnäbiger  ^err. 

©ifd)of. 

3(^  gebe  bir  meinen  gegen,  ©onfi,  tt)enn  bu  gingfi,  fagt'  ic^  :  auf 
SOßieberfe^n.  3e$t  —  SBoUte  (Sott,  wir  fällen  einanber  nie  wieber. 


taclier  de  lui.  Gf.  p.  68  :  ®  9^»  :  ^^  ^^' 
lange  toeitet  tii(^t<  oM  eure  ^nb,  ba|  i^r 
intflunftige  meinen  ^cinben  »eber  öffentlich 
no<^  ^imliil^  ^Sorfc^nb  t^un  tooQt.  —  P.  71  : 
^9(:  (Sr  entfernt  ft(^  juerfk  bom  bift^df« 
litten  ^f,  um  biefe  (^reunbfi^aft  nac^  unb 
na(^  ertnlten  )n  laffen.  —  P.  89  : 
@elbit  :  Xrin  er  [!2Dei«Iingen)  \n  und?  — 
@9^  :  9l9di  nid^t;  e«  l^at  feine  Urfa(^en, 
toarum  er  und  no(^  nid^t  9ffent(i(^  Sorfc^ub 
t^un  barf;  bod^  ifl'«  eine  ißeile  genug,  bat 
er  nii!^t  »iber  und  ifi. 

1.  »eru^igt.  M.  Dfiiitzer  (Grläute^ 
rungen,  &'6ti  t),  8.,  p.  89)  voit  une  wii- 
tradiction  entre  ce  pa!>sage  et  les  parolcs 
de  Franz,  p.  74,  1.  5,  et  volontiers  il 
supprimerait  cctte  sceiie.  Mais  une  con- 
tradiction  dans  Ics  paroles  est -eile  neces- 
sairement  une  contradiclion  de  caractere? 
Dans  les  deux  passages  sc  traliit  la  prcoc- 
cupation  dominante  de  l'eveque  :  dans 
Ic  prcmier,  c'est  la  delivrancc  de  Weis- 
ungen ;  en  apprenant  qu'elle  est  assurec, 
il  est  heureux;il  neglige  den  pcscr  les 
conditions;  ou  bien  il  nc  se  rend  pas 
compte  des  consequences  du  scrment  de 

fion'HE,  «(ZTZ  von  bbbuchihgex. 


Weisungen,  ou  bien  il  sc  dit,  commc 
Adelheid  le  r^pctera  bientdt  (p.  103) 
qu'un  serment  inipose  par  la  force,  dicte 
|)ar  un  ennemi  de  Tempire,  est  fait  pour 
elre  viole.  Dans  notre  passage,  au  con- 
traire,  dcvant  l'insistance  que  met  Weis- 
ungen a  invoquer  la  fidcUte  au  serment, 
quoi  de  plus  naturel  que  son  exclamation 
et  ses  reprochcs  :  «  Ile !  qui  vous  for^ait 
a  le  preter!  n'y  avait-il  pas  mille  moyen 
de  se  tircr  d'aflaires  sans  cela?  9  et  il 
enumere  les  rooyens  niSme  qu*il  arait  ete 
fort  aise  d'etre  dispense  d  croploycr. 

2.  $ot.  Toute  cette  replique  de  I  cv^ 
que  acte  remaniee.Esquisse  :  Bamberg: 
^att  t(^  ba0  um  I)id^  berbient?  43)efe^t,  7>n 
l^ätteft  berfjjroc^en,  ni^td  gegen  i^n  «u  unter« 
nehmen !  @ut.  Xie  f^e^be  mit  t^m  ton  immet 
eine  bon  meinen  tleinflen  Seforgntffen.  Ztitbft 
!X)u  fie  ni(^t  felbfl  am  etärfften?  ^tt  id^ 
nic^t  Stile«  gegeben,  um  XitSf  lodjufriegen  unb 
um  in  dtnlf  mit  t^m  )u  fommen?  Unb  er  ia§t 
ft(^  toeifen.  9(ber  netnt  !Z>u  berbtnbefl  Dtd^ 
gar  mit  i^m,  toxt  i(^  tool  merfe;  Du  toirfl 
mein  (^einb !  —  )6erla§  mic^,  Stbefbert  l  aber 
i(^  fann  nic^t  fagen,  j£)tt  t^uft  too^f. 
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@5^  \)on  iBerttc^inden. 


9Bet^(ingen. 
(So  fann  fic^  t)ieleö  dnbcrn. 

®6  ^at  \id)  Icitcr  nur  f^on  ju  t>iel  geänl)ert.  SBicUeic^t  fcl)  ic^  bic^ 
no(^  einmal  atö  gelnb  t)or  meinen  SRauern,  bie  gelber  t)ei|eeren,  bie 
i^ren  blü^enben  Swfianb  bir  jcfto  banfen. 

SBeiölingcn. 
Sfiein,  gnÄbiger  ^err. 

»ifdjof. 

^u  fannji  nic^t  nein  fagen.  Sie  tveltlic^e  ©tdnbe,  meine  5Rac^^ 
tarn,  l^aben  alle  einen  3ttl>n  auf  mic^*.  ©o  lang'  ic^  bic^  ^atte.  — 
@e^t,  aaSeiölingen !  ^ü)  ^abe  eud)  nic^tö  mel)r  ju  fagen.  3t)r  Ijabt 
\>uU^  JU  nickte  gemacht  V  ®el)t ! 

SBei^Iingen. 
Unb  idj  mi^  ni^t  ttjaö  ic^  fagen  foH*.  »ifd^of  06. 

Jvati}  tritt  ouf, 

granj. 

Slbel^ib  erwartet  euc^.  Sie  ift  nic^t  tt)o{)I.  Unb  bo(^  tt)itt  fie  eud) 
oI)ne  Slbfd^ieb  nic^t  (äffen. 


1.  9luf  ini(^.  Dans  I'Esquisse,  oii  lisait 
ici  cettc  nictapliore  tonte  shakcspcaricnnc : 
SBurtemberg  ffat  einen  alten  3o^n  auf  mic^. 
9etU(J^ingen  tft  fein  9(uga^fel,  unb  i^r  h)erbet 
in^Iünftige  bad  <£(^kvar)c  brinn  fet)n. 

2.  3u  nickte  gemat^t,  an^anti,  ren- 
verse.  3u  nickte,  d  iif^anl.  9{id)te  est  Ic 
datif  de  nic^t,  primitivcnieiit  subslantif 
pronominal  (ml^b.  niht),  ni(^t  irgenb  ein 
®ing,  nic^t  tttoa9,  remplace  par  son  ge- 
nitit'  nid^t«.  9li^t  a  conscrve  dans  quel- 
ques dialcctes  ce  scns  qu'il  a  pcrdu  daus 
la  languc  commune  dcpuis  le  dix-septieme 


si6clc,  sauf  au  datif  nickte  {niä^Un),  dans 
quelques  locutions,  )u  nid)U{n),  mit  nickten 
(vov.  p.  129  et  nute  8),  etc.  Gf.  Griimu, 
VI  (Lexer).  690-696. 

5.  Soll.  Ccs  paroles  de  Weisungen 
expriment  moins  son  embarras  a  se  de- 
fendrc  que  son  indecision  sur  le  parti 
qu'il  doit  prendrc  :  doit-il  quitter  Bam- 
berg? doit-il  resler?  11  est  vrai  qu'il  pa- 
rait  decidc  tout  a  l'heurc  (p.  90  :  nod^ 
biefen  Slbenb],  et  memc  presse  de  partir; 
mais  c'est  la  Iidtc  d'un  esprit  irresolu, 
«  qui  veut  sans  vouloir  (cT.  p.  93,  1.  9).  » 
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993etd({ngen. 

®e^n  n){r  benn  getvi^? 

993ei6(Xnsem 
«odi  Wefcn  Slbcnb.  — 

ÜRir  ifl  atö  n^enn  id)  au^  Ux  Seit  foUte. 

993ei6(ingen. 
äRir  au(^,  unb  no{^  barju  ^  a(6  n)üf  t'  ic^  nid^t  Mf)in. 


9(be(^eiben9  Simmer. 

2lMI)fi).  Jx&nUin. 

Srdulein. 
3(>r  fe^t  blaf ",  gnäbfgc  grau. 

?lbell)eib. 

—  3d^  Heb'  {^n  n(d>t,  unb  woUte  boc^  baf  er  bliebe.  SlO)^  bu,  ic^ 

fonnte  mit  ü)m  (eben,  ob  ic^  if^n  gleic^  nic^t  jum  3Ranne  ^aben 

niöd)te '. 

graulein. 

®(aubt  ü)x,  er  getjt? 

9(be(()eib. 

Sr  ift  jum  95ifcf>of  ^  um  gebewobi  ju  fagen. 


1.  I^ar^tt.  Cf.  p.  77,  uotc  4.  hcroincs   cmtncipees    des  comedies    de 

2.  8la|.  Voy.  plus  bas,  p.  109,  1.  4,  Shakespeare. 

et  la  note.  4.  jum  Sifi^of,   sous^nt.   gegangen. 

3.  Vm^tt.   Cette   brutale    frandii:«,  II  est  alU  ehez  C/viguet  et  non  t7  est 
Adelheid  I'a  aussi  apprisc  a  l'ecolc  des  chez  Vtfvique  (er  ifl  (ei m  8if<!^of]. 
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®o|  öoti  SBerli^injcn. 


grduleitt, 
(Sr  ^at  barnac^*  noä)  einen  fc^tt)eren  @tanbV 

«betlieib. 
SBiemeinftbu? 

Srftulefn. 

SBad  fragt  i^r,  flndWge  grau?  ^f)x  l^abt  fein  ^erj  geangelt*,  unb 
ttjenn  er  jtc^  toöreifen  »iß,  tjerblutet  er*. 


2ldrll)rid.  tDet0lingcn» 


SBei^Iingen. 
3^r  fei^b  nic^t  »o^t,  gndbige  grau? 

8lbelf)eib. 

!l)ad  fann*^  euc^  einerlei^  fei^n.  3f)r  )>er(af  t  und,  t>ertafit  und  auf 
immer.  SSJaö  fragt  iljr  ob  wir  leben  ober  fterben. 


3^r  »erfennt  mic^. 


SBeidlingen. 


1.  Sornac^.  Gf.  p.  77,  oote  4. 

2.  ®tanb.  ®tanb  galten  signifie  resier 
en  place,  tenir  Ute  ä;  einen  \(fflontn 
®tanb  ^aben,  tenir  dißicilcmcnt  tete  a, 
avoir  peinc  a  rester  eu  place,  a  ne  pas 
ccder.  «  11  aura  encore  un  combat  plus 
rudc  a  livrer  »  (Stapfer).  —  Esquisse  : 
einen  fc^toerern  @tanb. 

3.  @eangelt.  Gf.  Shakespeare,  i4fi- 
tony  and  Cleopatra,  II,  v  : 

...we  '11  to  the  river  :  there, 

My  music  playing  far  off,  I  will  bctray 

Tawny-finn'd  fishes ;  my  bended  hook  shall 

pierce 
Their  slimy  jaws,  and  as  I  draw  tliein  up, 
i'U  think  them  eTery  one  an  Antony, 
and  say.  Ah,  hal  you  're  caught. 

4.  ?c.  Verbluten,  litt.  :  perdre  ses 
forccs  en  saignaiit,  s'epuiser  a  force  de 


saigiicr.  a  II  en  saignera  jusqu'a  mourir  > 
(Ung). 

5.  Itann.  On  peut  choisir  ici  entre  Ics 
diffcrenles  nuances  de  sens  que  presentc 
Ic  vcrbe  fiJnnen.  Ou  bicn  lann  est  cxple- 
tif,  coinme  dans  ccs  locutions  id^  tann  mit 
nic^t  biel  barou«  machen,  ba«  lann  mir  nid^t 
gefallen,  ou  il  se  Fapprochc  de  mag  et 
niarque  que  la  volonte  a  sa  pari  dans  Tiu- 
difference  de  Weislingen  :  «  Gela  vous 
est  indilTerent,  tous  n  avez  pas  le  desir, 
Ic  souci  de  tous  en  occupcr  »,  ou  il  se 
rapproche  de  barf :  «  II  vous  est  permis 
d'y  etre  indifferent,  cela  doit  vout  itre 
indifferent,  »  Ge  demier  sens  me  parait 
preferable.  L'enchainenient  des  idees  serait 
donc  celui-ci  :  «  Gela  doit  vous  Hre  in> 
diffcrcnt;  car  vous  nous  quittci  pour 
toujours.  Que  vous  importe  dmic  iiotre 
vic  ou  notre  uiort? 
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8lbell)eib. 
Üf  nibmt  eud^  tvie  i^r  euc^  gebt* 

SBei^nngen. 

2)a0  Slnfel^n  trifgt. 

abelljcib. 

@o  fe);b  i^r  ein  Sam&(eon? 

Sßeidnngen. 
SBenn  i^r  mein  ^erj  fe{)en  fonntet! 

$Ibe(I)eib. 
@<^one  Sachen'  n)nrben  mir  t)or  bie  Sdigen  fommen* 

9Bet^(ingen. 
®ett)if !  3iS)r  würbet  euer  »Üb  brin  ftnben. 

^bed^eib* 

3n  irgenb  einem  SQBinW  be^  ben  ?portraiten*  au^gejiorbenerStttttiHen. 
3^  bitt'  euc^,  SSSeiöIingen,  bebenft  if)r  rebet  mit  mir.  Satfc^e  SBorte 
gelten  jum  \)ö6)^tn^,  wnn  fte  SKaffen  unferer  JEl^aten  finb.  6in  SJer* 
mummter,  ber  Iennt(i(^  ifl,  fpielt  eine  armfeüge  Stolle.  3^t  leugnet 
eure  ^anbümgen  nic^t  unb  rebet  ba6  ©egentljeii,  tt>ad  foD  man  t)on 
eu^  ^dten? 

9Beid(ingen. 

SBa«  i^r  »out.  ^ä)  bin  fo  gej)(agt  mit  bem,  »a«  ii)  bin,  bap  mir 
wenig  bang  ifi  für  n)ad  man  mic^  nehmen  mag. 

Slbe(^eib. 
3^r  fommt  um  $(b[(^ieb}u  nel^men^. 


i.  ©ail^en.   Esquisse    :  €k^3tte  S^ari*  p.  268.  De  mdmc,  on  se  sert  do  inm  toc* 

tfiteit...  mgfltii  pour  tvenigflen«.  —  SclüUcr,  Don 

2.  ^OTtratten.    Esquisse   et  6d.    de  Car/o«,  III,  x  :  9{eu  |um  toeniglten  tft  biff er 

1775  :  ^ottToit«.  Voy.  Introd.,  p.  cxxiii.  Xon. 

5.  Sunt   ^o(^flcn,   ici   synonyme    de  4.  Stemmen.  Aucune  edition  ne  donne 

ffidt^9,  tout  au  plus.  —  ttnb  tM9  loogen  le  point  d'intcrrogation  que  mettcnt  ici 

toir?  )itm  ^(k^flen  unfrr  8fben.  Goethe,  VIII,  MM.  Stapfer  et   Porrhat  :  <r  Vous  vcnez 
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®5^  toon  iBrrHc^iugen. 


aBef^Iingen. 

(Sr(aubt  mir  eure  ^anb  ju  fuffen,  unb  Id)  n)iO  fagen,  (ebt  n)oI)(. 
3^r  erinnert  mic^* !  3(^  bebad^te  nid)t  —  3(^  bin  befcl^tt)erli(^,  gndbige 
grau. 

«betreib. 

3^r  legt'«  faffc^  au6;  id^  ttJoHte  eudf)  fort  ^Ifen*.  I)enn  i^rtoottt 
fort. 

9Bei«(tngen. 

D  fagt,  i(^  mu^.  3öge  mic^  nic^t  bie  Slitterpflic^t,  ber  ^iHge 
^anbfc^Iag*  — 

«bel^eib. 

®e^t!  ®e^t!  (graÄ^It  ba«  ü»Äbd)en,  bie  ben  S^euerbanf*  lefen,  unb 
fxd)  fo  einen 3Wann  n>unfc^en.  »itterpflic^t !  Äinberfpiel! 

SSSeidlingem 
3f)r  benft  nic^t  fo, 

JKbel^eib. 

aSeij  meinem  gib',  i\)x  tjerjießt  eud^ !  Sffiaö  ^abt  xf)x  t)erfpro(^en?  Unb 
wem?  Sinem  SWann,  ber  feine  ^flic^t  gegen  ben  Äaifer  unb  ba«  9leic^ 


prendre  conge?  »  La  phrase,  teile  que 
l'öcrit  Goethe,  est  plus  impertinente  en- 
oore  que  celle  de  ses  traducteurs  :  U 
suite  Texpliquc  suffisamment. 

i.  Qr innert  mtcl^,  sous-ent.  baran. 
Yous  m'en  faitcs  Souvenir,  c'est-&-dire 
vous  mc  faites  songer  que  j  etais  Tcnu 
pour  prendre  conge  de  vous. 

2.  ^ort^elfen.  Ce  verbe  a  les  sens 
de  conlinuer  ä  aider,  aider  ä  avancer : 
.^ifr  ftotf'  iäi  fc^on !  XBer  ^ilft  mir  toeiter 
fort?  Faust,  v.  872;  —  et  d'aider  ä 
pariir.  Ici,  c'est,  bien  cntendu,  le  second 
sens.  Gf.  Schiller.  SBit^Im  Zeff,  I,  i  : 

d^r  ^qM  x^m  fortgel^olfen, 
3^r  follt  un«  (ü§en. 

Gnmm  (IV,  vii)  ezplique  ainsi  ce  double 
sens  de  fort  :■  9n  fort  i{l stoeifrlei,  foioo^I 
brr  8orf<^r{tt,  ^ortfc^tt,  ba«  SBeitcre,  al» 
and^  ein  KbganQ,  Weggang,  bof  {^erne  ge« 
(e(|en,  fooo^l  ba4  protinus,  ^onofirt«,  aU  ba« 


procul,  abhinc,  abto&rtf,  benn  ber  Smr« 
rätfenbe,  ^ortrfldpenbe  ge^t  sugletc^  bon  ben 
bi^^r  eingenommenen  Orte  toeg.  denef  bärfte 
bie  po^\^  8or{leaung,  biefe«  bie  negatitie, 
^rit)attbe  j^eifen.  %a9  ^ofitibe  forti  meint 
age  I  ba«  negatibe  apage  (aicaYc)  I  » 

3.  $anbf(^lag,  action  de  Trapper dans 
la  main  de  quelqu'un,  surtout  pour  ea- 
gagcr  sa  foi ;  parolc  d'honneur. 

^ier  tjk  meine  ^nb ! 
!^e«  Sauem  |yanbf(!^(ag,  ebler  ^err,  i{l  aml^ 
Sin  Wannegwort. 

\,  2eIMV,  n.) 


4.  X^euerbant.  G'est  le nom  ii  la  fois 
de  Touvrage  et  du  beros;  de  la  fo  einen 
9Rann  (ftie  X^euerbanT).  —  Poeme  allego> 
rique  inspirä  par  l'empereur  Maximilien 
et  r^dige  par  son  secr^taire  Melchior 
Pfinzing  (1517).  Lc  heros,  Theuerdank, 
est  le  modele  des  Chevaliers. 

5.  Sib.  M.  Wustmann  voit  unc  ironie 


3iveitcr  9lct  —  ®cc6fle  ®cenc. 
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vtxUnnt,  in  ebin  bem  ^ugenbUcf  $fU^t  ju  (eiflenS  ba  er  burc^  eure 
©efangennel^mung  in  bie  Strafe  ber  «(^t*  tjerfällt.  5Pfli(^t  ju  leifien ! 
Die  nic^t  güdiger  fe^n  fann,  atö  ein  ungerechter  gejtDungener  @ib. 
ßntbinben  nic^t  unfre  ®efe^  »on  folc^en  ©c^tDuren?  Wad^t  bad 
Äinbern  weif';  bie  ben  JRübeja^l*  glauben.  @d  jieden  anbere  ©ad^en 
bal)inter»  Sin  ^einb  bed  9leic^ö  ju  »erben,  ein  geinb  ber  bürgerlichen 
mi)'  unb  ®lü(f feligfeit !  (Sin  geinb  beö  Äaiferd!  ©efeOe  eine« 
9t&uberd !  bu,  Setdtingen,  mit  beiner  fanften  €ee(e ! 

SQBeiöIingen. 
Senn  i^r  ü)n  lenntet  — 

S(be(f)eib. 
3c^  wollt'*  i^m  (Serec^tigfeit  wiberfa^ren  laffen.  gr  lyat  eine  ^o^ 


duis  cette  formule  mise  dans  la  bouche 
d'Adelheid  au  moment  oü  eile  se  moque 
des  serments ;  je  crois  plutdt  quc  Goellie, 
habitue  a  cette  formule  par  la  lecture  de 
la  Biographie  (cf.  p.  40,  1. 10,  et  nolo), 
la  fait  prononcer  indistinctement  ä  plu- 
sieurs  de  ses  personnages  (cf.  p.  100, 
188).  G'est  donc  tout  au  plus  une  Ironie 
du  sort,  non  Toulue  par  le  po^te. 

1.  Seiften,  ^flu^t  ju  leiflen,  selon  les 
uns,  est  un  infinitif  absolu  comme  plus 
bas  Sin  ^einb  be«  8tei(^«  )U  xotthtn,  et 
p.  116  :  ISiber  ben  9Renf(^  )U  arbeiten... 
Si  Ton  construit  ainsi,  ^{Iid)t  teilten  est 
synonyme  de  einen  Gib  leijlett.  •Engager 
votre  foi  ä  un  komme  qui..J  •  Porchat. 
Mais  Adelheid  ne  s'indigne  pas  de  ce  quo 
AYeislingen  ait  engage  sa  foi  a  Goctz  pour 
sc  delivrer,  roais  de  ce  qu'il  songe  a  tenir 
son  engagcment  (dittter^iflic^t  t  Jtinberf^iet !); 
^flii^t  lu  leifien  n'a  donc  pas  ici  le  scns 
de  prSter  serments  mais  de  s*acguiUer 
de  Vengagement  que  Ton  a  pris;  il  de- 
pend  de  tieif^iNl^en.  Seiften  =  einer  9er« 
ffflid^tung  nnl^Iontmen,  ettoa«  @(^u(bige<  t^un 
ober  erfütten,  Grimm,  VI  (Heyne)  722. 
^fliii^t  )n  leiften  repond  ä  toa«  (^abt  i^r 
tocrf^irMi^n),  comme  (Einem  SRann  repond 
ä  toem.  Cf.  aussi  p.  111  :  O^i  hättet  i^n 
übereilt,  er  fe^  euc^  leine  ^fliJ^tfc^nt- 
bi0.  La  repetition  de  ^flid^t  \vl  leiflen  qui 
seduit  peut-etre  le  lecteur  en  faveur  d<» 


la  construction  fautive  de  rinfinitif  ab- 
solu, ne  se  trouve  pas  dans  l'Esquisse; 
Goetlic  l'a  simplemcnt  introduitc  pour  de- 
gager  la  phrase.  Esquisse  :  Stnem  SRanne, 
ber  feine  ^flid^t  gegen  ben  itaifer  unb  ba« 
dieid^  Derfennt,  in  eben  bem  Hugenblicf,  ba 
er  bun^  eure  ^fangennel^mung  in  bie  Strafe 
ber  «(^t  Derfäat,  $fli(^t  ju  leiften,  bie  nii^t 
gfiltiger  \t%n  (ann  aM  ein  nngered^ter  geitsnn« 
gener  Qibl 

2.  0(^t.  Cf.  plus  bas,  p.  136,  note  2. 

5.  Sßei§.  On  devrait  proprement  ^rire 
YQt\9,  dans  le  sens  de  toi^enb,  lunbig*  (Sinen 
ou  einem  et»a«  toeid  ma^tn,  apprendre, 
montrer  quelque  chose  k  quelqu'un;  par 
suite,  ironiquement,  faire  croirc  quelque 
choso  de  faux,  faire  des  contes  &...  Cf.le 
jcu  de  mots  de  Gcethe  dam  m^s  ipi- 
grammes  v^itiennes  (n*  79)  : 

c  SBei^  ^at  92ettton  gemad^t  an«  allen  fS^» 
ben.  »  @ar  SRand^e« 

^t  er  ett<^  loet«  gemacht,  ba«  i^  ein  &ficn« 

Inm  glaubt. 

4.  9tübe)a^l,  personnagc  dune  1^ 
gende  populairo. 

5.  d(^  19 oll t,  etc.,  je  lux  rendrait 
justice^  et  non  je  voudraii  lui  rendre 
justice  (P.,  L.).  C'est  un  simple  condi- 
tionnel,  de  mi^me  que  le  prcscnt,  iäf  isill, 
er  Min,  etc.,  Joint  ä  un  infinitif,  s'em- 
ploie  ir(^s  souvent  dans  le  sens  du  futur. 
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@o|  )}on  Scrlic^in^cn. 


unb&nbige  ®ee(e.  @ben  barum  n)e^e  tix,  9Bei6(ingcn !  ®e^  unb  biCbe 
bir  ein/  ©cfellc*  t?on  i^m  ju  fc^n.  ®e^!  unb  taf  bic^  be^errfcf^cn.  2)u 
bifi  freunbltc^,  fl^fäOig  — 

SBei^ün^en. 
@r  ifi'«  auc^. 

«betreib. 

Slbcr  bu  bifi  nac^gcbcnb  nnb  er  nic^t !  Unt)erfe^nö  wirb  er  bid^  m%^ 
reiben,  bu  mirft  ein  SMaüe  eined  Gbelmannö  »erben,  ba  bu  ^err  i)on 
gurjien  fe^n  fönntefi.  —  2)o(^  ed  ifi  Unbarmf^erjigfeit  bir  beinen 
jufunftigen  Staub*  ju  t>erleiben. 

3Beid(ingen. 
«^atteji  bu  gefüllt  tvie  liebreich'  er  mir  begegnete. 

«betreib. 

Jiebreic^!  2)a6  rec^nefi  bu  il)m  an?  e^  »ar  feine  ©(^ulbigfeit ;  unb 
tt)ad  l)dttefi  bu  verloren,  wenn  er  »iberwärtig  gewefen  n>&re?  9Rir 
f)dttebaö  »illfommner  fe^n  foDen.  6in  übermüt^iger  9Äenf(^  wie  ber  * — 

SBei^fingen. 
3^r  rebet  »on  euerm  geinb. 

?(belf)eib. 

3(^  rebete  für  eure  grei^^it  —  Unb  weif  überhaupt  ni(^t,  wa«  ic^ 
für  einen  8(nt^il  brau  ne^me'.  gebt  wol)L 


S9a«  metnefl  bu,  tolU  au«  htm  i^tnblein  »er« 
ben?  5.  /.uc,  i,  66.  Cr.  le  futur  anglais 
wtll. 

1.  OlefcKc,  que  tu  es  soii  compagnoDf 
c*est-a-<liro  $on  egaJ. 

2.  ®tanb,  plutöt  dans  le  sens  de  ßn* 
ftüBh,  9aqe  (position)  que  dans  celui  de 
9mt  (etat).  Si  Ton  adoptait  ce  demier 
sens,  Tetat  fulur  de  Weisungen  serait 
celui  d'csclave. 

3.  «iebrei(^.  Cf.  p.  78,  1.  7.  Ici  cest 
le  sensactir. — begegnete.  Weisungen  parle 
soit  du  premier  accueil  de  Goßtz  (cf.  p.  33 
et  surtout  p.39  l'exclamation  ber  altertren« 


^rr^tge  &^l),  soit  de  rensemble  de  sa 
rcception  (cf.  notaminent  p.  68-71).  Co 
dernier  sens  ine  parait  plus  naturel,  bien 
que  mit  begegnen  ait  un  sens  plus  cfTacc 
que  dans  le  premier  cas. 

4.  2Bie  ber.  Es(]uisse  (apr^s  begegnete]  : 
9(bel^eib  :  5E>a«  foftet  i^n  fo  ^iel,  a(« 
einen  ^ürjten  ein  Stopfni^tn,  unb  ging 
tieUeic^t  iufi  fo  t)on  ^er^en.  Unb  im  (Shrunb, 
xoit  ^ätt  er  bt(^  anber«  be^anbeln  foQen?  'jt>n 
ret^nefl  il^m  jut  ^efäUiglett  \oa9  ^ulbig« 
leit  toat. 

5.  92e^me.  fisqiiisse  :  ...koa«  i^  für  ein 
Ontereffe  baron  na^m. 


Swelter  9fct.  —  Scc^flf  ®cene.  H5 

@r(aubt  nod^  einen  9(ugenb(t(f .  stimmt  i^re  ^nb  nnb  \dtrot^. 

«bel^eib. 
<^a(t  i\)x  no(f)  etn>a^  ju  fagen? 

SBei^ringen. 

3<^  tnuf  fort'* 

«betreib. 
@o  fle{)t" 

9Betd(ingen. 
©nftbige  grau !  —  3(^  fann  nic^t- 

Slbetl^eib. 
3^r  mn^t'. 

39SeidIingen, 

©oU  ba«  euer  (eftter  »lief  fevn? 

«betreib- 
@e^t,  ii)  bin  Iranf ,  fe^r  jur  ungelegnen  3«it; 

gßei^Iingen. 
®ci}t  ni{(^  ni^t  fo  an» 

«bel^eib. 

SBiafi  bu  unfer  geinb  fe^n,  unb  wir  fotten  bir  Idc^Iu?  ®el) ! 

993ei^(ingen. 

»betreib! 

«betreib.  . 
3^  I>ajfe  euc^ ! 


1.  ^ort.  Dans  TEsquisse,   k  la  place  2.  ®e^t.   Esquissc   :   Vbel^efb    (mit^ 

des  tirets  :  SBeitfltngen  (nad^  einer  ^aufe       9etbntf)  :  ®o  gel^tl 
beüngfict)  :  Oc^mutfortl  3.9Rä$t.Esqu.:9(b.(f^ttif(^):3^infift. 


106  ®o$  tooh  »crlic^lnöen. 

^ran;  fommt. 

granj. 
©näWgcr  ^err!  3)er  ©ifc^of  Idft  cud^  rufen. 

Slbel^eib. 

granj. 
@r  bittet  euc^  eifenb  }it  fommen. 

«bel^ib. 
@e^t!  ®el|t! 

aBeidtingen. 

3c^  nel^itte  nic^t  Äbfc^ieb,  ic^  fel^e  euc^  »ieber !  «a. 

abellieib.      • 

SKi(^  tDfeber.  SBir  »oßenbafür  f«>n*.  9Rargret]^,  tt)entter  fommt^ 
wir  t^n  ab.  3(^  Ibin  franf,  ^abe  ^t>pfmi)\  ic^  fc^tafe  —  SBeir  \f)n 
ab.  SSBenn  er  nod^  ju  getvinnen  ifi,  fo  iji'd  auf  biefent  SBeg.  «». 


Sorjimmer. 

tOmltngrn.  ^ran^ 

SBei^Iinfien. 

(Sie  n)ia  mtc^  nid^t  fel^n? 

granj. 

e«  tt>irb  «a^t,  foH  id^bie  qjferbe  fatteln? 


1.  5Daffir  f ein  =  bat»0t  fein.  Gf.  p. 78,  If  you  find  him  sad, 

note  4  et  Inirod.^  p.  cxxz.  Say,  I  am  dancing;  if  in  mirth,  report 

i.  Ao^fiDc^.  Glüoplire  aussi,  pour  re-  That  I  am  sudden  sick. 
tpnir  Antoine,  feint  d'Mre  malade  :  (Aniony  and  Cieopatra^  I,  in.) 


3njeiter  3(ct.  —  ®.ic6ente  ©cfiie. 
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Sffieidlingen. 


@te  toiU  mic^  ni(^t  fei^n ! 


granj. 


SQBann  befehlen  3t|ro  ©nabcn  bie  ^ferbc  ? 

Sßei^Iingen. 


® Ott  fc^  3)att! !  «b. 


gtanj» 


SBeidlingen« 


Du  bleibfi !  @c^  auf  bcincr  t^ut,  bie  g8crfu(^un9  tfl  grop.  SWefn 
fßferb  fc^eute,  wie  ic^  jum  ®d)(optI)or  ^rein  wollte,  mein  guter  ®eijl 
jietlte  fld^  i^m  entgegen,  er  faunte  bie  ©efaljren,  bie  mein  ^ier  warteten. 
—  3)o(^  ift'ö  nic^t  re^t,  bie  tjielen  (Sefc^äfte,  bie  id)  bem  »ifc^of  un^ 
t)oUenbet  liegen  liep,  nic^t  wenigftend  fo  ju  orbnen,  bap  ein  9la(^folger 
ba  anfangen  fann  wo  i^*d  gelajfen  t)abe«  2)ad  fann  i(^  "ooi)  alle« 
t^un,  unbefd^abet  Serli(^tngen«  unb  unfererffierbinbung.  3)enn  Ijalten 
foHen  fte  mic^  l^ier  nic^t  —  SBire  boc^  beffer  gewefen,  wenn  id^  nicbt 
gefommen  wdre.  Aber  ic^  will  fort — morgen  ober  übermorgen'.  ®e^t  at,. 


1.  ttebermotgen.  Dans  l'Esquisse, 
monologue  emphatique  :  Ibu  bleibfl  t^inl 
ttnb  toarnm?  ®{c  nod^  einmal  ju  fe^n!  ^fk 
S)u  i^r  tDa9  |tt  fagen?  —  SRan  fagt,  ^unbe 
^ttlen  unb  gittern  anf  ^eugftegen  fflr  <3)e« 
^nflern,  bie  bem  SRenfd^n  nn{i(^tbat  borbei« 
)ie^n.  €^offen  mir  ben  X^ieren  ^^ere  ®inne 

Sufd^eibeit?  Unb  bix^ 2>ad  fii^  jum 

Vberglauben  I  fJttin  ^ferb  flaute,  toie  idi  |nm 
^to§t^or  ^ereinkooHte,  unb  flunb  unbeweg« 
Hi^.  SieOeic^t,  ba§  bie  ®efal^ren,  bie  meiner 
»arteten,  in  ft^utlid^n  ©efialten  mir  ent« 
gegenrilten,  mit  einem  ^dQif<^en  (^innfen  mir 


einen  ffird^terlitl^  ffiUßommen  baten  vnb 
mein  eble^  ^ferb  gurflifft^ml^ten.  Xu(^  ift 
mir'«  fo  un^imlii^,  Mo^in  \di  trete.  S«  ifl 
mir  fo  bang,  olg  Menn  i(^  bon  meinem  ^ui^* 
geifte  berlaffen,  feinbfeligen  SRftc^ten  über« 
liefert  »äre.  Xl^or !  —  |^ier  liegt  2)ein  f^einb, 
unb  bie  reinfle  ^imme(01uft  märbe  )ur  be« 
ttemmenben  Ktmof))l^&re  um  ®i(^  l^er.  Une 
comparaison  attentive  des  trois  monolo- 
fpies  de  WeisHngen  dans  les  dcux  redac- 
tions  [p.  39  et  73)  suftirait  k  donner  la 
mesure  de  la  distanco  de  TEsquissc  au 
drame 
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5$  \)on  aSerlid^ingeiv 


2ld)te  &ttnt. 

Sm  @<)effart. 

Selbig. 
3^r  fel)t,  cd  i|i  gegangen  tt>ie  i(^  gefagt  I)abe. 

®6ii. 
giein.  »e{n.  «ein. 

®eorg, 

Olaubt,  i^  berichte  eud^*  mit  ber  SBal)r^it.  3d^  tl^at  wie  (I^r  befaf^tt, 
nal)m  ben  Mittel  bed  S3ambergif(^en  unb  fein  ^^idftn*,  unb  bamit  i<^ 
bo(^  mein  Sffen  unb  Sprinten  i^rbiente,  geleitete  idj  SReinecftfc^* 
Säuern  I)inauf *  nac^  Bamberg. 

©elbift. 
3n  ber  93erfa))))ung?  ^a^  t^atte  bir  übe(  gerat^en  fonnen. 

®eoTg. 

@o  ben!'  id)  auc^  leinten  brein.  (Sin  9teiter6mann,  ber  bad  ))orau6 
benft,  n>irb  feine  todk  ©j^runge  machen.  3d)  tarn  nac^  Bamberg,  unb 
g(ei(^  im  SBirt{)dt)aud  t}6rte  ic^  erjabien :  SBei^Hngen  unb  ber  Sifc^of 
fe^en  auögefö^nt,  unb  man  rebte  üiel  ^on  einer  ,§eiratl)  mit  ber  2Bittn^ 
be«  t)on  SßaKborf* 


1.  dü^,  accus. f  locution  archaique; 
aujoiird'hul  l'on  dirait  plus  volontiers  id^ 
6ert(^te  eti(^  (dat.)  bie  KBa^r^U.  Au  seiziemc 
si^lc,  on  employait  laccus.  de  la  per- 
sonne et  le  gen.  de  la  chose  :  cf.  Bio^ 
graphie,  p.  50  :  bann  mein  funbf(!^afftec 
^et  mi(^  aller  fad^en  httiäfitt;  p.  64  : 
mii^  ber  fail^en  ju  berichten.  Schiller, 
dans  Tttrandol,  IV,  ix,  consiniit  comme 
Goethe  : 


S>er  Xbgrunb  Sffne  fic^  unb  fc^Iinge  vd^ 

^inab,  n>enn  iäf  mit  Sügen  eud^  httiSfXt. 
Cf.  Wustmann,  46  et  il4. 

2.  3 Citren  =  <S)eteit)ei(^en.  Cf.  p.  95, 
1.  7,  et  lanote. 

5.  SReinedtifd^e.  II  sagit  du  oomte  de 
Rieneck  sur  Ic  Mein.  Cf.  Biographie^ 
p.  45  :  ba  Rieften  |»een  fned^t,  bie  toaren 
9teine<f^if(^. 

4.  hinauf.   11  rient  du   Spessart  et 
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©corg» 

3c^  fal^  if)n,  wie  er  fie  jur  S^afef  führte.  Sie  ifi  f^on,  ie^  mefnem 
@{b,  fte  ift  fd^ön«  9Bir  budten  und  aQe,  fie  banfte  und  aUen,  er  nicfte 
Miitbem  Äopf,  fa^*  fe^r  t)erflnÜ9t;  fte  gingen  »orbe^,  unb  bad  SJoIf 
murmelte :  ein  fd^oned  $aar ! 

2)ad  fann  fe^n*. 

@eorg. 

^ört  weiter.  2)a  er  bed  anbern  ilagd  in  bie  SÄeffe  ging,  pa^V  xtt) 
meine  3eit  ab*.  @r  war  allein  mit  einem  Änaben.  3^  flunb  unten  an 
ber  Zxcppt  unb  fagte  teife  ju  if)m :  ein  paar  SBorte  t)on  euerm  ©er* 
lic^ingen.  @r  warb  bejtürjt;  ic^  fa^e*  bad  ©efianbnif  feined  Saflerd 
in  feinem  @eft(^t,  er  ^atte  faum  bad  ^erj  mic^  anjufe^n,  mid^,  einen 
f(^le(^ten  Äeiterejungen. 

Selbift. 

3)ad  ma(^t*,  fein  ©ewiffen  war  fc^lee^ter  alef  bein  Stanb*. 


remonte  le  Meiii  pour  se  rendre  a  Bam- 
berg. 

1.  @al^.  ^fftn,  par  mctonymie,  si- 
gnifie  avoir  Vair,  paraUre.  Gf.  p.  69, 
I.  1  :  bu  fte^fl  ntc^t  gan)  frei);  p.  90, 
1.  6  :  i^T  fe^t  b(a§.  Des  pbrases  comnic 
ccUc-ci  montrent  bicn  conmient  ce  verbc 
a  eu,  par  extension,  ccttc  signification. 
C'esl  )e  rcgard  qui  donne  a  uiic  pbysio- 
iiomie  son  cxpression;  cclui  qui  a  le 
ivgard  joyeux  ou  triste,  qui  voit,  qui 
regaixie  de  fa^on  joyeusc  ou  triste,  a 
aussi  cet  air,'  ccttc  niine;  il  parait  tel 
aux  autres. 

'i.  Set}n.  Adaptation  :  %a%  ijt  nii^t  gut. 
Correctioi)  malhcurcusc  :  Gffitz  doit  gar- 
der sa  belle  contiancc  juisqu  a  la  fin  de  la 
sc&ne. 

3.  Steine  ^tW  ab,  j'attendis  inoii 
tcmps,  c'cst-a-dire  un  niomenl  lavorablc. 

4.  ®a^e.  er.  Introd.^  p.cxxvm. 

5.  ^atfmad^t,  suiyi  d'unc  proposition 
principale,  signifie  ce$t  qttc,  Cf.  Schiller, 
Xie  ^iccotomini,  IV,  v  : 


■fteHerineilleT  : 

^ie  ftebenjigilc  $Iafi!^e  nun,  ^crr  Leutnant. 

^ebientcc  : 

I>a0  mac^t  ber  beutfd^e  ^err,  ber  Ziefenbai^, 
Si^t  bran. 

Grimm  (Heyne)  VI,  1394,  cxplique  ainsi 
rette  Io<*ution  :  «  machen  mit  affgemeinem 
Subject  ba«,  ju  bem  ein  erfläienber  @a^ 
tritt;  ba«  mail^t,  ba«  tfl  ber  ®runb,  ba« 
berurfati^t  e«.  9  Selon  Sanders,  II,  189  (et 
son  explication  &st  tout  au  moins  fort  in- 
genieuse),  c'est  la  projmsition  qui  suit 
mad^t  quc  Ton  doit  considcrer  comnic  le 
sujet,  et  batf  comme  le  coniplenicnt.  Ici : 
(bei  Umflanb  ba§]  fein  (Setoiffen  \^\t^Xtx  towc 
a\9  bein  3tanb,  mac^t  (machte,  Esquisse) 
bad  (nämlic^  bag  er  laum  bad  ^)  ^attebtd^ 
anjufe^en). 

6.  ®tanb.  Adaptation  (apr^s  8teitet0« 
luugen)  :  @ö^  :  <Srjä^(e  bu,  unb  (o§  mid^ 
richten. 
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®o|  ))on  93er(i(^iugen. 


@corg, 

S)u  bifi  ©ambergifd^?  fagt^cr»  ^  bring'  einen  ©ruf  t)om  »itter 
Serlic^ingen,  fagt'  ic^,  unb  foU  fragen  —  Stemm  morgen  frü^,  fagt* 
er,  an  mein  3tmmer,  tt)ir  iDoDen  weiter  reben. 

©oft. 
Äamji  bu? 

Öeorg, 

Sßol^I  fam  tc^,  unb  mupt'  im  93orfaa(  fiet)n,  lang,  tang«  Unb  bie 
feibne  Suben  beguften  mic^  t)cn  t)orn  unb  ^inten,  ^d)  badete,  <in^' ' 
—  Snbli(^  führte  man  mic^  l^inein,  er  f(^ien  böfe,  mir  w^*^* 
3(^  trat  ju  it^m  unb  legte  meine  Sommiffion  ab*.  @r  ♦^ 
tt)ie  einer  ber  fein  ^erj  I)at  unb  '6  nit*  »iß  • 
wunberte  fid),  baf  i^r  i^n  burd)  einen  Äeiti 
lie^t.  I)aö  wrbrof  mi(^,  3(1^  fagte,  e6  gdbe  i 
unb  Sd^urfen,  unb  id)  biente  ®6^n  »on  ©er* 
an,  f(^n>afrte  allerlei  i)erle()rted  S^wfl;  bad  bara^ 


1.  <S^uIt  t^r.  Ce  joli  trait  de  defi  en- 
fantin  (Unb  bic  feibne  —  gnit  i^r)  ne  sc 
trouTftit  pas  encore  dans  l'Esquisse. 

2.  96.  Adaptation  (apr^s  ^iitetn) :  Da 
bratet  ^  &xn%  unb  Entlegen,  unb  merfte 
iDol^I,  ba§  id^  nid^t  gelegen  tarn.  Da  moOt* 
er  mU^  mit  leeren  Sorten  abf^icifen,  toeil 
td^  aber  lool^t  t9u§te,  tooranf  t9  aniam  unb 
Serbad^t  ^atte,  unb  mtd^  t»orbereitet  ^tte, 
fo  lief  väi  i^n  ni(^t  lo«.  Da  t^t  er  feinblidj 
b5fe,  etc. 

5.  ^einbltc!^  b9fe,  il  sc  mit  dans  une 
terriblc  col^rc.  L'cxprcssion  feinblif^ 
b0fc  pour  fd^retflid^  bSfe  est  pcut-iitrc  ein- 
pruntce  a  la  Biographie^  p.  48 :  bie  feinbt« 
lii^  hb%  toolten  fein.  D'aillcurs  feinblic^  dans 
Ic  sons  de  fe^r  (vehementer,  valäe)  sc 
trouve  frequcmment  au  seizi^nic  si^clc, 
surtout  dans  la  langue  de  Luther.  Grimm 
(II,  1461)  dit  a  propos  de  notrc  passagc  : 
Senn  ^oet^c  fogt  :  er  t^at  feinbtir!^ 
bi)fe,  fdnnte  man  barin  bie  Sebeutung  Don 
fel^r,  aber  aüdi  bie  ftärlere  bon  feinbfelig 
finben.  Je  crois  qu'il  a  tort ;  il  nc  s'a^it 
pas  ici  des  sentiments  hostiles  de  Weis- 


ungen a  l'egard  de  Goeti,  inais  de  ses  pa- 
roles  et  de  son  air  :  bdfe  t^un  marque  unc 
col^re  plus  apparente  quc  reelle,  commc 
le  montre  la  suite  :  loie  einer,  ber  lein  ^r} 
^at  unb*«  nit  toiU  merlen  laffen.  Cettc  fin 
de  la  phrasc  exciut  rinterprctation  feinb« 

4.  9t it.  Gf.  Introd.^  p.  cxxx. 

5.  8 äffen.  Esquisse  :  toie  etaer,  ber 
ni(^t  merlen  faffen  toill,  ba§  er  fein  ^erj  ^t. 
On  voit  combien  le  tour,  dans  le  drame, 
est  plus  heureux  et  plus  rif.  G'est  la 
läclietc  que  George  veut  d'abord  aeccn- 
tuer,  et  d  aillenrs,  dans  la  realite,  c'est 
eile  qui  precMc  la  dissimulation.  LfC 
double  reproclic  est  maiHpic  par  la  double 
proposition  :  manque  de  courage,  d'abord, 
et  puis,  manque  de  franchisc. 

6.  ^VLx  Oiebe  fc(}en,  demandcr 
comptc  a. 

7.  9erli(^ingen.  Ici  encore  une  cor- 
rection  tr^s  heureusc.  Esquisse  :  ^  fagtc: 
H  g&b  nur  jtvetierlei  8eut,  Q^rlid^  nnb 
©d^urfen,  unb  baf  ic^  el^rlic^  to>8re,  f&4  er 
barau«  baf  id^  ^ottfrteb  l»on  .Serlii^ingen 


3tt)eiter  3lct  —  ^Kdftt  ®cene. 


lii 


l^&ttet  il)n  übereilt,  er  fe^  eud^  feine  $fli(^t  f(^u(bigS  unb  moOe  nid^ 
mit  eu(^  3U  t^un  I^aben. 


«^afi  bu  toa^  au^  feinem  9){unbe? 

@eorg» 
25a^  unb  no(^  mel^r.  —  @r  brol^te  mir  — 

6^  iji  genug !  ÜJer  n>dre  nun  auc^  t)er(oren !  !Ereu  unb  ®(aube,  bu 
l)a^  mi(^  tvieber  betrogen".  Strme  ÜRarie!  Sffiie  »erb*  ic^  bir'^  bev^ 
bringen ! 

©elbijj. 

3c^  wollte  lieber  mein  anber  Sein  baju  verlieren  alö  fo  ein  ^unbd^ 
fott*  fei^n.  «6. 


bientc.  Tout  ce  raisonnemcnt  est  inutile ; 
U  est  sous-entendu  dans  la  reponse  du 
drame,  ce  qui  la  rend  tout  autrcment 
fi^re  et  mordante.  Le  nom  du  inaitre  de 
George  gagne  en  valeur  tout  ce  que  la 
phrase  perd  en  longucur ;  il  le  prononcc 
aYecuneixiagnifiqueet  gcnercuse  emphase. 

1.  ed^ulbig.  Gf.p.  103,  1.  1  et  note. 

2.  fdtttoQtn,  er.  Biographie^  p.  83: 
tnmh  lombt  mir  mein  tmgläit^  barinn  id^ 
langt  itit  gekoeft,  anein  bal^er,  toann  ic^  mit 
rnrincR  feinben  bnnb  toibeitoerttigen  ge^n« 
bclt,  baf  id^  i^nen  bertraut  ^ob  Dnnb  titt* 
meintt,  3a  folt  |a  fein,  tmnb  92ein  fott  Stein ' 
fein,  tmnb  taü%  man  einanber  sugcfagt,  baß 
man  fob^etf,  toic  biHic^,  ^Iten  foO,  5E)aTauff 
^ab  iäi  miäf  berlaßen,  Vertraut  Onnb  gemeint, 
anber  lentis  foKen  t^on,  mie  i(^  mein  tag  ge« 
tbon  l^ab,  tmnb  (.  ob  &ott  miU  .)  nodt  t^nn 
miS.  —  La  profondeur  du  sentimcnt 
ne  se  mesure  pas  aux  paroles,  et  I'ex- 
ciamation  sobrc  et  contcnuc  de  Goetz, 
dans  le  drame,  nous  touche  plus  que 
les  froides  reflexions  qui  la  remplacent 
dans  r Adaptation  :  <3)D^  :  f9ie   bcfc^mt 


fle^  toir  ba,  toenn  man  ung  bag  S^ort 
brif^t!  ^t  mir  bcm  ^iligfken  t)ertranten, 
erfc^int  nun  alg  ta)ipif(^r  8l3bfinn.  dener 
^at  xtäft,  ber  nng  tierriet^.  (Sr  ijl  nun  ber 
j^Inge,  ber  ^emanbte,  i^n  lobt,  i^n  el|rt  bic 
Gelt,  er  ^t  f!(^  aug  ber  @(^(inge  gebogen 
unb  toir  flehen  lät^rtid^  ba  unb  befd^anen  ben 
leeren  Itnoten.  — @eorg  :  j^ommt  ^erv! 
3u  ben  SBagen,  ba§  iä^  ben  glfitftii^n  ^ang 
fel^.  (II  s'agit  des  voitures  des  marchands 
de  Nuremberg  dontGoetz  vientdes'empa- 
rcr.)  —  @  9  tf :  S)ie  |ie§en  ru^ig  ba^in ;  biefer 
f^ang  ift  gegffl<irt;aber  iene  Oeute,  bie  fernere, 
munf(!^ettf»ert^ere,  fie  ift  t)erIo^ren  :  bog  ^) 
eineg  olten  f^reunbeg.  3c^  ^ielt  eg  nur  einen 
9(ugcnbU<f  mieber  in  ^nben.  —  ®eorg  : 
I6erge§t  i^n.  <Sr  »or  bor«  nnb  na<!^^r  eurer 
nic^t  »ert^.  —  @a^  :  92ein,  tiergeffen  mill 
i(^  U|n  ni(!^t,  nic^t  tKrgeffen  biefcn  f(^änb(i(^en 
®ortbm(^:  99it  9crf))re(^n  unb  ^nbfii^lag, 
mit  Sib  unb  ^flid^t,  foH  mid^  niemanb  me^r 
anlJhrncn*.* 

3.  ^unbgfott.  Injure  tres  grassiere, 
comme  le  marqne  Tetymologie  :  vulva 
catiina. 
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®5^  )>en  Sftlic^iugcn. 


®eorfl» 

S)u  bijt  Sambergifc^?  fagt'^cr^  3(^  bring'  eteen  ®ru^  t)om  »itter 
Sertfi^fngen,  fagt'  ic^,  unb  foU  fragen  —  Stmm  morgen  frul|,  fagt' 
er,  an  mein  3tamer,  tt)ir  »ollen  xmicx  reben. 

Äamji  bu? 

@eorg, 

9ßo{)(  fam  Ol,  unb  muff  im  93orfaa(  fiel)n,  (ang,  (ang.  Unb  bie 
feibne  Suben  beguften  mic^  ^on  t)orn  unb  hinten.  3(^  backte,  gufti^r* 
—  Snblid^  führte  man  mid^  t)inein,  er  festen  bife,  mir  »ar'd  einerlei» 
3c^  trat  ju  i^m  unb  fegte  meine  gommiffion  ab*.  Sr  tl^at  feinblic^  bofe*, 
tt)ie  einer  ber  fein  ^erj  I)at  unb  '^  nit*  will  merfen  laffen*.  @r  \>er^ 
»unberte  fic^,  baf  i^r  ii)n  bur(^  einen  Äeiterdjungen  jur  JRebe  fe^n* 
lieft.  I)ad  t>erbrof  raii).  3c^  fagte,  eö  gäbe  nur  jwoe^erteij  ?eut,  hxay>t 
unb  Schürfen,  unb  ic^  biente  ®o1ien  öon  S3erli(^tngen\  SRun  fing  er 
an,  fc^waftte  allerlei  ^erfef^rte^  ^x%  ba6  barauf  l^inaud  ging :  3l)r 


1.  dult  il^c.  Ce  joli  trait  de  defi  en- 
fantin  (Unb  bie  feibne  —  guEt  i^r)  ne  sc 
trourait  pas  cncorc  dans  TEsquisse. 

2.  tCb.  AdaptattoQ  (apres  hinein) :  ÜDa 
btad^t  id^  &vu%  unb  Stnliegciir  unb  meiTte 
h)o^I,  bo^  id^  ni(^t  gelegen  tarn.  S)a  noKt' 
CT  mväi  mit  leeren  SBorten  abfficifen,  toeit 
iät  aber  Mo^t  toufte,  Ivorauf  c9  nnlam  unb 
Serbad^t  ^atte,  unb  mid^  tiorbcreitet  fyittt, 
fo  lief  ii^  i^n  ni(^t  lo«.  I)a  t§at  er  feinblic^ 
bdfe,  etc. 

5.  9einbli(^  b9fe,  il  sc  mit  dans  une 
terriblc  colirc.  L'cxp!*ession  feinblii:^ 
bdfe  pour  fd^redlti!^  bdfe  est  peut-^trc  cm- 
pnintoe  a  la  Biographie^  p.  48 :  bie  feinbt« 
Itc^  hd%  toolten  fein.  D'aillcurs  feinblic!^  dans 
Ic  scns  de  fe^r  [vehementer,  valde)  sc 
trouve  fr^ucmment  au  seizienic  si^cle, 
surlout  dans  la  langue  de  Luther.  Grimm 
(II,  4461)  dit  a  propos  de  notrc  passage  : 
I&enn  ^^oet^e  fagt  :  et  t^at  feinb(i(^ 
bdfe,  T9nnte  man  barin  bie  8ebeutung  t)on 
fe^r,  aber  aud^  bie  ftörlere  tion  feinbfelig 
ftnben.  Je  crois  qu'il  a  fort ;  il  nc  s*a^it 
pas  ici  des  sentiments  hostilos  de  \Veis- 


lingen  a  l'egard  de  Gcetx,  inais  de  ses  pa- 
roles  et  de  son  air  :  bofe  t^un  roarque  unc 
colöre  plus  apparente  quc  reelle,  commc 
Ic  montre  la  suite  :  mie  einer,  ber  lein  ^r} 
^at  nnb*«  nit  toxVi  merfen  laffen.  Gelte  fin 
de  la  phrasc  exclut  rinterprctation  fetnb> 

ff««. 

4.  91  it.  Gf.  Introd.^  p.  cxxx. 

5.  Waffen.  Esquisse  :  koie  einer,  ber 
nid^t  merten  Taffen  »iO,  ba§  er  lein  ^rj  ^t. 
On  voit  combien  Ic  tour,  dans  le  drame, 
est  plus  hcureux  et  plus  Tif.  G'est  la 
lächele  quc  George  tcuI  d'abord  acced- 
luer,  et  d'ailleurs,  dans  la  realitc,  c*est 
eile  qui  prec^dc  la  dissimulalion.  Lc 
double  rcproche  est  marque  par  la  double 
proposilion  :  manquc  de  courage,  d'abord, 
et  puis,  manque  de  franchise. 

6.  3ur  Oiebc  fe^jen,  demandcr 
compte  a. 

7.  9erl {(fingen.  Ici  encorc  une  oor- 
rection  tr^s  heureuse.  Esquisse  :  ^  fagte: 
t9  gab  nur  stoetjerlei  8ent,  S^Iii^  unb 
«Schürfen,  unb  ba^  id)  e^Iidb  loäre,  ffil^  er 
barau9  bof  i(^  ^ottfrieb  bon  .9erli(^ingen 


Btveiter  9lct.  —  ^Aäftt  ®cene. 


ill 


hättet  i^n  übereilt,  er  fe^  euc^  feine  $pi(^t  fd^utbigS  unb  wolle  uid^ 
mit  euc^  )u  t^un  I^aben. 


<^af}  bu  ba9  and  feinem  !D{unbe? 

®eoTg. 
!S)ad  unb  noc^  me^r.  —  @r  breite  mir  — 

@d  ijl  genug !  !Der  n)are  nun  m^  verloren !  !£reu  unb  ®(aube,  bu 
I)afl  mic^  tvieber  betrogen*.  ?(rme  SRarie!  Sffiie  werb'  id)  bir'ö  bev* 
bringen ! 

©elbift. 

3c^  wollte  Heber  mein  anber  Sein  baju  »erfieren  ald  fo  ein  ^unb«* 
fott*  fe^n.  «6. 


bicntc.  Tout  ce  raisonnement  est  inutilc; 
U  est  sous-entendu  dans  la  reponse  du 
drame,  ce  qui  la  rend  tout  autrement 
ükre  et  monlante.  Le  nom  du  maitre  de 
Geoi^e  gagne  en  yaleur  tout  ce  quc  la 
phrase  perd  en  longueur ;  il  le  prononcc 
avec  une  magnifique  et  gencreuse  emphase. 

1.  ®i4ulbi0.  Gf.  p.  103,  1.  1  et  note. 

2.  Setrogett.  Cf.  Biographie t  p.  83: 
kmnb  lombt  mir  mrin  bitglätf^  bannn  i(^ 
lange  |(tt  getvcil,  aOein  bo^tr,  toflnii  id^  mit 
meincit  feinben  bitnb  toibenoecttigni  ge^n« 
Mt,  bat  i(^  i^ncn  tycrtraut  §ab  bnnb  ber« 
meintt,  3a  fptt  ia  fein,  bnnb  92cin  foa  92eiit ' 
feiUr  ))nnb  toaf  man  cinanbcv  jugefagt,  baf 
man  fob^c«,  tote  biOid^r  ^aUcn  \oU,  ^Darauff 
l^ab  vSi  miäf  t)tvla%tn,  Dcrtraut  bnnb  gemeint, 
anbei  teut^  foKen  t§on,  toic  jc^  mein  tag  gc« 
t^on  ^ab,  Dnnb  (.  ob  O^ott  toifl  .]  nodi  t^un 
tviQ.  —  La  profondeur  du  scntiment 
ne  se  mesure  pas  aux  paroles,  et  l'ex- 
clamalion  sobre  et  contcnue  de  GoBtz, 
dans  le  drame,  nous  touche  plus  que 
les  froides  reflexions  qui  la  remplacent 
dans  r Adaptation  :  @ö^:  SBie   befc^ämt 


fielen  toic  ba,  toenn  man  ung  bag  fflort 
brid^tl  ®a§  mir  bem  ^iUgflen  bertrauten, 
erfcj^int  nun  al«  t&ppi\ätn  8tdbfittn.  dener 
^at  red^t,  ber  ung  bcrrietl^.  Gr  ifl  nun  ber 
ftluge,  ber  ©emanbte,  i^n  (obt,  i^n  el^rt  bie 
SBett,  er  ^t  flc^  au«  ber  ^linge  gejogen 
unb  mir  {le^n  ISd^Uc^  ba  unb  befd^auen  bcn 
leeren  itnoten.  — 0)eorg  :  ftpmmt  ^erp! 
3u  ben  SBagen,  ba§  id^  ben  glfitflU^n  ^ang 
fe^.  [II  s'agit  des  voitures  des  marchands 
de  Nuremberg  dontGcctz  vientdcs'empa- 
rer .)  —  &^ti:  Die  jie^n  ru^ig  ba^in ;  biefer 
(^ang  ift  geglfltlt ;  aber  {ene  8eute,  bic  fd^nere, 
manf(^ettf»ertl^re,  fit  ifl  bcrloJ^ren  :  bog  |^} 
eine«  alten  f^reunbel.  Öd^  l^iett  eg  nur  einen 
nugcnblid  miebcr  in  ^nbcn.  —  @eorg  : 
^ergeft  i^n.  (Sr  mar  bor^  unb  nad^^  eurer 
nii^t  mertb.  —  ©B^  :  92ein,  bergeffen  miK 
id^  i^n  nid^t,  nid^t  bergeffen  biefen  fd^änbüt^en 
SSortbrui^:  Vlit  Serf)nred^en  unb  ^nbfc^Iag, 
mit  (Sib  unb  ^flic^t,  foll  mi(^  niemanb  me^r 
anlömcn... 

3.  ^unbgfott.  Injure  tres  grossiirc, 
comme  le  marque  Tetymologie  :  vulva 
canina. 


1i2 


@&|  bon  ä^erli^ing  iu 


Bamberg  ^. 

tDte  3^<t  fdngt  mir  an  unertr&glid^  lang  )U  werben ;  reben  mag  itf) 
nic^t,  unb  tc^  fc^ime  mic^  mit  eud)  ju  fpielen.  2angen)ei(e,  bu  bi^  ärger 
ate  ein  faltet  gieber". 

28ei^(ingen. 
@ei^b  i^r  mic^  fc^on  mübe^? 

abel^eib. 

Gu(^  nic^t  fo  tt)o!)I  atö  euern  Umgang.  3<^  wollte,  if^r  wdr't,  xoo  i^r 
I)inn)oQtet,  unb  tvir  Ritten  euc^  nic^t  gehalten. 

Sßei^Hngem 
S)a0  iji  SSeibergunfi !  @rft  brütet  fte  mit  9)2uttem)arme  unfere  lieb^ 


1.  Bamberg.  Dans  l'Esquissc,  cettc 
scene  prccedait  )a  sc^nc  viii.  MM.  Minor 
et  Sauer  disent  a  ce  sujct  (@tubirn  )ur 
<S^oct^c>$^UoIo0if,  p.  130)  :  ^ic  <Scenrit 
^abtn  i^re  Stellung  getouft^t,  fo  ha%  ie$t  bie 
Scene  «  im  Speffart  »,  in  bei  <95(}  bunl^ 
ben  rfiiRel^nben  ^eorg  bie  92Q(^rid^t  bon 
föei^Ungen^  Xreubiud^  em|ifongt,  bor  ber 
ttnterrebnng  tlbel^eib«  unb  XBei^Iingen«  fte^t, 
in  totlättx  biefer  bereit«  birect  unb  dffent« 
Iid|  gegen  <3)94  onf)utreten  ficll  anfc^itft. 
Itonnte  bie  Scene  «  imS)>effart  l  in  C^ott:* 
trieb  nur  aM  ein  fd|tD&(^erer  SRacbllong 
ber  Unterrebung#fcene  gelten,  fo  mirb  je^t 
bietmelyr  eine  treffli(^e  Steigerung  erhielt  : 
nm^bem  ber  3uf<bauer  juerfl  erfahren,  bo|  fid^ 
XBei«Iingen  )u  1)robungen  gegen  @d|en«  Ana« 
ben  fyiU  binreigen  toffen,  merben  i^m  bie 
birecten  $läne  2Bei«Iingen«  gegen  (^ö^  erf) 


borgeffibtt.  ttnb  me^r  :  bie  Xl^tfcube,  baf 
0t9b  bereit«  babon  unterriibtet  ifl,  gibt  in  ber 
Scene  3h)tf(^en  llbelbeib  unb  S0ei«lingen  fe^ 
ba«  treibenbe  9Rotib  ab ;  man  fuii^t  i^m  mit 
<Sr9ffnung  ber  neuen  f^einbfeligleiten  ^ubor* 
SuTommen.  » 

2.  Staltt«  fjieber,  fievrc  froidc  ou 
ficvre ;  cc  n'ost  pas  unc  sorte  partieuHere 
de  fi^vre  (fieyrc  lente,  P.,  L.);  cf.  fieber« 
(alt  =  Yalt  bom  lieber.  —  Fautt»  U, 
V.  21754  (ed.  Schroecr)  : 

(V»etot§!  ba«  «Iter  ift  ein  latte«  lieber 
3m  $rofl  bon  griQenl^aftei  92ot^. 

5.  Si^fibe.  I^  complement  se  mct  au 
genitif  ou  ä  lacrusatif.  Vi^!  i(b  bin  beg 
Xreiben«  mube.  XBanbrerg  9laibtlieb. 
«eine  ^obrebe...  d(b  bin  fic  mübe.  ^eife« 
tt)i(,  duliugb.  Xarent. 


Bweltcr  »Act.  —  Ö^leuntc  ^cciie. 


U3 


jlcu ^Öffnungen an*;  bann,  gleic^ einer  unbejianbigcn^emic*,  tjerlaft 
fte  baö  9tefi,  unb  übergibt  i^re  fcf^on  feimenbe  Siad^fonimenfc^aft  bem 
flobe  unb  ber  9Sern>efung. 

8lbe(I)eib. 

Scheltet  bieSBeiber' !  Der  unbefonnene  Sj>ie[er  jerbeif  t  unb  jerftampft 
bie  harten,  bie  il)n  nnfd|ulbiger  SBeife  t)erlieren  machten •  Slber  Ia§t 
mxi)  euc^  wad  t)on  9Äann6leuten  erjdt)(en.  2Baö  fei;b  benn  i^r,  um 
t>on  SQBanfelmut^  ju  fpred^n?  3{^r,  bie  il)r  feiten  fe^b,  tvad  i^r  fei;n 
tt)oKt,  niematö  traö  i\)x  fepn  foHtet.  Äßnige  im  gefitagdornat,  t)om 
?Pöbel  beneibet.  333aö  gab*  eine  Sc^neiberöfrau  brum,  eine  Schnur 
^Jerlen  um  i^ren  ^afö  ju  baben,  t)on  bem  Saum  eure^  Äkibö,  ben 
eure  Slbfft^e  tjerac^tlic^  jurucffiopen ! 

9Beid(ingen. 
3t)r  fei^b  bitter. 

«betreib. 

(5ö  iji  bie  Sfntiftropl^  ^  t)on  eurem  ®efang.  (5^'  id)  euc^  fannte, 
SBeiöIingen,  ging  mir'ö  n>ie  ber  ®(^neiber^frau.  2)er  9luf  t^unbert* 
jüngig,  o\)m   9Ketapf)er  gefproc^en',  l)atte  euc^   fo  jaljnarjtmdfig 


1.  8rütet...  an.  anbrüten,  coinmcn- 
ccr  k  couvcr,  et  aussi,  clevelopper»  faire 
croitre  cn  couvaut.  I^  pailiculc  an  niar- 
que  i'un  et  l'autre  soiis;  voy.  Grimm  I, 
289  :  bie  iBebeiitung  bc<i  larginn«  uiib  rü^ 
txQtn  Fortgang«.  Cf.  ava. 

2.  ^cnnc.  8hakcs{icare  aime  ä  aiiimer 
des  abstractious  cn  les  comparant  a  des 
animAux. 

...use  an<t  liberty, 
Wliich  liave,  for  lung,  run  by  llic  hideous 

law, 
As  mice  by  lions. 

Ueasure  for  measure,  I,  iv. 

Voir  d'aulres  excmplcs,  Minor  et  Sauer, 
p.  291.  cn  n,  I  :  baö  ©ebcU  be«  rmirrift^cii 
^of^unbi^  Ü)eivtffcn. 

3.  SBeiber.  Esquissc  et  dd.  de  1773  : 
bcciamirt  toiber  bie  Sfficiber. 

4.  ?Intiftropl^e.  I/antisiropbe,dans  les 
cbceurs  grecs,  est  la  coiilrc-parlie  exacle 
de  la  Strophe.  I.«  rcplii|uc  d'Adelbeid 
correspond  donc  ä  notre  loculitin   fami- 

OlKTIIE,   GffiTZ   TON  BERLICiilXGEX. 


liere  :  «  Je  vous  rcnds  la  monnaic  de  votre 
piece  ».  —  Celle  exprcssion  recherchee 
est  cncorc  due  ä  l'imitation  de  Shakes- 
peare; c'cst  de  leuphuisme,  et  du  pljis 
pur  :  Uosalinde  et  Bcalrice  ne  parlent  pas 
autrcment. 

5.  &t\pxoditn.  Celle  parcnthese  ne  se 
rapporte  pas  a  ^unbert)ängig ;  «  la  Renom- 
mee aux  Cent  bouches  [soit  dit  sans  meta^ 
phore)  0,  c'est-ä-dire  la  Renommee  qui  a 
bien  rcellement  ccnt  bouches  (ou  langues); 
eile  relic  la  phrasc  ä  la  procedenle  :  apres 
s'elre  coniparee  k  la  fcmme  d'un  tailleur, 
Adelheid  parle  cn  son  propre  nom.  Sans 
doute,  il  peut  scnibler  etraiige  qu'au  nio- 
ment  oü  eile  dit  qu'elle  va  parier  sans 
metaphores,  eile  en  emploie  a  la  file  deux, 
et  trois,  et  quatre  (^unbert^üngifl,  ja^naqt« 
mäftig,  Ouintcffenj,  ip^önij);  mais  ce  sont 
la  des  melaphores  simples,  courantes  dans 
le  style  shakespcarien  dont  se  sert  Adel- 
heid ;  l'autre  est  une  melaphorc  develop- 
pco,  unc  similitHde;  de  la  aussi  l'emploi 
du  mol  savanl  ^ttapfftx. 
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®o^  ))on  SerU(^ingen. 


l^erau^jiric^en*,  baß  ic^  mid)  fiberrebcn  lief  ju  »uufd^cii:  mochte jl 
bu  boc^  bicfe  Duiutejfenj  bc6  mdnnlic^eit  ©efc^Icd^td,  ben  5ß^6nir 
SBcieUngen  äu  ©efic^t  friegen !  3c^  »arb  meinet  aSBunfd^d  getodl^rt'* 

.   aOBci^Ungen. 
Unb  bcr  ^i)6nix  j)rafentirte  [id)  atö  ein  orbinärer  ^au^^at^n- 

Slbel^eib. 
9}em  äQetölingcit;  ic^  nal)m  $(ntf)eit  an  eu^« 


Sei^Hngen. 


(S^  fdjicn  fc  — 


3lbc[t)cib. 

Unb  n)ar.  Ü^enn  n)irfli(^,  itjr  übertraft  euern  JRuf.  !Die  SDJenge 
fdjä^t  nur  ben  SBieberfdjein  beö  Serbienfteö.  SSSie  mir'6  benn  nun  ge^t, 
baf  id)  über  bie  itnk  nidjt  benfen'  mag,  benen  id)  n)o^I  will*}  fo 
lebten  wix  eine  3^it  lang  neben  einanber,  e^  feljlte  mir  wa^,  unb  ii) 
wußte  ni(^t  waö  id)  an  eud^  t>ermißte.  Snblic^  gingen  mir  bie  Singen 
auf.  3(^  fat)  ftatt  beöacti\)en3)Janned,  ber  bie@efc^afte  eineö  gürfien^ 
t^um^  belebte,  ber  fid)  unb  feinen  JRu^m  babet;  nic^t  t)ergaß,  bcr  auf 
l)unbert  großen  Unternet^mungen,  wie  auf  ubereinanber  gewaljten 
Sergen  ju  benSQBolfen  t)inauf  ge fliegen  war ;  ben  fa^'  ic^*  auf  einmal, 
iammernb  wie  einen  franfen  5ßoeten,  melandjolifd)  wie  ein  gefunbed 


1.  ^eTau«geflrl(!^cn.  «  i^eraud« 
fir eichen  bejir^t  ftd^  sunät^fl  auf  ba9  ^r:' 
)>0T^e6en  eine«  8Ube«  (^ebrr^eic^nung,  ^o()« 
fc^nitte«)  bun^  kolorieren...  Sm  ^änftgflen, 
unb  in  ber  mobrrnen  «Sprache  Qu«f(^(ie§Ucl^ 
gebräuchlich,  f^at  ft(^  bie  obdeblatte  9ebeutung 
lobenb  ^crDor^eben,  au§eiorbent« 
Ii(^  loben,  ber^errlic^en  ergeben.  » 
Grimm  (Ueyiie).  IV*,  1047. 

2.  ^etoäl^rt.  (Sinen  eine«  jDinge«  ge« 
loä^ren,  c'est  la  consti*uc(ion  anrieunc.  VA. 
PnaumeSt  xx,  6  :  Ü^cr  ^err  gen)ä^re  bi(^ 
Otter  beiner  S?itte.  Aujourtl'lmi,  on  mct  ge- 
neralement  l'acc.  de  la  cliosc  et  Ic  daüf 
de  la  persomic  :  Ttr  ^vt  getoö^re  bir  otte 
bcine  eilte,  et  au  pai^if  :  a){ein  SBunfc^ 
Marb  mir  getoä^rt.  Cf.  plus  loin, p.  i  15, 1.1 4. 

5.  Ueber  bie  Seute...  benfen,  pen- 


ser  nux  gens  dans  le  scns  de  les  ana- 
lysci'.  La  pcnsee  est  opposec  ici  au  sonti- 
mcut.  er.  Siele«  ift  nur  gebockt.  Inlrod.^ 
p.  VI  et  TU.  — 9^ag.  Esquisse  :  lonn.  La 
correction  indiquc  bten  la  nuancc  de  scns 
d«\s  deux  Tcrbes  :  Tonnen  exprime  simple- 
menl  Timpossibilite  d'analyser  Ics  per- 
soniies;  mi^gen  marque  que  cette  impossi- 
bilitü  est  un  cflct  de  rinclination,  de  la 
volonte.  Pour  rendrc  cette  double  nuancc, 
il  faudrait  presque  traduire  :  c  je  ne 
puls,  je  lic  reux  pas  aualyser  les  gens 
auxquels  je  veux  du  bien  ». 

4.  SB 0^1  »itl.  Esquisse  :  biemid^  inte« 
refftren. 

5.  Statt  be«...  Spanne«  — ^enfal^ 
i  (^ ,  anacolutbe ;  on  attcnd  :  fa^  ic^  einen 
anbern.  Gf.  p.  115  1.  6 


ßwtittx  Slct  —  Sltnntt  ©ccne. 
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aRtod^cn*,  unb  müßiger  alö  einen  alten  aunggefeHen.  änfang«  fcj^rieb 
id^'d  euerm  Unfall  ju,  ber  euc^  noc^  neu  auf  bem  «^erjen  lag,  unb 
entft^ulbigte  eud^  fo  gut  ic^  fonnte.  3e$t,  ba  e^  t)on  2;ag  ju  2;age 
fd^Iimmer  mit  eud^  ju  wrben  f^int,  müßt  ii)x  mir  t)erjei^en,  mnn  ii) 
eu(^  meine  @un|i  entreiße.  3^r  beft^t  fie  o^ne  »ec^t,  id^  fc^nfte  fie 
einem  anbern'  auf  fiebenölang;  ber  fte  eud^  nid^t  übertragen  fonnte. 

aßei^üngen. 
So  (aßt  mic^  loö'. 

Slbel^eib. 

SRid^t,  bi«  aUe  Hoffnung  wloren  ifi.  Die  (ginfamfeit  ifl  in  biefen 
llmfiftnben  gefä{)rti(^.  —  «rmer  SWenfc^.  3^r  fe^^b  fo  mißmutJ^ig,  wie 
einer  bem  fein  erfte^  ÜSRdbc^n  untreu  toixl,  unb  eben  barum  geb'  ic^ 
tnd)  nid)t  auf.  @ebt  mir  bie  ^anb,  ^rjei^t  mir,  voaö  id)  auö  Siebe 
gefagt  I^abe. 

aßeiölingeu. 

Äonntefi  bu  mid^  Heben,  fönntefi  bu  meiner  ()eißen  8eibenf(^aft  einen 
!Jroj)fen  Sinberung  gewat)ren*.  Slbeli)eib !  beine  SSortoürfe  finb  l^öc^ji 
ungerecht.  Äönnteji  bu  ben  ^unbertjien  Z\)tii  a^nben  t)on  bem,  tt)a«  bie 
3eit  I)er'  in  mir  arbeitet,  bu  würbefi  mid^  nit^t  mit  ©efdDigfeit, 


1.  (Scfunbed  SRäbi^rn.  L'cxprcssion 
ctonnc  au  prcmier  abord,  et  scmblß  amc- 
nee  par  la  recherche  de  l'antithese  ((rantcn 
^oeten);  la  signification  ine  parait  un  pcu 
libre,  dans  le  sens  d'un  grand  nombrc  de 
plaisanteries  de  Shakespeare  (notez  quc 
cclte  imitation  est  frappante  dans  toutc 
la  scene)  :  une  fillc  bien  portantc  est  me- 
lancolique,  parce  qu'cUe  aspirc  ä  ne  plus 
rdtre,  parce  qu'ellc  est  mürc  pour  Ic  ma- 
nage. —  Selon  M.  Wustmann,  cc  scrait 
un  trait  de  caractere.  «  Adelheid,  dit-il, 
est  une  naturc  gdtee  et  corrompue.  Aussi 
la  sante  est  pour  eile  un  objet  de  railleric. 
Un  scns  naturel  etsain  peut  seul  cprouver 
un  amour  enthousiaste  et  revcur  (mclan« 
d^oKfc^);  quant  a  eile,  Adelheid,  eile  est 
au-dessus  de  pareils  senliroents.  >  Expli- 
cation  iogenieuse,  mais  trop  subtile. 

2.CinemanbcTn.Gf.p.il4,l.i5etnote. 

3.  2o9.  Apres    res   mots,    l'Esquisse 


ajoute  :  Sbel^ctb :  9lodi  ein  ^ar  Sortf, 
fo  foQt  d^r  «bfi^ieb  ^obcn!  dc^  bat^t,  e0  ift 
&äfltünq.  SBr^e  bfin  Sfrlit^ingen  r  bo§  et 
birftn  Sauerteig  ^erciniDarf !  3d^  bac^t,  er  f^at 
ftd)  neue,  nix^  unentMicfeltc  Ar&fte  gefüllt, 
ba  er  ft(^  an  einem  gro§en  ^einb  ma^;  t9 
arbeitet  ie$o  in  feiner  ©eele ;  bie  tiufere  9iul)e 
ifl  ein  3ei(^en  ber  innem  SBirffamfeit.  — 
SBei0lingen  :  !X)u  ffaft  'S)i^  ni(^t  e"trt; 
ed  arbeitete  ^ter  unb  blä^t  f!(^  noü^.  — 
«betreib  :  !£)ie  f$äulni§  arbeitet  auc^ 
aber  ^u  toeU^em  3^t<Il  SBenn  e0  ba«  ifl, 
mie  i(^  fön^te,  fo  U%  ntic^  leinen  3cu0en  ab« 
geben  l  ^  tvärbe  ber  92atur  fluchen,  ba§  fte 
i^eihräfte  fo  mi§brau(^l. —  iBeitflingen  : 
0(^  toitt  dviäi  au«  ben  Sugen  ge^n.  — 
«betreib  :  9lidii,  bi«  aUe  Hoffnung  brr« 
loren  ift ! 

4.  iS^etoä^ren.  Voy.  ci-dessus,  p  114. 
note  2. 

5.  ®ie  Stit   f^tv,  depuis   ce  tcmps. 
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®&|  \>on  Sftltc^ingen. 


©Icic^gültiflfeit  unb  SBcradjtuhg  fo  unbarm^crjtg  f)in  unb  \)cx  jertijten 
l^beu  —  2)u  lac^elffc!  —  5Ra(^  bcm  übereilten  Schritt*  mieber  mit  mir 
felbfi  einig  ju  n)erben,  lotete  JMi)t  die  (Sinen  S^ag.  Sffiiber  ben  a)lenfc^n 
ju  arbeiten,  bejjen  Slnbenftn  fo  kbijaft  neu  in  Siebe  bei;  mir  iji! 

abetif)cib. 

aBunberIi(^er  aRann,  ber  bu  ben  lieben  fannft,  ben  bu  beneibeft ! 
2)ad  ifi  ald  wenn  ic^  meinem  geinbe  ?ßro»iant  iufül)rte. 

aOSeiöIingen. 

^d)  \il)V^  tct>%  e^  gitt  ^ter  fein  S&umcn.  Sr  ifl  berid^tet,  baf  ic^ 
wieber  SQBeidlingen  bin,  unb  er  wirb  f«^  feined  a3ortt)eitö  über  und 
erfe^n'.  5luc^',  2Ibel^eib,  fmb  wir  nid)t  fo  trag'  atö  bu  meinfl, 
Uttfere  Sleiter  fmb  t>erftärft  unb  wadjfam,  unfcre  Unterl)anblungen 
ge^en  fort,  unb  ber  3leid^dtag  ju  Stugeburg  foU  t)offentIi(^  unfere 
5ßrojecte  jur  Steife  bringen. 

»betreib. 
3^r  g^I^t  ^in? 

SBeidlingen. 

SBenn  ic^  (fine  ^ofnung  mitnehmen  fönnteM 

«betreib. 
D  i^r  Ungläubigen.  3mmer  3<^irf|en  unb  SSJunber*!  ®el),  SBei^if 


c'cst-a-clire  dcpuis  le  moment  oü  je  l'ai 
vue,  oü  j'ai  Irahi  Gcetz. 

1.  ^tffx itt,  apr^  ma  dcmarche  preci- 
pitcc.  G'cst  de  sa  rcoonciliation  avcc  Gcets 
qu'ü  Tcut  parier;  cf.  p.  ill  :  3^r  ^ättct 
i§tt  öbcreitt. 

2.  Srfci^en.  On  dit  plus  souveht :  |id| 
feinrn  Sort^I...  erfel|en. 

5.  9L  n  f^.  Kc  traduiscx  pas  liUcralcmcnt : 
■  Aussig  Adelheid,  nc  somnies-nous  pas...» 
cc  qo'il  va  dire  n'est  pas  la  cousequcncc 
tlc  cc  qui  precedc.  9Iud^  a  unc  place  bicn 
plub  libre  quc  atußi  en  fraiigais ;  il  ne  se 
mct  pa:i  nccessaireraent  k  cöte  du  inol 
qu'il  modiPic  Iri  :  wir  niit^.  Cf.  Fnuttt^  I, 
V.648  : 


findi  bamall  i^r  (l^  auil^  bamaM),  eis 

tungec  SRann, 
3^c  gingt  in  lebcd  i^ronlen^aud* 

V.  2586  : 
fiü^  er  bereute  (er  bereute  aü^)  feine  f^e^* 

ler  fe^r. 

Cf.  los  notes  de  Sthrceer,  p.  61  et  176 
et  Grimm,  I,  599-^0. 

4.  Af^nntc.  C'cst  uii  vceu,  et  non  unc 
condition ;  sous-cnlendcz :  oui^  je  niy 
rendraij  et  non  je  m'y  remfrais  *i  je 
pouvais  empor  ler... 

5.  SBunber.  Cf.  Et.  selon  S.  Jea»,  iv, 
48  :  SBenn  i^r  ni(Qt  Seiten  unb  SBunber 
febet,  fo  glaubet  i^r  ni(bt. 


3welter  *Äct.  —  iRtunte  @cene. 
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Iinflcn,  unb  tJcHenbe  ba^  aa?crf.  2}ct  ffiortl^cfl  bed  ©ifd^ofd,  bcr  beinige, 

ber  tneinigc,  fie  fmb  fo  t)CTOcbt,  baf ,  wäre  c^  auc^  nur  ber  $oliti! 

tt)cgen  — 

SQSci^Ungcn. 
2)u  fannfl  fc^rjen*. 

abelljeib. 

3d^  fc^erjc  nic^t.  aRcfnc  ©üter  ^at  bcr  jioljc  J^erjog*  inne,  Me 
beinigen  trirb  (Soft  nic^t  lange  ungenerft  laffen;  unb  n>enn  n>ir  ni^t 
jufammenljatten  »le  unfere  gcinbe,  unb  ben  Äaifer  auf  unfere  @e{te 
lenfen,  ftnb  wir  verloren. 

SSBei^fingen. 

3Rir  iji'^  nic^t  bange.  3^er  größte  2;i)ett  ber  gürflen  ffi  unferer 
©efinnung.  2)er  Äaifer  »erlangt  ^ülfe  gegen  bie  Surfen,  unb  bafur 
{ji'ö  biUig,  baf  er  un^  tokUx  be^fie^t.  SBelc^e  SBoUufl  ipirb  mir'ö 
fe^n,  beine  ©üter  t>on  ubermut^igen  geinben  ju  befreien,  bie  unrul^igen 
Äöpfe  in  ©c^maben  auf'ö  Äüjfen  ju  bringen',  bie  3iul)e  be^  S3i«^ 
t^umd,  unfer  aller  l^erjujieBen*  Unb  bann  —  ? 

«betreib- 

©n  a;ag  bringt  ben  anbern,  unb  be^m  ©c^icffal  fie^t  ba^  3«' 
Wnftige. 

9BeidIingen. 

$(ber  toix  muffen  n^cUen. 

$(bel^eib. 
SBir  »ollen  ja  \ 

SGBeidlingen. 
®ett)iß? 


1,  jC)tt  fannfl  ff^er^en.  M.  Lang  tra- 
duit  :  «  Peux-tu  raillerl  9  Mais  il  n*y  a 
pas  de  point  d  exclamation  dans  le  texte. 
Lc  sens  est :  Toi,  tu  peux  plaitanier, 
car  il  n*y  va  pas,  conune  pour  moi,  du 
bonheur  de  ta  vie.  C'est  d  ailleurs  de  la 
part  de  Weisungen  un  reproche  enjoue, 
puisque  la  plaisanterie  d'Adelheid  («  Je 
serai  bien  forcee  de  t'epouser,  ne  f£kt-ce 
que  par  politique  »)  est  fort  de  son 
goüt. 


2.  ^erjog.  Peut-^trc  le  dac  Ulnch 
de  Wurtemberg. 

3.  bringen,  litt.  :  de  mettre  sur  l'o- 
rciller,  c*est-a-dire  de  faire  rentrer  dans 
le  repos. 

4.  Oa.  Le  premier  {a  non  accentue  : 
a  Nous  le  Toulons,  tu  le  sais  ».  3  a  in 
einem  Se^au^tungdfat^e,  unb  unbetont,  tocifl 
auf  rttoa«  aUbefonnte«,  aX9  ftd^er  angenom« 
mrne«  l^in.  (Grimm,  lY*,  2196).  Le  second 
la  accentue  :  «  Eb  bien  1  oui  t  » 


US 


®5^  bott  SSerUc^lndrtu 


SRun  ja.  ®cf)t  nur. 


3au6crinnM 


«betreib. 
SBeiöIingcn. 


Verberge. 

fSaunnf^ltiU  Sluftl  unb  Xanj  braufni. 


IDrr  ©rautuater,  <66tj,  Örlbitj,  am  xift^c, 

0räuti]gam  tritt  gu  i^nen. 

2)a«  gefc^eittte  ttjar,  bafi  i^r  euern  3»{fi  fo  flWcflic^  unb  frö^Hc^ 
burc^  eine  ^üxaü)  enbigt. 


i.  3<tu5etinn.  TouteceUefindesc^ne 
a  cte,  de  l'Esquisse  au  drame,  complete- 
ment  rcmaniee  (cf .  Appendice,  p.  276) .  Lcs 
Images,  les  hypcrboles,  les  considerations 
yagues,  ne  tendant  vers  aucun  but  de- 
terminc,  ont  ete  remplac6es  par  un  dia- 
logue  not  et  serr6,  oü  Weisungen  marquc 
avec  precision  ses  projcts  et  ses  espe- 
rances.  Le  mot  qui  termine  la  scvnc 
(Soubrrin)  se  trouvait  dejä  dans  l'Es- 
quissc;  mais  noyc  entre  de  longs  deve- 
loppements,  il  passait  inaper^u.  Rejete 
ainsi  a  la  fin,  il  gagne  en  valcur;  il  r^- 
sumc  toule  la  Situation,  cet  encbantement, 
ce  Charme  que  subit  Weisungen  et  dont 
il  ne  pcut  plus  se  detacber. 

2.  @d$.  Gelte  sccne  est  une  addition 
du  dranie.  Cf.  Introd.,  p.  lixxy.  Les  sa- 
tires  et  lcs  plaintes  contre  les  juges  et  les 
avocats  ctaicnt  fort  nombreuses  vers  la 
fin  du  quinzieme  et  au  conimeucement 
du  seizi^mc  si6clc.  Je  mo  bornc  a  quel- 
ques citaiions  qui  peuvcnt  semr  d'iilua- 
trationt  ä  notre  scenc  (cf.  Janssen,  @c« 
f(^i(^te  be«  bcutfd^cn  Solle«...,  I,  p.  486  et 
suiv.)  : 

(jDic  Slbbocaten)  f^rriten  tr  ^axn  noä^  bfm 
ba§  11^  rin  fädele  toutt  ein  fac^ 


nnb  ufi  ein  rän«U  »erb  ein  6ail^. 
anan  mu§  iti^  !ofiIi(^  rebner  bingen 
unb  fte  t)on  Oerrcn  (anben  bringeur 
bod  fte  bie  fo(^en  tool  üerKügen 
unb  mit  gefc^uä^  ein  rid^ter  btrfigcii. 
@o  muti  man  ban  ^it  tag  onfleOen 
bomit  ber  togfolt  mög  uffc^mäKen 
unb  »ert  berritten  unb  Ijerjert 
me,  bon  ber  l^oubtfat^  juge^ört. 

©ebaflian  9rant, 
92arrenf(^iff,  9[bf((n.  1i. 

(Sd  ift  ein  tiotf  )u  teutf(j^  iuriften, 
tvic  fct|nbt  mir  ba«  f o  felt^m  c^riflen  l 
®ie  t^unt  bod  rec^t  fo  f^i)ig  bugen 
unb  fönnend,  n>o  man  tsiO,  Einfügen... 
^ätt  id^  fc^on  ^unbert  taufenb  briefr 
unb  bem  rechten  fietd  nachlief, 
fo  ifl  e«  mit  eim  bred  tterfigelt, 
unb  ifl  ber  äff  im  ftaH  berrigelt. 
!£>ann  lauf  i(^  )u  bem  affolaten, 
ber  bient  un0,  bttell  »ir  gulben  Ratten, 
bo  er  un^  geleert  bie  bäfc^en, 
na^m  er  mit  am  ^erb  bie  of(^cn ; 
berfelb  frnmm  rebUd^  biebermann 
mit  gelb  ein  brief  burd^reben  lann, 
o^ne  ))fenning  er  fein  fprac^  meljr  ^at. 

%^.  azurner,  S(^elmen|unft. 


Sweiter  3tct  —  3f^«tf  ©cene. 
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Sejfer  ald  ld|  mir'ö  Ijättc  träumen  laffcn.  3n  3lul)  unb  grieb*  mit 
meinem  3lüä)iax,  unb  eine  S^odjter  woM  tjerforgt  baju ! 

Bräutigam« 

Unb  iij  im  S3efie  beö  jirittigen  Stürfd,  unb  bruber  ben  l^ubfc^ten' 

»a(fjtf(^  im  ganjen  Dorf.  aBoUte  ©ott,  il^r  fettet  eu^  et)er  brein 

geben. 

Selbig 

3Bie  lange  I^abt  i^r  ^rojefftrt? 

Srautt)ater. 
8fn'  bie  ac^t  Saläre,  ^ö)  n>pnte  lieber  noc^  einmal  fo  fang*  ba« 


Sutom  9ttäft  finbt  fo  gff^alten, 
1ba9  man  einen  auf^lten  mag 
9Rani(^  jor,  )rit  unb  bit  tog, 
nnb  bringt  ein  offt  in  loflen  bil 
!Z)a«  man  bix^  tool  mtk^t  bei)  ber  ml 
aj^tit  einem  minbem  ^in  Ion  gon, 
@o  ttril«  bie  orbttung  nimmer  ^an, 
S)ie  bet)  eu(^  ifk  alfo  funbiert. 
Sei)  eud^  fo  »ort  gar  offt  gefärt 
dm  rechten  nmb  ein  biberman 
8ii  er  mn§  Don  bem  feinen  gan, 
ÜDan  bi§  er  fpeiM  ben  abHocot, 
Xen  notari  unb  |nrocurat, 
aotit  ca^Kiunen,  bettbenner,  bauben, 
9)tit  fe^in  rikfen  unb  mit  fc^uben, 
@o  ijl  fein  gut  %aVb  auf  bem  bad^ ; 
S«  ift  burtoar  ein  arme  fad), 
^atf  ir  bie  red^t  bonb  alfo  gfpi^t, 
Xarmit  offt  einer  lourt  gefc^mi^t 
^inber  bem  lied^t,  ee  unb  er«  ftd^t. 
S$i(  ttunberlii^tf  im  re(^t  gefd^id^t. 

S^elff^gattung. 

—  Gnbigt  peut  Hre  soit  la  2*  pcrsonnc 
du  plur.  de  rindic.  present,  soll  le  parti* 
cipc  passe  avec  la  supprcssion  de  ge  (cf. 
inirod.^  p.  cxxviii  (ge)enbigtr  sous-ent. 
^abt),  soit  la  2*  pers.  du  plur.  du  preterit : 
enbtgt(e)t  =  enbigt.  Cf.  Introd.^  p.  cxzix. 
Getto  demi^re  forme  est  peul-iHrc  la  plus 
naturelle.  Si  Ton  adopte  le  present,  il  y  a 
\k  une  forte  ellipse  de  pensee  :  ...ba§  iljr 
(eu(^  mit  einanber  berfd^ntet,  fo  baf  i^  ie|^t) 
euern  Bb)iftf  etc. 
1.  $rieb.  Cf.  /n/ro</.,  p*  r.xxn. 


2.  {yabfc^ten  ==  ^fibfd^n.  Cf.  Pro^ 
verbes  de  Salomon,  xxx,  2  :  Denn  vä^  bin 
berallernfirrifd^te,  unb  9Renf(^enberflonb 
ifl  nic^t  bei  mir.  Cettc  forme  a  etc  adoptce 
par  les  rcccntes  «  Regles  d'orthogmphe 
allemande  »  pour  Ics  ecoles  de  Pnisse. 
Yoy.  9tegeln...  für  bie  beutft^e  9te(^f(^rei< 
bung,  p.  7;  'Vl'ilmanns,  j^ommentar  jut 
^reu^tfd^en  ^^vi\oti%^xaiflii\t,  p.  83,  note  2. 
Cf.  d'aiilcurs  ber  grS§te,  ber  befte.  —  8a(I« 
ftf(^.  un  poisson  ä  frirc  ()um  Baden)  et 
non  encore  k  bouiIlir;au  figure,une  toute 
jeune  fillc:  «pueliflc  virgunculiedictasbalb* 
gema(^fene  (Vrif(^Iing,  Batffifd^lein  » ,  Facetiic 
facctiarum,  593.  Yoy.  Grimm,  I,  p.  100V. 

3.  9n,  environ.  Cf.  Schiller,  jDie  ^ic 
colomini,  I,  i  : 

<S0  toarb  un«  angefagt  bei  DonautoSrt^, 
ein  fc^mebiff^er  Xrand^rt  fei  untertoeg« 
9Rit  ^robiant,  on  bie  fet^f^unbert  SBagen. 

W.!  V,  II : 

Cctabio  :  f^anb  man  biel? 
Aornet  :    9n  \tä^   jodete   mit    ^af 

Xersf^'«  So)}^en. 

Cf.  p.  212  :  an  bie  ^unbert  Crtf(^aften; 
p.  215  :  an  bie  breiie^n  bon  9bc(.  C'cst  le 
sons  le  plus  vraisemblablc.  Unc  autre 
nuance  de  sens  sentit  :  an  =  h\9  an.  Lu- 
ther (cf.  Grimm,  I,  288)  :  Da  ift  er  behalten 
toorben  an  ben  briUen  Xag.  Hais,  comme  le 
fait  obscrver  Grimm,  les  autcurs  plus  re- 
ccnLs  ajoulcnt  dans  cc  cas  le  plus  sou- 
vent  bitf. 

4.  92 0(1^  einmal  fo  lang,  litt. : encore 


i20  ®i^^  ^on  Serti^in^en. 

griercu  Ijabcn,  atd  »on  üorn  anfauflcn.  2)a^  ifi  ein  ©ejcrre,  it)r 
glaubt'^  nic^t,  biö  man  ben  5perrucfcn  ein  Urt^eil  »om  »^erjen  reift*; 
unD  waö  ^at  man  barnac^?  !Der  2!eufel  f)ol)r  ben  Slffeffor  Sapupi' ! 
'6  i6'  ein  t)erfln(^ter  fc^warjer  3talidner. 

Srdutigam. 
3a,  bad  ifl  ein  toUer  Äet(.  3tt>ei;ma[  toax  ic^  bort. 

Srauttjater. 

Unb  ic^  bre^mat.  Unb  feljt,  ir^r  «i^errn,  friegen  n>ir*  ein  Urt^eit 
enblid^,  n)o  ic^  fo  ^iel  Siecht  I)ab*  alö  er,  unb  er  fo  t)ie[  ald  ic^,  unb 
tt)ir  eben  flunbcn  tt>ic  bie  Ü)lau[affen^  biö  mir  unfer  .^err  ®ott 
eingab,  i^m  meine  iloc^ter  ju  geben  unb  bae  3^wfl'  baju. 

©ö$  trinft. 

Wut  93ernel)men  funftig. 

Sraut^aier. 

@eb'«  ©Ott !  @el)  aber  tioie'ö  n>iU,  prcjeffiren  t^u'  id) '  mein  Za^ 
nit  me^r.  SQBaö  ba^  ein  ©etefpiel  fofi!  3eben  9iet>erenj*,  ben  euc^  ein 
5ßrocurator  mae^t,  müpt  i^r  be}al)Ien. 


une  fois  aussi  longteinps,  c'est-ä>dirc  cn- 

liuit  ans.  Gf.  plus  Ims,  p.  175, 1. 10  : 

(Sd  0e^t  uft  noc^  einmal  ^um.  Porchat 

explique  :  «  le  double  de  cc  tcmps-la.  » 

1.  9?ri§t,  $om  ^r)rn  rfi^en  est  une 
locution  qui  seit  a  marquer  ici  la  dÜTicultc 
avcc  laquelle  les  paysans  arraehcnt  a  ces 
perruques  un  jugcment,  comme  s'il  leur 
elait  attache  au  coßur,  an9  ^er)  getoac^fen* 
—  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  considerer 
^)  comme  un  synonyme  de  ^inn,  (^eifl, 
comme  dans  notre  locution  francaise  : 
apprendre  par  cceur. 

2.  iSapu^i,  anagramme  de  Papius.  Ct'. 
Inlrod.^  p.  Lxxxv. 

3.  3«  =  ifl.  Cf.  Introd.,  p.  cxxix. 

4.  5^rie0eit  tpir  ==  ba  Iriegen  toir. 

5.  SO^t  au  raffen»  SRautaffe,  a  singe  dont 
la  liouche  est  ouvertc  ou  grande,  s(;rt  a 
designcr  un  homme  k  la  bouche  ct  aux 
ycux  beants  »,  Grimm,  VI,  1796.  «  ...ein 
man,  bem  ba9  maul  aufgeft>erret  flehet,  ben 
toir  auf  beubft!^  nennen  maulaffen  (Luther. 
1, 1126^).  M.  Wuslmaun  (p.  120)  prupose 


une  autrc  ctymolugie  :  «  !£)tefe  fettfame 
9Iffrnart  gtebt  t9  ntt^t.  'Jbxt  geläufige  fRebcntf« 
art  :  S^autaffen  feit  galten  ifl  eine 
mi^berftänbltt^e  Uebertragung  ou9  bem  ^lott« 
beutfdfen  :  vecl  dat  Mul  apen  hollcn,  b.  ^. 
ben  ä)2unb  btel  offen  galten,  al9  ^^^n  ber 
S>umm^ett  ober  ber  ^Verblüffung.  » 

0.  S^ufi'  matiere  dont  une  chose  est 
iaite;  puis,  en  general,  chose,  et  surtout 
avec  une  nuancc  de  mcpris;  ici,  le  mot 
designc  le  champ  qui  ctait  lobjct  du 
litige  et  qui  ne  valait  pas  les  longucs 
quercllcs  dont  il  ^tait  la  cause. 

7.  ^roceffiren  tM  ic^=i(!^J)roceffite. 
Get  emploi  pleonaslique  de  t^un  est  tr^s 
frequcnt  dans  la  langue  et  le  style  popu> 
laire  (cf.  l'anglais  /  do,  did  love).  — 
aWein  lag,  cl'.  p.  52,  1.  11,  et  note.  — 
(^elbffiiel,  en  dial .  moyeu-rhenan , ®))tel 
dans  le  sens  de  /bti/e,  masse^  tas.  Sim- 
rock,  bie  0  in  ber  SBetterfa^ne  (cite  par 
Wustmann)  :  toeI(^  ein  9Renf<J^enf)){e(. 

8.  9ieberen),  taut5t  feminin,  conmie 
en  frangais  (Schiller,  Cm.  Teilt  III,  in  ;  bie 


3wfltcr  5(ct.  — ßtfftiU  ©ccne. 


111 


©elbift. 
@inb  ja*  id^rlic^  Äaiferüc^e  Sßijitationeii  *  ba. 

S3raut^atcr. 

^ab  nid)t6  baDon  gcfpurt.  3|t  mir  manc^r  fd^onc  Zi)atex^  ncbeiu 
auögangen*.  Da^  unerhörte  ©lecken*! 

Sffiic  meint  lt)r? 

Srautt)ater. 

?lc^,  ba  mad)t  afle^  I)oI)le  5]SfötcI|en\  !Ser  Stjfeffor  aUein,  ®ott 
t>erjcif)'^  xi)m,  ^at  mir  ac^tjcl)ii  ©olbijülbcn''  abgenommen. 


93rautigam. 


SQBer? 


8rautt)ater. 
Sffier  anberö'  atö  ber  Qafwpi ! 

®o^. 
2)ad  iji  fc^änblid^. 

Srautt>ater. 

SBol^l',  id|  mu^t'  i^m  jwanjig  erlegen.  Unb  ba  ic^  fie  i^m  ^in 


Reberen)  ju  mod^en  einem  ^ut),  tant6t  mas- 
culin,  commc  ici. 

l.da  marque,  commea  lap.  117,  1.18, 
qu*U  dit  quelque  chose  de  bien  connu  de 
tous,  mais  c'est  en  oulre  unc  objectionf 
un  reproche.  «  %btv  ber  9leffe  ift  [a  no«^ 
ni^t  ^ier.  Schiller.  92effe  a\§  Ontel,  l,  ix. 

2.  j^aifrrltf^e  »ifitationen,  Ics 
inspections  de  la  justice  imperiale.  «  St« 
fttation  nannte  man  eine  rtgelmä§i0  bom  ftaifer 
unb  fRtiäi  )U  ÖrfteHenbe  Sommiffton,  kvclc^e 
na(^  ber  urf)mtngU(^n  Orbnung  bc9  j^ommer« 
gerid^td  bon  3<it  in  3'i^  ^i^  SRi^bräud^  am 
@erti^te  unterfutl^cn,  unb  bic  bcrnacl^läfftgten 
ober  auf  bem  getod^nüd^en  S^egc  nic^t  jubeen« 
btgrnbrn  ^roceffe  cntf(^etben  foflte» .  Schlosser. 

3.  Zljaler.  Gf.  p.  27,  notc  1. 

4.  9{ebenau9gangen.  iRebenau^,  feit« 
toSrt«,  exira  viantt  marque  non  seule- 
ment  que  maint  beau  thaler  y  a  passe, 
mais  encore  que  cet  argent  lui  a  ete  ex- 


torque  d'une  fai^on  irregulicre,  peu      n- 
ndte.  La  suite  Texplique. 

5.  O lecken.  Stetigen,  d^penser,  donncr 
de  l'argeat.  9\t6t,  lame  de  metal  battu, 
fer-blanc,  au  fig.  argent  comptant.  Gf.  le 
proverbe  : 

SBer  nid^t  lann  btet^en, 
^er  laffe  ba0  Betten. 

6.  $f Stilen,  litt.  :  (oua  fönt  let pe^ 
tuet  pattea  creiuet^  tous  tendent  la 
main  pour  demander  de  Targcnt.  Gf.  notre 
locution  graiiser  la  patte  ä  quelqü'un. 

7.  Oi^oIbgÜIben,  udo  monuaie  du 
temps,  valant  un  peu  rooins  qu'un  ducat. 

8.  80er  anber«.  Gf.  p.  60,  note  2. 

9.  SEio^l  n'est  pas  une  reponse  Ji  ba# 
tfl  fd^anblit^,  mais  prepare  rexplication  qui 
va  suivre  :  II  m*a  pris  dix-huit  florins 
d'or;  Olli,  eest-ä-^lire ,  il  m'a  mime 
fallu  lui  en  payer  vingt,  mais.., 


jS2 


®5§  i)Ott  aSerlic^ingeiu 


gcjal^lt  tiatte,  in  fetnem  ®artcnt)aua,  baö  prdc^tfg  ifi,  im  großen 
Saat,  wollt  mir  »or  3a3cl)mutl)  faft  baö^crj  brcd^cn*.  3)enn  fc^t, 
cincö*  .^au^  unb  ^of  fie^t  gut,  aber  wo  [oll  baar  ®elt)  ^crfommen? 
3(t}  ftunb  ba,  ®ott  weiß  wie  mir'^  war.  3d^  ^atte  feinen  rotf^en 
geller'*  JReifegelb  im  ©ad.  Snblid^  nal^m  ic^  mir'^  ^erj  unb  jtellt'd 
i^m  ^or.  9iun  er  fal)*,  baß  mir'^  SBaffer  an  bie  ©eele  ging*,  ba 
warf  er  mir  jwe^  ba\)on  jurücf ,  unb  [c^idt  mic^  fort. 

9r&utigam. 
e«  iji  nic^t  möglich !  2)er  ©apupi? 

Sraut^ater. 
SBie  fteUji  bu  bi^*!  gre^li^!  Äein  anbrer! 

Srdutiganu 

Den  foK  ber  Seufel  ))oi)ltn,  er  l^at  mir  aud^  funfjel^n  ©olbgülben 

abgenommen. 

Srauttjater. 
SBerflud^t ! 

©elbifr. 
®ö$!  SBir  fmb  9«auber'! 


i.  ©oltt  —  6re(^en.  Tour  presque 
pxplcüf ;  ou,  du  moins,  tooQte  forme  pleo- 
nasme  avec  faft,  puisque  »oITte  brechen 
signifie  Brai^  fafl.  Le  tour  esl  d*ailleurs 
lamilier  au  langage  populairc  qui  per- 
sonnifie  volontiers  les  objcts.  Gf.  aussi 
pour  le  sons  cfTace  de  iDoUcn  dans  d*au- 
tres  cas,  p.  103,  1.  10,  et  note. 

4.  Sine0  scrt  de  gen.  äman.  Cr.  p.  77, 
1.  11.  —  %an9  unb  ^of,  locution  tri^s  fre- 
quente  pour  däsigner  l'ensemble  du  do- 
maine  qui  depend  d'une  maison ;  de  la  le 
süigulier  fke^t.  Schoitel  :  ^utf  unb  ^of  tfl 
tl^m  in  SBetn  ertrunten.  Cf.Grimm,  lY^,  p.641. 

3.  9totl^cn  gelter,  rouge  liard. 

4.  9{un  er  fal^,  ba  er  nun  fa^... 

5.  ©ing.  Metapbore  biblique  {Psaume 
69,  2  :  @ott,  ^itf  mir;  benn  ba«  SSJaffer  geltet 
mir  bt9  an  bie  @eele)  qui  exprirae  le  dcs- 
espoir  [d'un  bomme  qui  sc  noie). 

6.  etellfk  bu  bii^.  ei(^  jleffen,  syno- 
nyme de  ft(^  gebärben,  prendre  teile  ou 
tolle  poslure,  faire  tcis  ou   lols  gestee; 


ici  :  que  signifient  ce$  gestetf  pcurquoi 
V^lonner  f 

7.  91  ä über.  LVxelamation  de  Scibitz 
marque  bicn  le  scns  gcneral  de  ectte 
sccnc,  et  pourquoi  Goethe  l'a  ajoutee  en 
1773.  Cf.  /M/rorf.,  p.Lxxxvi.  —  Le  paral- 
lele cntre  les  avocats  et  les  Chevaliers^ 
brigands  (Staubritter)  a  dte  fait  par  Se* 
bastienDrant(9{arrenf(^iff,  t(bfd^n.79): 

^fr  fc^inbt  ^eimlld^,  ber  offenbar, 
'Sxx  iDogt  ftn  lib  in  brutf  unb  na§, 
^er  \etst  fin  fet  ind  binftenfafi. 
5Der  rüter  flo§t  Dil  fd^firen  an, 
ber  fc^riber  mug  ein  buren  ^an, 
ber  feifl  flg  unb  m9g  triefen  tool, 
bomit  er  netten  mog  fein  tot;... 
^UTC^  fte  toärb  ba«  rei^t  Derfert, 
man  u§  bcm  ftägenreif  fti^  nert. 
^tfftiUt  unb  glifner  ftnt  um^  tnl, 
bie  triben  ie^  toilb  Tüitt\pii 
unb  neren  ftd)  Turj  bor  ber  l^nb, 
gli(^  tote  bie  reiffnei^t,  uf  bem  lanb. 


3wetter  Act.  —  ätffntt  Scene.  123 

83rautt)atcr. 
2)rum  fiel  bad  Urtl^cil  fo  fc^et  au^.  I)u  ^unb ! 

2)ad  müf t  i^r  nic^t  ungerugt  (äffen. 

Sraut^ater. 
9Ba6  foDen  wir  t()un? 

SWad^t  euc^  auf  nad^  Sp^x,  ti  ifi  eben  gSifitation«je{t,  ieigt'd 
an,  fte  muffen'6  unterfuc^n  unb  euc^  ju  bem  (Surigen  I^elfen. 

Sr&utigam. 
5)enft  il)r,  voix  treiben'«  burc^? 

SBenn  ic^  i^m  über  bie  D^ren  bürfte,  wollt'  ic^'ö  euc^  tjerfrrec^n . 

Selbijj. 
Die  ©umme  ijl  wol^l  einen  9Serfu(^  wert^, 

®6t>. 
9in  xi)  wo^l  ei^r  um  be«  t)ierten  3^f)eitö  willen  audgeritten  \ 

S3rautT>ater. 
9Bie  meinjt  bu? 

Bräutigam. 

SBir  wollen,  ge^'«  wie'«  gel). 

<6ror0  !ommt. 

®eorg. 
I)ie  SRürnberger  finb  im  STnjug. 

1.9C umgeritten,  cxpression habituelle pourIcscxpcditionsdechovalicrs.Cf.p. 26,1.?. 


124  ®iii  »Ott  aSerll^ittgen. 

SBo? 

Oeorg. 

SSknn  wir  gait)  fachte  reiten,  ^aden  wir  fte  )tt>if(^n  Seer^im 
unb  mmbaäi  int  Sßalb. 

@e(6{$. 
a;reffli(^ ! 

^ontntt  .^inber.  @ott  grü^'  eu(^!  ^l^'  und  aQen  junt  Unfrigen! 

SBauer. 
®rofen  ©auf,  i^r  »oOeit*  nic^t  jum  Stacht  3md  bleiben? 

Tonnen  nid^t.  StWeö*. 


1.  Otit  tooHen.  cf.  p.  5,  et  Introd.,  \pei\en*;in  Beif  en.  »  Kluge,  144.  Surles 

p    cxxx.  —  9^ad^t«din«=  9ta(!^t«3mM§r  difl'^rentes  formes  et  oontractions  de  dm« 

Souper,   c  dmiit  an«  tn^b.  a§b.  imbts,  fn%,    Sinmit,  dnuneft,   9mbf ,  etc.,   voir 

inbis  ,Sfffii,  mtätXitiV;  ju  ml^b.  enbueu,  Grimm  lY*  (Heyne),  2064. 
a^b.  inbisan  »effcnb  ober  trittlettb  geitiegen,  2.  ftbtc«.  Gf.  Introd*^  P'  cxxx. 


2)ritter   5lct 

(ßrftf  fS^ctnt. 

3(ugd(urg. 
(Sin  ©arten. 

3uieji  n&rnbrrger  AauClrutr. 

(Srfict  Äaufmann. 

^ier  tt>oßen  »ir  pi)n\  bcnn  ba  muß  bcr  Äaifcr  vorbei;.  Sr 
lommt  eben  ben  lancjen  ®anfl*  herauf. 

3»e9ter  Kaufmann. 
aaSer  iji  be^  i^m? 

"  (Srjier  Äaufmann. 
«betbert  üon  SBdöHngen. 

Sweater  Äaufmann. 
Sambergd  Sreunb!  bad  ift  gut. 

Srjier  Äaufmann. 
Sßir  moUen  einen  Su^fall  tl^un,  unb  tc^  toiU  reben. 


i.  @te^ii.    Dans   TAdaptation,  on  lit  l|9^crrt  ^u)rt  ait}ttf«^n,  all  unfern  Bürger« 

avant  ocsmoU  :  (Srfler  ftanfmann  :  So  mrtjier   )u  9lürnberg.  —  Qrfker  ftauf« 

feilen  Mir  bod^  bei)   biefer  <S)etegen^ett  ben  mann:  ®ie  ^i^ung  »nr  ^eute  fti^neK  ge« 

{Reti^ao  }ii  IBorm«,  i(atferli(^c  Waiefiät  cnbigt;  berAaifcr  i{l  in  ben  Porten  gegangen; 

unb  bie  größten  (dürften  bei  ^eiligen  rönti«  l^ier  »otfen  »Ir  flehen,  benn   ba  niu§    er 

f  c^en  9iei(^g  betyf  ammen .  —  jtteiterftauf«  borbe^ . 

mann  :  3(1^  tsofftetvir  l^ättenunfere  Ißaaren  S.  <S)ang.  E!»iuisse,   ^d.  de  1775  ei 

toieber>  unb  i(^  t^ät  ein  ^elubbc  niemall  ein  Ailaplation  :  bie  (ange  Xflee. 


i2Ö 


&h1i  ^on  fBtxUdfin^tix. 


^tt)t\)Ux  Kaufmann. 
fSioi)l,  ia  fomnten  fie« 


@rfter  Kaufmann. 

Äaifcr. 

3(^  bin  unmutl^ig,  SBet^Iingen,  unb  tt>enn  ic^  auf  mein  ^x- 
gangcnrt  ?eben  jurucf  fef^e,  möcfct'  ic^  tjcrjagt  »erben,  fo  t)iel  Ijalbe, 
fo  ))ie(  ))erung(ü(fte  Unternehmungen !  unb  ba«  alte«;  mei(  .fein  %üx^ 
im  JReic^  fo  Hein  ifi,  bem  nic^t  mel^r  an  feinen  ©ritten  gelegen  »fire 
a(d  an  meinen  ©ebanfen". 

%it  ftanfirute  tverfrn  fit^  iffm  in  ^iifen. 

Kaufmann. 
?(tterbur(^(aud|tigfler ' !  ©roßnific^tigfier ! 

aifer. 
©er  fe^b  il)r?  SSBad  gibt«? 

Kaufmann. 

?(rme  Äaufleute  üdu  Slürnberg,  @urer  SKajeftät  Änec^te,  unb  pe^n 
um  ^ülfe.  ©oft  »on  33erli(^ingen  unb  ,§ann«  t)on  @e(bift  ^aben  unfer 


1.  0110.  L' Adaptation  continue  ainsi  : 
SDo0  ifl  rill  flbtrr  timflanb.  —  SScie« 
lingen  :  Gto.  anoiejtät  J^htn  bic  ^i^ung 
unmut^ig  berlafTm.  —  ftatffr  :  Oa!  SBeni« 
i4  ft^rn  foll,  fo  inu§  ettvo^  au^gemac^t  ton« 
ben,  ba§  man  n}irbrr  nof^^rr  toanbern  unb 
reiten  fann.  9in  iäf  l^ier^er  gelommen,  um 
mir  bie  ^inbemiffe  borerjä^Ien  }u  (äffen,  bie 
id)  lenne?  @ie  »egjufc^affen,  baDon  tft  bie 
Siebe.  —  i(auf(eute  (treten  bor  unb  toer« 
fen  fii!^  bem  if aifer  jn  ^fl§en]  :  Hüahnx^s 
Uudftiqfttx,  etc. 

2.  ©ebanicn.  L*&>quissc  ajoute  :  9Rein 
eftrr  €(^totmmei  erflidte  in  einem  @um^f. 


5E)eutf(^(anb  1  ^utfd^Ianbl  bn  fie^  einem 
SRorafie  ä^ntt(^er  al9  einem  fii^iffboren  @ee, 
3. 9inerbur(4(au(^tigfier!«ain$urfl 
toirb  b  ur(^  lautet  ig  genonnt,  ein  regieren« 
ber  [etit  immer  im  ©u^erlatiti  burc^Iaud^« 
tigflcr,  Serenissimus,  illustrissimus,  bei 
gRojeflät  unb  UnigUi^er  ^ol^eit  HKerbnrc^' 
lautet igfler.  dm  dal^r  1659  gebot  ber 
^cqog  t)on  äßecflenburg'Sii^tterin  feinen  Un« 
tert^anen  i^n  nic^t  me^  mit  ^oc^gebor« 
fonbern  ^Durtl^IattC^tigfi  |u  nennen.  » 
Grimm,  II,  1640.  Jusqu*aa  dix-huiUJ>mo 
siocie,  la  forme  plus  correcte  bnnl^Icnd^ii 
clait  plus  usitee. 


(. 


^Dritter  5lct.  —  ßrjle  Sccne. 
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brei;^ig,  bic  t)cn  bcr  Sranffurter  9Wcffc  famcn,  im  ©ambergifd^en 
©eleite*  niebcrgcnjorfen  unb  beraubt;  tt>ir  bitten  Sure  Äaiferlici^e 
SKajeftftt  um  ^ülfe,  um  Sei;jlanb,  fonfi  fmb  wir  alle  t)erbürbene 
Seute,  genot^igt  unfer  ©rot  ju  betteln. 

Äatfer. 

^eiliger  @ott!  ^eiliger  @ott!  SBad  ifl  bad?  Der  eine  l^at  nur 
@ine  *§anb,  ber  anbere  nur  Sin  93ein,  wnn  jie  benn*  erfi  jttev  »&dnbe 
l^ätten,  unb  itottf  Seine,  waö  ttjoßtet  if)r  bann  tt^un? 

Kaufmann. 

Sfcir  bitten  Sure  3Rajefiät  untertf)dnigfi,  auf  unfere  bebrangte 
Umfiänbe  ein  mitleibige^  Stuge  ju  njerfen. 

Itaifer. 

SBBie  ge{)t*d  ju !  SBenn  ein  Kaufmann  einen  ^ßfefferfad  t)erliert, 
folt  man  baö  ganje  9leic^  aufmat^nen,  unb  tt)enn  ^dnbel'  üorl^anben 
jinb,  baran  Äaifertic^er  SRajeftät  unb  bem  9lei(^  ^ie(  gelegen  iji, 
ba^  e6  Äönigreic^,  gürjientljum,  .^erjogtf^um  unb  anber^  betrifft*, 
fo  fann  euc^  fein  3)ienfc^  jufammen  bringen*. 


1 .  ®t\titt,  territoiret  et  non  escorle 
{St.,P.,L.).  Cf.  p.95,  noleS.— «ieber- 
getDorfen.  Cf.  p.  3,  noie  4. 

2.  !£)eiin.  Gl',  p.  46^  nolc  5.  La  Bio- 
graphie a  ici  bann. 

5.  i^&nbel,  affaires  (Pordiat,  Lang), 
mais  surtout  ici  quereties;  cf.  six  ligucs 
plus  bas  :  tvifber  neue  ^nbel  l 

4.  betrifft.  Construction  cmbarr&ssee, 
parcc  quc  Gcethc  a  suivi  de  trop  pres  la 
Biographie.  Ia  proposition  bdg...  betrifft 
dcpeml-ellc  de  cclle  qui  la  precede  ba* 
ran...  ift  ou  dela  proposition  loenn...  ftnb? 
Dans  cc  dcrnicr  cas,  Ic  seas  sorait  : 
«  Quand  il  y  a  des  qucrcllcs  qui  intcres- 
scnt  l'Empcreur  ou  l'Empirc,  ou  qui  in- 
teressent  un  royaume,  une  principaute 
etc...  »  La  premicre  construction  mc  pa- 
rait  bien  preferable :  «  Quand  il  y  a  des 
querelles  d'une  grande  imporlance  pour 
Sa  Najestc  Imperiale  et  pour  tout  1' Em- 
pire (bem  ganjen  9{ei(^,  dit  la  Biogra- 
phie), en  Sorte  que  (bog  =  fo  ba§)  les 
royaumcs,  les  principautcs.  etc.  (il  cnu- 


morc  les  diverses  parties  du  tout,  Ics  dif- 
ferents  Etats  qui  tbrment  l'Empirc)  y  soieut 
inleress^s...  » 

5.  3ufammen  bringen.  Biographie, 
p.  40  :  Dnnb  Iteffenn  (bie  fouffletttl^)'  junt 
Station  gcin  Rug«)iurg,  tinnb  fielen  t^rer  Stati, 
9{ot).  )u  fue§,  bnnb  Uerdogten  mid^  t>ff  baj 
p<!^fl,  koie  bo)  fie  nemblt(!^cn  berborben  leüt^ 
n^eren,  Dnnb  ein  bnubertpinbUi^en  fc^aben, 
benn  fie  Dnnb  ire  Itnber  tmnb  na(^t§ommen 
nit  tobenvinben  lünten,  empfangen  fetten, 
baruf  l^nen  bei  fromb  Jta))fer  3)2apmi(ian  gc« 
antnort  tmnb  gefagt,  fettiger  &ott,  ^eiliger 
C^ott,  toa%  ifl  ba§,  ber  ein  ^att  ein  l^anb,  fo 
^at  ber  anber  ein  betn,  toann  fte  bann  erft 
jMo  ^enb  fetten,  tinnb  jMet)  betn,  toic  toott 
i^r  bonn  t^un,  baj  toox  nun  tff  mtd^,  bnnb 
^annfen  bon  ©elbij  gereb  getoefl,  t)nnb  ^ett 
ou(^  ber  Ao^fer,  »ie  ji(^  berichtet,  barbe^  ge« 
fagt,  tt)ie  ge^td  |ue,  »anu  ein  lanffmann  ein 
^feffcrfacf^  beriefixt,  fo  foS  man  baf  gan| 
9tcidi  auffmal^nenbnnbfouteljufi^id^en  ^aben, 
bnnb  koenn  ^enbet  bor^anben  fein,  bo)  Statf, 
3^{at).  bnnb  bem  ganzen  fRtiä^  biet  baran  ge» 


428 


®o^  bon  ®er(t(^inneit. 


3^r  fommt  jur  ungelegnen  3^it.  ®et)t  unb  üerweift  einige  Üage 

^aufleute. 
S98ir  empfel^Ien  und  }u  ®naben\  ab, 

Äaifer. 
ffiieber  neue  ^finbet»  Sie  wac^fen  naä)  wie  bie  Mp]t  ber  ^^i^bra*. 

SBeidlingem 

llnb  finb  nicftt  audjurotten  atö  mit  geucr  unb  @d)wert;  unb  einer 
mutt|igen'  llnterne()mung. 

Äaifer. 
©raubt  i^r? 

9Q3eidIingen. 

3d)  ^alte  uic^tö  für  t^unlic^er,  wenn  Sure  SKajeftat  unb  bic 
§ür|ien  fic^  über  anbern  unbebeutenben  3wifi  ^reinigen  fonnten, 
@d  ift  mit  nickten*  ganj  I)eutf erlaub,  ba6  über  Seunrul^igung  Ragt, 
granfen  unb  Schwaben*  allein  glimmt  nod)  von  ben  SRejien  bed 
innertic^n  »erberblid^en  Sürgerfriegö.  Unb  aud)  ba  finb  uiete  ber 
(Sbe(n  unb  Sre^en,  bie  ftc^  nad)  Stulpe  [eignen.  «Ratten  n>ir  einmal 


legen  \%  bo)  Sdniffttidi,  [^ärftent^utnb,  ^er« 
jogt^umb,  ))nnb  onber^  ontrifft,  fo  Ion  euc^ 
niemonb  na^er  bringen,  tt)elt^er  rebcn  jc^  bn« 
geue^Tli(!^en  bbrr  brei)  ober  bier  tage  barnac!^ 
be^  eine«  ^ür^en  getooltigen  erfaren,  bem  jte 
burtj^  bie  %)oft  t)on  9(ug«pnrg  aü%,  )U  n)iBen 
getl^an,  ober  bicQcic^t  jugefc^rirben  n)orben, 
bnnb  gefteff  mir  folc^«  bon  ber  Stat^.  SHo^.  fo 
tMÜ,  baj  eft  mir  im  ^eqen  frcüb  n^ar.  Cf. 
Mrod.t  p.  XXV. 

1.  @nabcn.r/ost  d'ordinaire  une  sim- 
plciormulo  d'arlicu,  commc  p.  KO,  1.  li; 
ici  pourtant,  surtoiit  si  ccs  parolos  s'a- 
dressent  ä  Weislingcn  scul  et  iioii  ji  IVm- 
|)creur,  commc  Ic  marquc  la  parenthesc 
de  l'Adaptation :  29et«Iingen  ()u  brn  j{auf« 
leuten,  bie  fic^  betrübt  )urü(i)tel^en  unb  ouf 
•feine  (Seite  fontmen),  on  doit  rn  oulro  los 
cnloiulro  au  sons  lidiVal  :  noiis  nou«  ro- 


cominandoiis  a  votrcbieiivcillance,n  votrc 
faveur. 

2.  ^^bra,  l'Hydre  de  Lerne,  monslre  a 
ncuf  t6tcs  tue  par  Ilerculc.  Quuid  on  lui 
coupait  une  tcte,  deux  nouTelles  It  rem- 
placaicnt  äussitöt. 

5.  SRut^igen.  Esquisse  :  ^rculif(^en, 
ce  qui  dcvcloppait  rimagc  de  l'hydrc. 

4.  92 it  nickten.  Cf.  p.  98,  note  'i, 
«  9} testen,  entjtonben  an«  bem  burd^  nacQ« 
folgenbc«  nilit  berflärften  m^b.  nihte,  ba« 
f(^on  m^b.  )u  (mit)  nibten  berfurjt  Mirb; 
mit  ni(^ten  ifl  olfo  rntflonben  an«  mit 
nickte  nic^t  [nequaquam).  »  Grimm,  YI 
(lAJxer),  694. 

5.  (^ranTen  unb  3(!^niaben,  dcux 
provinccs  limitrophes,  souvcnt  citees  en- 
semblo;  de  In  1«  vorlio  au  singulier  : 
glimmt. 


«Dritter  Act.  —  (Srjle  ®c<ne. 
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bicfen  Sicfinflen,  ©elbift  —  Serlic^inflen*  auf  bie  Seite  gefd^afft;  bad 
übrige  tt>ürbe  baft)t)onficl^  felbji  jerfallen*.  Denn  [ie  fmb'd,  bereu  ®ei^ 
bie  aufru^rifc^e  SWenge  belebt. 

Äaifer. 

3c^  möd^te  bie'  ?eute  gerne  fd^oneu,  fie  jtub  tapfer  unb  ebel.  SBenn 
ic^  Ärieg  fül^rte,  müßten  jie  mit  mir  ju  Selbe*. 

Sßeiaiingen. 

@^  »Are  ju  tt>ünf(^eu,  baf  fte  »ou  jel^er  gelernt  I^Ätten  if)xtx  $fli(^t 
ju  gef)orc^en.  Unb  bann*  n)fir'  eö  ^oi)^  gefal)r(ic^  itjre  aufrü^rifc^e 
Unterne{)muugen  bur(^  Gf^renfteOen*  ^n  betof^nen.  !Denu  eben  biefc 
Äaiferlit^  SKilb*  unb  ®nabe  ift'^,  bie  jie  bi^f>er  fo  ungeheuer  mifl^ 
brauchten,  unb  ü)x  Sln^artg,  ber  fein  SSertrauen  unb  ^opung''  barauf 
feftt,  n)irb  nidji  e^  ju  bdnbigen  fe^n,  bi^  tt)ir  jie  ganj  t)or  ben  äugen 
ber  Seit  }u  nickte  gema(^t%  unb  if^nen  aQe  <^ojfnung  jematö  n)ieber 
empor  ju  fommen  t^oUig  abgef Quitten  {)aben. 


1.  Oettii^tttgeii.  Weislingen  hesite 
au  moment  de  prononcer  le  nom  de  soii 
ancien  ami.  Peut-dlre  le  tiret  marquc-t-il 
aussi  le  temps  d*arret  qni  preccde  natu- 
rellement  le  nom  que  1  on  veut  faire  va- 
loir.  —  Adaptation  :  biefen  fa^rnben€^i(tin< 
gen,  biefen  uiiftäten@elbi|,  biefen  Sertiij^ingen. 

2.  3K^f<>(I^n*  ^*^^  l'Esquisse,  Weis- 
lingen accumule  ici  les  metaphores  :  Odf 
l^offt,  e0  au0)ufäl}TeR.  ÜDa«  Sefiibtoerni^fle  ifl 
get^n.  ^t  (Suer  snaieftät  SSort  nic^t  ben 
@turm  gelegt  unb  bie  Siefe  be#  SReereg  be« 
rnl^igt?  92ttc  Heine,  ol^nm&d^tige  föinbe  er« 
f<i^üttern  rnnt^toinig  bie  OberPc^  bciSBeflen. 
9loäi  ein  aKad^ttoott,  fo  ftnb  aud^  bie  in  i^re 
^3§Ien  gefc^euc^t.  Sg  ifl  mit  Stielten  bag  ganje 
8iei(^,  bog  aber  Seunrn^igung  Stlaqen  führen 
lann;  (^ranfen  nnb  @<!^kDaben  glimmt  nod^ 
bon  ben  9ieflen  beg  auggebrannten  g'euerg,  bie 
ein  unruhiger  0^eift  mam^mat  aug  ber  9f(^ 
toe(tt  nnb  in  ber  9{a(^barf(^aft  l^erumtrcibt. 
^tten  toir  ben  @i(tingen,  ben  ^elbi^  —  ben 
8erli(^ingen,  biefe  flammenben  Sranbe,  oug 
bcm  Sßege  gefc^fft,  »ir  toürbcn  balb  bag 
ttebrige  in  tobte  Hfd^e  serfaQen  fel^n. 

3.  SDic,  biefe. 

4.  i^elbe.  Esquisse  :   SOenn  id^  itrieg 
filierte,   mflgt  id^    fte   unter  meiuer  Xrmee 

aaiTH.    6<KTZ   TOÜ  BERLIGHIHGEII. 


^aben,  unb  ba  toären  fie  hoäf  ru^ig: 
G'est  ii  ces  demiers  mots  que  replique 
Weislingen.  Dansle  drame,  la  Haison  des 
idees  est  obscure. 

5.  Unb  bann,  e£  alort,  mime  dans 
ce  ca$f  mi^me  si  la  guerrc  ^clatait...  Weis- 
lingen combat  l'objcction  de  Tempereur  : 
2Benn  i(^  ftrieg  führte...  —  Wustmann, 
Porcliat,  Lang  expliquent  :  Et  puis,  en 
outre  (an^erbem). 

6.  (S^renfleKen.  Esquisseiburd^  Krie« 
gerif(^e  SJ^renfteSen. 

7.  <Sein...  .j^offnnng.  Gf.  p.  22J.  12 
et  notc.  —  Darauf  n'a  pas  lesens  de  auf 
bie  (biefe),  en  eux  (St.),  malgrd  les  ana- 
logies  que  presente  bamit  (p.  53),  »obon 
(p.  143),  mais  le  sens  ordinaire  de  auf 
bad,  et  sc  rapporte  a  l'ensemble  de  la  pro- 
position  prec^dentc  :  leur  parti,  qui  fonde 
sa  confiance  lä-desstu^  c'est-a-dire  sur 
rindulgence  de  l'empereur  et  la  conti- 
nuation  des  abus  qui  en  sont  la  consc- 
quence. 

8.  3tt  nickte  gemad^t,  au  figure,  et 
non  au  propre  :  «  en  les  annihilanl  tota> 
lemcnt  aux  yeuz  du  monde  »  (l^ug). 
Weislingen  ne  demande  pas  la  mort  de 
CCS  Chevaliers ;  il  Tcut  sculcmcnt  que  1  cm- 
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@&|  i>on  Serlic^inoen. 


Itaifer. 
3^r  ratl^ct  atfo  jur  Strenge? 

9Qeid(ingen* 

3c^  fe]^  fein  anbcr  SRittel  ben  ©c^winbetgeiji,  ber  ganje  8anb^ 
fc^aften  ergreift,  ju  bannen,  ^cren  xoix  nic^t  fd^on  I)ier  unb  ba  bic 
bitterfien  Älagen  ber  Gbetn,  baß  i{)re  Untertl^anen,  it)re  Seibeigne*  ftc^ 
gegen  fte  auflehnen  unb  mit  it)nen  rechten,  it)nen  bie  t^rgebrad^te  jDber^ 
l^rrfc^aft  ju  fc^mdlern  brof^en,  fo  baß  bie  gefa^rlic^ften  golgen  ju 
fürchten  ftnb*? 

Äaifer. 

3e$t  tt>4r'  eine  f(^6ne  ©elegenljeit  wiber  ben  35erli(^ingen  unb 
©elbift,  nur  n)oBt'  ic^  nic^t  baß  i^nen  wa^  ju  ?eib'  gefd^el^.  ©cfangen 
möc^t'  id)  jie  l^aben,  unb  bann  müßten  fie  Urpt)ebe'  fc^wören,  auf  it^ren 
©(^(offern  rul)ig  ju  bleiben  unb  nic^t  aud  i^rem  ©ann*  ju  ge^n.  Sei^ 
ber  nfid^ften  ©effion  will  id^'ö  vortragen. 


pereur  les  r^duisc  a  rimpuissancc ;  au<:si 
ics  n'solutions  de  Maximilien  (p.  130, 
1.  9-11)  le  satisfont  pleinemcnt.  Lc  sens 
adopte  par  MH.  Stapler  et  Porcliat  «  lors- 
que  nous  aurons  purge  la  terrc,  —  fait 
disparaitre  de  la  face  du  raonde  »  rend  la 
phrase  suivante  digne  de  Calino.  —  Snr 
la  locution  )u  nid^te  inad|en,  cf.  p.  98, 
note  2. 

1.  leibeigne,  icrfs.  Le  mot  leibeigen 
date  du  quatoniemc  siocle,  ou  Ton  ren- 
contre  d'abord  des  locutions  comme  «  eigen 
Tom  lip,  mit  dem  Hp  einem  zugchoercn  >  ; 
au  quinzicme  et  au  seizicmc  siocle,  ii 
rcmplace  peu  ä  peu  le  simple  eigen.  Cf. 
Grimm,  VI  (Heyne),  592. 

2.  @inl).  Passage  destine  a  motiver  la 
revolte  des  paysaiis  au  cinquieme  acte.  II 
est  bien  plus  vaguc  et  ampoule  dans  l'Es- 
quisse  :  SBci^Iingen  :  <S«  i{l  nidft  genug, 
i^te  $(tfon  auf  bie  ^ite  ju  fc^ffen,  fonbcrn 
ber  &tifi  ifl  su  bcrtilgen,  ben  ha9&lüd  i^rec 
rebellifd^en  Unru^  um^ergeblafen  ^at.  ^er 
9efe^bung«trie6  ^eigt  ti»  )n  ben  geringsten 
IRenfc^n  ^nunter,  benen  ni(^t«  Grn>ünfd)terc^ 
erf(^eint,  oli  ein  Seifpiel,  bo9  unbänbiger 
eelbftgelaffen^eit  bie  ^al^ne  borträgt.  ~ 
Aaifer:  SBa«  glaubt  3^r,  ba§  ju  tf^un? 


—  Scidlingen  :  !£)te  9(!^t«erf(ärnng,  bie 
Je^o,  g(ei(4  einem  terniumntten  Bleibe,  nur 
Jlinber  in  Vengflen  fe^t,  mit  bcm  fatferli(^en 
8{a(4f(^tt)ert  ^n  bctvaffnen  unb,  bon  tapftxn 
unb  eblenO^iirflen  begleitet,  fiber  bie  unrul^igen 
^u^ter  )u  fenben.  ®enn  t9  Gucr  Siaiefifit 
Sm^  ifl,  bie  f^firflen  bieten  gern  i^re  ^be 
unb  fo  garantir  i(^,  in  tt)eniger  al#  3a^0* 
frifl  ba«  9tet(^  in  brr  blfl^enbflen  9(uJft  nn 
©liifffrligleit  )u  fe^en. 

5.  Urpl^ebe,  «  ba9  ^rauMreten  auf  ber 
^e^be,  9eenbigung  ber  S^el^be;  ur  ifl  got^. 
uC,  and  »  (Wustmann),  par  extension,  la 
Convention  m^me,  le  pacte  par  Icquel  on 
s'engage  a  mettre  fin  a  la  querctle.  Les 
inünitifs  suivanls  devcloppcnl  les  condi- 
tions  de  cc  paclc.  Cr.  S0.  Seil,  V,  i :  Ur« 
fe^be  fd^tsur  er,  nie  jurütf  su  lehren.  — 
Biographie,  p.  80  :  ...ba§  |(^  mi^  lOdal^r 
meiner  b^r^^eb  nac^,  e^Iic^  bnnb  nioll« 
gehalten. 

4.  ©ann  a  les  deux  sens  de  lernloire 
et  de  ban  (scntence  qui  exclut);  dans  ce 
second  sens,  il  signifie  d'ordinaire  bannit^ 
sement  du  territoire^  proseriptio.  Cf. 
Grimm,  I,  p.llli;  ici,  au  contraire,e*est 
lc  territoire  dans  les  limites  duquel  le 
ban  vous  oblige  de  rcstcr.  —  ^effion. 


©rittet  3(ct.  —  Stveite  Scene. 
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aOBcidlingeiu 

©in  freubtger  bci^fiimmenttr  Sw^üf  wirt)  (Surer  äRajcftat  ba^  Sube 
ber  SRebe  erfparcn*.  w. 


SajTt^aufen» 

Btckinjgen^.  6rrlicl)ingrit. 

©{(fingen. 

3a,  Ol  fomme  eure  eb(e  ©c^tDefkr  um  U)x  ^erj  unb  if)re  ^anb  ju 
bitten*. 

®o  trollt'  ii)  i\)x  »ftr't  [et^er  f ommen.  3(^  muß  eudf  fagcn,  SEelö^ 
Ilngen  ^at  »ftl^renb  feiner  ©efangenfc^aft  üjxt  Siebe  gewonnen*,  um 
jie  angel^alten,  unb  ic^  fagt  fie  i^m  ju.  3(^  f)ab  l^n  to^gdaffen,  ben 
Sogel,  unb  er  t)era(l^tet  ble  gütige  ,^anb,  bie  Ibm  In  ber  9tot^* 


»/ance^  et  non  teuion,  corame  Tindiquc 
le  pa^sagc  corrcspondant  de  I'Adaptation  : 
9Rtt  ben  emfttic^flrii  ^eftnnungrn,  bie  innere 
8tn^e  Xentf^Ianb«,  fofi  e«  toa«  e«  »oKfr 
balbigjl  ^er^ufleKcn,  toid  ic^  biemorgenbe 
®efflon  etiJffnen. 

1.  (Stf^ttTen.  I/Adapialion  ajoule  : 
unb  ^fllfe  gegen  benXttrten  toirb  fiäi  aU  un< 
miUelbare  ^otge  fo  koetfer,  böterltd^er  9ots 
le^rungen  geigen. 

2.  ©(dingen,  er.  Inlrod.,  p.  lxii. 

3.  Sitten.  Dans  rAdaplatioii ,  cette 
phrise  est  precedce  du  dialoguc  suivant : 
(SI9^  :  XBeite  ^lane,  t^uerlter  eitfingcn, 
^6  kf^  euc^  immer  jugetraut  unb  bermutl^t ; 
ie^t  ba  i^r  fie  au«f|ire(^t,  erfd^retf  ii!^  babor. 
eo  berf($teben  finb  nnfre  Oeifler !  92 ir  genügt 
t9,  mxät  in  ber  920^  )u  tnmmeln  unb  ba« 
»ai  rec^t  unb  bittig  ifl,  ju  f9rbem.  !Der  8eft^, 
ben  iäi  tiom  Sater  geerbt  ^abc,  genagt  mir. 
—  @i(tingen  :  Od)  lobe  bi<^,  ba§  bu  in 
blefer  »itbrn  3eit  ein  rcbltc^«  SBrfrn  treibjl : 


Xa%  micQ  anbere  Sorgen  §egen.  @o  lange  Ua 
'SRttan  f[ftf jtg  ifl,  I6mmt'<  ouf  ben  SReifter  an, 
in  torlc^e  $onn  er  t9  leiten  toifl,  jufammen« 
gehalten  giebt  t9  eine  gro^e  &todtf  bereinjelt 
ftlingetn  unb  ^tütn,  —  ®d^  :  jDeine 
^otm  ift  fertig,  tdi  ttfinfd^e  bir  xt\d]Hiäft9  unb 
gef(^meibige«  Orj  unb  (BlM  jum  @u§.  Aann 
idi  bir  bet)  biefer  (S^elegen^eit  bicnen,  fo  foS 
mi(^«  freuen.  9ttU  nur  unb  fage  »omit?  — 
®i(fingen  :  9lein  mtif  u^  toiVi  bii^  nic^t 
auü  btinem  Stxti^  in  ben  meinigen  sieben. 
Scr^arre  in  bem  Seruf,  ju  bem  bu  befonber« 
em>ä^(t  bifft ;  bod^  bcnounbere  t'id^  nic^t,  wenn 
id^  fage,  ba§  iäf  ton  bem  Einigen  ettoad  ent« 
toenben  mM^te.  —  ®9^  :  Unb  toie  ba«?  — 
®iif  ingen  :  jDeine  ebte  Sk^tvefter  m9(!^t  väi 
mit  batwn  führen.  —  43)9^:  @o  münfd^t  id^ 
bn  toärfl  el^er  getommcn,  etc. 

4.  &txoonntn,  Esquissc  :  fi(^  in  ilyren 
Hugen  gefangen. 

5.  On  ber  Stotli«  Esquisse  :  in  feiner 
(9efangenf(^aft. 
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®h^  ))on  aSerlic^tngen. 


gutter  reichte.  (Sr  fc^wirrt  \)cx\m,  tt)eif  (Sott  auf  mld^x  ^rfe  feine 
9{a]^rung  ju  fuc^n. 

©{(fingen. 
SU  txa  fo? 

aSie  {(^  fage. 

©itffngen. 

@r  ^at  ein  boppefted  ©anb  jerrijfen*.  aSSol^l  euc^,  bap  i^r  mit  bem 
9krr&t^r  nic^t  n&{|er  t)em)anbt  n)orben. 

®öj>. 
Sie  fiftt,  ba«  arme  ÜRdbi^n,  t>eriammert  unb  t)erbet^t*  l^r  8eben. 

@t(fingen. 
993it  n>oQen  fie  fingen  machen. 

SSBie!  Sntfc^Iiefet  i^t  euc^  eine  93er(afne  )u  If^irat^? 

@i(fingem 

@d  n^ac^t  eu(^  be^ben  (B\)xt,  ^on  ii)m  betrogen  worben  ju  fe^n'» 
Sott  barum  ba6  arme  ÜRftbc^n  in  ein  Äfofier  ge^n,  tt)ei(  ber  erfte 
SRann,  ben  Jte  lannte,  tin  Slid^tdwürbiger  tt>ar?  9lein  boc^*!  iäf 
bleibe  barauf,  j!e  foU  ^öniginn  t^on  meinen  Sd^töffem  werben. 

®o^. 
3(^  fage  tvii),  (ie  war  niä)t  gieid^guitig  gegen  if^n. 


i.  Bcv'Uftn.  Dans  TEsquisse,  Sickin- 
gen  sort  de  son  canctöre,  ou  plutdt  du 
style  simple  et  rüde  qui  lui  oonvient,  cn 
igouUnt  :  ein  9aiib  an  bem  felbft  bie  fd^arfe 
@enfe  be«  Sobel  l^&tte  flumpf  loerben  foOen. 

2.  Seriammert  unb  becbetet.  San- 
dera  et  Wustmann  paraphrasent  ainsi  ccs 
Terbes:  nntec  dämmern  nnbSeten  beibringen, 
passer  sa  ?ie  k  gdmir  et  k  prier.  Je  crois 
que  la  particule  ber  a  ici  le  sens  fr^ent 
et  plus  expressif  d'uter,  consumer.  A 
force  de  prior  et  gemir,  eile  u:>e  sa  vie; 


«  eile  consume  sa  vie  dans  les  gemisse- 
mcnts  et  la  pridre  »  (Lang).  En  tous  cas, 
ce  second  sens,  s*il  n'est  pas  aussi  nette- 
ment  exprim^  que  le  fait  la  traduction« 
flotte  au'deasus  du  premier;  U  y  est 
sous^ntendu. 

3.  (S  et)  n.  Cela  leor  fait  honneur,  paree 
que  c'est  une  marque  de  leur  bon  cceur, 
de  leur  nature  loyide,  qui  juge  les  autres 
d'apres  eile. 

4.  9lein  bod^.  Cf.  p.  87,  I.  5  el  la 
nole« 


JDrltter  «ct.  —  ffitltte  ©cene. 
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Siifingcn. 
2;tauji  bu  mfr  nic^t  ju,  bap  iäf  ben  ©(Ratten  cinrt  Sfcnben  fottte 

Säger  bet  Stei^flefecution*. 

l^auptmann.  Offtcirrf. 

i^au))tmann. 

SQBir  muffen  be^utfam  itf)n,  unb  unfere  Seute  fo  t>{e(  in6g({(^ 
fc^onen.  9in^  ift  unfere  gemeffene'  Drber,  if)n  inbieSnge  ju  treiben 
unb  febenbfg  gefangen  ju  nel^mcn.  @d  tt)irb  f(^tt)er  ^Iten*;  benn  tt>er 
mag*  flc^  an  0)n  machen? 

(grflerDfficier. 
%xt^üäi !  Unb  er  n>irb  f{(^  n^e^ren  tok  ein  n>ilbed  @(^n>e{n.  Über^ 


1.  3tt  ^'*  L'AdipUtion  ajoute  :  ^9^}: 
tinb  foQ  id^  micQ  nfa^t  tiertDOiitoni,  bo§  t^, 
bcr  il^T  fo  »eit  mnl^f^ttt,  tun  Slide  nid^t 
»ad^  einer  teilten  Srbin  tvenbct,  bie  encQ  8anb 
nnb  8e»te  )ubräi^te,  osfiatt  ba|  idf  etu^  mit 
Vtoxien  mdfX  biet  ne^  att  fic  felbfl  fibcrgebcn 
faKn.  — eitfingen:  Sine  ^van  fnd^  id^ 
fflr  meine  Ourgen  unb  <SNIrten.  3n  meinen 
SBeilerHr  an  meinen  Xeid^n  l^offe  id^  fie  )u 
flnben«  bort  foD  fie  fUlf  ein  eigne«  9ttiäf  ü* 
reiten.  3m  iTriegffelbc,  bei)  ^ofe,  koUl  id^ 
oOein  fle^r  ba  mag  ic^  nii^ti  ffieibti«^e# 
neben  mir  »iffen,  bat  mir  angcbbrt.  —  ®  d  ^ : 
7>n  fid^tc  ttitterfinn.  —  @t(Iingen  :  Wa9 
^ilft  nun  bem  IBeiglingen,  bat  er  fld^  (in<t 
fi^Bnen  lirfid^tigen,  reiten,  gefd^äftigen  g^rau 
bingab,  benoicrt  fie  i^n  nic^t  fet^t  f(^n  Sfter 
ad  fie  il^n  fSrbert,  bcmegt  fie  i^n  nidbt  su 
^nblungen,  bie  i^n  gereuen,  finb  i^m  il^re 
KntiertDanbten  nit^t  jnr  9ofl,  unb  menn  fie 
erfl  ncrbeiratbet  finb,  bann  mag  id^  nic^t  mit 
i^m  treuen.  Stein  ®d^,  ic^  boffc  a^  fa^*'" 
mie  bu,  unfere  XBeiber  foSen  e^er  ben  leb« 
tiffinnen  eine!  St\ofttx9  a\i  Sma|onen  gteic^, 


bie  fid^  nirgenb«  gnt  aufnel|men,  oCI  im 
aiitterbuc^. 

2.  8teid^«e|ecutton.  (E|ccntion,  c'est 
proprement  l'execulion  d'une  sentence. 
par  suite,  l'arm^  charg^e  de  l'ez^cution ; 
ici,  ce  sont  les  troupes  imperiales  dirigees 
contre  Goetz  k  la  suite  de  sa  mse  au  faan 
de  l'empire. 

3.  @emcffene,  mesurd, nettement  d^- 
limite,  fixe,  formel. 

4.  ®d^mer  galten,  ce  serm  difficile. 
®(^mcr  balten = bart  balten. «  ^  a  r  t  b  a  1 1  e  u , 
flanb^aft,  bann  audb  bartnMig  au^l^rren... 
3n  un)Mrf3nlic^  flfugung  bat  fid^  bei  bart 
baltenaug  bem  begriffe  beg  ^tanbbalteug, 
ber  Xu^bauer,  ber  beg  ^emmniffef  ergeben... 
ffüx  bart  balten  mirb  nacbb^t  an(^  fcbtoer 
galten  gebtaui^ :  ■  SBo  finb  i(b  (inen toeifen 
9lannin3nboflan?Sgtoirb  fdbtoer  galten, 
gnabigfier  ^err!  »  »ietanb,  VIII,  440.  > 
Sur  les  acceptions  infiniment  direrses  de 
batten,  cf.  Grimm,  Vf*  (Heyne),  27&<900 
(fdbUfer  balten,  280). 

5.  9Rag.  Gf.  p.  114,  1.  Oet  note. 
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i)an:pt  ^at  er  und  fein  gebelang  nic^td  ju  ?eib'  get^an,  unb  jei)er  ttjlrb'd 
t>on  ft(^  [(Rieben,  Äaifer  unb  5Rei^  ju  ©efallen  8tnn  unb  S3ein  bran 
JU  feften.  . 

3»ei;ter  iDfficier. 

Sd  tt>äre  eine  ©c^anbe,  n)enn  tt)ir  i^n  nid^t  friegten.  SBenn  iä)  if)n 
nur  einmal  bei^m  8a^)^>en*  l^abe,  er  foU  nic^t  lod  fommen. 

«rfier  Dfficier. 

gaf  t  ü)n  nur  nic^t  mit  3&{)nen;  er  mod^te  eud^  bie  ^innbaden  aud^ 
}iel)en.  ®uter  junger  ^err,  bergleic^en  8eut  j)a*n  fic^  nic^t  wie  ein 
pd^tiger  S)ieb. 

3wejjter  Dfficier. 
SBotten  fei)n. 

«i^auf)tmann. 

Unfern  93rief'  mu^  er  nun  l^aben.  Sßir  n^ollen  nid^t  f&umen,  unb 
einen  Zxnp'p  audfc^iden,  ber  i^n  beobad^ten  fod. 

3tt)ei?ter  Dfficier. 

8a^t  mic^  tt)n  fuhren. 

Hauptmann* 

3l^r  fe^b  ber  ®egenb  unfunbig. 

3tt>e9ter  Dfficier. 
3(^  ^b'  einen  Äned^t,  ber  l^ier  geboren  unb  erjogen  ifi* 

«^au))tmann. 
3c^  bin'6  jufrieben.  «b. 


1.  ^a^^en.  8a)ipc(n)  ou  9i^|Kn  («  beim  ban  derempire.  9nef  vientdu  Utin^r^mj 
iiißptn  ffibt  »,  Esquisse,  ed.  de  1773),  pan  (sous-enl.  lihelhu] ;  il  d^signe  primitive- 
d'un  liabit;  i^n  beim  £a)»|)en  ^abcn,  Ic  tcnirf  ment  tout  ecrit  court,  en  particulier  une 
«  le  tenir  au  ooUet  »  (Lang).  Cf.  Tan-  charte,  un  tilre,  un  diplome.  Cf.  la  loctt> 
glais  lap,  tion  9rtff  unb  Siegel  et  les  composäs  %h» 

2.  8  rief,  la  sentence  qui  le  met  au  laibrief,  9tbeMbnef,  etc. 


©rittet  ^cU  —  aJiertc  Scene. 
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Uierte  ^ctnt. 

3a;rt^aufen. 

dtrkingen. 

©{(fingen. 

@d  ge^t  alle«  nat^  Sffiunfc^,  fie  war  etwa«  befiürjt  über  meinen 
Antrag,  nnb  fal)  mi(^  ))om  ^opf  6i«  auf  bie  %u^t  an;  ic^  n>ette  fie 
tjerglid)  mic^  mit  i^rem  SBeiöfif^*.  @ott  fe^  35anf,  baf  ic^  mi^ 
fiellen'  barf.  Sie  antwortete  njenig,  unb  bur^  einanber;  bejio  beffer! 
So  mag  eine  3eit  fod^en.  Se^  SRäbcf^en,  bie  burd^  Siebeöunglücf 
gebeifet  finb,  wirb  ein  *§eirat^«öorf(^tag  batb  gar'. 

ii>Oi}  lommt. 

Sidingen. 
SBaö  bringt  il^r,  ©d^wager*? 

3nbiea(^terHdrtM 


1.  2Dci§fif(^.  Gf.  p.  86,  note  4. 

2.  stellen,  me  placer  (ä  cöt^,  en  face 
de  lui),  supporler  It  comparaison. 

3.  ®ar.  C'fist  la  mctaphore  de  lacuis- 
son  qui  continue  :  ha9  ^leifd^  bctjetir  mari- 
ner la  Tiande ;  gar  =  fettig  flffod^t,  a  point. 
Ches  les  jeune*  filles^  dont  un  chagrin 
d'amour  a  attendri  le  coettr,  une  pro^ 
posüioH  de  mariage  vient  bieniöt  ä 
point, 

4.  @il^lDager,  beaU'frire^  si  on  sup- 
pose  que  Sickin^en  oonsidere  dejä  le  ma- 
nage comme  chose  faite ;  omt,  eamarade^ 
si  on  entend  lemot  dans  lesensplus  large« 
notamment  trts  fr^uent  dans  la  Biogra- 
phie, er.  Introd.,  p.  Lxn. 

5.  «clt&rt.  Dans  TAdaptation,  c'est 
Selbilz  qui  yient  annoncer  k  GcBtx  sa  mise 


au  ban  de  l'empire  ;  ®Bt» :  IBo^er  fo  eilig, 
alter  $reunb?  —  @eUi4  :  ia%t  miäi  |it 
«tl^cm  fommfQ.  —  a»3(}  :  XBo«  bringt  i^? 
—  ^tlhilii  @<^Ie(^te  9{tti^c^teii.  5Da  Der« 
liefen  Mir  ung  auf  beg  Aaiferg  ge^ime^unfl, 
bon  ber  man  unl  mam^cg  borfc^meid^Ite. 
9lun  ^ben  toir  bie  Sefd^eerung.  —  0$9(} : 
@agt  anl  —  @clbit)  :  2)er  ftaifer  l^tG|e« 
cntion  gegen  eud)  berorbnet,  bie  euer  Slcifd^ 
benSögeln  unter  bem^immel  nnbbenX^iercn 
auf  bem  Selbe  borff^ibenfoH. — ©itfingen: 
Grjl  tooKen  mir  Don  i^ren  (SItiebcm  cttimf  auf« 
tifc^n.  ~  095^  :  S^^ecution?  3n  bie  Vc^t  er« 
Hart?— eelbi«  :  9{i<^tanberg.  — 09«: 
6o  toSre  id^  benn  anggeflo§e»  mb  angge« 
ft^toffen,  toie  Stt^,  atarbet  nnb  8err&tl^. 
— •  eitfingen  :  Sfyi  toift  ®9^,  bog  fUib 
Stei^tgformeln,  bie  nüft  bicl  |U  bebcutcn  ^ 


I3& 


®5|  ))on  Serli^ingen. 


aSad? 


©{(fingen. 


@6ii. 


2)a  lef  t  ben  erbaulic^n  S3ricf * !  Der  Äaifer  I)at  Srecution  gegen 
mi(^  ))erorbnet,  bie  mein  S(eif(^  ben  93oge(n  unter  bem  trimmet  unb 
ben  JE^ieren  auf  bem  gelbe  ju  freffen  »orfc^neiben  foH*. 

@i(ftngen. 
Srfi  fotten  f ie  brau*.  3u|i  jur  gelegenen  3«it  bin  td^  l^ier. 

©oft. 

SRein,  ©icfingen,  ü)x  fottt  fort.  @ure  großen  8lnfd^Iftge*  fonnten 
bruber  ju  ©runbe  gel^n,  ttenn  i^r  ju  fo  ungelegener  3«tt  be^  3lei(^6 
geinb  trerben  VDoUtet.  Slud^  mir  merbet  i^r  mit  me^r  nuften,  tt>enn  i^r 
neutraf  ju  fe^n  f(^eint.  2:er  Äaifer  liebt  euc^,  unb  baö  f(f)Iimmjte  bad 
mir  begegnen  fann,  ifi  gefangen  ju  tperben;  bann  braucht  euer 
SSortDort^  unb  reift,  mic^  au^  einem  &m\>,  in  bad  un^eitige  $u(fe 


(en,  tocBn  man flf!^  ta)>fet  toe^rt. — ®tlfiiti: 
Serlogne  Beute  fMtn  ba^tntcr,  SRifgSimer, 
mit  fduli,  Reib  unb  practica.  —  ®3<} :  S« 
UMc  }U  ettoarten,  ü^  ^be  t9  ertoortct,  unb 
boc^  fiberraf(^t<  mfa^.  — Gitfingen  :  9t* 
ru^igt  eni^.  —  ®9(  :  9(^  bin  f(^on  rnl^ig, 
inbem  iij^  bie  SRittel  flberbenfe,  i^ren  $Ian  )u 
bereit(en.  —  Sitfingen:  ®erabe  )ur  gelege« 
nrn  3<it  bin  Ud  f^itt,  tudf  mit  ttat^  unb  X^at 
bet))ufle^en.  —  ®9(  :  Kein  eidingen !  Snt« 
fernt  end^  lieber !  IRel^mt  felbft  euern  Sntrag 
Snrfltf .  8erbinbet  euf^  nid^t  mit  einem  gefic^« 
teten.  —  @i(ftngen:  Son  bem  9ebrängten 
toerbe  idf  m\Si  niäft  abtoenben.  ifommt  ju  ben 
grauen  t  Vtan  freit  nidbt  beffer  unb  fc^neOer 
al9  |U  Seiten  be0  Ifrieg«  unb  ber  0)efa^.  — 
Gelbit» :  OH  fo  ettoa«  im  2Berre?  ^Iilcf  )ul 
—  &i1ii  9lwc  unter  einer  9ebingung  fann 
id)  eintninigen.  3^r  mfl§t  euc^  9ffentlt(^  t)on 
mir  abfonbeni.  )QBoatet  tbr  eu(^  für  mi<^  er« 
IMren,  fo  mfibet  i^r  )n  fe^r  ungelegener  3<tt 
be«  9ttvdt9  $einft  merben,  de. 

i.  Drief.  Gf.  p.  154,  note  S.  —  (S|ecu« 
tt«n,  p.  133,  note  2  :  8{ei(^«e;^ntion. 

2  6o(I.  Gf.  Biographie,  p.  48  :  Onn 
fummn  fnmmarum,  ba|  8iei(^  t>erorbnet  bier 
i^unbert  ^ferb  h}ibev  mid^,  barunber  <9rauen 
bnnb  ftmn,  Kitter  iinnb  (ned^t  umten,   loie 


bann  biefrlbigen  feinbfbrieff  no«^  borl^nben, 
bnnb  lammen  jd^  tmnb  mein  brueber  in  bie 
ad^t  bunb  aberat^t,  tmnb  inn  etlid^en  Gtetten 
fd^ofen  bie  Pfaffen  tmnb  9)l9nd^en  bff  ber  (San« 
neu  mit  liet^tem  jn  mir,  bnnb  erlaubten  midb 
benn  begeUn  im  lufft,  fie  fotten  mid^  freien, 
bnnb  toart  bnn§  aOe^  geno^mmen,  tt>a|  toir 
fetten,  bo§  Mir  nit  ein9  f^ui^^  breit  me^r  be< 
l^ieUen.  »  Cf.  Introd.t  p.  xxit. 

3.  jDran,  baran.  Gomme  le  fait  ohscr- 
ver  Sanders,  1, 31,  baran  a  souvcnt  un  sens 
va^e,  indetermine,  qui  a  besoin  d'^tre 
complet^;  de  U,  dans  ce  passage,  deux 
sif^ifications  possibles :  1*  erfl  faOen  fie  (fidb) 
brau  (machen),  il  faut  d'abord  qu'ils  (les 
soldats  envoyes  contre  Goetz)  mettcnt  la 
main  a  l'oeuvre,  il  faul  qu'ils  s*emparent 
de  toi,  ils  en  sonl  loin.  »  G'est  le  sem 
adopte  par  MM.  Pordiat  et  Lang;  2*  bran 
foQen  =  an  bie  Steige  fommen  (Grimm,  II, 
759],  an«  Sterben  (Sanders,  I,  31),  ce  sera 
d'abord  leur  tour  [k  ies  ennemis)  d*^tre 
derores.  Gc  dernier  sens  me  parait  d*au* 
tant  plu»  probable  que  la  paraphrase  de 
TAdapiation  le  confirme  :  Qrfl  moDes  tnir 
bon  i^ren  ©liebem  cttoaf  aufttfi^en. 

4.  Hnfi^Uge.  Gf.  Introd.^  p.  Lxn. 

5.  Hormort  r=  ^ttrtoort,    ^ttrf^mu^. 


©titter  «ct.  —  ajiettc  (gcene. 
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und  belebe  jhirjen  fonnte.  2)cnn  tt>ad  »ftr'd?  3efeo  gel^t  ber  3w8  9^9^^ 
mi^ ;  erfal^ren  fic  bu  bifi  be^  mir,  fo  \i)idtn  fic  me^r,  unb  wir  finb 
um  nid^tö  gebeffert,  5)er  Äaifer  jtftt  an  bcr  Duelle*,  unb  ic^  to&x  fc^on 
je^t  uniDieberbringtid^  ))erloren,  n>enn  man  3^apferTeit  fo  gefc^vvinb 
einblafen  {önnte,  ald  man  einen  .Raufen  }ufammen  blafen*  fann. 

@i(ftngen« 
2)o(^  fann  ic^  l^imlic^  ein  )n>anjig'  Steiter  )u  eu^  ftofen  laffen* 

@nt  3(^  ^b  fc^on  ©eorgen  na(^  bem  @etbi^  gefc^icft,  unb  meine 
Jtne(^te  in  ber  Slac^barfc^aft  l^erum.  Sieber  Schwager  \  wnn  meint 
Seute  be^fammen  {{nb,  e0  n>irb  tin  ^dufc^en  fei^n,  bergleic^en*  n)enig 
Surften  bet^fammen  gefe^n  l^aben. 

@i(fingem 
3^t  »erbet  gegen  ber  SRenge*  wenig  fet^n. 

6in  993olf  ifi  einer  ganzen  .^erbe  @c^afe  ju  t)iet. 

@i(flngen. 
SQ3enn  fte  aber  einen  guten  «^irten  I^aben? 

Sorg  bu"',  Sd  ftnb  lauter  9Riett)linge.  Unb  bann  fann  ber  befte 
älitter  nidji^  mac^n,  toenn  er  nic^t  «^rr  t)on  feinen  «^anblungen  ifl'. 
60  famen  fte  mir  auc^  einmal,  n)te  ic^  bem  $faljgrafen  jugefagt  ^atte 


Sur  la  confusion  de  bn  et  de  ffir,  cf.  /n- 
trod.^  p.  ein. 

i.  Duett  f.  AdapUtion  :  bem  Stai\vc  fle^t 
uUt9  SU  ^ienftrn. 

2.  Bttfammen  blafen,  litt,  rassem- 
bler  en  toufflant,  au  8on  de  la  trorn- 
pette,  Ge  sens  particulier  de  blofen  s'ap- 
ptique  au  second  Terhe ;  il  est  peutn^trc 
permis  de  Tetendre  aussi  k  einblafeUr  qui 
signifie  proprement  Moufßer  dans,  in- 
tpirer  {iiupirare). 

3.  (Sin  9toan)ig»  Cf.  p.  6f ,  note  4. 

4.  @i^nia0er.  Yoy.  plus  haut,  p.  135, 
note  4. 


5.  5Der0leii^en,  relatir. 

6.  iRenge.  Esquisse  et  Adaptation  : 
gegen  bie  Stenge. 

7.  €(org  bn,  litt.  toU  inquiei^  toi! 
tu  Vinquikie»  bien  ä  torl,  bah!  Wust- 
mann  explique  (et  cette  seconde  interpre- 
tation  est  dussi  plausible  que  la  premicre) : 
«  Occupe-toi  d'cn  trouver  un  I  >  et  il 
ajoutc  :  on  demande  quelquefois  par  ironie 
ce  qu*il  est  impossible  d'obtcnir. 

8.  Oft.  L'Esquisse  continue  :  3^  ^ufe 
fi^t  ber  ^firfl  unb  mad^t  einen  C^ationf« 
)?Ian ;  ba«  ifl  bie  reifte  ^ö^e  1  6o  ging  vm'^ 
au(^  einmal,  loie  xüi,  etc. 


138 


®5|  )9on  aStrli^ingen. 


^cgen  Sonrab  ©Rotten*  ju  Wenenj  ba  legt  er  mir  einen  3rttet  aud  ber 
,Ranj(eij  t>or,  n)ie  ic^  reiten  unb  miä)  I^alten  foUt,  ba  »arf  i(^  ben 
3lÄtt)en  bad  5ß(H>ier  mieber  bar,  unb  fagt' :  ic^  tvüßt  nic^t  barnac^ 
}u  ^nbetn,  ic^  mi^  nic^t  n>ad  mir  begegnen  mag,  bad  j}et)t  ni(^t  im 
3ettel ;  idf  muf  bie  ^ugen  felbji  auft^un,  unb  fel^n  toai  id)  }u  f(^af|en 
^ab\ 

@iäingen. 

@Iücf  JU,  »ruber !  3d^  tciU  gteic^  fort  unb  bir  fc^idcn  waö  ic^  in 
ber  (Sil  jufammen  treiben  fann. 

Äomm  noc^  ju  ben  grauen  ^  ic^  lie^  fie  beifammen.  3(^  wottte  baf 
bu  if)r  *  SBort  t)ftttefi  el)e  bu  gingft.  !Dann  fd)i(f  mir  bie  Sleiter,  unb 
fomm  \)cmU(i)  tt)ieber  9Rar ien  abju^ol^len,  benn  mein  ®(^Iop,  furcht' 
id),  n>irb  ba(b  fein  9(ufentl()a(t  für  SBeiber  me^r  fe^n* 

©idingen* 
SSBoflen*ba6  bejie  ^offen.  w. 


i.  @(^ottcn,  accus.;  en  frangais,  Con- 
rad Schott,  et  non  Schotten  (Porebat).  CT. 
Biographie t  p.  67  :  9lnn  bad^t  U^...,  §ctt 
Sonrab  @(^ott  ber  tuürb  fU^  regen. 

2.  $ab.  Biographie,  p.  64  :  tmnb  al|* 
balb  legt  «ein  gnebiofter  G^urfflcft  tmnb  ^evr, 
ber  ^faljgraff  mir  au%  ber  San|Ie))  ein  )ette( 
bar,  tote  yät  reitten  bnnb  miäf  l^alten  folt,  S)a 
wurff  i(^  ben  Siet^en  ben  }ettcl  toiiber  bor, 
t>nnb  fagt,  i(^  tofift  nac^  bem  )ette(  nit  )U 
reitten,  bann  ii^  reit  nit  mel^  ^im  gein 
^nnberg,  id^  toeiff  nit,  xoa^  mir  begegnen 
mog,  ba)  flet^  in  bem  jettet  nit,  id^  mu§  bie 
Xngen  fetbft  kiff  t^nn,  bnnb  fe^n,  »af  id^  )u 
ff^affen  ^b.  »  Dans  TAdaptation,  ä  la  place 
de  cette  anecdote  topique,  on  iit  (apres 


Don  feinen  ^nblungen  ifl) :  SRan  f<^reibt  i^nen 
bieg  nnb  jieneg  t>or,  id^  toei^  fd^on  loie  bai  gel^. 
@ie  follen  nad^  bem  ^ttitl  reiten,  inbeffen  iDir 
bie  ttngen  auft^un,  nnb  fetbjt  fe^n  mag  gv 
ft^affen  feij. 

3.  grauen.  Esquisse  :  itomm  nod^  mit 
)tt  meinen  fi^eibgleuten. 

A.  Ofiv ,  sa  ou  leur.  St.,  P.  et  L.  tn- 
duisent  leur;  ta  me  parait  preferable.  En 
eilet,  dans  l'Esquisse  et  Ted.  de  1773,  on 
Iit  dans  la  phrasc  suivante  fie  au  lieu  de 
äRarien;  de  meme  que  ce  fte  ne  pouvaii 
d&igner  que  :3Raric  (cf.  acte  III,  sc.  xtu), 
de  mSme  i^r  se  rapporte  tK^s  vraisembla- 
blement  a  eile  seule. 

5.  SBoIlen,  Cf.  Introd.^  p.  cxxtii. 


Dritter  «ct.  —  Sunfte  ©ceiie. 
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iFünftf  &(tnt. 

Hbell^eibend  B^mmer« 

©0  finb  bie  bci^bc  ©recutionen '  fc^on  aufgebr^cn  ? 

a 

granj. 

3a,  uttb  mein  ^err  \)ai  bie  greubc,  gegen  eure  geinbe  ju  jfe^n.  3(^ 
n)oIIte  gleic^  mit,  fo  gern  id^  ju  eud)  ge^»  ^uc^  ^DiQ  i(^  je^t  n)ieber 
fort,  «m  balb  mit  fr6l)lic^er  SSotl^fc^aft  tt)ieber  ju  fe^ren.  9Rein  »^err 
f)at  mir'd  ertaubt. 

«betreib, 
aßie  fielet'«  mit  i^m? 

Sranj. 
6r  ifi  munter.  9Rir  befahl  er  eure  ^anb  ju  fuffen. 

S(be(t)eib. 
2)a  —  beine  8ij><>en  ftnb  »arm. 

graU)  tioc  ftd^  auf  bie  SSrufl  beutenb. 

ig>ier  ijt'^  noc^  »ärmer !  2ant.  ©nabige  grau,  eure  2)iener  ftnb  bie 
gtucflid^lten  ÜRenfd^en  unter  ber  Sonne  ^ 


1.  Sbet^eib. Dans  TEsquisse,  Adelheid 
est  informee  par  une  lettre  de  Weislingen 
des  resoiutions  prisesi  Augsbourg :  9bet« 
l^eib  (mit  einem  Briefe)  :  Da«  ifi  mein  SBect! 
IDo^I  bem  9Renfil^enr  ber  ftolje  $reunbe  ^at ! 
(®ie  lieft.)  «  S'b^  G^reliitionen  finb  Dcrorbnct, 
eine  t>oit  9$itr§URbcrt  gegen  Serlit^ingen,  eine 
toon  BneUjunbcTt  toiber  bie  genmltfamen  9e« 
P^r  5Dcinet  mtn.  Der  ftaifec  lief  mir  bie 
8Ba])l,  toelf^  bon  beiben  iOi  führen  »oUtc. 
S>n  lannll  benfen,  baf  iäf  bie  le^te  mit  $reu« 
ben  anna^.  »  —  3a,  ba9  larni  id^  beuten, 


tonn  anc^  bie  Urfoi^  ratl^en  :  Du  toillfl  Ber« 
tif^ingen  nid^t  in«  Hngefic^t  fe^en.  3n|toiif(^ 
ttorft  Du  brab.  $art,  Sbelbert!  <S)e»inne 
meine  @flterl  äRein  Xrauerjabr  ift  balb  |u 
(Snbe,  unb  Du  follfi  ^tti  ton  i^nen  fein. 

2.  (Siectttionen,  cf. p.  133, note 2.  — 
8e))be,  les  troupes  dirig^ees  contra  Goetz 
et  contre  le  duc  (Ulrich  deWurtemberg?) 
qui  s'est  empare  des  biens  d^ Adelheid 
(cf.p.  93,  1. 16;p.ll7J.  5). 

3.  @ottne.  Ge  passage  a  ^t^  emprunte 
h  la  dcmicre  soene  du  <|uatricme  acte  de 
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®ö|  )>on  Sftlid^tngen. 


{(betreib. 
SBer  fai^rt  gegen  Serßd^ingen? 

granj. 

2)er  »Ott  ©irau*.  gebt  totH)l,  bejJe  gndbige  grau.  3(^  tt)in  »icber 
fort.  Skrgef t  mid^  ttic^t. 

abel^efb, 

Du  muft  tt>a«  effen,  trittfett,  uttb  raflett '. 

grattj. 

Sffiojtt  ba0?  3(1^  \)aV  eud^  ja'  gefe^tt.  3(^  bin  nic^t  ntilb  tto<^ 
l^ttttgrig. 

»betreib. 
3(1^  fenne  beitte  3;reu. 

Stc^*  flttdWge  grau! 

«betreib. 

!£)u  ]^(t|t'^  tt{(^t  au0,  berul^ige  \>id)*,  uttb  ttimm  n)ad  )u  bir* 

Sranj. 
@ure  Sorgfalt  für  einen  armen  düngen,  n. 


l'Esquisse.  MM.  Minor  et  Sauer  (etnbien 
lux  ^oet^e-ip^itoUgie,  p.  145)  re- 
mtrqueot  k  ce  propos  :  «  ^ic  neun  VbcU 
^eib«®cenrn  ber  btci  Ut^Un  9cte  in 
^ottfrieb  finb  ic^t  ouf  brct  jufammenge« 
fd^moljcn,  in  @94  erf(^eint  fie  in  iebcm  9(cte 
einmal.  Qinen  grofen  X^eil  ber  9Rotit>e,  titele 
(Sin)e(^eiten  br«  Xu«bru(fe<  l^aben  biefe  brei 
@cenen  au9  ber  filteren  €^enenmaffe  ^erttber* 
genommen,  fo  ba§  fie  jteflenMeife  mofaüartig 
an«  ben  Omd^ftfitfen  bc«  fragen  9Raterial< 
infarnmengefe^t  f deinen.  (Soet^e  ^tte  offen« 
bar  bie  erfle  Raffung  fej^r  gut  im  ^ebfiH^tniffe ; 
Mit  bärfen  annehmen,  er  ^be  fie  jum  Btocde 
ber  Umarbeitung  genau  bun^elefen  unb  too^t 
emogen,  toag  barau«  ju  tertoenben  fei  unb 
tpag  n\äft, » 

1.  2)er    t)on  ®irau.  td,  de  1773: 
8aron  kion  ®irou. 

2.  9toften.  Cttoo«  roflen  pour  ein  wenig 


raffen  ne  se  dit  gu^re ;  il  est  ici  par  attmc- 
tion,  comme  p.  22,  1.  12  :  gieb  mir  fo 
eine  Sanier  Stfi^nng  nnb  l^ferb. 

5.  d<^  ^ab'  eud^  {a  gefe^en.  9a  sert 
ici  a  motiTer  son  refus  :  «  A  quoi  bon  ?  nc 
Tous  ai-je  pas  vue?  » 

4.  9[(^  marque  la  joie  qu'il  ressent  de 
rinterdt  qua  lui  temoigne  Adelheid :  c'est 
le  sens  qu'indiquent  ses  paroles  prece- 
dentcs  et  suivantes.  L'expliqaer  coBune 
sonpir  de  desir  et  de  paasion  me  parait  ici 
pea  Traisemblable. 

5.  Beruhige  bi«^  n'est  pas  la  repiti- 
tion  du  oonseil  precident  (bu  muft... 
raffen)  et  ne  signiiSe  pas  :  «  Repose-toi 
(Porchat,  Lang)  ».  C'est  la  reponse  i  la 
replique  de  Frans  :  Puisquc  tu  es  trop 
agit^  pour  surrre  mon  oonseil,  ealme'4oi 
d'aboni,  puis,  une  fois  calm^,  prcndsquel- 
que  nourriture,  nimm  loaf  in  bir« 
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2)ie  X^rfinen  ^^n  i^m  in  ben  9(ugen.  3(^  lieb'  i^n  ))Ott  ^tjeiu 
®o  iDa^t  unb  toaxm  l^at  noc^  niemanb  an  mir  gegangen.  ». 

Saftl^aufcn. 

®corg. 

@r  n)ia  fetbfi  mit  euc^  f))re(^n,  3(^  ftnit'  il^n  nic^t,  ed  ifl  ein 
{iatt({(^r  9Rann,  mit  fc^tvar jett  feurigen  9(ugen '  • 

Sring  i^n  ^ein. 

ttxtt  lommt* 

®6^ 
®ott  gritf  eu^.  aSBad  bringt  i^r? 

8erfe. 
mäi  felbfi,  ba«  ifl  n{(^t  )>ie(,  boc^  aUe^  tüad  ee  ifl  biet^'  i(^  eu(^  an. 

®H. 

3f)r  fei^b  mir  tDiOfommen,  bo))t)eU  n)tQfommen,  ein  brat)er  9Rann, 
unb  )u  biefer  3cit,  ba  ic^  nic^t  ^of te  neue  ^r^unbe  ju  getoinnen,  el^r 
ben  9kr(ufl  ber  aUen  jtunbli(^  färc^tete.  @ebt  mir  euren  Stammen. 

8erfe. 
granj8erfe*. 

3(^  banfe  eud^,  Sranj,  ba^  il^r  mid^  mit  tintm  brat^en  9Rann 
befannt  mad^t. 

1.  9 110 eil.  Esquissc  :  t9  ijl  ein  Ileinct      tintm  »ofifqtiaunStitptx»  Ct.  Inirod.tp,tf» 
aXottti  mit  \äfioati^  feitrt0eii  Xugcii   unb  3.  8crfc,  Cf.  Introd,^  p.  umi. 
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®&^  t)on  aSerU^lngen. 


?erfe. 

^i)  machte  taif  fc^on  einmal  mit  mir  befannt,  aber  bama(0  banftet 
ü)x  mir  nic^t  bafdr. 

3(^  erinnere  mic^  eurer  niäfL 

?erfe. 

Gö  w&re  mir  leib.  SOSi^t  if^r  uod)^  wfc  iSj/t  um  bed  ^ßfatjgrajtn 
willen  Sonrab  Schotten*  feinb  wart,  unb  no^  »^a^furt  auf  bie 
gafinac^t"  reiten  wolltet? 

SBolfl  wei^  ii)  ed. 

?erfe. 

SBipt  il^r,  wie  il^r  unterwegs  bet;  einem  3^orf  fünf  unb  {Wan^i^ 
Steitern  entgegen  famt? 

9licl)tig.  3c^  l)ielt  ft^  anfangt  nur  für  ^wölfe,  unb  tl)eilt  meinen 
.^aufeu;  waren  unfer  fec^jeljn,  unb  Ijiett  am  2)orf  l)inter  ber  ®(^euer, 
in  willenö'  fie  foUten  bei;  mir  t?orbe^  }iet)en.  ^ann  wollt'  16)  ilinen 
nac^rucfen*,  wie  ic^'ö  mit  bem  anbern  «Raufen  abgerebt  I^itte. 

8erfe. 

« 

Slber  wir  faf^n  eud},  unb  jogen  auf  eine  ^6i)t  am  Ütorf.  3^r  jogt 
I^erbei;  unb  I^ieltet  unten.  38ie  wir  fat)en  i\)x  wolltet  nid^t  ^erauf 
fommen,  ritten  wir  t^erab*. 

©oft. 

^a  faV  id>  erfl,  ba^  ic^  mit  ber  ^^anb  in  bie  Jlo^len  gef(^lagen 
^atte*.  günf  unb  jwanjig  gegen  ad)t!  !ta  galt*ö  fein  feiern.  Srl^arb 


1.  @(Qotteii,  daiil'.  Cl.  p.  138.  — 
^  a  §  f  u  r  t »  sur  Ic  Mein,  en  Franconie. 

2.  ^aflnad^t.  Biographie  ^  p.  65  i 
Salb  no(^  bem  erfuhr  i<^  loeitter  (unbfd^afft^ 
mie  rin  grofe  f^a§na(^t  ju  ^§furt  fein  tvfltb. 

3.  On  Milien«.  Biographie^  p.  56  : 
So  ^ett  Xl^oma  bon  Stoffenberg  t  n  tt  w  i  U  e  n  9. 
er.  Introd,^  p.  cxxxi. 

4.  9}a(^ru(fen^  berfolgen.  Biographie^ 


p«  24  :  rntf^t  ju  i^m  ^in)tt ;  p.  25  i  ruif^teit 
ttir  na(^.  Yoy.  Wusimauiit  p.  46. 

5.  ^etab.  Esqiiissc  :  ^inab.  Gelte  der- 
niorc  Ic^i  parait  pla<*  corrcctc  (par  Op- 
position a  l^erauffommen). 

6i  ^Qtte.  Encorc  unc  locution  qui  se 
retrouvc  trois  fois  dans  la  Biographie^ 
p.  64 :  nlfo  ba)  t(^  foTg  fftitt  id^  f c^Yng  bie 
^onb  inn  bie  tollen;  memo  page  :  ba« 


^Dritter  5(ct.  —  (Sec^fle  ©cetic. 
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Xruc^fe^  burc^fiad^  mir  einen  Äne^t,  bafüt  rannt'  iä)  i^n  t»om 
$ferbe^  .Ratten  fle  {t(^  aUe  gehalten  n>ie  er  unb  ein  ^nec^t,  ed  n>are 
mein  unb  meinet  Keinen  «^Aufc^end  übel  gemalert  gen)efen. 

gerfe. 
2)er  Änec^t,  tt)ot)on'  i^r  fagtet  — 

©oft. 

(So  war  ber  brat>jie  ben  ic^  gefe^n  f^abe.  @r  feftte  mir  l^i^  ju» 

äßenn  ic^  backte,  xi)  ^ätt'  if)n  t)i>n  mir  gebracht,  tooütt  mit  anbern 

ju  fc^affen  ^aben,  war  er  wieber  an  mir,  unb  fc^Iug  feinblic^ '  ju.  @r 

t)ieb  mir  auc^  burd^  ben  $an}ererme(  ^inburc^,  ba^  ed  ein  wenig 

gefleif^tl)atte\ 

?erfe. 

,^abt  il)r'ö  i^m  t>erjief)en? 

@oft. 

@r  gefiel  mir  mef)r  aW  ju  wo^P. 

?erfe. 

SRun  fo  \)of  ii)  ba^  i^r  mit  mir  jufrieben  fet;n  werbet,  id)  i)ab 
mein  ^robflud  an  eud)  felbfi  abgefegt. 

®öft. 

93i|i  bu*d?  D  willfommen,  willfommen.  Äannjibu  fagen,  üRarl* 
milian,  bu  I>afi  unter  beinen  !Eienern  @inen  fo  geworben*! 


mit  toir  bie  l^aitb  nit  in  bie  Stollen 
fd^tügen;  p.  78  :  auff  baj  uir  ntt  bie 
^enb  in  bie  JfoKen  f<^(ägen.  Cf.  la 
locution  l'ran^aise :  fourrer  la  main  datu 
un  guipier. 

i.  ^ferbe.  Stennrn,  intrans.,  courir; 
ici,  il  est  transitif  et  sigiiiGe  rennenb  flogen, 
iiiebenenncn. 

2.  S^oton,  bon  bem.  Cf.  p.  53  bamit. 

3.  $einbli(^,  getoatttg.  Cf.  p.  liO. 

4.  ®ef(etf(^t  ^atte.  9(cif(^en,  entrcr 
dans  la  chair.  —  |^a  tte.  La  suiie  Hu  rccit 
demanderait  fleif<!^te ;  mais  cf .  ci-dessous  Ic 
passagc  corrcspondant  de  la  Biographie, 

5.  3u  Mo^t.  Biographie  :  er  geftei 
mir...  ntt  me^  bann  }U  moU.  II  osl  cu- 
ricuz  de  comparcr  los  doiix  locutions  qui 
expriment  la  inemc  idee  (celle  d'unc  ivvs 


Tive  admiration),  quoiquc  Tanc  conlieniic 
unc  negation  que  Goethe  a  supprimcc.  La 
locution  de  la  Biographie  est  surlout 
humoristique ;  il  est  piquanl  dexprimer 
sous  unc  forme  negative  un  scntimenl 
tres  vif;  l'expression  nous  rocnagc  unc 
surprise,  puisque  la  sccondc  partic  ()u 
too^I)  annule  la  reslriction  de  la  premiere 
[niii^t  me^r  al«);  la  locution  de  Goethe  est 
surtout  hyperboliquc;  le  pleonasmc  voulu 
exprime  tres  heurcuscment  toute  Tiiitcn- 
sit6  de  ladmiratton  de  GoHz. 

6.  ^emorben.  «  Peux-tu  dire,  Maxi 
milien,  que  tu  aics  cnröle  de  ccltc  fagon 
un  scul  de  tes  servitcurs!  »  Allusion  ä 
1  ctrange  maniere  dont  il  a  fait  la  eon- 
quote  de  Lcrsc ;  cf.  ses  parolcs  suivantes  i 
äBte  foUtr,  etc.  —  Lcs  traducteurs  expli- 
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®o|  bon  aSerlit^ingen. 


«crfe. 
aWid^  Wunbert,  baf  i^r  nid^t  t^  auf  m{<^  flefaUcn  fe^b. 

SBie  foUtc  mir  einfommcn,  ba^  bcr  mir  feine  Dienfie  anbiet^ 
würbe,  ber  auf  baö  feinbfetigfte  mi(^  ju  fiberwftitigen  trachtete? 

Serfe. 

(gben  bad  ^err !  SJon  3ugenb  auf  bien'  i^  ate  3leiter«fne(]^t,  unb 
fyiVi  mit  monc^em  SWtter  aufgenommen*.  2)a  wir  auf  euc^  fiiefen, 
freut'  ic^  mic^*  3(^  fannte  euern  SRal^men,  unb  ba  lernt'  ii)  euc^ 
lennen.  3I)r  wißt,  ic^  l^ielt  nic^t  ©tanb;  i^r  fa^t,  eö  war  ni^t 
8[ur(^t,  benn  iä)  fam  wieber.  Aura  ic^  lernt*  eu(^  fennen ',  unD  t)on 
©tunb  an  bef^Iofi  ic^  euc^  ju  bienen  \ 

SBie  lange  woUt  i^r  be^  mir  audl^alten? 

«erfe. 

9uf  ein  3al^r.  C^ne  ßntgelb. 

®6(. 

9leitt,  i^r  foUt  gehalten  werben  wie  ein  anberer,  unb  bruber  wie 
ber,  ber  mir  bei^  StemHn^  }u  fc^afftn  mad^te. 


quent  :  «  Peux-tu  dire,  Maximilienf  quc 
tu  aies  enrAle  panni  tcs  servitcurs  un  seul 
homme  pareil  &  celui-ci  I  »  Pour  tradoire 
ainsif  U  faudrait  lire  fo  einen. 

1.  Ql^.  Esquüse  :  bei  Anfang  ber  St« 
jä^luns. 

2.  aufgenommen.  <Sf  aufnehmen :=ben 
Stampf  aufnebmen,  accepter  la  lutte  avec. 

3.  Jtennen.  Acoent  sur  eu(b,  opposc  a 
euern  9{a^men. 

4.  Dienen.  Esqulsse  :^^r  flbertoanbet 
ttiil^t  nur  meinen  Xrm,  i^  flbenpanbct  mi<^, 
unb  Mn  @tunb  an... 

5.  Stemlin.  Genom  de  villagc  est  de 
l'invention de  Goethe;  peut-etrc  uiie  thr^ 
Tiation  de  Remlingcn,  tu  läge  de  Fran- 
conie.  — Vtaäftt,  Toute  cetle  sccne  est 
la  mise  cn  dialogue  du  recit  suivant  de 
la  Biographie,  p.  6G  :  Ulf  tsir  nun  b 


fle  ^iettoi,  ba  }ie^n  fic  bo^,  bei)  10  aber 
12  ^ferben,  toie  tpir  fie  ecfklii!^  au^^U^m, 
bnnb  bien>eil  fle  nit  me^r  bitten,  fo  tbeiltcn 
toir  bnni,  bnnb  gob  i<lb  ®^^  ®cbfattel  bie 
beflen  bie^t  %n,  ba§  fie  folten  be^  einer  Vlfi^I 
binfiber  Rieben,  bann  fie  lonten  fonfl  nit  bbec 
baf  b«!^Iein  Kernen  bofelbfk,  bnnb  folten  tnn 
^nber  äugen  |iebcn,  treffen  fic  bann  mit  ibnen, 
fo  tvott  iäf  nit  toeit  bon  fnen  fein,  treffen  fie 
bann  mit  mir,  fo  folten  fie  bc§elbigen  gleicben 
aud^  tl^on,  jinn  fnmma,  iät  nidf^t  )u  einem 
borff  ^inbcr  ein  fdb^ür,  bnnb  meint  iäf  tvott 
8eltin  Rotten  bnnb  ben  Srl^arb  X^c^effca 
mit  i^m  puffen  färfa^eUf  bnnb  Mott  fnu 
bff  bem  fue§  nacbsieben,  toic  i^  bann  ben  c« 
ffbcib  mit  meinen  dtefittem  gemaust  bct,  X>a 
tourbcn  fie  aber  mein  getoabr  iiinhtt  bcr 
fdbeärn,  bnb  rucTbten  beb  ^<tn  borff  infam« 
men,  bff  ein  bfl^lein,  bnnb  ^ttcn  i^  fj^tcf 


dritter  3(ct.  -*  Sec^fte  Scene. 
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(^tOVJi  lomtnt. 

@corg. 

«^annd  t)on  @e(bi^  (&^t  eud^  gräfen*  äRorgen  ifi  er  I)ier  mit 
fünfzig  SKaitn. 

@eorg. 

@d  jiel)t  am  Äo<^cr*  ein  Zxnpp   9leic^dt>6ffer  herunter,  of)ne 
3tt)etfet  eu(^  ju  beobachten. 

ffiie  t)iel? 

@eorg. 
3^rer  funfjfg. 


trff  ben  bainen,  l^nnb  i^  arniMtfl  toffbiac^t, 
toic  bann  ein  |efilt(^er  gerufl  toat,  ha  jog  j(^ 
fue§  fflt  fue§  |U  inn,  ha%  tfjet  iäf  barutnb, 
bannit  ba^  3drg  (S)ebfatte(  tinnb  bte  anbern 
ffttüttn  bie  ic^  bon  mir  geft^id^t  ^et,  mdd^ten 
aut^  befto  e^r  mir  )u  ^i(ff  bnnb  jum  $anbe( 
frommen,  tnnb  toat  mit  barbe^  bie  toeil  nit 
für),  bann  ie  ne^cr  \d^  )u  inn  lam,  i^e  größer 
mi(^  bautet  ber  ^auff  fein  bnnb  fetten  Utf  Dier 
ober  fünft  ^nb  stvan^ig  $ferb,  92nn  iPoU  i<^ 
mit  &ottt9  gnab  Dnnb  ^ilff  tootl  >9on  j^uen 
lommen  fein,  fo  gebälgt  ii!^  aber  bie  6  $ferb, 
bie  iil^  twn  mir  gefd^idljt  ^ett,  mS<l^ten  barob 
gef(!^Iagen,  gefangen  bnnb  erftod^en  »erben, 
baj  mSd^t  mir  gu  grofem  nac^t^eil  ))nnb  fc^a« 
ben  gereid^t  ^bcn,  tmnb  baj  iäf  bcm  beft^eibt 
nit  nai!^  l^ommen  toer,  wie  j[<^  bann  mit  il^nen 
gemoii^t  ^ett,  t^nnb  Mie  fie  t>ff  bem  bü^elin 
l^alten,  fo  ^ielt  Idf  barnnber,  aber  ba  id^  nit 
frommen  tvolt,  ba  flammen  fie,  bnnb  burt^« 
ranb  (Sr^arb  X^rud^e§en  mir  ein  Inet^t... 
bof  er  bem  gaulX  mit  feim  rutf^n  ))ff  bem 
rnd^n  lag,  ^aruff  iflf  i^ne  ^l^arb  X^ruc^« 
fefien  aud^  fo  Balb  bom  $ferb  i^erab  geflot^en, 
ba)  er  mit  fambt  bem  feberbufiJ^  im  trecf^  lag, 
bat  bann,  toie  iil^  ai^t,  t^nfer  gro§  gtiicf^  loar, 
kmnb  loar  einer  bei)  i^me,  ber  ^ett  ein  arm« 
fnnft,  bnnb  f(!^ot  k^ff  mid^  ab,  tmnb  f^i  baj 
urmbruft  naij^  mir  gen^orffen,  tot\^  id^  nit 
gcfc|en  ^t,  bonn  if^  ^ett  mit  ben  anbern 

6<ETin.   6(ETZ  TON  BEaLlOiUlSEll. 


Sul  fc^offen,  baj  id^  fein  nit  toartten  fonb,  ba 
gieng  t9,  ba)  ic^  be^  bret)  ober  tiier  me(l  mit 
benlO^ferben  bnnb  jloeien  bnbenburd^bret^en 
mufi,  e^e  bann  bie  anbern  fet^tf  $ferb  )u  bn§ 
flammen,  barnad^  ftengen  »ir  fie  äffe,  c^nr 
toa%  tmnfi  entriet,  kinnb  ^tten  fie  äff  get^n, 
tote  ber  fromb  Sr^orb  Z^tud)\t%,  tmnb  ein 
tnec^tlein  fo  beim  Sern^arb  bon  ^utten  ge« 
tocfen,  e§  mer  mein  l^i^nb  meinet  tleinen 
beufflein*  bbel  geioart  toorben,  bann  toann 
i(^  f(^on  bat  menblein  etioan  ein  ma^I  bon 
mir  brad^t  bnnb  id^  etioan  fonfl  an  einem  an« 
bern  toor,  fo  fam  et  bon  ftunb  an  toiber  an 
mi(^,  et  ^ub  mtd^  audf  bnrd^  ben  Sanjerermett 
^inbun^,  bat  ^t  ein  tocnig  geflaifc^t  ^tt, 
bnnb  ^et  idf  fonfl  fouiel  )u  t^nn,  bat  ii^  fein 
nit  affein  getoartten  lonb,  bnnb  batelbig 
menbtein  entbot  mir  barnad^,  toann  ii^  et  su 
einem  biener  anne^mmen  toolt,  fo  toolt  et 
mir  ein  [aift  bmbfonfl  bienen,  nit  toeit  id^ 
n>at  et  ann  mir  erfel^en  ^ctt,  ba  entbot  [(ff 
im,  et  fott  frommen,  iäf  toott  t9  nit  bmbfonfl 
begehren,  fonbem  i(^  toolt  in  galten,  toie  ein 
anbern  Inet^t,  bnnb  toie  tooff  mir  ba)  menb« 
lein  bff  benn  tag  l^art  jufe^t  bnnb  id^  fein  nit 
bebarfft,  fo  ^ett  id^  bod^  gern  in  jn  einem 
biener  angeno^mmen,  bonn  er  gefiel  mir  bff 
benn  tag  nii  me^rbann  jn  tooff.  Cf.Introd-, 

p.  XXX. 

1 .  it  0  dl^  e  r ,  affluent  de  droile  du  I9eckar. 

10 


I4Ü 


@i)|  Mon  Serlit^ingeu. 


9liit)i  mef|r!  itomm^  Serfe,   tt)ir  troHeit  fte  jufammenfd^metfcn/ 
tt>enn  ©elbift  fommt  baf  er  f(^on  ^in  @türf  Strbeit  fjet^an  finWS 

8crfe* 
3)ad  foU  eine  reic^Iid|e  98orIefc  mxUn. 


«oft. 


3u  ^ferbe !  ab. 


9Ba(b  an  einem  äRoi'aß. 

3tOC^  llrt(i)$knrrl)te  begegnen  eiitauber. 

(Srfter  Äne(^t. 
SBad  mac^jt  tu  I^ier? 

Sweater  Äned)t. 

3(^  ijaV  Urlaub  geteilten  meine  SRotbburft  ju  t)erri(^ten\  Seit  beni 
blinken  Sännen  gefiern  SJbenbö,  ift  niir'ö  in  bie  ©ebdrme  gefc^Iagen, 
baf  id)  alle  ^ugenbiicfe  ))om  $ferb  mup. 

(Srfter  Änec^t. 
^att  ber  Sru»)»)  ^ier  in  ber  SRä{)e? 

3we^ter  Äned}t. 
flßof)l  eine  Stunbe  ben  SBalb  Ijinauf . 


i.  ^inbet.  La  conslrucUon  logiquc  sc- 
rait  :  ba§  @elbi|;,  ivenn  er  (ommt,  f(^on  ein 
©lud  Arbeit  get^an  finbet.  Cf.  Lessing, 
Minna  von  Barnhelm  ^  III,  vi  :  3c^  »oQte 
i^t  fagen,  toenn  i(^  ba«  C^elb  friegte,  bog  it^ 
i^r  funfl^unbart  X^aler  leiten  Idnntc  (Wust- 
manii].  Cctte  consiniction,  quoique  iiu- 
gligee,  est  plus  nalurelle  au  style  de  ia 
coiiversation,  parcc  quelle  est  moins  en- 
chcvetree  que  l'autret 

2.  Vertilgten.  Co  trait  de  rcalismc 
e«<l  peut-iMre  du  a  riiuilatiou  de  Sliakes- 


})earc.  Cf.  Henri  IV ^  1**  ptriic,  II,  i|  los 
paroics  du  seoond  Toiturier.  Un  tnit  tnt» 
loguc  qui  se  trouvait  dans  TEsquisse  (Voy. 
Appendice,  p.  271,  I.  8)  a  ctc  supprime; 
Gopthe  a  conserre  celui-ci,  parce  qu'il  sert 
a  motiver  Ia  scene  des  deux  cavaliers.  — 
Slinben  Wärmen»  fausse  alarmc.  Cf. 
ctecut :  cacispavoribu*  (Lucain^  Ii  521); 
c{Fco  pavore  animi  {Cmcina  ad  Cicep. 
fam.,  6,  7).  Voy.  Grimm,  II,  121. 

5.  X'en  fi^alb  hinauf,  en  remontanl 
Ia  furel. 


Dritter  9lct.  —  Sicirnte  (Sccne.  i47 

(Srficr  Äuct^t. 
äBie  miauffi  tm  bic^  bann  ^tef^r? 

Sweater  Äne(^t. 

3(^  bitt  bi(^  mrat^  mi(^  nic^t«  3(^  t^tO  auf'6  n&(^fle  2)orf;  unb 
fe^n  ob  id)  nit  mit  wannen  Ueberf(^(&gen  meinem  Uebe(  abl^(fen 
fann.  Sßo  fommfi  bn  ^r? 

erjierÄnec^t. 

9Som  nftc^jien  2)orf.  3c^  ^ab  unferm  Dfficier  SBein  unb  95rot 

9e^o^[t. 

3»evter  Äne(^t* 

©0,  er  tl^ut  fid)  »a«  ju  gut  »or  unferm  angeftc^t,  unb  »ir  foBen 
fafien !  &d)6n  (SxtnOfcU 

@r|ier  jtnec^t. 

Jtomm  mit  jurücf ,  Sd^urfe. 

3wei^ter  Änec^t. 

SB4r  id)  ein  9larr !  S^  ftnb  noc^  t)iele  unterm  Raufen,  ble  gern 
faßeten,  menn  {te  fo  n>eit  bat)i>n  n)&ren  ald  ic^. 

@rfier  Jtnec^t. 

^örjibul^ferbe! 

Bwei^ter  Änec^t* 
.£)993ef)! 

Srfier  Änec^t. 
3(^  Nettere  auf  ben  Saum. 

3n)e9ter  Aneckt« 
3(^  fled  mid)  in'ö  fSto\)x. 

«j^kt  am  !Ieic^  n)eg^  unb  (infer  «^anb  in  ben  9Ba(b,  fo  fommen  xoit 
i^nen  in  Stucfcn. 

Bie^ca  Vorbei)» 
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®5|  Don  SerIt(^in0en. 


Srfter  Stntä)t  fleiotkwm  »aum. 

3)a  ift  nid^t  gut  [e^n*.  aJlid^el!  (gr  antwortet  hid^t?  a»id)el/  jie  jlnb 
fort !  (£r  ge^t  nad^  bem  @uiit)»F.  9)!i(^c( !  C  tctf)  tx  ifl  t>erfunfen.  3Rt(l^( ! 
er  f)6xt  mi(^  nt(^t,  er  ift  erfiirft.  »ifi  boc^  frc»>trt,  fcu  aWemme',  — 
SBir  jtnb  gefc^Iagen,  %tirit>c,  überall  geinbe. 

(&j)t;,  dDeorj^  3u  $ferbe. 

^alt  Äerl,  ober  bu  blft  be^  Stoben. 


@(^ont  meine«  gebend'. 


^ne(^t. 


@6«. 


!Dein  ®c^n>ert !  ©eorg,  füt^r*  i^n  ju  ben  anbern  (befangenen,  bie 
gerfe  bort  unten  am  SQSalb  ^at*.  3cl^  mu^  i^ren  flüchtigen  güf)rer  er* 
reichen.  ». 

^ned}t. 

SQ8a0  ifl  aud  unferm  JRitter  geworben,  ber  und  föf^rte? 

®eorg« 
Unterfl  ju  oberji  ftürjt'  ifjn  mein  »§err  vom  5Pferb,  bap  ber  geber* 


i .  @  e  t)  ti ,  a  cause  du  Toisinage  de  Gcetz ; 
il  craint  pour  lui-meme.  Deux  autrcs  cx- 
plications  me  paraissent  moins  Traisem- 
blablcs.  D'apr^s  la  premicre,  ba  sc  rap- 
porlcrait  a  toiit  lensemble  de  la  Toret, et, 
en  parliculier,  a  la  place  oü  se  truuve  le 
delachcment  dont  le  cavalicr  fait  partie ; 
la  plirase  repondrait  donc  directcinent  a 
fo  lommen  )»ir  i^nen  in  Kfitfrn.  La  sccondc 
intcrpretation  est  encorc  moins  nalurcllc : 
ba  dcsigneraitrarbre,  et  le  cavalier  serait 
presse  de  descendrc,  parce  qu'il  n'y  est 
pas  plus  a  l'aise  que  don  Carlos  dans  son 
armoiro. 

2.  Titmmt,  poUron, lache, •  9<emiit 


,$ftgling%  nrfl  n^b.  KMeitnng  ju  f))&t  m^. 
mamme,  memmc  ,n)cib(u^  9rufi' ;  eigent» 
Ii(4  ,totibi^dte9  20efrn,  meibifd^er  9Raim'. 
Kluge,  223.  — Dans  TEsquisse,  le  cavalier 
sortait  icidu  ton,  el,  aalieu  de  cctte  ex- 
clamation  cncr^iqueel  Tulgaircconforme 
h  sa  condition,  il  disait  :  «So  lauert  bec 
2 ob  ouf  ben  feigen  unb  reift  i^n  in  ein  un« 
rü^mlic^  @rab. 

5.  ithtn9,  ^c^onen,  ^pargner,  regit 
d'ordinairc  l'accusatif ;  le  genitif  est  ar- 
cbaique  et  se  trouve  frequcmment  dans 
la  Biblc. 

4.  ^at,  dans  le  sens  primilif  de  ^bei 
=  l^alten,  fejl^lten. 


©rittet  «ct.  —  a^te  ©cene. 
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buf(^  im  Äot^  paf '•  ©eine  »dter  l^ubcn  i^n  auf«  5P[erb  unb  fort 
wie  befc ffen* !  «6. 

Säger« 

<|attptmanii.  €xütv  lltttrr^ 

Srjier  »{tter. 
®{e  ftie^n  t>on  tveitem  bem  Sager  ju. 

<^au))tmanm 

(gr  wirb  i^nen  an  ben  gerfen  fci^n.  Saft  ein  funfjig  au«nicfen  bi« 
an  bie  aMüf)le  j  wenn  er  fxd)  ju  mit  üeriiert;  erwifc^t  i^r  if)n  tjief* 

leicht.   Rittet  ai. 

Smt^lev  Kttter  geftt^. 

«Hauptmann. 
SBie  gel^'^,  iunger  ^err !  §abt  ü)x  ein  j)aar  3infen  abgerennt*? 

»itter. 
Daf  bic^  bie  ?ßefi»!  Da«  jiirffie  ©enteil)  wäre  gefplittert  toit  ®la«. 


4.  etat.  Cf.  p.  8, 1. 13  et  Dote.  — 
Biographie,  p.  66  :  5Daniff  v^  i^ne  CEr* 
^rb  ^^nu^fe^en  auäf  fo  balb  Dom  $ferb 
^ab  9e^o<^en,  baj  er  mit  fambt  bem  febcr« 
hu\dt  im  tred^  tag. 

2.  Sefeffen.  Gelte  fin  de  sceiie  est 
bien  supcrieure  k  celle  de  l'Esquisse,  ou 
le  premier  cavalier  s'cnfuyait  a  Tarrivce 
de  Goetz,  ou  celui-ci  se  contentait  de  dire 
a  George  :  «  Reste  aupr§s  des  prison- 
niers  »,  sans  les  designer  dayantagc,  oa 
George  se  racontait  k  lui-m6me  le  sort  du 
cbef  ennemi.  On  voit  comme  tout  s'en- 
chaine  mieux  dans  le  drame.  —  Esquissc : 
Scfleii(iie(^t :  ^ort,  {S)tt  fetbfl  €k^urfet 
ffttt,  SU  S)ci]iem  ^ufen !  (9(b.)  —  ®ott« 
frieb  ()u  ^ferbe]  :  {^Itc  bei  ben  ^efaiigc« 


nen,  ^eorg !  ^  toiU  fe^n,  i^ren  fläc^tigen 
^ü^rer  ju  erreiil^en.  (9b.)  —  4)eorg  :  ttn« 
terft  )u  obcijl  ^r|t'  itfn  mein  ^erx  tiom 
^ferbe,  ba§  ber  9eberbuf(^  im  l^ot^  flaf. 
6etne  dieiter  ^uben  i^n  auff  ^ferb,  unb  fott 
tt>ie  befeffen.  [flb.) 

3.  9titter.  Lesdeuz  cfaevaliers  decette 
scene  sont  les  officiers  de  la  sc^ne  lu 
[p.  133).  —  @ie,  les  soldats  Imperiauz; 
er  (1.  5),  GtiBtz. 

4.  Xbgerennt.  Yous  £tes-Tous  en  oou- 
raiit  rompu  quelques  andouillers?  —  Sb« 
rennen  =  rcnnenb  abbrechen.  Gf.  la  locu* 
tion  ft<^  bie  ^omer  ablaufen.  Les  eoaps  et 
les  blessures  quc  Ic  chevalier  t  re^ua  lui 
ont  fait  perdre  de  sa  jaelancc« 

5.  $e|l,  sous-citt.  hole. 


150  mii  t>on  Scrli^ingen. 

Du  JleufclM  €r  rannt'  auf  mic^  tod,  e«  xoax  mir  ata  \vtm  miä)  ber 
Donner  in  bie  Srb'  I)inein  fc^Iüg'. 

«Hauptmann» 
Danft®ott  baf  i^r  nod^  ba))on  gefommen  fe1;b^ 

glitter. 

@a  ifi  nickte  )u  banfen,  ein  ))aar  Stipptn  ftnb  ent}n>e9.  993o  ift  ber 
Selbfc^r?  w. 

3a|t^aufem 

e^t^  6tlbit^ 

SEBaa  fagfi  bu  ju  ber  9(^taern&rung,  ®e(6i$? 

©elbift. 
ea  ifl  ein  Streich  \>on  9ßei6(ingen. 

SWeinfi  bu? 

@e(bi6« 
3(^  meine  nic^t,  iä)  n>eif  • 

©ertiO. 
@r  WDur  auf  bem  JReic^etag  fag'  id)  bir,  er  »ar  um  ben  jtaifer. 


1.  ^DvSenfefr  exclamtüon  loutc  ge-  ®n  ttetor  (Slottt  toaf  f»  ei«  SRaim 

nerale,  qui  ne  s'applique  ni  au  capiUine,  Kid^t  affef  00(1  benfea  fami! 
malgri   bafi  bii^  hie  ^efl,    ni  it   G<etz, 

coiiiinel'expliqueDtlestniducteurs[Dta6/e  2.  Gil^lflg.  G'est  celui-U  m&me   qu 

iT komme  —  ce  d^monf),  mais  qui  cor-  parlait  de  Gceti  avec  taut  de  mepris;  cf. 

respond  plut6t  k  notre  dianiret  pesiet  p.  434. 

er.  Fauit,  T.  2858  :  3.  ec  i)b.  I/Rsquissc  ajoute  fo  apres  Rot^. 


JDrlttft  «ct.  —  3e^nte  Scene.  i»l 

fSidi)l,  fo  ma^eit  xolx  if^m  wieber  einen  ^nfc^tag  ju  nid^te, 

eelbi^. 

©oft» 
SBit  tt)oHen  fort!  unb  foB  bie  .^afenjagb  angeln'. 


Sager. 

iQauptmann.  ilttter. 

«Hauptmann. 

3)ato^  fommt  nic^t^  l^rau^,  it)r  ^errn.  @r  fc^f&gt  und  einen 
i^aufen'  nadf  bem  anbern,  unb  n)a^  nitbt  umfommt  nnb  gefangen 
wirb,  baö  tauft  in  ®otted  Stammen*  lieber  nad)  ber  Xürfe^  alö  in'^ 
Sager  jurücf .  (So  toerben  toir  alle  3!ag  fc^wdc^er.  9Bir  muffen  einmal 
für  allemal'  i^m  ju  ?eib  ge^n,  unb  ba^  mit  (grnfi;  iif  will  felbji 
babei;  fei^n,  unb  er  folt  fel^n  mit  n>em  er  )u  tl^un  l^^at» 

glitter. 

SBir  ftnb'^  aH  aufrieben;  nur  ip  er  ber  ganb^art*  fo  funbig,  toeif 
alle  @4nge  unb  (Sc^li(^e  im  ©ebirg,  baf  er  fo  toenig  ju  fangen  iji  tt>ie 
eine  ^aui  auf  bem  Aornboben. 

«Hauptmann. 

S93olIen  il)n  fc^on  friegen«  @r|l  auf  Sart^aufen  ju.  9Rag  er  tDoQen 
ober  nii^t;  er  muf  I^rbev'  fein  Sc^lo^  ju  tjert^ibigen» 

1.  ^of f *«.3i^  HP«.  Cf.Intr,,  p.cxxvi.  5.  Hltemol.  On  dit  d'ordinaire  ein  ffir 

2.  Snge^n.  er.  Introd.,  p.  cxxvii.  atLtmaU 

3.  (Sinen  Raufen.  Esqui&se  et  ed.  de  6.  ^anbtfart,  nature  parlictUüre 
i775  :  ein  jS)etaf(^ement.  (Cune  terre,  d'une  contrie;  par  exten- 

4.  3n  @otted9'2a^ntenr  loc.  pro?er-  sion,  eontrie^  comme,  p.  ex.  dans  It 
biale  =  immerhin.  Cf.  p.  14:  «  preföre  Biographie,  p.  59:  bog  id^  bie£anb^art 
senfuir  ä  la  gräce  de  Dieu  cn  Turquie  ein  toeitt  gefegnen  »olt. 

plutAt  que  de  revenir  au  camp  (Lang)  >.  7.  gerbet),  aous-cnt.  lommen,  eiten. 
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®&$  ))on  SSrrli^tngrn. 


JRftter. 
(£on  unfer  ganjcr  «^auf  marfdjiren  ? 

«Hauptmann. 
8reöli(^!  ffiift  {^r  baf  »fr  fd^on  um  I)unbert  gefc^moljcn  fmb*? 

aiitter. 

Drum  gefd^minb,  c^  bcr  ganjc  ei^Humpcn  auftaut;   cd  mad>t 
tt>arm'  in  ber  9lal)e,  unb  tt?ir  |iel)n  ba  wie  Suttcr  an  bcr  Sonne,  «e. 

®eiir9  unb  SBalb« 

Sic  fommen  mit  f)cUm  ^auf.  ee  »ar  ^o^  3^it  baf  Sirfingen« 
Äeiter  ju  un«  ftief  en. 

©clbie. 

9Bir  n>oncn  un«  tl)ci[en.  3d|  tt)iK  Unfer  ^anb  um  bie  ^6^  jiel^n. 

®o$. 

®ut»  Unb  bu,  granj\  fiil^rc  mir  bie  funfjig  red^t«  bur(^  ben  SBafD 
f)inaufi  ftc  fommen  über  bie  «l^aibe,  id)  voiU  gegen  i^nen'  {galten. 


1.  €iBb.  Dans  l'Esquissc,  le  chcvalier 
repond  :  Serfluc^t!  et  c'est  Ic  comman- 
daot  qui  reprend  :  ^uin  gefil^ttinb,  e^ 
ber  ganje  St«f(um)xn  auftaut,  etc. 

2.  <S4  mac^t  totfrm,  gallicisme :  i7 
/af7  chaud.  Ct.  Grimm,  VI,  p.  1394  : 
«  füa^aftmvinq  romantft^cn  ^ptaifQttKavt^ 
fiitb  bie  {Formeln  t9  mac^t  toarm,  cd 
mac^tlalt,  in  ffibbeutfc^eiir  ienem  Bpvadf* 
geMete  benachbarten  Stunbarten  :  ttrot.  t9 
mad^t  falt,  tsarm,  au(^  e9  mad^t  Xag, 
fladft  (Dg(.  itat.  fa  giorjtOy  twtU);  olem. 
ee  mac^t  (^alt,  il  faii  froid.  !£)ur(^  Stnffut 
be«  f^ranjdftfd^en  feit  bem  borigen  Öa^r^un' 
bctt  möi  f^in  unb  loieber  in  ber  ^rift* 


f)nrat!^e.  »  Et  il  eile  nolre  phrase  :  t9  motl^t 
warm  in  ber  9{a^e. 

3.  ^it  J^eUem  ^anf.  Dans  cette  )o- 
euiion,  beK  reuforce  simplement  le  sens 
du  subsianlif  :  uue  grande  troupe.  Gf. 
Grimm,  IV^  p.  965. 

4.  $ran|.  Franz  Lerse,  p.  141,  1.  11. 

5.  (Degen  ilynen.  On  dirait  aujour- 
d'hui  i^nen  gegenüber.  Cet  emploi  de  gegen, 
confoi-mc  d'ailleurs  a  l'ancien  ui»age  (cf. 
Grimm,  IV*^  (Uildebrand)  2214),  est  asscz 
frcqucnt  chez  Goethe  :  flebt  t9  gegen  mir, 
fle^t  mir  gegen  bem  9(i(f  [^anbora),  fo§  er 
gegen  mir  (^auft).  Cf.  dullcurs  p.^üO, 
noic  4. 


{Dritter  «ct.  —  3»5lfte  Scene, 


isaf 


®toxi,  bu  iUii^  um  m{(^,  Unb  n>enn  i^r  fe^t  baf  fte  mi(^  angretfeu, 
fo  fallt  ungefaumt  in  bie  ©eiteit.  993ir  n>oUen  {te  pat[(^n\  @ie  benfcit 
nid^t,  baf  n>ir  il^nen  bie  @pi^  bieten*  fönnen.  ». 


J&aibc, 

aif  Ut  einen  ®eite  eine  ^^,  auf  ber  anbeni  Salb, 

Hauptmann. 

«r  ^It  auf  ber  ^aibe!  2)ad  iji  inn)ertincnt*  ®x  foB'«  büßen* 
93a0 !  ben  ®trom  nic^t  ju  furchten  ber  auf  i^n  (odbraufi? 

glitter. 

3(^  »oOt  ttid^t,  bafi  il)r  an  ber  @»)ffte  rittet,  er  ^at  ba«  «nfe^n^ 
atö  06  er  ben  erften  ber  i^n  anjiof en  mod^te  umgefe^rt  in  bie  @rbe 
<>flanjen  tt)oIlte^  9leitet  hinten  brein. 

Hauptmann. 
9lxdjt  gem. 

»itter. 

3c^  bitt'  euc^.  3f)r  feijb  noc^  ber  Änoten  t>on  biefem  93ünbet  »^afel* 
rutt)en*;  löfH  i^n  auf,  fo  ftti(ft  er  jle  euc^  etnjeln  tt>ie  Äietgrad. 

«Hauptmann. 
JErompeter,  Maf ' !  Unb  i^r  blaf  t  it)n  tt>eg*.  w. 


1 .  ip  a  t  f  d^  e  n  signifie  k  la  fob  attraper 
(mrprendre)  et  rouer;  il  peutavoir  ici 
Tun  ou  Tautre  sens,  peut-eire  Tun  et 
lautre,  ^otfd^,  onomatopeCf  marquc  un 
bniit  brasque  et  net,  comme  celui  d'un 
soulllet  ou  d'un  coq»  qui  tombe  dans 
l'eau ;  de  la  9atf<^,  qui  signifie  k  la  fois 
90uflUl^  main  (qui  frappe),  mare;  pat» 
\6ftn,  tcmber  avee  Ifruii,  ciaquer ^  f^f^p- 
per,  attraper  en  frappant 


H.  9iet^en,  presentcr  la  pointe  (de 
1  ep^,  de  la  lance),  faire  t^te  i... 

3.  SDoltte.  L'Esquisse  ajoute  :  3(^^offe 
nid^t  ba§  iOr  ^ufl  §abt  ^uin  9{o9inann1hou(^ 
3U  tocrben. 

4.  ^afelrut^en,  baguettes  de  cou- 
drier;  dcsignc  le  peu  de  soliditc  de  ces 
troupcs.  —  O^n  peut  se  rapporter  soit  k 
itnoten,  soit  i  Ofinbet. 

5.  SBcg.  Jeu  de  mots,  comme  p.  i37. 


1S4 


®i1i  \>i>n  fBcrli^ingem 


S)Ur  nac^ !  ®ie  foUen  ju  i^ren $&nben  rufen:  tnuttiplicirt  eu(^.  «». 

Carte  aus  bem  S^alb. 

8erfc. 

®*ftcn  JU  ^ülf !  er  fjl  fafi  umringt,  »ram  ©elbift,  bu  ^afi  fc^on 
8uft  gemacht.  SS8ir  »oUen  b{e  ^aibc  mit  i^ren  3)ifielföi)fen*  bcffien. 


(Sine  4&^e  mit  einem  SBarttl^urn*. 
drlbtt^  t)ern)unbet.   finfrl)tr* 

©etbi^ 
8egt  mid^  ^iel^r  unb  le^rt  ju  ®6^n. 

erjter  Änec^t. 
8af t  un«  bleiben,  *^err,  i^r  brauet  unfer'* 

©elbift. 
Steig  einer  auf  bie  SBarte  unb  fe^'  tDie'd  ge^t, 

©rjler  Äned^t 
Sie  n)ia  id^  l^inauf  fommen? 


].  5  :  Ua\tn,  tonner  (soufQcr  dans  la 
trompette);  toegMafen,  litt.  choMser  en 
souffiant. 

1.  ^iftelCSpfen,  terme  de  mepris, 
oomme  plus  haut  ^fcintt^en.  Cf.  Tode  de 
Prometbee  : 

...fi6e  brm  iTnabeit  gteid^ 

a)er  2)t{leUi  t9^ft, 

Hit  (Sid^fn  bii^  nnb  Strgef^B^. 

2.  IBartt^urn.  Cf.  p.  20,  note  3. 

5.  Unfev.  Le    commencemcnt   de   1a 


sc^ne  conrespondanie  dans  l'Adaptation 
semble  contenir  une  critique  indirecte  de 
cette  phrase  :  @elbi^  :  2tqt  mtd^  ^inr^l 
KBeit  genug  l^abt  i^  mic^  gefii^Ic^t.  8faub, 
i(^  baii!e  bit  för  ba«  (Skleit.  S^un  surüd  )ii 
bctnem  Ferren,  surüd  |u  @9^r.  —  (( aa  b  : 
9a§t  mtil^  ^tcr!  Drunten  bin  id|  unnfl^;  ftc 
baben  meinen  alten  Anix^n  bcrgeflatt  |ugc« 
febt,  ha%  idf  tote  gcmdrfctt  bin.  Kaum  taug« 
Iid|  )um  l^ronfentoärter.  —  ^etbib  :  9lni 
benn  i^  O^unben,  fort  mit  entb  I  3n*<  ®C' 
fet^t  mit  eu(fi!  ~ft neckte,  («b.) 


a)rlttet  «ct.  —  SDreije^ttte  ®cfnc. 
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®tetg'  auf  meine  @(l^u(tem,  ba  fannfi  bu  bfe  iiät  relc^it*  unb 
bir  btö  )ur  £)ffhung'  hinauf  l^(fen. 

@rfter  Aneckt  lleigt  ^inanf. 

afc^  ^err ! 

©etb{ft. 
SSa«  fte^jt  btt? 

@rjier  Jtnec^t 

@ure  SÜeiter  ^iel^it  ber  <^d^e  )u« 

@e(b{|). 

^öOtfc^  ®(^urfen!  3(^  n>oat',  jie  fiänben  unb  ^  ^tt'  eine  Sta^tl 
))or'm  Aof^f.  Steif  einer  l^in!  unb  fluc^'  unb  n>etter  f{e  )urii(f^  «nei^  a». 
@ie]^bu®6^n? 

Jtned^t. 

5)ie  brei^  fd^warje  gebem*  fe^'  ic^  mitten  im  ©etummef. 

@(^n>imm,  bra^r  @(^n)immer*  3(^  Hege  f)itx^ ! 

jtnec^t. 
@in  toeifer  geberbufc^,  n>er  iji  bad? 

@elbi^. 
2)er  <^au))tmann. 

Aneckt. 

®6fr  bringt  ftc^  an  ü)n  —  »auj«!  @r  fWrjt. 


1.  9ttxäftu.  Srreid^es.  Godtbe  prefere 
souTent  la  forme  simple  k  la  forme  oom- 
posee  plus  habituelle  :  Cf.  p.  143, 1. 1  : 
rnmcii  pour  nieberrennen.  Gf.  Lelunann, 
eo€tSfe§  etnradK  unb  ^r  ^eifl,  p.  207  : 
fd^tvcifen  =  ^erumfc^tpeifen ;  fd^loärieii  = 
ciaf((tpai)eR,  etc. 

%.  Oeffntt>9,  Ouvertüre t  cr^eau, 
« toute  ouverhire  praticpiee  au  sommct 
d'une  tour...  »  Littre. 


3.  3ttrJl<t.  Sutüd^utfyen,  jmrfitftteltcni 
=  biml^  f^Iuc^en  unb  XBettern  lutüäiaqtn» — 
SBettmi,  nous  disons  dans  le  mSme  sens 
tenipiter. 

4.  3)rel)  fi^tparie  Gebern.  Gf.  In- 
trod.t  p.  cxxT. 

5.  ^icv.  Dans  l'Adaptation,  au  Heu  de 
^  liege  ^irr,  il  continue  la  oomparaison : 
Od^  bin  Uiber  an  ben  @tronb  getoorfen. 

6.  Qau),  onomatopee  :  paf!  pouf! 


iS6 


@&|  'oon  aSerli^ingen. 


©clbift. 
^er  <^au)>tmann? 

3a,  ^err. 

Selbig. 

©ofiirtSribift! 

(Sin  fürt^tertid^  ©ebrAitg  n)o  er  fhtnb«  ®eor90  blauer  Sufc^  ^o€x* 

©elbtfe. 
^omm  l^erunter.  6{e^fi  bu  Serfen  ni^t? 

^nec^t. 
SBic^W.  e«  geljt  aOed  brunter  «nb  brüber* 

Selblft. 
SRic^t«  me^r*  Jtomm* !  Sie  galten  fic^  ©icfingenö  3le(ter? 


i.  itomm.  Pour  touie  cette  sehne,  cf. 
Shakespeare,  Juie$  Cäsar,  V,  in  : 

Cauius  : 

Go,  Pindarus,  gel  higher  on  that  hill  : 
lly  sight  was  ever  thick ;  regard  Titinitis, 
And  teil  me  what  thou  Doi'sl  about  Üic 

field. 
...Sirrali,  what  news? 

Pindarut  (abovc)  : 

0  my  lord  I 

Castius : 
^liat  news? 

IHndaru» : 

Titinius  is  enclosed  round  about 
^'ith  horsemen,  that  ttiake  lo  him  on  the 

spur ;  — 


Yet  he  spurs  on  :  —  now  thcy  are  almort 

OD  him« 
Now,  Titinius !  —  now  some  'Hght  :  — 

0 1  he  'lights  too  :  — 
Ilc's  ta'en  :  and,  hark!  thcy  shout  for 

joy. 

Cassitu  : 
Come  down;  behold  no  more, 

Gf.  aussi  jDlr  Jungfrau  k>oii  Orleans,  V,  xi : 

@trt{|*  aof  bie  fBorte  bovt,  bie  wuS^  be« 

^Ib 

$in  fr^t,  unb  fog'  uu«,  loie  bie  ®<l^1«l^ 

flC^  tofHbrt. 

Et  la  suite  de  la  scene.  Yoy.  Minor  et 
Sauer,  p.  278. 
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Out.  —  !I)a  flfe^t  einer  na6)  bem  aSate.  Sttot^  einer!  (gm  ganjer 
Sru^jp.  ®6ft  ift  ^in*. 

©elbfj* 
Jtomm  l^erab. 

Aned^t« 

3<^  fann  nic^t.  —  gSBoI^l!  aS8o^l!  3<^  fef^e  ®6ften!  3cf|  fe^e 
©eorgen ! 

6elbift. 
3u  ?Pferb? 

^nec^t. 

^o(^  ju  ^Pferb«!  ©ieg!  Sieg!  Sie  jlie^n. 

Selbig 
^te  9lel(^Mru)>))en? 

!I)ie  ga^ne  mitten  brin,  ®6ft  ^intenbrein.  Sie  jerfireuen  ft^',  ®ii 
erreicht  ben  gdl^nbrid^  —  «r  I)at  bie  ga^n  —  Sr  ^alt*.  (gine  ^anb 
tJoO"  SWenfi^en  um  i^n  Ijerum.  ÜRein  Äamerab  erreicht  i^n  —  Sie 
jie^n  ^rauf. 

i^bt}.  ^tovfi.  ferCe.  €tn  %rupp. 

Se(bit. 
®rü(f  ju!®6U.  Sieg!  Sieg! 


i.  ^in,  ivrg,  fort,  bcrtorrn  (O  IRuitet, 
atatter,  ^in  ift  ^in!  Serloren  ift  becToren! 
Bürger,  itnoxt),  tobt. 

2.  ^o(^  )U  f  ferb,  litt,  haut  ä  che- 
valt  ■  biut  sur  les  etriers  »  (Lang) ;  f^odt 
marque  lallure  fierc  du  cavalier  victo- 
rieax. 

3.  ^itii.  Dans  {'Adaptation,  les  troupcs 
imperiales  fuient  vers  la  coUine  occupce 
par  Sclbitz.  Au  moment  oä  elles  vont 
s'emparer  de  lui,  Lerse  accourt  et  Ic 
delivre. 


4.  (Sr  ^att,  intransitir,  t7  t^arrite^ 
parce  qu'il  s'est  empare  de  ce  qu'il  d6- 
sirait,  du  drapcau,  et  qu'il  n'espcre  plus 
regagner  le  commandant  (er.  p.  159, 1.1-2)  • 
—  St.  et  P.  expliquent  :  ü  le  tient  (le  drt- 
pcau).  Mais  le  complement  fic  serait  in- 
dispensable. 

5.  ^anb  boll,  une  poignie,  On  l'e- 
crit  souvcnt  cn  un  seul  mot  eilte  ^nbtfoll ; 
au  pluriel,  ^nbtooS  ou  ^finbcOoS,  oomme 
en  anglais,  ^100  hatuU  füll  et  two  Itanä^ 
fuU. 


158  ®&|  bon  Scrnc^tnsett. 

@ctbift. 

^u  (ebji  unb  ftegji !  3[(^  ^abe  n^enig  get^an.  Unb  meine  .^unbe  )>cn 
Sleiterit !  Sßie  bift  bu  ba))oit  gefommeti? 

iDfepmal  galt'd!  Unb  I^ier  ©eorgen  banf  xä)  ba«  ?eben,  unb  ^ier* 
Serfen  banf  ic^'d.  3c^  warf  ben  Hauptmann  »om  ®au(,  ©ie  fiac^n 
mein  $ferb  nietet  unb  branden  auf  mi(^  ein,  ®eorg  l)ieb '  ftc^  )u  mir 
unb  f|>rang  ab;  ic^  wie  ber  S(i^  auf  feinen  @au(,  wie  ber  Bonner 
faf  er  au<^  wt^ct.  SBie  famfi  bu  jum  5pferb? 

®eorg. 

@inem  ber  nac^  eud^  ^ieb,  ftief  idf  meinen  2)o((^  in  bie  @eb&rme, 
wie  ft(^  fein  <^arnif(^  in  bie  «^6^  jog.  @r  )Ur)t\  unb  ic^  I)a(f  eu(^ 
von  einem  Seinb  unb  mir  ju  einem  ^ferbe*. 

®oft. 

97un  jtafen*  wir,  bie  ^ranj  ftd)  ju  une(  (^erein  fc^iug,  unb  ba 
mät^ten  wir  t)on  innen  t)erauc(. 

8erfe. 

^ie  «l^unbe  bie  \6)  führte,  foQten  t^on  aufen  ^ineinm&f)en  bid  ft(^ 
unfere  @enfen  begegnet  I)dtten,  aber  fie  flol^en  wie  JReid^dfnec^te. 

®o$. 

6*  flol^e*  greunb  unb  geinb.  3?ur  bu  fieiner  i^auf  ^ietteji  mir  ben 
Sluden  frei^;  i(^  iiatte  mit  ben  jtertö  )>ox  mir  gnug  ju  tl^un.  S)er  %M 
if)red  «^auptmannd  I)a(f  mir  {te  fc^utteln,  unb  jte  flo^n.  3(^  ^be  it^re 
ga^ne  unb  wenig  ©efangene, 

i.  ^Icr.*.  ^ier,  cn  les  nioiitrant.  Cf.       tioiis   duDneiil   Ic    vcrbc    eu  frauvais  : 
biirod.s  p.  L.  ^Ifen  ^w,  d^livrer  (gracea  raon  seoour»}, 

2.  ^ieb,  preterit  de  ^ue«;  il  se  fit      Wm  ^u,  procurer, 

Jour  jusqu'ä  moi.  4.  @toteii.  Cf.  p.  8»  nolc  9. 

3.  ^alf  ruf^  bon«.*  a»***  I'Cs  pi-epoM-  5.  ^lo^f.  Cf.  InOvd.,  p.  cxxviii, 
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5)er  i^am>tinann  iji  euctj  entwifc^t? 

©oft. 

Sie  i)atten  ii)n  tn}n)if(^n  gerettet.  Jtommt,  &inUt,  fommt!  @e(btft! 
—  aWac^t  eine  Saläre  t)oii  Slften ;  —  bu  fannfi  nlc^t  auf 'd  5ßferb. 
Äommt  in  mein  ©c^Iof .  @ie  jtnb  jerflreut.  aber  unfer  ftnb  »enifl; 
unb  li)  n)ei^  nid^t  ob  fie  !£ru))^n  nac^jufd^iden  I^aben.  3d^  wiü  eud) 
f)W\xti)tn,  meine  Steunbe.  @in@(ad  SBein  f(I)me(ft  auf  fo  einen  @traup. 


dUq(l)nt(  Sicntr« 


Säger. 

i^auptmann. 

Hauptmann. 

3(^möc^t'  eu(^  alle  mit  eigener  ^anb  umbringen*!  SBad,  fort^ 
laufen !  Sr  l^atte  feine  ^anb  t)oU  geute  mel^r !  gortjulaufen,  t)or  (Sinem 
9Rann !  @^  n)irb'^  niemanb  glauben,  atö  n>er  über  und  ju  (a(^en  Suji 
l^at**  —  JReit  I)erum,  il^r,  unb  i^r,  unb  ifjx.  9Bo  i^r  tjon  unfern  jer^ 
fhreuten  Aneckten  finb't,  bringt  fie  jurücf  ober  ftec^t  fie  nieber.  SBir 
mäffen  biefe  ©Charten  audn>eften,  unb  tvenn  bie  «Klingen  brüber  ju 
©runbe  get)en  foUten*. 


i.  ttm6ritt0en.  Esquisse  ei  cd.  de 
i773  ajotttcnt  :  i^  taufcnb  @afermentl  — 
De  m&nic  apr6s  fortjulaufeit :  toit  bie  ^ei^« 
tecle. 

2.  ?tt(l  ^at.  L'Esquisse  devcloppc  ceci 
en  une  scrie  d'images  humoristiqucs  qui 
conviendraicnt  mieux  a  Liebetraut  ou  a 
Hercutio  quau  capitainc,  surtout  daiis 
cctte  Situation  :  unb  ber  toirb  eine  rtiäfi 
Sti^Unq  für  feine  €unge  fein  gang  Sebcn  lan0 
^ben ;  unb  toenn  bal  Xlter  i^n  Gintec  ben 
Ofen  fnidt,  t9irb  i^mba^  Ruften  unb  3<^&)a(^« 


^eit  tMTtreiben,  toenn  i^m  einfällt,  unfxe  $rö« 
^itntion  in  feiner  Snlel  ®e^int  sn  )>f[an}en. 
9teit  fftxum,  etc. 

3.  @ot(ten.  ÜOie  garten  au^toe^n, 
litt.  :  faire  disparaitre  les  breches  (d'nii 
couteau,  ici  d'une  epee)  en  (r)aiguisant ; 
au  figure,  reparer  une  faute.  —  «11  faut 
quc  nous  aflilions  nos  cp^  ebrecbees, 
dussions-nous  user  la  lamel  (Lang)  », 
c*cst'a-dire,  il  faut  que  nous  reparions  Ics 
breches  faitcs  a  notrc  honneur,  dussions« 
nous  en  mourir* 


j60  ®ii  )>on  IBeirlid^ingcn. 


M%\f^t}!\nU  JÖrrtte. 


3a3:t^aufen. 

©oft, 

SBir  bürfctt  feinen  ?(ugenWi(f  fdumen !  ?(rme  Sungen,  id^  barf  euc^ 
feine  SRap  gönnen.  Sagt  gefc^wfnb  ^rum  nnb  fnt^t  no^  Sleiter  auf* 
iHtreiben.  SBefteUt  fie  alle  nac^  SBeilernS  ba  finb  jie  am  ftc^rften. 
SQSenn  tt)ir  jögern,  fo  jiel)en  fie  mir  t>or'^  ©c^top.  3)ie  stoei)  «b.  3c^  muf 
einen  auf  ^unbfd^aft  aufjagen.  ®d  f&ngt  an  l(|eif  )u  n)erben,  unb 
n)enn  ed'  nur  noc^  braw  Äertö  wdren!  aber  fo  ifi'd  ble  SWenge.  ». 

i0ichtn0ni.  iSlaria. 

SKaria. 

3(^  bitte  eud),  lieber  Sirfingen,  ge^t  nid^t  t)on  meinem  ©ruber! 
©eine  3leiter,  ©elbi^en«,  eure,  fmb  jerjlreut;  er  ifi  aBein,  Selbig  tfi 
)?ent>unbet  auf  fein  Sd^Io^  gebracht,  unb  l(^  färc^te  alled. 

Sirfingen. 
Se^b  rulfig,  ic^  gel^e  nic^t  tt)eg. 

(bbt}  fotntnt. 

©oft. 

Äommt  in  bie  Äirc^,  ber  ^ater  n>artet.  ^\)x  fcBt  mir  in  einer 
SSierteljiunb'  ein  ?ßaar  fetjn. 

1.  Seilern,  nom  de  village  imagin^  braves,  8'ils  ne  recrasaient  point  par  le 
par  le  poetc.  nombre  seal  de  leurs  troupes  :  aber  fo 

2.  S « ,  les  ennemis.  GoeU  se  conaolertit  ifk*<  bie  S^enfie  (sous-ent.  ber  »ir  anter« 
de  sa  defaitc,  si  Jos  ennemis  etaient  des  liegen).  \Vustmanii. 


©rittet  «ct.  —  ©e^jel^ttte  (Scene.  161 

Sicfingen. 
Saft  m{(^  l^ter* 

3n  We  mxd)  foUt  i^r  jeftt. 

(Sicfingen. 
®ern  —  unb  barnac^? 

©de. 
^Darnac^  foQt  i^r  eurer  Sßege  gel)n\ 

®i(ftngem 

SSBoüt  if>r  nic^t  in  We  Äirc^? 

@i(fingen. 
^ommt;  fommt* 


fot(i)}t}[\nU  föttnt. 


Sager. 

I^auptmann.  Kittcr. 

«Hauptmann. 

aaSfe  t)iel  jtnb'd  in  aOem? 

3litter. 
«^unbert  unb  funfjig. 

^au)>tmann. 

9Son  Sßier^unbertm !  5)ad  ifl  arg.  3eet  gfeic^  auf  unb  grab 
gegen  3artf)au[en  ju,  e^  er  fic^  »leber  er^oI)(t  unb  fic^  und  tt>ieber  in 
SaSeg  fteßt. 

1.  Hitttn,  tantdt  gen.,  tantdt  accus.  ben  tsir  ge^n, /Samtie/,9,6.  Cf.Griniiii, 
Ok^e  liberum  beine«  SBege«,  /  Bois,  IV<S  pp.  2398  et  2399;  Grimm,  Gram, 
19, 15;  üieacif^t  fagrt  rr  nn«  beti  fStq,       mairr,  IV,  680  et  suiv. 

««kthc,  0(ftz  ton  brrlichinobn.  11 


162  ®i>^  bon  aScrli^ingen. 


öifbjrl)ntr  örnie. 


3a|t^aufen. 

<l&öt^  Clifabrtt).  iSlaria.  Bicktngrn. 

©Ott  fegne  euc^,  geb*  euc^  glu(f(i(^e  !?age^  unb  bel^alte  bie,  bie  er 
eud^  abjie^t,  für  eure  Stnber! 

(Slifabetl). 

Unb  bie  la^'  er  fetjn  tt)ie  i^r  fe^b  :  rec^tfd^affen !  Unb  bann  lapt 
fie  trerben  traö  fie  tt)oUen. 

Siefingen. 

3(1)  banf  euc^.  Unb  banf*  euc^,  aRaria^  3c^  fül)rte  euc^  an  ben 
Elitär,  unb  i^r  foUt  mid^  }ur  ©lucffeKgMt  [uferen. 

3Raria. 

SBir  n>oUen  }ufammen  tint  $i(grimf(^aft  nad)  biefent  fremben 

gelobten  Sanbe  antreten. 

©oft. 
®IM  auf  bie  9ieife! 

9Raria. 

So  ift'ö  nic^t  gemeint,  wir  t)erlaffen  eud)  nic^t. 

3^r  foUt,  ed)tt>efler. 

SRaria. 

3)u  biji  fe^r  unbarml)erjig,  ©ruber. 
Unb  it)r  järtlidjer  ald  t)orfel)enb'. 

1.  92axia.  Dans  la   premiore  phrasc,  met  me^  dcvant  le  premicr  adjoctir;  on 

acccntucz    bani ;   dans  la  sccondc,    tu^  dirait  donc  ici  :  Unb  i^r  me^r  }ärtti(^  aU 

(Wustmann).  botfe^b.  Au  dix-huiliemc  siuclc  on  h^i- 

%  Sorfr^enb.  Aujourd'liui,  lonquon  tait  entrc  Ics  doux   form^s;  Lessing  se 

eomparp  drux   qualites  entre  ollos.  on  sert  prcsque  cxclusivemcnt  du  romparatif 
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^tOVf^  fommt. 

3d)  fann  niemanb  auftreiben.  @in  einjiger  n>ar  genetgt,  toarnad; 
t>eTatiberte  er  ft(^  unb  n>oI(te  nid)t« 

®ut,  ©eorg.  35ad  @Iücf  fängt  mir  an  tt>ettertt>enWf(^  ju  tt>erben\ 
3(^  a^nbet'ö  aber.  »aat.  Siefingen,  ic^  bitt'  eud),  ge^t  noc^  Wefen 
«benb.  »erebet  2»arie.  Sie  ift  eure  grau.  8aft  fie'd  fü^n.  aOSenn 
SQBeiber  quer  in  unfere  Unterne()mungen  treten,  iji  unfer  geinb  im 
freijen  gelb  fid^rer  alö  fonfi  in  ber  Surg. 


ftnerl)t^  lommt. 

jtned^t  (ftfe. 

^err,  bad  9ieic^dfäl)nlein  ift  auf  bem  9Warfd),  grab  I)iel)er,  febr 
fe^neU, 

3d)  t)ab  fl«  mit  9lutl)enfireid)en  gewerft!  SBie  viel  finb  iljrer? 

^ned)t. 
Ungefähr  jtt>evt)unbert.  Sie  fönnen  nidjt  jtrei;  Stunben  mel)r  t)on 
^ier  fet^n. 


on  rr :  ^iefe  Xu^rnfungen,  bflnlt  nii^,  flnb 
T^torifc^er  al«  grfinblic^.  3^  Jro)}f  toor  toär* 
mer  a(0  ^effe.  Ditfen  ®«fen  }U  fe^n  ijt  tttU 
Softer  Ol«  (ät^rrltf^.  Chcz  Gcctbe,  outro 
nutro  |)assage,  on  truuvc  oncorc  :  9ttU 
Uidft  ^t  er  »a^rer  all  Kug  Hiib  fromm  ge* 
\pndfin.  Voy.  Engolion,  (ä^rammatil  ber 
n^b.  ^iftadtt]  2»  ed.,  p.  149.  —  AiUpU> 
iion  :  Sorfi(^t  mü%  unbarml^iig  fein. 

1.  2B erben.  S3ettcnoenbif(^,liU.:  chan- 
geant avec  )c  toni|)s,  soumis  aui  varia- 
lions  atmospbcriqucs;  au  figurc,  t'lian- 
goaiit.  eapricit'ux,  commo  unc  giroucltc. 
—  C'cst  tlouc  Torccr  1  cxpi'ession  quc  «ic 


ti*aduirc,  comoic  Ic  fonl  St.,  P.,  L.  : 
■  la  fortune  commcncc  ä  tournor  rontro 
moi,  ...a  mein*  conlrairc,  ...ä  mc  tour- 
ncr  Ic  dos.  »  Gceti  dit  simplemonl  :  1^ 
fortonc  (dont  j'ctais  sür,  qui  m'a  etc  eon- 
stammont  fidclc  jusqu'ici)  commonco  ä  sc 
monlrcr  capricicusc  (onvers  moi).  Ln  pas- 
sage  corrospondant  de  TEsquissc  ot  de 
Ted.  de  1775  confirmc  bicn  colto  nuanco 
de  sons  :  ^«  09Itt<t  fängt  an  (aunif(^ 
mit  mir  ju  »erben. 

2.  Jtnec^t.  O'osl  cclui  dont  il  ostqiios- 
tUm  p.  IGO,  i.  5  :  0<^  mn^  einen  auf 
ftttnbf(^ft  au^iagen. 


ißk 


®i1^  t)Qit  SBetlic^ingen. 


9loi)  über'm  gluf  ? 
3a  ^crr. 


ffienn  i(^  nur  funfjfg  SRann  I)4tte,  jie  foHten  mir  nfc^t  Ijerfiber. 
^afi  bu  8erfen  md^t  gefcljen? 

Stein  ^txx. 

©oft. 

SBictV  allen*  fie  foUen  fic^  bereit  I^atten«  —  (So  muß  gefc^ieben 
fe^n,  meine  Sieben,  ©eine,  meine  gute  SRarie,  eö  »erben  Stugenblide 
fommen,  wo  bu  bic^  freuen  wirji.  S6  ifl  beffer  bu  weinfi  an  beinern 
^oc^jeittag,  al«  baf  übergroße  greube  ber  Sorbot{)e  fünftigen  @(enb6 
wäre".  ?ebt  m%  ÜRarie.  gebt  tt)o^I,  »ruber. 

SWaria. 

3cl^  fann  nic^t  von  eud),  @(^n)fjter.  Sieber  ©ruber,  laf  und*. 
Sl^tefl  bu  meinen  9Rann  fo  wenig,  ba^  bu  in  biefer  Srtremität  *  feine 
^ülfe  üerf(f)mft^fi? 

©oft. 

3a,  ed  ifi  weit  mit  mir  gefommen«  SSieQeic^t  bin  ic^  meinem 
®turj  naf)e.  3^r  beginnt  ^ut  ju  leben,  unb  i^r  foüt  eu<^  von 
meinem  ©d^irffal  trennen.  3c^  f)ab'  eure  ^fcrbe  ju  fatteln  befohlen. 
3^r  mü^t  glcic^  fort. 


1 .  8  i  e  1 4.  8i(ten  =  entbieten ,  melben, 
mander,  asscz  rare  aujourd'hui  dans  ce 
sons  qui  est  d  ailleui's  confomic  h  1  ety- 
inologic  :  «  0)ot.  biudan  beutet  auf  eine 
borgermanifc^e  XBuqel  bhudh ;  gr.  itjO  (nac^ 
betonnter  Siegel  fdr  (pvQ)  in  icuv6avo|jLoii, 
irjOioOai  rfraflra,  forf<^en,  bun^  fragen  er« 
tunben,  ^ören'  nähert  ft(^  ber  einen  Vebeutung 
be«  germ.  B^itmort«;  bie«  ^at  bie  attiot 
berrttnbtgen,  mitteilen',  ba«  gr.  9)tebiopaffib 
bte  :9ebeutung,  bun!^  99ttteilung  ttiffen,  er« 
faljren'  >.  Kluge,  (Stt^m.  SBdrterbui^,  28. 

2.  9)&re.  C'est  uncpensee  qui  va  re- 
joindre  ses  paroles  a  Weisungen  :  SBo 
Mel  eic^t  ifl,  ifl  flarfer  (Schatten.  Klie  traliit 


un  sentiment  analogue,  bien  familier  a  la 
morale  populairc  : 

...Nil  est  ab  omni 
Parte  beatum. 
IIoRACK  [Odr  ä  Grosphnt). 

3.  8a§  un9.  Waffen  a  iei  le  sens  de  on 
einem  Orte  flehen  taffen,  bleiben  laffen, 
commc  plus  has,  p.  203,  i.  7 .  Ge  n'cst 
donc  pas  l'auxiliaire  loffen  arec  lequel 
on  sous-entendrait  un  infinitif  bleiben, 
comme  dans  la  phrase  prccedente  on  sous- 
entcnd  ge^en  ou  f<^eibcn  arcc  fann. 

4.  (S^tremitfit.  Adaptation  :  in  biefer 
{winlic^en  ^age. 
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9Ratia. 

»ruitrl  ©ruber! 

(Slifabet^  tu  eüKngw. 

®e(t  t^m  müi !  ®tf)t. 

@i(f{ngen. 

Siet«  SRarte,  (aft  und  ge^n. 

SRaria. 
2)u  au(^?  SRetn  ^erj  wirb  breci^en. 

@o  ((eib  benn.  3n  wenigen  (Stunben  wirb  meine  9urg  umringt 
fevn. 

aRaria. 
9Be^!  SBe^! 

S3$ir  werben  und  vert^bigen  fo  gut  wir  fönnen. 

äRaria. 
SKutter  ©otted,  ^ab'  ©rbarmcn  mit  unö ! 

Unb  am  @nbe  tvcrbcn  wir  jierbcn,  ober  unö  ergeben.  —  2)u  n^irfl 
bellten  ebe(n  ^}){ann  mit  mir  in  (Sin  Schief fa(  getioeint  ^aben'. 

SKaria. 
^u  marterjl  mic^. 

®o^. 

Sleib !  ©leib !  SBir  »erben  jufammen  gefangen  werben.  Sic! ingen, 
bu  tt)irjl  mit  mir  in  bie  ®rube  fallen!  3(^  f)offle  bu  foBteji  m'ir 
^rau^^elfen« 

Sßaria. 

ffiir  wollen  fort,  ©c^wejier!  ©(^wejier! 

1 .  ^  a  6  e  n ,  exprcssion  hardie  et  poetique :  in  ein  €k^i(lfal  toeinen  ^  bim^  fBeinen  fHtriai. 


i66  mti  )>i)n  SJcrüc^indeit. 

©oft. 
©ringt  fte  in  ©ic^tjeit,  unb  bann  erinnert  cnc^  meiner. 

@i(fingen. 
3c^  Witt  i^r  ©ette  nic^t  befieigenS  biö  ic^  euc^  aufer  @efal)r  ti>eif . 

@(^\»efier  —  liebe  ©c^wefter !  Äü§t  fie. 

@i(fingen. 

Sort,  fort! 

@o^ 

9iod)  einen  ^(ugenMicf  —  3(^  fei)'  eu(^  lüieber.  ilroflet  euc^.  SSir 

fe^n   Un6   tDieber'.    eidineen,  Waria  q6. 

@0$. 

3(f)  trieb  fie,  unb  ba  fte  ge^t  möc^t*  id)  fte  t)a(ten.  @Hfabet^,  bu 

bleibfl  bei;  mir! 

eiifabett). 

93iö  in  ben  lob'-,  «b. 


1^.  Sefleigen.  Adaptalioii   :   3(^  tottt 
ni(^t  ru^en  nix^  raften,  bU... 

2.  IBieber.  er.  Inlrod.,  p.  xux. 

3.  Xob.  Uli  critique  malad ruit  avaii (»sc 
dirc  daiis  le  Mercure  allemand  [sop- 
tcnibrc  1773)  quo  la  fcmme  de  Goctz  nc 
sc  moiitro  jamais  commc  sa  digiic  cpousc. 
Wielaiid,  qut  dirigoait  ccUe  rcvuc,  cii- 
nuyc  de  la  bevuc  de  son  collaboralcur, 
ivplique  ain^i,  daiiä  Ic  iiuroero  de  juin 
1774  :  «  e«  tfl  toa^T,  Sltfabet^  ift  leine 
(Si^toä^erin ;  erfc^int  burt^au^  (i\9  eine  el^r« 
lid^e  Menig  berfeinerte  ^n^frau  au«  einer 
3eit,  wo  bie  g^rau  eined  ^anbebelmann«^, 
gleich  bent  guten  SBeibe  <Salomond, 
bor  Sog  ouffiunb,  i^r  $au0  beforgte,  il^re 
Stüdfe  felbjl  beflettte  u.  f.  to.  9b<r  fo  »ie  fte 
ift,  totl^tt  'Sflann  foUte  ftC^  feine  ^rau  »ie 
(Süfabet^  ttifinfc^en?  9>{ir  l^ot  in  bem  ganien 
<Stü(fe  nur  eine  SteOe  ba«  ^er)  umgele^ 
unb  Ü^r&nen  ber  tiefften  Gm|ifinbung  au9  ben 
klugen  gepreßt  —  unb  biefe  ifl,  in  ber  Scenc 
)u  3a^l)aufen,  tto  &^,  bo  c«  nun  mit  i^m 
auf«  äu§erfle  gelommen  ift,  feine  ^d^tpeftcr 
unb  feinen  $reunb  Sitfingen  nöt^igt  ft(^  )u 
entfernen.  X)ie  ganje  ®cene  ift  ein  iRrifter« 


fliitf  üon  erljobner  <SinfaIt,  toa^e,  nngrlün' 
ftelte,  ini  ^ik^fien  Qkabe  rC^renbe  Statur!  — 
Woria  unb  «Sitfingen  l^ben  ftd^  nun 
enbli(4  au«  (i»o^n#  unb  Sfifabet^  Hrmen 
geriffen.  dC^  trieb  fte,  fagt  ^9^,  unb  ba  fte 
ge^t,  mm*  iäi  fte  leiten.  QUfobet^,  bn 
Mcibft  bet)  mir.  «  8t«  in  ben  Xob  »  ,  ant« 
»ortet  Slifabet^.  —  £»ie«  einjige  SBort,  in 
ber  «Situation,  in  bem  Vugenblitfe,  tpo  c«  ge< 
fagt  Mirb,  ifl  unenblic^  ma(  me^r  aU  aüt  bie 
f(^önen  Xiraben,  bie  ber  befte  fron)9ftfc^ 
$oet  fte  ^atte  ^erbeclamirtn  loffcn.  (Songcz 
que  iious  somines  a  Fapogee  de  la  reac* 
tiüii  coutre  la  tragedic  classiquefraiicaLsc !) 
(£«  fteljt  ein  2Beib  bor  meine  eeele,  bie  bc« 
gröften  ^Iben  tourbig  ift;  ein  SBeib,  bie 
burt^  bie«  einjige  bi«  in  ben  Xob,  fo  fc^n 
unb  grog  al«  alle  flkeflen,  *^antbcen,  ^orcien 
unb  Hrrien  ber  f^abel  unb  ber  (Bcfc^id^te  in 
meinen  Slugen  »irb.  Hu(^  fä^tt'  c«  iM%,  ttw« 
ein  foU^e«  SBeib  ttertl^  ift.  föen  ®ott  lieb 
^at,  fagt  er,  bem  geb  er  fo  eine  Qxaal  —  Unb 
Slifabet^  foUte  ftc^  niemal«  a(«  eine  ttüx* 
bige  ©ema^Iin  nnfer«  ^Iben  aeigen?  — 
2Do^rU<|r  bie  Slriflart^e  f<^Iummem  |u« 
loeilen  audf  fo  gut  al«  bie  ^omecr,  >  Vov. 
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SBen  ©Ott  lieb  ^at,  bcm  gcb'  er  fo  eine  grau ' ! 


^eOV^  lommt* 

©eorg. 

Sie  ftnb  in  ber  Stätte,  i(^  t)abe  fie  t)om  Si^urn  gefet^en.  Die  ©onne 
ging  auf  unb  idi  \ai)  i^re  ^pifen  btinfen'.  SBie  ic^  fie  fa^,  tt>oUt 
mir'ö  nic^t  banger  »erben,  ate  einer  Äa^e  t)or  einer  Slrmec  3KSufe* 
3tt)ar  t»ir  ^pkUn  ixt  9iatten\ 

<Sel)t  nac^  ben  S^^orriegetn,  aSerrammeU'ö  *  inwenbig  mit  S5alfen 
unb  Steinen*,  ©ewg  ab.  SBir  tt)olIen  il^re  ©ebulb  für'n  Starren  galten*. 
Unb  it)rc  ZapitxUit  foHen  jte  mir  an  il^ren  eigenen  5RSgeIn  t)erfäuen\ 
ztompttn  bon  autin.  Ät>a !  ein  rotl)ro(figer  Sd^urfe,  ber  und  bie  grage 
t)orIegen  wirb,  ob  toix  «^unb^fötter*  fe^n  wollen,  er  gc^t  an«  Rentier. 
SBa«  foU'd? 

fflon  ^9Tt  in  ber  [^erne  rebcn. 


J.  \V.  Braun,  ^oel^e    im  Urt^eite  feiner 
Settgenoffen,  I,  p.  42. 

1.  I^rau.  Gcü  dctix  paroles,  si  bclics 
par  la  sobricte  et  Ic  laeonisme  de  lex- 
pression,  ctaient  afTaiblies  duis  TEsquissc 
par  le  devcloppcmcnt  suivant  :  (Siifa« 
bet^  :  Sdi9  m  ben  Sob,  toit  i(fy  toia,  ba§ 
2)u  bei  mir  bleiben  foflß !  SBo  bin  i(^  ftc^erer 
aU  bei  2)ir?  —  @ottfrieb  :  SBcn  €)ott 
lieb  ^t,  Dem  geb  er  fo  eine  $rau  l  Unb  bann 
Ia§t  ben  £eufel  in  einer  ^erb  Ungtätf  bal^er« 
fabren,  i^m  Slffe«  nehmen»  er  bleibt  mit  bem 
Xroft  bermablt.  (9b.)  —  (Süfabetb  : 
ffieb^e  ODott  lieb  b<>t,  ber  geb  er  fo  einen 
9)2onn!  Unb  tocnn  er  unb  feine  jtinber  nic^t 
i^r  eii||ige0  &iütt  mac^n,  fo  mag  fie  gerben ! 
^ie  lann  unter  bie  Eiligen  be«  ;^immeM 
iHiffen,  aber  fie  ift  i^n  nic^t  nxrt^.  (Slb.) 

2.  Slinfen.  Noins  simplement  dans 
l'Esquissc  :  ber  erfte  ^tra^I  ber  ®onne  fpie« 
gelte  fi(^  in  i^ren  $iten. 

3.  Statten.   Image    cmpruntec  a   la 


Biographie t  p.  55  :  ...))nnb  30g  bocb  nid^td 
befto  weniger  ber  bunb  b^rab,  ber  memung, 
bog  fie  mid^  toolten  l?berei(en,  bnnb  mti^  au% 
ber  3)2eü§faSen  ju  Sletfmü^I  nebmmen,  toit 
bann  bie  lojen  fc^on  fttr  ber  SReiiBfalüen  toa« 
ren,  bnnb  mareten  dff  baj  meü^tetn,  ba§  fie 
e§  freien  n)oUen...  » 

4.  Serrammelt'0,  t^  =;  ba«  X^or. 

5.  steinen.  Adaptation:  3fi  ba<^  Xljor 
too^I  Derfi^Ioffen  untT  berriegelt?  ÜEkt«  ^aU* 
gatter  l^erabgelaffen?... 

6.  ^ütn  92arren  galten,  e^urn  =  für 
einen.  Sinen  für  einen  (ou  lum,  }u)  Starren 
^aben  ou  galten,  litt,  prendre  quelqu*uH 
pour  Uli  fou^  se  moqtier  de,  narguer. 

7.  Vertäuen,  tauenb  bcr^ebren,  tierlie« 
ren :  «  et  que  toute  leur  braYOure  aboutissc 
ä  so  mordrc  les  doigts  »  (Stapfcr),  — 
«  et  je  veux  voir  Icur  vaillance  s  cpuiser 
ä  sc  rongcr  les  ongles  »  (Lang). 

8.  $unb0fötter.  Cf.  p.  111,1.  8  et 
la  notc. 
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@5|  ton  SBetUc^instn. 


@Ö^  tu  feinen  8art. 

Sinen  ©trief  um  bcinen  t^at«. 

Xxomptiex  rcben  fort. 

SBdciWfler  ber  SWajefiät!  —  Die  Slufforberuiig  I)at  ein  5ßfaff* 

gemacht*   Srom^Kter  rnbet*. 

@Ö^  anttoortet. 

aRic^  ergeben!  3luf  ®nab  unb  Ungnab'!  3Rit  ttjem  rebet  il^r! 
Sin  ic^  ein  Sl&uber !  ®ag  beinern  »Hauptmann  :  SBor  3^ro  ,f  aifertic^e 
ÜRajeflat,  l)ab'  id^,  toit  immer,  fdiulbigen  9lefj)ect.  gr  aber,  [ag'ö 
i^m,  er  fann  mic^* 

€k^mei|t  bo0  [^cnfUt  gu. 


i.  ^faff,  sclun  Wustmaiui,  allusiona 
1  üve<]uc  de  Bamberg  (toii-  acte  II,  sc.  v, 
p;ige  96).  Mais  le  passage  corrcspondant 
de  l'Esquisse  montrc  qu'il  parle  des  prc- 
tres  eu  geueral  :  ...ein  $faff  grmad^t.  (£« 
liegt  i^nen  nid^t«  fo  fel^c  am  ^etycn  a\9  ^a« 
jeftiit,  »eil  niemanb  biefcn  SDaU  fo  ndt^ig  §at 
üU  fie. 

2.  (£  n  b  e  t.  Dans  TAdaptation ,  on  entcnd 
les  paroles  du  tronipcttc  :  Ztomptttx 
(oon  ^erne,  NB.  man  barf  taum  ettoo«  ber^^ 
^el^n) :  ftunb  unb  }U  loiffen  fety  hiermit  ieber« 
m&nniglii:^,  befonber«  eui^  ba  brinnen  in  ber 
8urg,  ba|  3^ro  aRafefUlt  unfer  gnäbigfter 
^rr  nnb  ifaifer,  SRa^imilian  ber  Srfte,  bid^ 
&'6ii  t^on  Sedic^ingen,  jugenannt  mit  ber 
eifernen  ^nb,  toegen  frebentlid^er  Sergel^un« 
gen  an  be«  9iei(^g  <S)efet;en  unb  Orbnungen 
—  Q)5(^  :  Sinen@tri(I  an  bctnen  ^(«!  — 
Srom^eter  :  92ai^  borläufiger  genauer 
ref^t(i(^  Unterfuf^ung  unb  SrTenntni§  in 
bie  %äiX  erflärt,  altf  einen  Seleibiger  ber9Ra< 
jeftät.  —  @5$  :  »eleibiger  ber  aRajefiätl 
X)ie  9u«forberung  l^at  ein  $faff  gemai^t.  — 
Trompeter:  ttnb  8efel)l  gegeben,  bid^  ju 
fa^en  unb  ju  fleflen,  be§^a(b  bn  borl&ufig  er« 


mal^nt  toirfl,  bi(!^  bem  ou^efanbten  ^u|it« 
manne  auf  (^nabe  unb  Ungnabe  |u  ergeben, 
unb  itaiferlif^er  SRilbe  bic^  unb  bie  Deinigen 
ju  flberliefem. 

3.  Huf  ®nab  unb  Ungnab,  a  discre- 
lion. 

4.  ^iOf,  LedilioD  de  1773  met  eii 
ioutcs  Icltres  :  im  Xrfi!^  Ictfen.  Cf.  Bio- 
graphiet  p.  59  :  toie  ic!^  alfo  ^emibcr  branb, 
ba  fd^rie  er  ber  ambtman  oben  ^erau§,  bor« 
neu  für  4{Ie))§en  ju,  ba  f(^rie  i(^  toiber  |n 
i^nen  ^inauff,  er  folt  mid|  ^inbcn 
I  etilen.  —  Le  Nouveau  Mercure  Sa- 
vant  (19  aoüt  1773,  Altona;  Braun, 
(^oet^e  im  Urt^eile  feiner  Seitgenoff ep,  p.  5) 
dit  spiritucllenient,  cn  faisant  allusion  a 
ce  passagc  :  «  La  languc  paraii  parfiiitc- 
mcnt  approprice  a  l'cpoquc  oä  sc  passe 
la  sccnc,  a  Texception  de  quelques  mots 
fran^aiä,  dont  sans  doule  on  ne  se  scn*ait 
gucrc  dans  ce  temps;  roais  au  contrairr, 
certaincs  locutions  qui  figurcnt  ici,  et  qui 
dccideront  maint  lecteur  fran^is  ä  mettrc 
le  livre  de  edle,  ctaient  ccrtaincmcnt  cn 
usagc.  »  —  Adaptation  :  er  ober,  fogig  t^m 
—  er  lann  jum  Seufel  falzten. 
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■ 
Setagerung. 


Clifabdl).  (Mt)  SU  i^r. 

I)u  l)a|i  ^icl  Slrbeit,  aniie  grau. 

@(tfabetf). 

3(^  VDoUt'  ii)  I)&tte  fte  (ang.  SBir  mxicn  \i)mxUi)  lang  aud^aUen 
Bnnen,  ^ 

SQBir  l^atten  nic^t  ^ii  un6  ju  txrfcljen*. 

etifabeti). 

Unb  Wc  t)ielen  ?eute,  bic  i^r  jeit!)er  flefpclf't  f^abt.  SKit  bctn  SBein 
ftnb  n)ir  aud^  fc^on  auf  ber  Steige  V 

SBenn  n)ir  nur  auf  einen  getviffen  $unct  (galten,  bap  fte  Sa))itu(ation 


1.  S  er  feigen.  Dans  lesscencs  xviu-xxii, 
Gcelhe  emprunte  un  certain  iiombrc  de 
Iraits  caracteristiques  au  recit  du  siöge  de 
NoeckmQhl.  Voy.  plus  bas,  p.i82,  noteS. 

2.  neige;  cf.  plus  bas,  p.  175,  1.  14, 
et  uole  4.  —  Esquisse  :  ^ottfrieb  :  Den 
Aeflcr  j^aben  bie  6(l^ttrfen  fceili<l^.  @ie  tsnrben 
fid^  meinen  Sein  fc^metfen  laffen.  —  Sli« 
fabet^  :  jDie  äbrigen  Sittualien  tbun  mit 
no(^  leiber.  3)sar  Iie§  ic^  bie  ganje  9{a(!^t 
^erauffc^(ep))en ;  t9  ift  mir  aber  bod^  noät  |U 
biel  brunten  geblieben.  —  Gc  trau  fort  bi- 
zarre, la  prise  de  la  care  par  les  troupes 
imperiales,  est  le  resultat  dune  etour- 
derie  un  peu  Ibrte  du  poete.  GoBtz  dit  dans 
la  Biographie,  p.  54  :  ...fo  fetten  bie 
bfirgcr  in  ber  @tat  ben  Gajtcn  ünnb 


Keller  innen,  ba|  mir  nic^t«  mc|r)u  eficn 
befljommen  miM^ten.  Nais  cette  cave,  comme 
on  le  voit,  est  loin  du  cbAieau,  dans  la 
▼illc ;  11  n'est  pas  surprenant  que  les  bour- 
geois  sVn  emparent.  En  jetant  sur  Ic  pa- 
pier  les  scenes  de  son  esquisse,  GoeÜie 
ne  s'est  souvenu  que  d'une  partie  du  jre- 
cit  :  les  soldats  s'emparent  de  la  cave ; 
mais  comme,  d'aprcs  nos  habitudes  mo- 
dernes, la  cave  se  trouve  dans  la  maison, 
il  Ty  a  laissec,  croyant,  par  cc  contre- 
sens,  conserver  un  trait  deoouleur  locale. 
—  Lorsqu'il  a  corrige  ce  passage  dans  le 
drame,  G<Ethe  s'est-il  aper^u  du  contre- 
sens?  ou  bien  (ce  qui  est  plus  probable) 
a-t-il  simplement  supprime  un  trait  qui 
aurait  paru  fort  etrange  k  ses  lecteurs? 


no 


®ö|  ))on  ^erlic^ingen. 


^orfc^lagen.  SBir  itjm  il)nen  brat)  Slbbrud^.  Sie  fcf^iefen  bcn  ganien 
Jag,  unb  t?emunben  unfcrc  9Rauern  unb  fnicfen  unferc  ©(^iben. 
Serfc  ift  ein  brat)er  Äerl;  er  fc^leic^t  mit  feiner  33ud^fe  l)erum ;  tt)o  ftc^ 
einer  ju  nal)e  tt>agt;  blaff*  Hegt  er» 


^ol)Ien^  gnäbige  ^rau. 
SBa«  gibt'«  ? 


jtnec^t. 


Änec^t. 


2)ie  Äugeln  flnb  alle",  Jt>ir  tt)ollen  neue  gießen. 

ggSie  tiel)t'6  qjuber? 

Jtne(^t. 

60  jiemlic^.  ffiir  fj)aren  unfere  Schliffe  n>ol)l  au^. 


1.  9  (äff,  baff,  blaff,  ouomaiopee  pour 
toutc  cspcce  de  bruit,  pour  raboicmcnt 
du  chieii  (baffrn,  blaffen,  baubart),  pour 
la  dctonatiou  dune  arme  a  l'cu  («  ^^ 
»ittre  ben  $ra§,  (aure  bem  9utf(^  in 
einem  ^obttoeflc,  bof !  —  ließt  ber  OTaiber, 
»tr  l^a&en  bad  ^u^n  »,  Schiller,  —  er. 
pU'!  pafl),  pour  un  coup  donnc,  {lour 
un  Corps  qui  tomJbe  («  Paf  se  dit  de 
riiomme  assez  ivrc  pour  tomber  a  terre 
et  faire  paf.  »  Littre).  «laff!  peut  donc 
se  rap|)orter  ici  soit  a  la  dctonation  du 
fusil  (cc  qui  est  ic  plus  Traisemblable), 
soit  au  bruit  que  fait  le  soldat  eii  tombant. 

2.  «de,  epuisees.  S>er  SBctn  ift  afl,  le 
vin  e«t  bu,  la  bouteille  est  vitUe:  bie 
^reube  ifl  nun  ad,  cVn  est  fait  de  lajoie. 
Cf.  la  premiere  ligne  d'Egmont  :  ftnn 
f(^ie|t  nur  ^in,  baf  e9  atte  »irb.  Sur  celte 


Bcceplion  de  aU,  voycz  le5  eunjeclures 
penetrantes  de  Grimm,  I,  p.  211 .  Jen  dc- 
tache  les  lignes  suivantes  :  «  ...(Snofist 
man  ba§  a  11  ein  tenpanbter  begriff  bon  g  a  n  ) 
i%  0an)  aber  fiäi  an  gar  unb  fertig  reibt; 
fo  mu§  att(b  all  au«  ber  ^^orfteOung  ber  et* 
reitf(!^aft  iibergel^n  in  bie  be0  9lbf(^(uffei(  unb 
CSnbe9.  ÜDer  (fertige  fle^t  goüftet  }ur  9abct 
unb  jum  Hbgang,  fertig  fein  ^et^t  un« 
jtoKir  bereit  fein,  aber  auc^  ermatten,  erliegen, 
aerobe  fo  gtoeibeutig  erft^eint  gar,  bie 
^pti\e  ift  gar  bebeutet  fie  ift  fertig  ^U6iX, 
in  Oeflreid^  hingegen,  fie  ift  erftl^bbft,  au^ge« 
geffen,  nid^  mel^r  borrot^ig.  92an  fagt  bort 
mit  mir  iftg  gar  =  mit  mir  ift«  au«,  (hi 
biefem  @inn  Tann  aud^  ba«  ift  all  betbc« 
au«gebrfi<ft  baben,  ba«  ftebt  bereit  unb  ifl 
ni(!^tme^r}u^aben...XBol^ierane  ffir  äff  er« 
fd^int,  muj^  t9, . .  unorganift!^  genannt  »erben.» 


S)rittec  a(ct.  —  dtciinge^nte  @crnc. 


17i 


nruit^ri)ntr  f^cttit. 


@aal. 


CrrCr  mit  einer  ^ugetform.   ftneci)t  mit  ^o^Ieit. 

8erfc. 
©teil  ftc*  ba^r,  unto  fc^t  tt>o  f^r  im  ^aufe  S3(cv  friegt.  SnjtDifc^it 

)t)iU   Id)  ^ier   JUgreifen»   ^bt  dn  ^enlter  a«l  UBb  ff^Iäet  bte  ®<^etben  ein.   3([(e 

9Sortf)cilc  gelten.  —  @o  gel)t'^  in  ber  SBcIt,  n>ci^  fein  SKaifc^  »aö 
au6  ben  2)ingcn  werben  fann.  Der  ©lafer,  ber  bie'  ©(Reiben 
fa^te,  backte  gewiß  nic^t,  bafi  bad  SU^  einem  feiner  Urenkl  gar^ 
fligee^  Aopfwe^  mac^n  fonnte!  unb  ba  mic^  mein  äJater  machte, 
badjte  er  nic^t,  twlc^r  9Sogel  unter  bem  i^immel,  welcher  Sffiurm 
auf  ber  Srbe  mid)  freffen  möi^te*. 


^tOVJi  fommt  mit  einer  ^ac^rinuc. 

@eorg. 

3)a  mi  bu  »le^,  SBenn  bu  nur  mit  ber  ^älfte  triffft,  fo  entgel)t 

feiner  ber  3{)ro  üRajeflat  anfagen  fann:  ^err,  wir  I)aben  fd)Iec^t 

beftanben*. 

Serfe  iniut  baüon. 
($in  brat)  @tücf\ 


1.  @te,  bk  Xo^Ien. 
S.  S>ie,  demonstralif. 

3.  &ütftiQt9.  er.  p.  3,  1.  12,  ei  la 
nolc  7. 

4.  9i3(^te.  Cf.  les  ouusidcnitioiis  de 
Hamlet  dans  ia  scciie  des  fossoycurs 
{Uamiet,  V,  i).  Dans  l'Bsquissc,  Tiinila- 
tioii  de  Shakespeare  est  encorc  plus  sen- 
sible; cn  cflct,  Lersc  continuc  :  ^nlcit 
taiir  @ott  babor,  boi  n  un«  bei  bcm  Knfang 
gegen  ba«  (Snbc  gleic^iUtig  gematl^t  ^at.  Wn 
nUkl^tc  fonfl  ben  Sßeg  bon  einem  $unft  )um 
onbern  ge^en !  2Bir  tSnnen  nid^t  unb  follen 
nid^t.  Ueberlegung  ift  eine  J^ranK^it  ber  @eeb 


unb  l^t  nut  Yranfe  X^ten  get^n«  (And 
thus  thc  uative  bae  of  resolution  Is  sick- 
licd  o'cr  witb  thc  pale  cast  of  ihought. 
Hamlet,  Uly  i).  ®er  fU^  alg  ein  ^albfauM 
@ertp^  beuten  Idnnte,  Mir  efct  m\k%t  il^m  ba<l 
<eben  feljn !  »  liamlct  a  oette  Imagination 
funebrc  dont  parle  Lersc  (Alas!  poor 
Yorick,  etc.,  V,  i);  aussi,  que  la  vte  lui 
pese! 

5.  Vcflanben.  Ksciuissc,  cd.  de  1773 
et  Adaptation  :  ^cr!  n»ir  l^abcn  ung  pro* 
ftituirt. 

6.  @tfl<f.  L' Adaptation  ajoutc  :  Wo  ffaft 
bu*g  V^?— O^eorg:  «ug ber !S)a(l^te^(c, stoi« 
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®d|  t)Oit  SerU(^ingen. 


@eorg. 

^er  ätegl^n  mag  ft(^  einen  anbern  SBeg  fu(^en !  id^  bin  nic^t  bang 
bat)or;  ein  braver  JReiter  nrüt)  ein  regtet  Stegen  fommen  überall  burc^*. 

8erfe,  Cr  gieft. 

,§alt  ben  ?öffel.  ©«^  ata  »enfut.  I)a  jief)t  fo  m  9leic^6fna^)pe'  mit 
ber  S3ü(^fe  l^rum;  fte  benfen  tt)ir  ^aben  und  t)erfc^offen\  (gr  foU  bie 
Jtugel  t>erfu(^en,  »arm,  »ie  fte  aud  ber  ^Pfanne  fommt*.  «abt. 

@eorg  le^nt  ben  Löffel  an* 

Saf  mic^  fe^n. 

8er fe  wt^. 
2)a  liegt  ber  Spafe, 

®eorg. 

!Der  [c^o^  »orl)in  nad>  mir,  pe  gießen,  tt)ie  ic^  jum  Dac^fenfier 
I)inaudjiieg,  unb  bie  JRinne  I)o^len  tt>ollte.  @r  traf  eine  Staube  bie  ni(bt 
weit  t)on  mir  fap,  fte  fiürjt'  in  bie  JRinne ;  ii)  banft'  if)m  für  ben 
®raten  nnb  flieg  mit  ber  bop^)elten  Seute  »ieber  I)erein, 

Serfe. 

9lun  n^oHen  n)ir  ttol^l  laben,  nnb  im  ganjen  ®(^lo^  l^erumge^en, 
unfer  9Rittageffen  ju  tjerbienen. 


f(^rn  brat S^urm  unb  bem  ®(!^lo§.  —  Serf e  : 
Son  »0  ber  Stegen  nad^  bem  Keinen  ^ofe  fallt? 
—  ©eorg :  S)er Stegen  mag  ft(^,  etc. 

1.  ^ur(^.  Dans  l'Esquissc  et  Ted.  de 
1773.  Texpression  moins  simple  :  (Sin 
brat>er  9ieiter  unb  ein  redetet  Stegen  man« 
geln  niemals  einetf^fob«. 

3.  9teii^9Cna))^e.  Esquisse  et  ed.  de 
i773  :  ein  8tei(^mudie.  Adaptation  :  ein 
StriC^bru^r. 

3.  i6erf(^offen.  L'Esquissc  ajoutait  ce 
jeu  de  mots  :  Unb  bie§mal  ^aben  fte*«  ge« 
troffen.  @ie  batikten  nur  nid^t,  baf  toir  »iebcr 
beft^offen  fei^n  tiinnten. 


4.  itommt.  L'Adaptation  continue  : 
®eorg  (giegt  tnbeffen)  :  (Sd  ift  bot^  artig, 
»ie  eine  ber  anbem  fo  a^nlic^  fielet.  SS^enu 
man  bo(^  aud^  fo  eine  §orm  ^tte,  tooilere 
Sleuter  )u  gießen,  mie  tooQten  Mir  ein  gon« 
)ed  ^Io6  Don  erfl  fertig  mac^n  unb  onf 
einmal  al0bann  bie  X^orflflgel  au^einanbcr 
unb  unter  bie  f^einbe  ^inau0gefprengt  I  iBic 
fönten  bie  ftd^  tenounbem!  —  9erfe :  iü% 
Ua  gut  fet)n«  8Bir  kDoOen  fe^n,  koie  loir  auf 
unfere  SBeife  fertig  »erben.  94  ift  mit  ben 
dtetfigen  toie  mit  bem  <S^eIbe,  ie  md^r  mon 
i^rer  l^t,  fe  me^r  loerbcn  aufgerieben.  92ttn 
gieb  ad^t.  (Cr  fi^ieft.)  Da  liegt  ber  epat^l 


5)rittet  9lct.  —  JReiinjel^nte  Scfnr. 
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<|^dt;  lommt. 

©oft. 

mib,  gcrfe !  3cl)  t)abe  mit  Wr  ju  reben !  ^id),  ©eorg,  xoiU  ic^  nid^t 
t>on  ber  3agb  abmatten.  ecMs  o». 

Sie  entbieten*  mir  einen  aSertrag» 

?erfe. 
3(^  n)iU  ju  if)nen  ^inaud,  unb  t)ören  tt)ad  e6  foU. 

(Sd  tt)irb  fevn :  i(^  foB  mi(^  auf  Sebingungen  in  ritterlich  Qk^ 
fangniß  jieUen*. 

gerfe. 

3)ad  iji  nic^t^.  ©ie  wdr'd,  tt)enn  fie  un^  fre^n  ?(bjug  einge^ 
fWnben,  ba  i^r  boc^  Don  Sirfingen  feinen  @ntfa^  erwartet?  SBir 
vergnlben  ®elb  unb  Silber',   wo   fie'd  mit  feiner  SBunfc^efrutt^ 


1.  Sntbietl^en  signißc  Icpiiis  MMiTcnt 
mander;  il  est  asscx  rare  dins  Ic  scns 
d'of/rir,  proposet^  anbirteii. 

2  stellen,  litt,  me  metlre  soua  con- 
dilions  dans  une  priaon  (ou  plut5t  dant 
une  eaptiviU)  de  Chevalier^  c'cst-a-dire 
me  constUuer  priMonnier  9urparole)  sur 
ma  parolc  de  cheTalicr,  cf.  p.  203, 1.  15, 
auf  fein  rittnlu^  SBort).  II  est  curieux  quc 
ßrinun,  IV**,  2i*i6,  ait  negiige  de  men- 
tionncr  eette  expression  caracleristique ; 
roais  on  voit  dans  cct  articic  qu'il  con- 
sacre  au  mot  @efängiii§  que  Ic  sens  de 
captiviU  est  antcheur  a  cciui  de  pri- 
9on  :  «  1.  @efdngni«  ((^ängni«)  ift  ux* 
fpräii0(id|  ba<  fangen  unb  9inben  fr(6er, 
aud^  bte  9anbf,  bie  bnn  (S^efangenen  ange« 
legt  »urben  unb  fein  (ä^cfeffelt  @ein...  2.  S)ie 
?agc  be#  befangnen,  @efangenfd^aft...  SBie 
»fnig  bomtt  unfere  Sorfleanng  be«  ®efäng< 
ttiffe«  bctfnü)>ft  toat,  jeigt  noäf  (ei  ®tieler 
595  freie«  ©efängnig,  custodia  libera 
(auf  Q^tttDort  0.  &.),  befonbet«  abet  Qk« 
fängni«  eine«  gansen  SoRed...  fi^ie  bte  foU 


genbe  %)ebeutung  flc^  eiufteaen  mufte,  leigen 
9&Ht,  too  bcibe«  bon  felbfl  sufomnienfäat, 
j.  8. :  bcr  3U  iüttlOt  ^crna<4  in  bev  ®rf,1ngni« 
geflorben  iji.  M^ianchioti,  0,  861...  3.  &t* 
fangen^au«,  ®eföngni«raum.  »  —  Biogra- 
p/Ue,  p.  55  :  jeig  inn  onn,  bie  Stitterlid^  ge« 
fengl^nul,  »ie  mir  sugefagt,  ipoa  mir  nit  ge* 
galten toerben. Gl*.  Esquissc  CDer  junge  @oft^, 
II,  p.  88) :  •  Unb  mein«  ju  ^Ubronn  niat  noc^ 
ritterlid^  ®efängni| ;  id^  burft  auf  meinen  Sib 
l^mge^n,  bon  meinem  ^u«  in  bie  ftin^e. » 
Getic  exprcssion  nc  paraissait  plus  claire 
Il  Goethe  en  1804;  il  l'a  changee  ici  en 
«  @ie  »erben  berlangen,  ha%  idf  mid^  ritter« 
lii^  gefänglich  fleKe  »,  et  plus  loin. 
p.  195,  en  «  ^ier  in  ^ilbronn  toitt  \6i 
ritterliche  ^aft  leiflen.  »  Cependant  il 
l'a  conservee  a  ia  p.  143  de  l'AdaptatioD 
(ed.  W'endt). 

3.  ®e(b  unb  6 über,  Vargent  ei 
VargenUrie^  et  non  l^or  et  C urgent  (St., 
P.,  L.).  Silber =®ilber)eug,  ®ilbergef(^irr. 
«  «uf  Silber  fpeifen  »  (®<^iaer).  Gf.  plus 
loin,  p.  179. 
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®&^  )}on  a3et(t(^inf)en. 


finbcn  foütcn,  iibcrttefen  i^ncn  ba«  Schloß,  m\>  Wmen  mit  SRanicr* 
bat>on. 

(Sie  (afen  und  nic^t. 

«ctfc. 

gd  fommt  auf  eine  ^ob'  an.  ffiit  v»oUen  um  fic^r  ©efeit  rufen, 
unb  xi)  xoxü  t^inau^.  «tb. 


3t»an}XQiU  f^cn\t\ 


®aaL 


@o  bringt  und  bie  @efaf)r  jufammen.  Sa^t'd  eud^  fc{)me(fen,  meine 
greunbe!  SBergeft  bad  Irinfen  nid^t.  3)ie  gfafc^e  ift  feer.  9icd)  eine, 
liebe  grau,  «ufaafti^  j««  we  «t^fei».  3|i  feine  mel)r  ba? 

©lifabetl)  wfe. 
9?od)  @ine,  id)  I^ab  fie  für  bi(^  bet^  Seite  gefeftt. 

9«c^t  bod),  ?iebe !  ®ib  fie  beraub.  Sie  braui^n  Starfung,  nic^t 
i(^ ;  ed  tfi  ia  meine  Sa(^e\ 

@(ifabetl). 

^ol)It  jle  brausen  im  S^ranf ! 


1.9{tt9Raiiier.  De  roömc  qit'cn  iran(^ais 
des  manihrf.9  (n^nvoir  pas  de  manieres, 
manqucr  de  manij^resy  signißc  de  banne» 
manihren^  de  mc^mc  mit  ^Ranier  vcut  dirc 
mit  guter  SRaaicr,  iIp  fa^on  honorablc. 

2.  3cenc.  8ur  cotlo.  scenc,  voir  In- 
Irod.,  p.  Liv,  et  sur  Ia  scoiic  corrospon- 
dantc  de  1  Adaptation,  voy.  Inlr,^  p.  cm^ 
Ol  Appendice,  II,  p.  294-298. 


3.  Kd^fel.  On  mel  d'ordinairc  le  plu- 
ricl  conimo  on  fran^ais  hau9$er  let 
ipaule».  Esquisse :  Xc^feln. 

4.  (S0  ifl  ia  meine  &a(^e.  Ce$t  dt 
ma  cause  quii  sagit,  erst  pour  moi 
qu'iis  sc  baUcnt;  c'est  donc  a  Ia  fois  mon 
duvoir  et  mon  intcnH  de  partager  avec 
oux  cc  qui  mc  roste,  de  leur  donnor  divs 
forces. 


S)tittf.t  3(ct.  —  Stoanjigfle  ©cene. 


ns 


m  ifi  We  (e^te.  Unb  mir  ifi'd  atö  ob  tt>ir  nfc^t  jii  fparcn  Urfad) 
^dtten.  3c^  bin  lanqe  nic^t  fo  t)er9nii9t  gctvefcn.  ©d^enrt  dn,  @d  lebe 
ber  Äaifer ! 

mu. 

er  lebe. 

3)aö  foU  unfer  tjorteftteö  Sffiort  fet^n,  tt)enn  wir  fierben !  3(^  Heb' 
it)n,  benn  ttir  tiaben  einerlei  Si^icffai.  llnb  id^  bin  no(^  g(ü(f(ic{)er 
afö  er.  @r  muf  ben  Sleic^dpÄnben*  bie  9Räufe  fangen,  injwifc^en  bie 
Statten  feine S3e|ittt)ümer  annagen", 3^  weip^ertrünfc^t ftc^  manchmal 
lieber  tobt,  afö  langer  bie  Seele  eineö  fo  früpplic^n  Äörj>erd  ju  fei;n'. 
®<^fn!t  tin,  e^  gef)t  iufi  nodb  einmal  berum.  Unb  n>enn  nnfer  93(ut 
anfangt  auf  bie  Sieige*  ju  ge^en,  n>ie  ber  SBein  in  biefer  Slafdje  erft 
fc^wac^,  bann  tro))fenn>eife  rinnt,  trs^ffit  ba«  le^te  in  fein  ®m,  tva^  foU 
unfer  le^te^aSßort  fei^^n? 

@eorg. 

e^  febe  bie  gre^ljeit! 

®o$. 

m  lebe  bie  gre^^eit ! 

ed  lebe  bie  gre^tjeit ! 


alle. 


Unb  njenn  bie  und  überlebt,  fonnen  tt>ir  rul^ig  jierben.  2)enn  trir 
fe^en  im  @eiji  unfere  Snfel  glurflic^,  unb  bie  Äaifer  unfrer  ©nfel 


i .  !£)  e  II  %  e  i  (^  •  ft  £  n  b  e  n.  Gf-p-^")  ,notc  6. 

2.  9nna0rn.  Les  souris  sont  les  Che- 
valiers, Ics  rals,  Selon  Naumann,  les 
prtnces.  Pcut-4tre  les  rats  dcsif^nent-ils 
pluiöt  les  ennemis  etrangers,  los  Turcs, 
les  Fran<;ais  (cf.  p.  178, 1. 10.) 

5.  3u  fc^n.  L'Esquisse  ajoute  :  9tuft 
rr  )um  9^%t  ,^at\di'  — ber  ifi  eingefil^tafen« 
jum  firm  ,^b  Did^'  —  ber  ift  tierrcnft.  Unb 
toctttt  ein  <8ott  im  a»e^im.fä§,  er  lönnt  nic^t 
mel^r  t^un  ol«  ein  unmönbig  Ainb  —  bie 
@|xIuIationen  unb  S0änf(^e  angenommen, 
nm  bie  er  nur  no($  fc^limnier  brau  ifi. 


4.  Steige  se  dit  d'ordinairc  du  vin, 
parce  qu'on  penche  Ic  tonneau,  le  vorra 
pour  le  vidor.  —  Cf.  Fauste  I,  v.  3741- 
3742: 

Unb  koeit  mein  ^^^ä^tn  trfibe  läuft, 
®o  ifi  bie  28eit  auc^  auf  ber  9lrige. 

L'cxpression  est  ici  particuliercmcnt  heu- 
reusc.  parce  qu'elle  est  en  harmonic  avec 
le  geste  mSmc  de  Goetz  qui  incline  la 
boutcillc  et  laisse  coulcr  tout  en  parlant 
les  dernicres  goutles. 
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®(|  ))on  aSertif^lngen. 


fltucf li^  :  SBeitn  bie  35iener  bcr  gurjtcn  fo  ebel  unb  frttf  blencn  wie 
il}r  mir;  n>enn  bie  Surften  bem  «ftaifer  bienen  n>te  xd)  i^m  bienen 
möchte  — 

®eorfl. 

S)a  ntüft'6  t){el  anber«  werben*. 

@o  loiel  nic^t  a(d  e^  [(feinen  m6(^te.  ^ab'  ic^  nic^t  unter  ben 
gürfien  trefflic^  SKenfc^n  gefannt,  unb  foßte  ba«  ®ef(^fec^t  au^ge^ 
jtorben  fe^n !  ®ute  3Wenf(^n,  bie  in  fi(^  unb  ifjren  Untert^anen  glurf (ic^ 
»mren;  bie  einen  ebefn  freien  Slac^bar  neben  fic^  leiDen  fonnten,  unb 
i^n  Weber  fürchteten  nod)  beneibeten ;  benen  ba6  ^erj  aufging,  wenn 
jie  »iel  i^re«  ©leieren  be^  fic^  ju  S^ifc^  fa^n,  unb  nic^t  erft  bie  Kitter 
}u  ^offc^ranjen*  umjufc^affen  brandeten  um  mit  i^nen  ju  (eben'. 

®eorg« 
i^abt  xf)x  fo((^  ^errn  gelaunt? 

9Bo^L  3d)  erinnere  mic^  jeitleben^,  wie  ber  Sanbgraf  "oon  ^anau^ 


1.  ffi erben.  Stapfer  et  Porchat  expli- 
qnont :  «  Lcs  choses  iraicnl  autrement 
qu'cllos  Dc  vont.  »  Avec  cette  intcrprcta- 
lion,  U  rcponse  dc  Gceti  va  directement 
a  Tcncontrc  de  cc  qu'il  veut  faire  cii- 
tcndrc.  II  opposc  au  dcsordrc  actuel  un 
etat  ideal,  tcl  qu'il  Ic  rcve  et  souliaite; 
commcnt  pourrail-il  dirc  que  dans  cot 
6tatf  tout  irait  a  pcu  pros  dc  m^mc  que 
dans  le  moraent  prcsent.  —  Le  sens  est 
cclui-ci  :  II  faudrait  pour  cela  de 
grands  changementt.  George,  en  com- 
parant  Pidcal  dc  Gcetz  k  la  realite,  Ic 
traitc  d  Utopie ;  et  Goetx  repond  :  Pas  de 
si  grandi  qu'on  le  pourvoi t  croire 
(Lang),  et  il  marque  dans  Ic  prcsent,  et 
surtout  dans  le  passe,  des  ezemplcs  de 
ce  qu'il  souliaite. 

2.  ^offd^vanseii.  Cf.  p.  4i,  1.  15,  et 
la  notc  6. 

3.  Sebcn.  II  roe  somble  que  la  gram- 
maire  et  la  logique  sont  ici  un  peu  cn 
d^saecord.  La  grammairc  rapporte  neces- 


saircment  la  demierc  proposition  (nab 
itt(4t  rrjl  —  |u  leben)  k  loenn  ^c;  la  logique 
s'etonne  de  cc  rapproclicment.  Aussi  los 
traductours  sous-entendent  bie  apr^s  nnb, 
et  rondent  la  proposition  parallele  h.  <9ute 
9Renf(^n, bie..., bie..., benen...  (unb  bie). 
Je  crrjis  que  dans  la  pensoe  de  Gcethc, 
c'est  une  sorte  de  parenthese  explieative 
a  biet  i^retfgteid^en ;  le  sens  est  oelui-ci  : 
«  Le  ooeur  de  ces  princcs  s'öpanoutssait, 
quand  ils  Toyaiont  a  leur  table  une  Toulc 
de  Icurs  semblables,  c'estra-dirc  dc  die* 
Talicrs  qu'ils  naraient  pas  besoin,  pour 
vi  vre  ayec  eux,  de  transformer  d'abord 
en  plats  courtisans  ».  Goethe  a  changc  cc 
cest-ä'dire...  en  ei...  au  grand  pro- 
fit  de  Tclegance  et  de  la  rivacite  de  la 
phrase,  mais  un  peu  au  ddtriment  dc  la 
logique. 

4.  ^ a  n  a  n.  Ce  trait  appartiont  a  Gcrthc ; 
mais  le  personnage  est  historiquc,  ot  G^Bts 
nous  apprond  qu'il  lui  etait  attarhc.  Cf. 
p.  55,  nole  1. 


dritter  9ict  —  Stoanjtgpe  ©cene. 
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eine  Sagb  gab,  unb  bie  Surften  unb  ^errn  bie  jugegen  n>aren  unter 
freiem  ^immel  fpeif'tcn,  unb  bad  ganbtjolf  all  l)erbe^  lief  fie  ju  fe^ien, 
5)aö  tt>ar  feine  SKaöferabe  bie  er  ftd^  felbfi  ju  @{)ren  angebellt  ^atte» 
?lber  bie  trollen  runben  Ä6^>fe*  ber  Surfc^e  unb  SKäbet,  bie  rotljen 
®aden  alle,  unb  bie  tt>o^ll)fibigen'  aRftnner  unb  fiattli(^en  ©reife,  unb 
alle^  fro^lic^e  ©eftc^ter,  unb  wie  jie  !£f)cil  nahmen  an  ber  ^errlic^feit 
j^red  ^errn,  ber  auf  ©otteö  93oben  unter  il^nen  ftc^  erge^te'I 

©eorg. 
^d  n>ar  ein  ^txx,  "ooütommtti  tok  i^r* 

©oft. 

©outen  tt)ir  nic^t  l^offen,  baf  mel^r  folc^er  gürfien  auf  einmal* 
l^rrfc^en  fonnen*?  baf  Sßerel^rung  bed  Äaiferd,  grieb'  unb 
greunbf(^aft  ber  9la^barn*,  unb  Sieb  ber  Untert^anen,  ber 
lofibarjie  gamilien^@(^a^  fe^n  »irb,  ber  auf  @nfet  unb  Urenfel 
erbt'?  3eber  würbe  baö  Seinige  erl^atten  unb  in  jtd^  fetbji  »emiel^ren^ 


•  i.  St^pUi  <iBns  le  sens  de  <9cft(!^tar, 
que  Goethe  a  sans  doute  evite  ici,  pour  ne 
pas  Ic  repeter  deux  lignes  plus  bas.  Gf. 
@trau§,  I,  p.  124  :  biefe«  xvmU,  boHe  Q^t» 

2.  SBo^I^äbts,  dont  les  biens  (^abt) 
sont  en  bon  etat  (wo^l);  ici,  l'epithete  de- 
signe  surtout  la  bonoe  mine  qui  est  la 

.  ooosequence  de  leur  aisance. 

3.  <Srget?te.  Goethe  emploie  tantdt  er« 
.gelten,  tant6t  er0Ö|fcn;  il  se  sert  plus  to- 

lontiers  de  cette  secoode  forme  dans  les 
Oeuvres  de  la  demicre  periode ;  de  la  pre- 
micre  forme,  qui  est  plus  correcte,  plus 
con  forme  ä  Tetymologie,  dans  les  oeuvres 
de  jeunessc.  Gf .  Lehmann,  @oct^'0  @^rad^, 
p.  376.  «  (Stgöl^en,  erge^jen,  3^^  ^^* 
m^b.  ergetzcn  ^bcrgeffen  mad^cn  (brfonber« 
ffummet)f  »ofür  cntfc^äbigcn' ;  ^attitionm 
JU  m^b.  ergej^en  ,bcrfleffcn'.»  Kluge,  p.67. 

4.  9[uf  einmal,  ici,  dans  le  sens  pri- 
mitif,  ä  la  mime  äpogue^  et  non  dans 
le  soDs  durive  et  plus  frequent,  tout  ä 
coup^  soudain, 

5.  ASnnen.Gf.  Fr.  K.  Ton  Moser,  ^ec 
^err  unb  ber  S)tener,  gefd^ilbert 
mit  patriotifc^er  (^rei^eit  (1759), 
p.  22  :  «  ©oSte  man  in  einem  9tci(^  in  ber 

«<xm,  Gonri  toh  KtucHisaBft 


XDett  bie  gr9§te  «nja^t  ebeTmflt^iger  unb 
tpttrbiger  Stegenten  finben  ISnnen,  fo  müfte 
cf  in  S>eutf(^(onb  fein...  in,  man  tt>etfe  nod^ 
einen  €tQat  in  Suropa  auf,  in  »elc^em  ein 
^err,  beffen  ®eMet  nur  etma  ettid^e  ®tunben 
im  Umfang  ^at,  feine  Untert^anen  glttdlid^ 
machen  fann,  fobalb  er  nur  miO;  unb  mann 
man  ^ie  unb  ba  einen  biefer  |^en  finbet, 
ber  mit  bem  ^uftein  feiner  ttntert^anen,  mie 
ein  liebreif^r  Sater  mit  feinen  J^inbem,  lebt, 
fo  ift  eg  eben  fo  unmSgtid^,  einem  f old^en  mflr« 
btgen  9legenten  bie  Sejeugungen  ber  ^er^Iic^« 
fien  Gl^furd^t  ju  berfagen,  a(g  mon  anberer« 
feit9  einen  Ileinen  ütl^rannen,  ber,  ba  er  xndft9 
mtfjpe  erf^inben  Tann,  bie  ^Religion  felbjl  jum 
S)etf mantel  f eineg  Sigennu^eg  gebrauci^t,  billig 
mit  bem  @tem]9et  etoiger  ^anbe  bejeit^net. » 
(Minor  et  Sauer,  p.  184.) 

6.  5Der  92a d^ bar nserapporteaux  deux 
substantifs  :  $rieb  ber  92a(^6arn  =  mit  ben 

7.  <Srbt,  intrans.  Gf. //yAi^^i>,  II,  i : 
(Sg  erbt  ber  (Sltern^gen,  ni(^t  i^r  {((ud^. 

8.  »ermel^ren.  3n  fi(^  felbft  sc  rap- 
porte  k  bag  Seinige  (\Vustmann),  et 
non  k  deber.  Gf .  Adaptation :  eg  i  n  n  e  r  t  i  t^ 
bcrmel^ren. 

12 
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&iii  )>on  Scrll^lngem 


jiatt  baf  fte  je^o  n{(^t  jujune^men  g(au6en,  tt>etin  fie  niä)t  anUrt 
twrberbcn  \ 

®eorg. 

SQBürbett  n>{r  f)ttnaü)  aud)  reiten*? 

SBoltte  @ott  ed  gdbe  feine  unrul^ige  &6p^t  in  ganj  2)ttttf(^(anb ! 
xolx  tDurben  noc^  immer  ju  t{)un  genug  finden'*  Sßir  n)oUten  bie 
©ebirge  ^on  SOSöIfen  fftubern,  wollten  unferm  ru^ig  adernben  9la(^bar 
einen  S3raten  au6  bem  SBafc  ))o\)Un,  unb  bafur  bie  6m)pe  mit  i^m 
effen.  9B&r'  und  bad  nic^t  genüge  n>ir  tDoQten  und  mit  unfern 
Srübern,  wie  Sljerubim*  mit  flammenben  Schwertern  ^  t>or  bie 
©ränjen  bed  JReic^d  gegen  bie  SBöIfe  bie  S^ürfen,  gegen  bie  %üd)\t 
bie  granjofen  lagern,  unb  jugleid^*  unferö  tl)euern  Äaifer^J  fe^r 
auögefeftte  Sänber  unb  bie  JRulie  bed  SReic^ö  befc^üjen.  2)ad  tt>4re  ein 
iticn,  ®eorg !  tcenn  man  feine  ^aut  für  bie  allgemeine  ©türffeligfeit 
bran  fe^te\  (»mq  f^nrinet  auf.  SBo  wiHft  bu  l^in? 


1.  9erb(tBeii«  Au  lieu  de  cettc  des- 
ciipttOD  de  l'idcal  de  gouvcmement  de 
GcBtz,  que  precise  et  dessine  aux  rcgards 
l'episode  du  landgraTe  de  Hanaut  VE&- 
quisse  n'offrait  quc  des  traits  vagucs  et 
une  allusion  maladroitc  aux  parcs  et  aux 
jardins  des  princes  allemands  contempo* 
rains  de  G<£thc  :  ®eorg  :  Iki  tnu§  tjiel 
anbrr«  »erben.  —  O^ottftieb  :  di  koitbl 
({«  k9irb !  Steacic^t  ba§  <9ott  beneit  ©ro^en 
bie  «uoen  fibec  i^  (81fltffrlig!eit  auftaut. 
0(^  l^off' 0 ;  bcnn  i^e  IBerbtenbung  ift  f o  un« 
naiütliäi,  ba|  }u  t^rr  (Srteuc^tung  lein 
SEBunbct  tibt^tg  fd^cint.  Si^enn  fle  ha9  ttcber« 
m(Ui%  HPti  fBionnt  fübteti  tpeiben,  in  i^ren 
ttntert^anen  glfltfUd^  )u  fein ;  Menn  fie  menfd^ 
Ixäft  ^txitn  genuo  ^^t>tn  »erben,  nm  su 
fc^metfen,  toeb^e  ©elioTeit  e«  ifl,  ein  groter 
Wttn^^i  )v  fein;  toenn  i^  »oJ^lgebaute«,  ge« 
fcgnete«  Sanb  i^nen  ein  f^arabie«  gegen 
i^rc  fleife,  gejMungene,  einfieblrrifd^e  ^dtten 
fd^int;  toenn  bie  Dofle  SDange,  ber  fra^tit^e 
Slitf  lebe«  8auem,  feine  laf^Ut'iäft  Familie, 
bie  ^ettigfeit  i^t9  rn^nben  «onbee  beftegett, 
unb  gegen  biefen  Knblitf  aQe  ®itau\pitU,  alle 
9Uberf&Ie  i^nen  latt  »erben  —  bann  »irb 
ber  9{a(^bttr  bem  9la<^bar  9tu^  gönnen,  »eil 


er  f etbfl  gtutftit^  ifl ;  bann  »irb  teiner  feine 
<S^ett|cn  |tt  er»etttm  fttil^en;  er  »irb  lieber 
bie  ®onne  in  feinem  i^reife  bleiben,  aU,  ein 
Aomet,  bnrd^  t>iele  anbre  feinen  f<!br«fli(^nr 
unfl&ten  S^q  führen.  —  ®eorg  :  XDitrben 
»ir  bornat^  au^  reiten? 

2.  8i  e it e n ,  commc  autfreiten  (cf.  p.  26, 
note  2),  faire  des  cxpeditions  de  cbeTa- 
HerSf  faire  la  guerrc. 

3.  S'inben.  Esquisse  :  ^er  unm^igfle 
ito^f  »irb  JU  tl^nn  genug  finben.  9uf  bie 
®efa^r  »oITte  &ott  5E)entf(4Ianb  »&re  biefen 
ttugenblid  fo.  XDtr  »oOten,  etc. 

4.  G^ernbim.  G'est  la  forme  du  plo- 
riei  hebreu.  Esquisse  et  ed.  de  1773  : 
gleid^  (S^erubtf.  —  Sor  bie  dr&njen. 
L'aecusatif  s'cxplique  par  l^elHpae  sui- 
▼ante  :  ))or  bie  iS^rfinjen  reiten  utib  nntf... 
lagem;  ))9r  rcpond  a  la  qucstiim  »o^in? 

5.  Bnotei^  ne  rattadie  pas  cette  pro- 
position  a  la  precedente  (ung...  lagern 
nnb  )uglei(^...  befd^fitjen),  mais  reite  les 
dcux  substantifs  8ftnber  et  9tu^e. 

6.  @e(}te.  3)aran  =  oufg  6|>iel  fe^r 
exposcr, —  Springt  auf.  De  mSine,  dans 
VÜgolin  de  Gerstenberg,  les  enfants  d*U- 
golin  se  representent  sous  les  phis  bellei 


S)ritter  aict.'—  S^anjigfle  Scene. 
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(Seotfl. 

Slc^  i^  wrgaf ;  baf  tolx  eingefperrt  ftnb  —  Unb  bet  Äaffet  l^at 
und  eingef^xrrt  —  unb  unferc  ^aut  bat)on  ju  bringen,  fe^n  n>(r 
unfere  <^aut  bran^ 

6e9  gttted  SThtt^* 

CorCr  fommt 

8  er  fe. 

gre^^t!  grevl)ett!  2)a«  ftnb  fc^Ie^te  iWenfcl^n,  nnfc^Iüffige 
bebftc^ttge  (gfel*.  3^r  follt  abjiefjen,  mit  ©etw^r,  5Pferben  unb 
9tä|hmg.  $rot){ant  fotlt  it^r  ba{)inten  (äffen. 

Sie  toerben  fiü)  fein  Sai)nm^  bran  fauen'. 

Serfe  ^imiu^. 
^abt  i^r  bad  Silber'  t^erperft. 

Stein!  Srau,  gel;  mit  Sranjen,  er  t)at  bir  n>ad  ju  fagen.  «oc  a 


oouleurs  U  vie  libre,  la  campigne  de  leur 
p^,  la  foret,  les  cfaeTreuils,  Ics  oiseaux, 
ics  nids,  et,  oubliant  Icar  captivitc  prc- 
lente,  ils  sc  les  disputcnt.  Cf.  Minor  et 
Sauer,  p.  168. 

i*  Sfel.  Lcrse  est  agace  des  chicancs 
qu'on  lui  a  faites  et  de  la  longucur  des 
.pourparlers  (d'apres  la  Biographie  aussi, 
la  discussion  fut  longue,  tl^clbtngtrit  bnnb 
l^ttbettcn  lang  mit  mir,  p.  53) :  «  Les  mc- 
chantes  gens,  secrie-t-il,  dncs  irrcsolus, 
longs  k  se  dcciderl  »  Pcut-elre  n'est-il 
pas  fiftelie  cn  m^ine  tempsdc  faire  craindrc 
a  GoBtz  pendant  une  secondc  quc  Ics  con- 
ditions  ne  soicnt  dures  pour  jouir  de  sa 
suiprLie,  quand  U  icssaurait  si  Tavorablcs. 


—  La  traduction  de  Po/chai  marquc.  Une 
aulrc  Interpretation  :  «  Ce  sont  de  pau- 
rrcs  sires,  des  Anes  irresolus  et  crainiifs.  • 
Lersc  est  hontcuz  pour  les  ennemis  des 
conditions  si  favorables  qu'ils  lui  accor-* 
dent;  ä  leur  place,  il  ne  ferait  pas  tani 
de  facons  et  s'emparcrait  de  haute  lutte 
du  chateau. 

2.  Staütttf  litt.  iU  ne  s'y  mAcheront 
pas  de  mal  de  denU.  Dans  l'Esquisse, 
plus  prosaiquomeot :  ®ic  tocrbrn  lein  3al^n« 
toefl  Dom  Stautn  betommcti.  Adaptation :  Sie 
tpcrbfn  fidf  bacait  bic  3Ä^ne  nt(^t  ftum)if 
faurn. 

5.  Silber,  Vargenterie.  Gf.  p.  173, 
Dote  3. 
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®bii  )»on  fStxliäfivijßtn. 


(Sd  fing  ein  ^nab  ein  iBöge(ein\ 

2)a  tac^t  er  In  l)en  Ääfig  'nein*. 

So!  So! 
<^m!  <^tn! 

Der  freut  jic^  traun  fo  Ift^^jifc^* 

Unb  griff  l^inein  fo  t4j)^lf(l^% 

So!  ©o! 

5)a  flog  bad  aReidtein'  auf  ein  ^ava, 


i.  @<!^Io§^of.  Dans  1* Adaptation,  il 
n*y  a  pas  de  changement  de  scdno: 
^eorg  (inbem  ei  eine  Oagbttafii^e  mn^anot 
unb  einige!  tmm  2if(^e  einfletft). 

2.  S  S  g  e  I  e  i  n.  Esquisse  :  aReifetein. 

3.  ^mt  ^ml  marque  Ic  firedonnement 
oomme  p.  ex.  la,  la !  le  chant  sans  pa- 
roles ;  peutr-etre  a-t-il  aussi  unc  Intention 
railleusct  comme  le  dit  Heyne  (Grimm, 
lY^,  1586)  :  al«  nectifc^er  Ac^rreim  eine! 
Siebe!.  —  Gcethc  tanlut  y  pose  un  accent, 
tantöt  il  le  supprime.  «  9Iit  ben  9lccenten, 
dit  M.  Wustmann,  n)oIIte  ber  tDtd^ter  too^t 
bem  Somponifien  bie  Xocteint^eilung  onbeu« 
ten.  »  On  peut  aussi  supposer  que  Gcptlic 
a  echt  sa  clianson  sur  une  melodie  popu- 


l  aire  dans  laqaelle  les  EmI  Hm!  du  re> 
frain  ctaient  tantdt  longs,  tant6t  brefs. 

4.  'nein  =  hinein. 

5.  ilkppi^df,  Adaptation  :  Syec  fccvt  fU^ 
btauf  fo  läppif(4. 

6.  S&))ptf(3^,  lourdementt  gauehe- 
menti  dans  le  sens  ^tymologique  du  mot : 
« täpptfij^  )u  m^b.  tipe  $fote  (loeiiJ^e,  fareitr, 
ptunipe^nb)  t>affn  tapptn  ungeffl^ittt  ht» 
tafttn;  täppi\di  l^lum))  jugreifenb  ».  Nde 
de  M.  ScliroBer,  Fausty  Ü,  p.  35. 

7.  92 ei! lein.  Adaptation  SBgtcin.  Se- 
lon M.  Düntzer,  on  derrait  lire  aussi 
iSdglein  dans  notre  texte,  comme  au  pre- 
mier  Ten  de  la  chanson ;  le  po^te  aurait 
oublie   de   changer  ici  aKciÜetn,  apres 


©rittet  aict  —  ßinunbjwaujlgfle  ®cene. 
Utib  iaift  Un  bummeti  Suben  aud. 

@o!  So! 


@eOrg   fa^rt  fein  ^ferb  l^rau«. 
®6^ 


18i 


mt  jiel)t'«? 

Sie  finb  gcfattelt* 

©u  bifi  fir». 

®eorg, 

SS^ie  ber  SScgel  aitd  bem  A&ftg« 


« 

3^r  ]()abt  eure  ©urfifett?  iRfd^t  boct|!  ®el)t  l^inauf  unb  nel^mt  Mc 
beflen  au«  beut  Slüjif^ranf,  e«  gel)t  {n  (ginem  fyin*.  Sir  tt)0Üen 

))oraud  reiten. 

®eorg* 

So!  So! 


l'aToir  fait  plus  baut.  —  Je  ne  vois  pas 
la  oeccssite  de  ce  cbangement;  Goethe 
a  fort  bien  pu,  pour  Tarier  l'expression, 
l'appeler  iei  oiseau^  Xkm^tange;  \\  est' 
Trai  qu'il  eüt  ete  plus  naturcl  d'intervertir 
l'ordre  des  lermes,  et  apres  avoir  dit  des 
le  premier  Ters  quc  c'etait  unc  mesaugef 
de  se  contenter  du  terme  gcnäral  dans 
la  troisieme  stropbe. 

1.  ^m!  i^ml  George  va  lui-mdme, 
(|uatre  lignes  plus  bas,  marquer  le  rap- 
port  de  la  cbanson  avec  sa  Situation  :  de 
mdme  que  Toiseau  s'enyole  de  la  cage  et 
S6  moque  de  l'enfant  qui  croyait  le 
prendre,  ainsl  George «  et  son  maitref  et 


tous  les  assieges,  qnittent  lo  chftteau,' 
beureux  d'6tre  libres,  et  se  raillent  des 
troupes  imperiales. 

2.  {^i^, ici  dans  le  sens  d* agile, alerie, 

3.  belagerte.  Cf.  Introd.^   p.  cxxt. 

4.  ^in,  litt,  cela  va  en  mime  temps, 
il  n'en  coütera  paa  plus.  Du  moment 
qu'ils  ont  la  peinc  de  partir,  autant  Taut 
empörter  leurs  armes,  et  les  meilleures. 

5.  ^m!  ^m!  George,  en  repetant  son 
refrain  au  moment  de  partir,  accentue 
encore  le  sens  de  sa  cbanson.  —  Sa  gaiete 
et  sa  confiance  formcnt  en  meme  temps 
un  con (raste  draroatiquc  aTec  la  trabison 
raoontcc  dans  la  scone  suiTante. 


iM 


®hii  'oon  99erllc^iKgcn. 


3tonuntijtt)anjt0ftf  f^ctnt. 


@aal. 


3(De{!   finecl)te  am  dlüflf^ranf. 

@r|ier  ^ne(^t 

3tt)e9ter  Äncc^t 
3(^  bie.  !Da  ift  noc^  eine  fc^onere. 

Srjler  Änec^t. 
3im  bod^.  SRac^  baf  bu  fort  fornrnfl* 

3tt)evter  Äned^t 

@r{ler    ^nec^t  fpringt  an*»  ^nfxt^ 

^üf  l^fliger  ®ott!  fte  ermorben  unfern  ^erm.  (Sr  liegt  wm 
5Pferb!  ©eorg  fiürjt! 

3tt)ei;ter  Änec^t. 

aBo  retten  tt>ir  unö !  an*  ber  SKaner  ben  9?uf  bäum  l^inunter  in'« 
Selb,  ». 

Srfier  Äned^t. 

grana  l^ftlt  fi*  no*,  icf)  toiU  ju  i^m.  SBenn  fte  flerben  mag  iäf 
nic^t  (ebenS  «b. 


1.  SDie,  d^monstr.,  biefe  8ä(^fe. 

2.  Kn,  /e  /oii^  de.,.,  en  descendant 
le  long  de... 

3.  ithctt.  Dans  ces  deux  rdpliqucs  op- 
posees,  le  poöte  nous  prescnte  au  passagc 
dcux  raccourcis  de  caractercs :  le  serviteur 
Uche  et  infidelei  le  serviteur  fidele  et 
▼aillant.  La  differcnce  des  caractercs  se 
marquc  jusque  dans  le  son  des  mots,  dans 
le  rythme  de  la  phrase.  Remarqucz  la 
rapiditä  de  la  prcmierc  ou  s  accuniulcnt 
les  syllabes  non  accentuees  :  im  bcirV^aücr 


bcn  sFuf  boum  b^üntrr  tn*i  ^Ib  l  la  phnse 
est  fuyante  et  couarde  oomme  le  persoor 
nage.  Au  oontraire,  la  ferme  lenteur  des 
pamles  du  premier  serviteur  correspond 
au  sang-froid  et  k  la  resolution  courageuse 
de  son  amc.  —  Gf.  aux  scenes  xvni*xxD 
les  passages  suivants  de  la  Biographie, 
pp.  53  et  54  :  <  «So  joscn  bie  bfinbifc^ 
für  9Re(I^mü^I,  bnnb  in  bie  @tttt  ^inriii,  toie 
bcnn  bie  @tat  auäf  toibcr  miH^  toar,  tmat  for« 
betten  baf  ^an^  Imnb  f(i^lo§,  batauff  t«^  ttn, 
auff,  t^tbingtenl^nnb  j^aabetttn  lana  mit  nie» 
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ba§  id^  fott  bQ§  ^auf  t>fge6en,  ...bnnb  koar 
boru^  bie  fa(^  angerichtet  bnnb  ba^in  get^eU 
bingt,  bai  fie  mi^  bnnb  bie  meinigen  bie  bei) 
mir  in  bcr  befojnng  lageur  mit  bnferm  leib, 
]|aab  bnnb  gnet,  and^  mit  8Be^,  ^mifd^  bnnb 
sterben,  mie  bann  ein  3egli(^  ^at,  fre^ 
iDoIten  absie^  la§en  (ef.  p.  179,  1.  10)... 
Run  toarttt  iäi  bnnb  meine  bermanben,  bie 
bclü  mir  in  ber  befajung  logen,  biefer  bet^ei« 
bigung  n>oI  snfrieben,  bann  mir  fetten  nit 
me^  ül%  nod^  3  matter  SRcI^,  im  gonjen 
^uf «..  @o  ^tten  mir  aud^  lein  Tugeln  me^r 
)n  f(!^ie|en,  bann  toa%  i(^  au^  ben  fenliem, 
Xl^nrangeUi,  )ittn  bnnb  mal  eg  mar  jn  megen 
bracht,  bat  Id^  bannad^  mibfv  js  einem  an« 
lauff  gefaft  mar  (cf.  la  fin  de  la  scäne  xTm 
et  la  sc^ne  nx),  ba^u  fetten  mir  nit  ma^er, 
ba|  mir  benn  ^ferben  geben  mod^en,  bnnb 
am^  lein  XBcia  mel^r,  bann  maf  mein  mar 
(cf.  p.  109,  1. 13,  et  le  oommencement 


de  la  sc6ne  xx),  ben  muflen  mir  bnnb  bnfer 
$ferb  trindfl^en,  bnnb  bnn§  mit  be^elffcn,  fo 
mar  oud^  lein  fruc^t  ober  l^abern  me^r  troben, 
bann  ma§  mein  mar,  miemoS  e§  aud^  nit  biet 
mar,  ba  muften  mir  bnnt  bon  ent^atten, 
...atfo  ba|  mir  o^nc  ba§  ^ungerg  l)alben  l^etten 
barnon  sie^n  bnnb  entmeid^en  mö§en.  9tvm 
bermeint  fd^  aber  bff  bemelte  t^eibtgung  nit 
anberfl,  bann  e%  fott  fein,  bnnb  barbet)  bleiben, 
mie  abgerebt  bnnb  mir  |Ugefagt  mar,  [df  bnn  b 
meine  gefeiten,  bie  bet)  mir  maren,  berlie§en 
bnng  aud^  baruff,  bnnb  meinten  e§  fott  barbet} 
bleiben...  id^  bcrlie^  mid^  anff  i^  iufagen, 
bnnb  meinet  fie  mfirben  mid^  oberje^Iter  mafen 
sieben  iQ%tn,  SBeld^  aber  nit  bef(!^el|en,  bann 
mie  fie  mir  gtaufen  gehalten,  ba§  fielet  man, 
bnnb  l^at  et  moH  gel^drt,  bann  i(^  tag  barob 
ttiber,  bnnb  mürben  meine  fne(^t  bnnb  gefeDen 
ermärgt  bnnb  erftoc^en,  fo  fett  ef  mir  and^ 
nit  meit  (cf.  sc.  xxn] .  yoj, Introd.,  p.  zzyi. 


^itxUx   5lct 


<0rftf  ^ctvtt. 


SBirt^d^aud  )u  ^tilixonn. 


6öt^ 

3^  fommc  m(r  t)or  tt)(e  ber  bofc  @eiji,  ben  ber  Sapudner  in  einen 
@a(f  bef(^n)ur^  3(^  arbeite  miä)  ab  unb  fruchte  mit  nic^t^.  2){e 
SKeineibigen ! 

Cltfabetl)  tommu 

Sßad  für  9taijxiil)tm,  @(ifabet^,  ))on  meinen  (ieben  ®etreuen? 

@(ifabet^. 

SRic^M  ®en)iffe^.  Einige  ftnb  erfloc^en,  einige  liegen  im  X^unt. 
(§0  fonnte  ober  n>onte  niemanb  mir  fte  n&^r  bejeic^nen. 


1.  Sefil^tDttr.  Les  esprits  des  morts, 
qui  erraient  la  nuit  k  l'cndroit  oü  ils 
avaient  commis  un  crimef  etaient  enfer- 
mes  par  les  conjurations  des  moincs  dans 
des  sacs  ou  dans  des  boitcs  et  empörtes 
au  loiu.  —  Goetz  s'agite  comme  l'esprit; 
il  se  Toit  aussi  impuissant  contrc  ses  eo- 
nemis  quc  l'autrc  contrc  Ic  capucin  qui 
l'cmporte  [3(^  arbeite  miäi  ob  unb  fru^te 
mir  nit^tdj.  —  Dans  l'Esquisse,  la  compa- 
raison  est  developpee  beaucoup  plus  lon- 
gucmcnt  et  afaoutit  ä  une  conclusion  dif- 
ierenle  :  @ottfrieb  :  3(^  (omnte  mir  üor 
iDic  Ut  böfc  &tift,  ben  ber  ita)}U|iner  in  einen 


&aä  befc^tonr  nnb  nnn  in  toilben  SBalb  trfigt, 
il|n  an  ber  9be{len  ®egenb  stoifc^en  bie  S)oni' 
fir&u(^  )u  bannen,  ^äflt^,  $ater,  Wtppl 
@inb  ÜOeine  3aBberfornieIn  ftärter  olf  netnc 
Saline,  fo  tiiü  üf  miäf  fd^wer  mat^,  iptO 
^eine  @(^uUcrn  ärger  niebcrbrfitfen  al4  bie 
Untieue  einer  j^rau  ba<  ^rj  cinef  braOen 
SRanne«.  3(^  ^abe  Suc^  f(^on  genug  fd^toitKH 
unb  leieren  gemotzt,  e^  3^  m\ät  ertDifd^tct, 
unb  ^dUif(^e  S$erröt^erei  borgte  <fu<!^  i^r  nn« 
ftc^tbared  9{e^.  Ici  Gostz  marque,  au  ood> 
traire,  qu'il  est  aussi  indomptable  quc 
Tesprit  dans  son  sac,  et  qu'il  fera  la  vie 
durc  a  ses  ennemis. 


aSietter  IXct  —  dx^t  @cene. 
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3fi  ba^  Seto^nung  ber  Sreuc!  beö  ffnblfc^tt  ©cl^orfam«?  —  auf 
baf  bir'd  n)ol^(  gel)e,  unb  bu  (ange  (ebeft  auf  @rbenM 

Slifabet^* 

8{eber  aKann,  fc^tlt  unfern  l^immlifc^n  Sater  niijU  Sie  \)aUn 
ü)xtn  io^n,  er  warb  mit  iljnen  geboren,  ein  fre^e«  ebted  ^erj,  8af 
fie  gefangen  fei^n,  jie  jinb  fre^*!  @ib  auf  bie  beputirten  9lÄt^  ?l(^t% 
bie  großen  gotbnen  Letten  fielen  i^nen  ju  @e{tc^t  — 

SSBie  bem  @c^n)ein  ba6  $a(6banb\  3(^  mochte  ®eorgen  unb 
granjen  gefd^Iojfen*  fe^n! 

@(ifabet^. 

@d  n>&re  ein  ^n6(id  um  Sngel  n>einen  }u  mac^n» 

^dj  nooHt  nid^t  n)e{nen.  3(^  n)oUte  bie  3&^ne  jufammenbeifen,  unb 
an  meinem  ®rimm  fauenV  3n  Äetten  meine  ?(ugi4>feC !  3^r  lieben 


1.  Srbcn.  Cf.  IkuUronomey  ▼,  16; 
äpitre  aux  Eph^Miens,  n,  2  :  &^xt  9atet 
unb  aRutter...  auf  ba|  bicd  tool^l  gel^,  unb 
bu  lonoe  Ubefk  auf  (Srbcn. 

2 .  {^  r  e  1).  Cf .  Fenelon,  Dia/,  des  Maria  : 
•  Francis  I"  :  Est-on  libre  en  prison? 
—  Charles  V :  Les  hommes  faibles  n'y 
80Dt  pas  librcs ;  mais,  quand  on  a  un  vrai 
eöurage,  on  est  libre  partout.  » 

3.  @ieb  auf...  Sd^t,  fais  attention 
i. . .,  considcre.  —  3  u  ®  e  f  i (i^ t ,  suppleex : 
tote  armen  ®ünbem.  Le  scns  est  cclui-ci  : 
c  Tandis  que  les  conseillers  imperiaux, 
dans  leur  magnificence,  ont  l'air  contraint 
et  servile,  et  que  leurs  grandes  chaines 
d'or  semblent  n'etre  que  la  marque  de 
Icur  esclavage,  George  et  Lerse  sont  libres 
dans  leurs  fers. 

4.  ^aUbanb.  Encore  un  emprunt  de 
la  Bible,  Proverbes,  xi,  22  :  (Sin  fc^dnc« 
XBcib  o^ne  3u(^t  ifl  toit  eine  ®au  mit  einem 
Qolbencn  ^aibanb. 

5.  defd^Ioff en  fc^n.  ®cfiJ^Ioffen,  en- 
chalnü,  äan$  leur$  fers;  cf.  1.  16  :  3n 


Actten;  cf.  Wieland,  Slelia  mb  eiuibalb 
(Qinleitung) : 

tiaein  IDCT  ijl,  ber  i^n  in  gfcffcln  fd^Ioft? 

St.  et  P.  expliquent  enftmUs  (eingefd^tof« 
fen).  —  @e^n.  Souhait  dune  amfere 
ironie.  Sous-entcndcz  :  «  car  il  m'est  im- 
possiblede  me  les  figurer  ainsi.  » 

6.  ftauen.  Dans  l'Esquisse,  £lisabeth 
Tinterrompt  :  Slifabet^  :  S)u  Mürbeft 
2)«tt  ^er|  freffen.  —  Oottfrieb'  :  a>efU) 
beffer  I  @o  toürb  ii$  meinen  9)2ut^  nic^t  über* 
teben.  dn  itetten  meine  9lugä))fe(  l  3^r  lieben 
Zungen,  ^ttet  d^r  mif^  nid^t  geliebt!  — 
0(^  »firbe  mid^  nidl^t  fatt  an  i^nen  fel^n  I9n« 
neu.  —  dm  9{amen  be«  Jtaifer«  i^r  SBort 
nid^t  }U  l^atten !  —  S^ctd^er  Untert^an  mfirbe 
ni(^t  ^unbcrtfad^  fhraffallig  fein,  ber  ein  8i(b« 
nif  feineg  erhabenen  ä^Zonart^en  an  einen  eften, 
terä(^t(i(^en  Ort  aufhängen  tDO0te !  —  Unb 
er  fe(b|l  übertünd^t  afle  S^oge  mit  bem  Kbglau) 
ber  9Raieflät  angefaulte  ^unb^fdtter,  ^ängt 
fein  geheiligte«  Sbenbilb  an  ^anb))fäl^Ie  unb 
giebt  cg  ber  Sffentlic^n  9cra(^tung  prei«. 


186  ®5^  t>s>n  iSerU^ingen. 

Sungen  ^dttet  i^r  mic^  nid^t  geliebt!  —  3(^  tomU  mid)  nld^t  fatt 
an  itjneri  fe^n  fönnen*.  —  Sm  3lal^meii  bed  Äaifer«  ü)x  SBort  nic^t 
ju  leiten ! 

ßlifabetl)* 

gtttfd^ragt  eud^  Mefer  ©ebanfen*  Sebenft,  baf  {^r  t)or  ben  Rdt^n 
erfc^fneit  foUt.  3^r  fe^b  nic^t  gepeilt  i^nen  tt)o^t  ju*  begegne«,  unb 
{(^  fur(^te  aQed* 

©dt;. 

a93a0  n)ollen  {ie  mir  anl^aben'? 


!Det  ®eri(^tdbot^ ! 


Slifabet^. 


Sfel  ber  ©ered^tigfeit !  ®c^le^>pt  i^re  ©ddte  jur  SWü^le,  unb  i^ten 
Äe^rig  auf«  gelbS  SBa«  gibt'«? 


1.  itdniien.  Ge  n'est  plus  Tironie  des 
paroles  precMentes  :  dd^  tnlM^te  Ocoxsnt 
unb  (^c(m)cn  gefd^toff cn  fe^n !  Hais  par  uoe 
contradiction  bien  OAtarelle,  apres  avoir 
dit  oombien  la  vue  de  ses  serviteurs  ea- 
cfaaln^  lui  serait  cruelle,  Goetz  ajoute  en 
pcDsant  k  leur  amour  et  k.  leur  devoue- 
ment  qu'il  serait  bleu  beureiu  de  les 
Toir,  qu'il  oe  pourrait  se  rassasier  de  oette 
Tue  dont  11  est  prive  maintcnant.  —  Si 
la  pbrase  ^tait  ironiquc,  n'y  aurait-il  pas 
un  point  d'exclamation,  comme  plus  haut, 
185,  1.  8. 

S.  (Sejient...  lUf  ditpoii  d...,  d'kur 
mcuTUmf 

3.  Vnl^aien,  quel  tort  pourraient- 
iU  me  faire?  et  non  «  que  (me)  veu- 
lent-ils?  (St.  et  P.).  »  G'est  la  reponsc 
naturelle  aux  craintes  d'Elisabeth.  Gtnem 
cttoo«  QtC^ftm,  avairun  avantagesur,,,^ 
faire  du  tort  ä.,.  —  V&oUtn  a  prcsque 
id  le  scns  de  Idmtcn.  Gf.  SDoJ^rl^eit  unb 
2>i(4tun0  (!S)fi  neue  ipari0] :  d(^  tsoOte  e< 

maloi,  tote  ti^  etf  8<fc^"  ^^*  —  ^^  ^i^^ 
de  cette  br&ye  riplique,  on  lit  dans  TEs- 
quisse  la  tirade  suiyante  od  le  fervent 


admirateur  des  m^tapltores  atiakespeih 
riennes  se  donnait  libre  carri^  :  6IU 
fabet^  :  SHe  SDcife,  bie  ^vnC^  Im  ftttpl 
fnmmt,  Uiutt  Gm^ftitbungeii  iit  i^ret  €eelc 

tDetfen, dottfrieb  :  2a%  t9  fein! 

@ie  ^ben  leine,  fftva  brabe  f  unbe  ift*€  9c« 
fäl^rnc^  int  Cki^Iaf  |n  lUhren.  Gic  bellen  «tr 
meiflent^eiU,  unb  tooHen  fie  beifen,  i^  e<  in 
einem  XnfaS  twn  bummet  X8ut^,  ben  St^f 
gefenft,  ben  €<!^timn)  stoifd^en  ben  Seines« 
Damit  i^re  8iaferei  felbß  no^  ^nrd^t  an«« 
brfide,  tra)»|)eln  f{e  iliaf(!^kDeifienb  ^bei  nnb 
Ina^n  twn  (inten  nad^  itnoben  nnb  focgiofett 
SBonbtetn* 

4.  8=etb.  II  fait  les  commissioos  des 
juges  aussi  passivement  que  l'äne  obdit 
au  meunier.  L'cxpression  mdprisante  de 
Stt^xiQ  indique  le  caractere  vil  et  hoa- 
teux  de  ces  commissions.  —  3^  se  rap- 
porte  plutöt  k  ^ered^ttgrcit,  qu'i  8tfit^ 
(1.  4).  —  GoBtz  se  met  ea  col^re  oonlre 
lliuissier  quin'en  peut  mais ;  rindignation, 
quelquc  legitime  qu'en  soit  la  causei  ne 
raisonnc  pas  et  s'cpanche  sur  tous  oeux 
qui,  de  loin  ou  de  pres,  sont  en  rapport 
avec  nos  ennemis. 
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<&m(i)t0l>tettrr  fommt. 

2)ie  ^erm  ßommf  jfarii  jinb  auf  bem  Äat^l^aufc  ^x\ammtü,  unb 
fc^iden  nac^  euc^* 

3(^  fomme« 

®er{(^tdbiener. 

3(^  n>erbe  eu(^  begleiten. 

aSiel  &)xt. 

eiifabet^. 
SK&pigt  eud^« 

6e9  oufer  ©orgen*.  ». 


giat^b<^ud. 

ftai(frltrl)f  llatl)r.  jQauptmann.  flaU)et)rrrfn 

von  l^rilbrontt. 

aSir  l^aben  auf  euern  ^fe^(  bie  fi&rfften  unb  tapferften  SBärget 
t)erfammelt,  jte  »arten  ^fer  In  ber  Äd^  auf  euern  SBinf  um  jic^ 
Serlic^ingend  ju  bemeiflern*. 


1.  Sotgen.  Dans  TEsquisse,  la  colire  iithtt  9Rann! ®ottfrieb  :  Stomm 

de  GobU  eclate  devant   lliuissier  :  ®e«  mit  auf«  Ulat^^n«,  Slifabet^l  —  Slifa« 

rii^tf  bienet :  Od^  ivetb  (Su(^  beeteitcn.  bct^  :  Da9  betfte^t  fu^.  («b.) 
—  ^ottfcieb  :  2Bo|U?d1t'0  founfic^n  in  2.  eemeiftem.Gommeverbetransitif, 

^ilbroiin?  8^1  6ie  beulen,  i(^  bre(^  meinen  il  signifie  mattriser,  dompier;  oomino 

Cib.  eic  t^vn  mir  bie  S^e  an,  nii<^  t»oc  verbe  refleefai,  il  est  synonyme  de  M  ^ 

3^ct«9lei(tcii  )n  Rotten«  —  Cttifabct^:  m&^iaen,  «e  satnr  ^e. 


188  ®(t  )9on  Serli^ingcn. 

(grjlcr  JRat^. 

fflir  »erben  Sl^ro  ^aiferlid^en  SWaiefidt  eure  »ereitwiBigWt 
^rem  l^od^fteti  93efe^(  ju  ge^orc^en,  mit  vielem  Skrgnägen  }u  rül^men 
n>iffen.  —  ®«  flnb  i^attbtt>erfer? 

»at^ö^ern 

©d^miebe,  SBeinfc^röterS  Stmmerleute,  aRdnner  mit  geübten 
$äufien  unb  f)Ux  n)ol^t  befc^lagen*.  «uf  bu  «ruft  bcutenb. 

9lat^. 

®eri(^t6biener. 
<S6^  t)on  93erli(^{ngen  n)artet  vor  ber  S^^är* 

9tat^. 
Saft  i^n  l^rein. 

^bt}  fommt 
®O0. 

©Ott  grflf  euc^  il^r  ^errn,  »a«  tooBt  i^r  mit  mir? 

giat^» 

3uer|i  baf  i§r  bebenft :  »o  i^rfei^b?  unb  »or  tt>em? 

93ei^  meinem  @ib^  iä)  verfenn'  eud^  nic^t,  meine  t^errn* 

giat^* 
3^r  t^ut  eure  ©c^ulbigfeit. 


i.  IBeittff^rStec,    tonneüers,   ceux  2    9t\iila%tn,  litt    ferrA,  tolidet, 

qai  poussent  en  roulant  (fc^otfii)  Ic  vioi  S.  9  et)  meinem  Sib.  Gf.  p. 40. 1.10 

les  tonneaux  duis  U  myc  et  la  uote. 
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93on  ganjem  «^erjen* 

!Da  unten  l^tn?  3(^  fann  fie^m  2)ad  @tü^((^en  n^t  fo  nac^ 
armen  SunbernS  mte  über^au))t  bte  ganje  @tui)e* 

9tat^* 
@o  fte^t! 

Bur  ®a(^^  tvenn'd  gef&Dig  iji. 

9lat^. 
9B{r  n)erben  in  ber  Orbnung  Krfal^ren. 

Sin'd  tocli)l  jufrieben,  tooQt'  ed  u>är  t>on  je^c  gefc^e^n'* 

giat^. 

3^r  n)ift  n)ie  il^r  auf  ®nab  unb  Ungnab'  in  unfere  <^&nbe  famt* 

®6$. 
Sad  gebt  i\}x  mix  toenn  id^'d  ^rgeffe*? 

3lat^. 
S93enn  id^  eu(^  Sefc^iben^it  geben  fonnte,  toüxV  id^  eure  @a(^ 
gut  mad^* 

®66* 

®ut  machen!  SBenn  ü)x  ba^  fönntet!  2)aju  gel^ört  freijtfd^  meftr 
ate  jum  aSerberben*» 


1.  Xtmcn  Gflnbern,    litt,  pauoret  3.  ffnf  ®nab   nnb  ttagnab,  k  dis- 
p^cheuTM.  La  locution  est  deTenne  pro-  cretion. 

verbiale  pour  d^signer  les  eriminels;  de  4.  Sergeffe,  queme  donnez'^foust  Mt 

la,  les  composes  1Crm(e)fünbcTflfl^U^rn,  gel-  je  Voublief  (avec  amertume  et  indigna- 

/ef/0;Vnnffinb«gIO((e,9(nnftinbrT^cmbe,  etc.  iion).  —  II  est  impossible  qu*il  oublie  la 

2.  (8  e  f  d)  c  ^  e  n.  II  joue  sur  le  mot  O  r b  «  trahison  dont  il  a  ete  Ticlime. 

ttung,  ordre,  que  le  oonseiller  prend  5.  Serberben.  Gomrae  pourCtbnnag 

dans  le  sens  de  ditposition  r^gulidre,  (1.  7),  il  joue  sur  le  mot  &adfe.  Le  ood- 

mäthode,  et Goeti  dans  oelui  de  juMiice,  seiller  leDtend  dans  le  sens  de  caiftr. 


190  9H  >>0"  »etlit^ing  lt. 

Schreiber. 
(SoO  {d^  bad  aOea  )|m>tofoQirm? 

Sad  jur  ^nbtanfl  gehört'. 

SReinettwflen  bflrft  i^t'e  bruden  loffen*. 

3^r  wart  in  btr  ®e»aU  be*  Äaifer«,  bejfen  »ftterK<^  ©nabc  on 
bm  ^taft  bct  3Ra{ett4tif(^ra  ©wei^HgWt  trat,  eud)  anflog  dne« 
Äerfer«  ^eUbroim,  «ine  feiner  fleliebten  et&bte,  jnm  «ufem^lt 
anwie«.  3^r  »erfi)ro(^t  mit  einem  (Sib  eut^  »ie  e»  einem  «ittet 
gejiemt  ju  peBen*,  unb  ba«  SBeitere  bemüt^ig  ju  erwarten. 

(Soft. 

SBo^I,  uttb  ^  bin  l)icr  unb  warte. 

Unb  »ir  fmb  ^iet  eud)  31)ro*  Äaifcrl^en  aÄajejiit  ®nabe  unb 
^ulb  JU  wfünbigcn.  Sie  wrjel^t  cuc^  eure  Übertretungen,  fpr^t 
eu<^  »on  ber  «(^t  unb  aüer  wo^berbienten  Strafe  lo^,  mlift^  i^r 
mit  untert^&nigem  2)anf  erfennen,  unb  bageflen  bie  Urfe^be»  ab* 
\d)Xüktn  werbet,  welche  euc^  fjiennit  »orgelefen  werben  foD*. 


GcHi  dans  celui  de  c/ww,  Äa<  (syn.  de 
Bu^lonb).  Qdi  »fltbe  eure  6a(!öe  gut  mo(^t«, 
j>  rendraia  votre  caute  bonne;  mtinc 
eoi^  9ut  m«^«,  rt^tablir  mes  affairea. 
Goelz  songc  avec  amcrtume  au  mal  qu'on 
lui  a  fall;  il  cUil  plus  facUc  de  massacrer 
ses  senriteurs  que  de  Ics  lui  rendre  au- 
jourd'hui.  La  Iraduclion  litterale,  adoptec 
par  Stapfer  et  Porchat,  rcnd  la  phrase  inin- 
telligible.  Pcut-^trc  pourrait-on  traduire, 
en  jouant  sur  le  mol  rendre,  conrnie  en 
■llcmand  sur  emäfe  et  gut  mod^en  :  «  Si 
je  pouvais  tous  donner  de  la  resenrc,  je 
rendrais  Totrc  cause  bonne.  —  Et  mcs 
serviteurs,  qui  me  les  rendra?  si  vous  le 
pouTieil  ccla  est  sans  deute  plus  difßcile 
.qae  de  les  iuerl 


1.  ®tffitU  Esquisse  :<R14tl«  att  Mt 
}ttT  ^nbUtng  gelH^rt. 

2.  «offen.  L'accent  principal  sur  meU 
netwtgen. 

3.  Cuc^...  JU  fleUen,  vous  prcsenter, 
comparaitre. 

4.  3§ro.  Cf.  Introd.,  p.  cxxti. 

5.  Utfel^be.  Cf.  p.  130.  note  3.  «*• 
f(^ioBren.n'a  pas  icile  sens  babituel  de 
abjurer^  däaavouer^  nier  par  termeni, 
mais  celui  de  jurer  dun  bout  ä  Cauire, 
Cf.  abirfen,  a^d^eiktn,  obfingm  {Wustmann). 

6.  eoU.  Laoonstractbndecettephrase 
est  ineorrecte  :  tocli^  sc  rapporte  seule- 
iDcnt  a  crfcnnen  et  non  ii  abfd^wSna,  quoi- 
que  les  dcux  membres  de  phrase  soient 
relies   par    imb.  Gette  constrnction  est 
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3c^  bin  3^ro  3Raje|iat  treuer  Äned^t  tt>ie  immer.  3to^  ein  3Bort 

e^  il)r  tDeiter  ge^t  :  SReine  8eute,  too  ftnb  bie?  Sßad  foU  mit  i^nen 

»erben? 

9lat^« 

!£)ad  gel^t  eu(^  ni<^td  an. 

@o  n>enbe  ber  ^aifer  fein  ^(ngeftc^t  üon  euc^  n>enn  i^r  in  9toÜ) 

jtedt!  6ie  »aren  meine  ©efetten,  unb  finVe.  SBo  l^ait  i^r  fte  I|ingeir 

bracht? 

»at^. 

SBir  finb  euc^  ba))on  feine  Slec^nung  fc^ulbig. 

91^ !  3(^  badete  nic^t,  bap  i^r  nic^t  einmai  )u  bem  t)erbunben  fe^b 
tt>a«  i^r  t)erfi)re(^t,  gef(^tt>eige*  — 

«at^. 

Unfere  Sommiffton  ift  euc^  bie  Urfe^be  »orjulegen.  Unterwerft 
euc^  bem  Äaifer,  unb  i^r  »erbet  einen  SQBeg  ftnben  um  eurer  ©efeUen 
itbm  unb  5re9l)eft  ju  fleljen*. 


tr^  frequente  chei  GcBthe  :  «  SDtariane 
feinte  mit  eisern  trauTiflen  Slitf  nadi  i^ 
onf,  bell  SBil^tm  nid^t  bemertte,  nnb  in 
feiner  Srj&btund  fortfu^.  »  Sil^Im  VltU 
ftn§  ^r^ria^e,  I,  6.  —  3(^  ging  ntemal« 
^in,  oi^ne  ber  €(^dncn  eine  Slume,  eine 
^cnd^  obcc  fonß  ettoa«  ju  iibeneii^en,  »et« 
(^e<  fie  gttar  jlcber)eit  mit  fe^r  gntet  ÜTt 
annahm  unb  auf  ba9  l^dflid^fle  bantte.  s 
5E)i(^tnn0  unb  SSa^r^eit,  I,  p.  86  (^m^l). 
—  Un  excmple  plus  curieux  encorc,  btcc 
Ja  supprrssion  de  unb,  sc  troure  dans 
FauMt,  h  ▼.  8^5-828  : 

Serlaffen  ^b'  i<l^  ffetb  unb  «nen, 
^ie  eine  tiefe  9>to^t  bcbetft, 
SRit  abnungWioaem  ^irgcm  @<^au« 
3n  nn«  bie  bcffre  @ccb  »edt. 

Cf.  Lehmann,  Q^oet^e'«  ^ptadft  unb  i^t 
©eifl,  p.  126-138.  -  On  Irouve  de  nom- 
breux  exemples  de  eetic  eonslruction  dans 


d'autrcs  auteurs:  «  fßtl(^t9  n  beiffiieOc 
unb  mii!^  auf  feine  ^eiratb  bertrdjlete  » 
(Slabener).  —  c  @el^t  ba  bie  9tr\t  bie  er 
fc^rieb  Unb  feine  (S^iut  gefielet  »  (©(^iaer).  — 
«  ...bem  bu  maljntefl  unb  mid^  bet^rtefl  * 

(»0«. 

i.  ®ef((ioeige,  eliiptique;  i**  piers. 
du  sing,  du  prescnt  de  gefc^toeigen,  m^b. 
gcswtgen.  «  an^b.  fagte  man  boOfiänbig  ich 
gcswigc,  a^b.  ih  wile  (min)  des  suigt'n  » 
Weigand,  Deutfc^«  fflarterbut^,  I,  674.  — 
I^e  dieam,  k  plus  forte  raison.  Esquissc : 
%fl  t  iäf  haijlit  ni^t,  ba§  t|r  jn  nÜfH  berbnn» 
ben  fe))b,  nid^t  einmal  jn  bem  ma«  t^  t)cr* 
f^ed^t. 

2.  ^Uf^tn.  Gonstruisei  :  dlir  toetbct 
einen  XBeg  finben,  |tt  flehen  um  eurer  &e» 
feilen  9ebcn  nnb  f^rei^it,  et  non  um  gu 
flel|en  eurer  &t\t1ien  9eben  unb  ^rei^eit. 
9te^en  avcc  Tobjel  pour  lequel  on  prie 
comme  complement  direct  est  arcbaique 
et  rare. 


H92 


®5|  ))Ott  SftUf^lngcn. 


euem  SrtteU 


©(^reibet  lefet. 

Schreiber» 

3c^  ®öft  t)on  Serlid^ingcn  befcnne  öffentlich  burc^  bicfen  SSricf  * : 
!Daf ,  ba  ic^  mid^  neuKc^  gegen  ^aifec  unb  SÜeid^  rebeQifc^r  SBeife 
anfgelei^nt  — 

®oO« 

2)ad  {jt  nfd^t  »al^r.  3<l^  bin  fein  »ebeH;  I^abe  gegen  3^ro 
^aiferHc^e  9Raj[efiit  ni^tö  ^^erbroc^en,  unb  ba6  9tei(^  ge^t  mic^ 
ni(^td  an« 

3R4^{gt  eu^*  unb  ^ört  weiter. 

®dt. 

3(^  n)iK  ni(^t6  miter  l^ören.  S^ret'  einer  auf,  unb  jeuge !  «^ab  ic^ 
tt)iber  ben  Äaifer,  tt>iber  bad  i^au^  JÖfierreic^  nur  einen  Schritt 
getl^an'  ?  $ab  iä)  nic^t  tton  jel^er  burc^  alle  ^anbfungen  gewiefen, 
baf  ii)  beffer  ate  einer  füf)Ie,  wad  S)eutf(^Ianb  feinem  Siegenten 
fd^ulbig  ift?  unb  befonberd  »ad  bie  JHeinen,  bie  SRitter  unb  gre^en 
il^rem  Aaifer  f(^u(big  finb?  3(^  müfte  ein  Schürfe  fei^n,  n>enn  iif 
mii)  fönnte  bereben  lajfen  ba«  ju  unterfc^retben. 


i .  8  r  i  e  f .  C*est  1e  commencement  mSine 
du  veriUblc  engagement  pris  et  signe  par 
G<Btz  de  Berlichingen  en  1530  (cf.  &t» 

p.286)  :  Oäi  <89<^  twn  eerli^ingen  jn^orn« 
fmt^t  icfeniM  offentti(^  mit  Um  8ruf...  — 
Sur  le  mot  «ruf  cf.  p.  134,  I.  10  et 
la  note  2. 

2.  9Rftti0t  eut^.  Gettc  rccommanda- 
tion,  quoiquc  suflisamment  jastifiee  ici 
par  les  paroles  et  Ic  ton  de  Ga*tz,  ctait 
enoorc  micux  motiTce  dans  TEsquisse, 
DU  eile  etait  preccdcc  d'unc  tirade  vio- 
lente  contre  Ics  princes  «  qu'un  est  obligc 
de  laisser  courir.  parce  que  le  gibct,  au- 
qucl  on  deirrait  les  pendrc,  serait  trop 


eher  :  (apr^s  n\^t»  an)  j^atfct  nab  tteU^l 
—  ^^  xooUt,  okn  Stairflät  licfeit  dljrtm 
9lamtn  &u9  fo  einer  fd^tei^eit  0(tfeOf(^ft. 
XDa«  finb  bie  et&nbe,  ba|  ^e  mii^  ffufru^ 
seilen  toollen!  €ie  ftnb  bie  9febfacn,  bie 
mit  nnetl^9rtcm ,  geizigem  6toT|  mit  nnbe« 
tocl^rten  Itleinen  jtil^  füttern  nnb  tootii^  3^ 
aHaieflät  na(^  bem  fto^f  »ad^fen.  5S>ie  ftnb'f, 
bie  alle  fd^ulbige  (S^rfim^t  auScr  Sogen 
fe^en,  unb  bie  man  laufen  laffen  muf ,  meil 
ber  (bälgen  }u  treuer  »erben  »firbe,  moran 
fle  ge^enft  »erben  foOten. 

3.  <3)et^an.  Biographie^  p.  50  :  jfif 
lann  mi(^  and^  nic^t  erinnern,  bä)  i<^  mein 
iaq  ie  etn>a0  »iber  Stat^,  Wiatf,  ober  baf  fftM% 
£>flerreid^  ge^anbett  ^b. 


aSierter  5tct.  —  Srvtitt  ©ceue. 
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Unb  bod^  ^aben  tt)tr  gcmeflene  Drbre*,  euc^  in  bcr  ®üte  ju  übcr^ 
rcbcn,  ober  im  ßntftel^ungöfaü'  eud^  in  ben  iE^urn  ju  tt)crfen. 

3n2^urn!  9»ic^! 

9iatl). 

Unb  bafelbp  fonnt  x\)x  euer  gc^icffal  i>on  ber  ©erec^ttgfeit 
erwarten,  ttjenn  i^r  eö  nid^t  auö  ben  ^anben  ber  Onabe  enipfangen 
rooUW 

3n  Z))Xim !  3I^t  mif  brandet  bie  ÄaiferHc^e  ®ttoalU  3tt  S^urn ! 

I)a6  ifi  fein  Sefel)!  nic^t»  Sffiaö !  mir  erp,  bie  aSerrfittjer !  eine  galle 

JU  ftelfen,  unb  i^ren  ßib,  \i)x  ritterlich  3SBort  jum  S^secf  brin  aufju^ 

l^dngen*!  9Äir  bann  ritterlich  @efdngni^'  jufcig^n;  unb  bie  3wf<i9^ 

tt)ieber  bred^en'  ♦ 

JRatl). 

(Sinem  äiauber  ftnb  tt)ir  feine  Streue  fc^utbig. 

3;rug|i  bu  nid)t  ba«  ebenbilb  be^  Äaifer6^  ba«  ic^  in  bem 
gefubettfien  (5onterfe9't)erel^re",  bu  follteji  mir  ben  9i4uber  freffen  ober 
bran  erwürgen *^,  3c^  bin  in  einer  el^rlicf^en  ge^b  begriffen".  2)u 


i.  ©emeffene  Orbre.  Gf.  p.  135. 
Adaptation  :  gemcffenen  Sefe^I. 

2.  3m  Stttfie^ungöfaU  =  im  enU 
fle^enbcn  ^aU,  si  le  cas  sc  presentc,  eveii- 
tucllcment. 

3.  SBoUt,    Sous-entendez  ie^t   apres 

4.  ftufjn^ängfn.  George  avait  4ejä 
dit  avant  son  mailre  :  XBir  fpicien  bie  9iat« 
tcn,  p.  167,  1.  5. 

5.  O^efängniS.  Gf.  p.  173,  note  2. 

6.  Sred^en.  Gf.  Biographie.  Voir  plus 
bas,  p.  198,  note  1. 

7.  i^Qifer«,  dans  Ic  medaillon  attache 
k  sa  chainc,  cf.  p.  89  et  185. 

8.  (Sonterfe^,  contrefagon,  rcproduc- 
tion,  Image,  empreinte. 

9.  «erc§re.  Cf.  Schiller,  Guill.  Teil, 
ni,  ni  : 

G<ETUB,  G(ETZ  TON  BBRLICBIRGEII. 


Unb  flänbct  i^r  nid^t  l^ier  in  Sia\\n9  92amen, 
üDen  ic^  Dcrc^re  fclbfl  too  man  i^n  f(!^änbct... 

10.  (5 r würgen.  Je  te  ferais  avaler  le 
brigaiidt  ou  tu  en  ^loufferaia,  c'est-li- 
dire  je  te  forccrais  de  rctirer  cettc  parole, 
ou,  si  tu  rcfusais,  je  te  tuerais.  Dans 
l'Esquisse,  on  lisait  sans  metaphore  :  •••id^ 
ttonte  bir  icigen,  tocc  bei  fetjn  muffe  ber  nüd^ 
einen  9{äu6er  ^ei§en  xooUt. 

11.  Gegriffen.  On  disait  d*unc  que- 
rclle  quelle  etait  honorablc,  lorsque  la 
cause  en  etait  legitime,  qu'on  declarait 
trois  jours  d'avance  la  guerre  a  son  ad- 
vorsaire  et  qu'on  lui  laissait  ainsi  le  temps 
de  s'armer  poiu>  sa  defense.  Gf.  acte  II, 
sc.  n,  Selbitz  ä  Goetz  :  dcbermann  ttirb 
tudi  loben  ba§  i^r  benen  Don  92üm6erg 
(^el^b  angelünbigt  ^abt.  —  Sur  f^e^bc 
cf.  p.  61,  note  2. 
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®5|  ))ou  iBerlic^in^ien. 


/ 


fönntcft  ®ott  ban?en  unb  bic^  üor  ber  SBclt  gro^  machen,  wenn  bu 
in  beinern  ?eben  eine  [o  eble  Jl)at  ^tü)an  Ijdttefl,  tt)ie  bie  ift,  um 
»eld^er  willen  id)  gefangen  fi^e\ 

Stdtl^  toinft  bem  dtat^^^cmt,  ber*  jie^t  bic  S(^cae. 

©Oft. 

9?i(^t  um  beö  telbigen'  ©ewinnfi^  willen,  nidvt  um  8anb  unb 
8eute  unbcwetfrten  Äleinen  wegjufajjern*,  bin  id)  au^gejogen*.  SKeinen 
3ungen  ju  befreien,  unb  mic^  meiner  ^aut  5U  weljrenM  fe^t  i^r 
waö  unrec^te^  brau?  Äaifer  unb  Sleicf)  Ijatten  unfcre  9Jotl)  ni(f)t  in 
i^rem  Äepffuffen  gefüllt.  3c^  Ijabe  ®ott  [et;  ^Tanf  nod^  (Sine  ^anb, 
unb  ^abe  wcl)l  getljan  fie  ju  brauchen', 

S3Ürger   treten  l^erein,  «Stangen  in  ber  ^nb,  föel^ren**  on  ber  ^ette. 

006. 


1.  <Si^e.  Ceci  parail  bi(;n  emphatique, 
bien  di.spro|K)rtionnc  a  l'acüon  meme  de 
GcbU  qui,  coinnie  il  lo  dii  trois  lignos 
plus  bas.  voulait  simplement  delivror  son 
ecuyer  et  qui  aspirait  ä  se  vcnger  des 
Nurembergeois  qui  lavaienl  dcuoncc  a 
l'evcque  de  ßam})erg.  Cl".  p.  88.  C'est 
ici  un  des  rares  passages  oü  Goethe,  en 
corrigeaui  l'Esquissc,  a  laisse  des  Vraces 
de  rature.  En  effet,  dans  l'Esquisse  (cf. 
p.  88,  nole  1),  cetait  un  seulimcnt  che- 
Taleresque  et  desinteresse,  le  desir  de 
delivrer  son  ami  Hans  de  Litt  wach,  qui 
avait  mis  ä  Gertz  les  armes  ä  la  main ; 
aussi  aTait-il  le  droit  de  sc  louer,  comnic 
il  le  fait  ici,  et  d'aj outer  ces  mots  qui 
justifiaienl  ses  vanteries  :  Xenen  S^i(j« 
buben  t)on  ^lüniberg  einen  3)2cnf(^en  ab)u« 
jagen,  beffen  befle  On^re  fte  in  tin  etrnb  2odi 
begruben,  meinen  ^anfen  t^on  ^ttttt^ac^  }U 
befreien,  tjah  i(^  bie  j^ujone  fuionirt.  (Sr  ifl 
fo  gut  ein  3tonb  bed  dld^ß  aU  Sure  Stvv^ 
fürflen;  unb  j^aifer  unb  9{ei(^  Ratten  feine 
92ot^  nic^t  in  iljrem  JTopffiffen  gefüllt.  d(^ 
l^obe  meinen  $lrm  geflrctft  unb  l^abe  tootiX 
get^an.  Mais  la  siippression  de  er  passagc 
daiis  le  draine,  le  nouveau  molif  de  que- 
relle  sul>>liluc  a  Tancien,  devait  au>>i 
aniener  la  suppression  ou  la  modificaliou 
des  ügnes  prece<lentes;  Goethe  a  neglige 
de  le  i'aire;  c'esl  uiie  epave  ouliiiee. 


2.  Xer,  denionst.,ctnonrelatif,ooiiimc 
l'indique  la  place  du  verbe. 

3 .  ^  e  i  b  i  g  e  n ,  pour  un  ga in  m  Uerable 
ou  jwur  le  miserable  pro  fit  [que  fen  ai 
tiri).  D'apros  ce  sccond  sens,  Goetz,  dans 
la  premiere  partie  de  la  phrase,  i'ait  allu- 
sion  ü  son  gain  reel,  au  piilage  des  Nu- 
renibergeois,  puis,  dans  la  secondc,  il 
generalise  et  lancc  unc  pointe  conlrc  Ics 
injustices  des  princcs. 

4.  2Beg3ula))ern.  «  Jlapem,  capere 
naves  (caprc,  vaisseau  corsairc),  ^d^iffe 
aufbringen,  bann  uber^au^t  mit  €ifl  ober  @e« 
tocM  n>egne^men.  d  Grimm,  U,  605.  «  XDir 
fommen,  bem  jfonige  einen  Cfftcier  ttegju« 
lapern  ober  unS  Don  bem  Dfficiere  loifsxn  )U 
(äffen.  9eibcd  ifl  ein^.  »  Lessing,  SDilinna 
bon  16arn^elm, 

5.  Studgejogcn.  Sudjie^en,  dans  Ic 
mSmc  sens  que  audreiten,  cf.  page  20, 
nofe  2. 

6.  SBe^ren,  cf.  fi(^  ern^el^ren,  p.  45, 
note7. 

7.  9rau(!l^en.  Dans  TEsquisse,  Gott- 
fried (apres  ^(^efle)  continuc  ainsi  :  3^r 
nennt  mi(^  einen  9täuber  1  ^üffe  C^ure  92ac!^< 
Tommenfc^aft  bon  burger(id)  e^rlic^en  Zpify* 
buben,  Mow  frcunbUt^en  Xicben  unb  ^ftiou 
legirten  )6eute(fd^neibern  bi«  ouf  bad  le^e 
^toumfeberc^en  beru|)ft  »erben! 

8.  ©ff^ren.    ©efir,   aclion  de  sc  de- 
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3^r  woBt  nict)t  l)6xm.  gangt  x\)nK 

3|i  bad  Me  3)?emung'!  SBcr  fein  Ungrifc^er  Dc^ö  ifi,  fomm  mir 
ni^t  ju  nal).  @r  foll  t>on  biefer  meiner  rechten  eifernen  J^anb  eine 
fol(^e  Dt)rfeige  friegen,  Me  i^m  Äopfwef),  ^ai^rtm))  unb  alled  2Be^ 
ber  @rben  aud  bem  @rnnb  curiren  foH.  @ie  mad^en  fic^  an  ti^n,  er  w^t  un 

einen  ju  Soben,  unb  rei^t  einem  onbern  bie  XBe^re  bon  ber  @eite,  fte  h)eid)cn.   «j^ommt ! 

^ommt !  @^  n>are  mir  angenef^m  ben  tapferften  unter  tn(t)  fennen  i)u 
lernen'. 

@ebt  eu(^*. 

Wlii  bem  8(^n)ert  in  ber  <^anb !  Sift  i^r,  baf  ed  je^t  nur  an  mir 
{&ge,  mic^  burd^  alle  biefe  .^afenjäger'^  bur(^)ufd)lagen  unb  ba^  tüeite 
gelb  ju  gewinnen?  Slber  ic^  will  eud)  lehren,  wie  man  93Bort  l)ä(t. 
3?erfpred)t  mir  ritterlich  ®efdngni^%  unb  ic^  gebe  mein  @d)Wert  weg 
unb  bin  wie  »or^er  euer  ®efangener. 

9iat^. 
3Wit  bem  Schwert  in  ber  »^anb  wollt  il)r  mit  bem  Äaifer  rechten? 

®ö^ 
Se^ute  ®ott!  SRur  mit  eud)  unb  eurer  ebeln  Sompagnie.  —  3l)r 


fendrc,  par  cxtonsion,  arme  pour  »e  de- 
fendrc,  arme,  cpt*e. 

1.  O^r,  a  GoBtz.  —  $angt  tl|n,  aux 
bourgeois.  —  Adaptation  :  $a^t  i^n  l 

S.  Meinung,  d'onlinaire,  opinion; 
ici  iniendon^  dessein.  Cf.  Biographie, 
p.  93  :  bunb  toar  bafe  bie  SReinung. 

2Bi§t  i^r  anbern  9tatl^ 
!X>c«  ftalfcr«  9>2einttng  )u  tMÜsie^en? 
SdiiUcr,  S@aaen{lfin9  %c!b,  IV,  iv. 

%btt  »ie?  nurum  ffl^t  i(9  nic^t«?  toiK  bie 
Uraft  meiner  Ougenb  mi(^  retten?  Unbant« 
bore  3Rä^t  bo«  ift  meine  ^einnng  nicl)t. 
ftabale  unb  8iebe,  Y,  tu.  Gl.  Grimm, 
VI  (Fleyiip),  i9?6,  1941-1942. 


3.  fernen.  Cf.  Biographie.  Voir  plus 
l)as,  p.  198,  notc  1. 

4.  ®ebt  eu(^.  ^'vS^  geben  =  fl(^  gefangen 
geben. 

Steinete  backte :  9{un  ge^t  e«  mir  ft^Iimm,  »ad 

foU  i($  beginnen  ? 
(9eb  id^  mi(^  nx&^X,  fo  bringt  er  mid^  um, 

unb  toenn  id^  mid^  gebe, 
Sin  i(Q  auf  ctoig  befc^im^ft. 

Gußthe,  {Reinere  ^w^. 

5.  ^afenjäger,  litt,  res  vhasaeurs 
de  livvres,  c't'sl-ä-iiiro  ces  jioltrtms  dignes 
de  |)Ourrlia8sor  uii  licvre,  et  nun  un  gi- 
biirr  tcl  que  moi. 

0.  (Mefännni§.  Cf.  p.  175,  nole  2. 
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fönnt  m^  ^aufe  ge^,  gute  geutc.  gut  bic  98crfaumnt^  frfcgt  i^r 
nic^tö,  unb  ju  ]^ol)Ien  ifi  ^icr  iüc^t6  aW  ^duIcn^ 

©reift  it)n.  ®ibt  euc^  eure  Siebe  ju  euerm  Äaifer  nic^t  me^r  9Rut^? 

Sticht  mt\)x  a(ö  i^nen  ber  Äaifer  ^flafier  gibt  bie  SBunben  ju 
I)ellen,  bie  jtc^  i^r  9Äut{)  l^o^Ien  fonnte. 

<&ericl)tddicner  fommt. 

©eric^t^biener. 

@ben  ruft  ber  3;^ürner :  eö  jie^t  ein  Zxiip)f  t)on  mel)r  atö  jwe^^ 
l)unberten  nac^  ber  @tabt  }u.  Un))erfe^en9  ftnb  fte  ^inter  ber  Sßein^o^e 
ften)orgebrungen*;  unb  bro^n  unfern  SRauern. 

Äat^dl^err. 
SBe^  und!  n>ad  ifl  bad? 

tDaclje  lommt. 

SBac^e. 

Srau)  t)on  @i(fingen  I)&(t  ))0r  bem  @cl^(ag"  unb  (&ft  euc^  fagen  : 
er  l)abe  gel^ört  wie  unwürbig  man  an  feinem  ©c^wager  bunbbrfi(^ig 
geworben  fe^,  wie  bie  ^errn  "oon  ^eilbronn  aKen  SBorfc^ub*  tl^dtcn. 
(gr  tjerlange  SRec^enfd^aft,  fonjl  woUe  er  binnen  einer  Stunbe  bie  Stabt 
an  t>ier  ßcfen  anjünben^  unb  fte  ber  ^piünberung  ^eid  geben, 

Srat)er  ©c^wager! 


1.   Sauten.    On    6crit    aujourd'bui  micre  scene  du  Jules  Cisar  de  Shakes- 

Seuleu.  —  Esquissc  (apres  (Som))agnic)  :  pcarc. 

6e^t,  toic    fie  ftd^  bie  (Sefld^ter  getoafc^en  2.  ^ertiorgebtungen.  Esquisse :  ^c« 

^abeti!  9Ba«  gebt  d^r  t^nrn  fäi  bic  tjcrgcb«  t^orgequollett. 

Itc^e  ana^?  ©c^t,  S'nunbe!  <S«  ift  SDcrfel«  3.  ®(^Iag,  ®<^Iagbanm,  barrierc. 

tag,   unb  l^ier  ijl  nit^t«  |u  getoinnen  al0  4.  Sorft^ub  träten.  Cf.  p.  68;  sous- 

Serlnj).  Ce  deniier  trait  rappclh^  la  prc-  oiitcndu  :  aux  troupes  imperiales. 
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SRatl). 
!lretet  ah,  ®6$  —  9ßad  ift  }u  tl)un? 

9taii)^txx. 

^a6t  SWitlcibcn  mit  und  unt>  unferer  98urgcrfc^aft !  ©irfingeti  i|i 
unb&nbig  in  feinem  3ofn,  er  ift  ÜRann  ed  }u  i)aUtn. 

Statt). 
@o((en  n){r  itn6  unb  bem  Aaifer  bie  ©erec^tfame  )>er geben'? 

.^au))tmann« 

SBenn  n)ir  nur  Seute  ^tten  fie  ju  be^au))ten.  @o  aber  fonnten  n>ir 
umfommen,  unb  bie  Saäft  n)dr  nur  befio  ((^(immer.  98ir  geti^innen 
im  9la(^geben* 

«atl^d^err. 

SBir  tt)oHen  ®ö^  anft^rec^n,  für  und  ein  gut  SQBort  einjuiegen, 
9Rir  ifi'd  a(d  n>enn  ic^  bie  @tabt  fc^on  in  flammen  fäl)e. 

Slatf). 
iBaft  ®ö^n  ^ein. 

SBad  foU'd? 

9latl). 

aJu  »ürbep  tt)ol)I  t^un,  beinen  Schwager  t>on  feinem  rebeflifc^en 
93or^aben  abjuma^nen.  ^nfiatt  bid^  Dom  äkrberben  ju  retten,  ftürjt 
er  bic^  tiefer  JEiinein,  inbem  er  ftd^  ju  beinem  Salle  gefeilt. 

@e^  ^in !  Sag  i^m :  er  foB  unt)erjügUc^  Ijereinbred^en,  foB  ^ie^r 
fommeu;  nur  ber  ©tobt  fein  ?e{bd'  t^un.  SBenn  ftc^  bie  ©c^urlen  Ijier 


i.  Sergeben,  abandonner  not  droits  b  i  e  n  e  r .  @ie  flnb  ^eretngeiogen,  fie  (ommen 

ei  eeux  de  fempereur.  Pour  cetlc  con-  f(!^on.  —  SRat^  :  XDir  begeben  un9  tocq,  um 

stniction,  cf.  Sanders,  I,  p.  552.  jn   überlegen,    toit  bo9  Knfe^en  latferlic^er 

2.  Sv^  i^T.  Au  Heu  de  ces  parolos  de  Sefe^Ie   in  fo  miglii^em  ^aüt  aufredet  ju 

Gffitz«  r Adaptation,  pour  relicr  direclc-  erhalten  fet).  (itaiferlid^e  8i&t§e  unb  9}at^» 

ment  cetle  scene  k  la  suivantc,  se  sert  de  ^erm  ob.) 
cettc  transition  Tort  gaudie  *  (^ttid^Hf*  3.  8etb9.  Cf.  p.  43,  note  2. 
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®&|  ))on  Serlic^tngen. 


tt)it)crfc^cn,  foll  er  ®cwa[t  brauc^it.  ^^  liegt  mir  nic^tö  feran  umju- 
fommen,  ttjeiin  fie  nur  alle  mit  erftodjen  tt)erl)en\ 

Dritte  öcfttc, 

@in  d^o^^^  @aal  auf  bem  Stat^^aud. 

!£>a«   gan)e   9tat^^au9   ifi    mit   (Sicftngen«   9trttrrn   6ffc^t. 

!l)ad  tt)ar  ^ülfe  t)om  ^immel !  Sffiie  fommfi  bu  fo  txwm)djt  unb 
unt)ermutl)et,  Schwager? 


1.  Serben.  Pour  toute  cctle  scc^nc, 
cf.  Biographie,  p.  54  et  55  :  9$nnb  wie 
idi  nun  ju  ^ailbronn  nac^  3c)t  berärter  gc« 
fengl^nutf  etlic^  tooc^en  inn  einer  ^rberig 
ter^offt  getegen  bin,  ba  fc^itf^t  ber  bunb 
einen  brr  toar  freiließ  bon  Sonftanj,  ein 
^weijer,  ein  jtatft^rciber,  ober  toa%  er  tpar, 
gein  ^ilbronn,  tinnb  f^t  ein  b^rpl^eb  brt)  i^nt, 
bie  \a%  er  mir  für  inn  ber  flubcn,  jnn  ffcti* 
toegen  bieler  t)on  ^ailbronn,  alfo  ba§  bie 
fluben  DoIIer  leüt^  toav,  l^nnb  begehret,  jc^ 
folt  fo((^  fd^Meren  bnnb  anne^mmrn,  Dnnb 
xoo  id^tf  nit  t^t,  l^et  ber  bunb  gefc^rieben, 
folten  fte  mi(^  nehmen  bnnb  inn  t^urn 
legen,  aber  id)  f(^Iug  folc^e  tr^^rb  flratf^^ 
ab,  toolt  el)e  ein  ia^r  im  ti^urn  ligen,  el^e 
t(^  fte  annehmen  n^olt,  jDorju  fo  jeigt  iC^ 
hingegen  ann,  i(^  toer  inn  einer  el^rlit^en 
t)I)eb  betretten,  tonnb  ^et  mi(^  ou(^  bei)  mri« 
nem  (dürften  kmnb  ^errn  toit  einen  frommen 
e^rlit^en  DomKbeQ  bnnb  dtittermon  tooi  ann« 
flunbt,  gehalten,  baqu  fo  ton  {(^  ouc^  inn 
e^rli(^e  ritterliche  gefenl^nud  t>ertogt,  alfo  ba§ 
i(^  ter^offe,  fie  toürbcn  mic^  borbe^  bleiben 
lagen,  t)nnb  nit  barau§  nehmen,  $ett  iC^ 
mi(^  ober  in  meiner  gefenf^nuti  bbeU  gehalten, 
fo  folten  fie  mir«  anzeigen,  i(^  toift  ntt(^  aber 
nit  bcffer  )u  l^alten,  2)0  »uften  fie  mir  nic^t« 
anjujeigen,  bann  ic^  ^ielt  mi(^  bermagen,  »ie 
mir  bffertegt  »er  toorben,  bnnb  fonberlic^en 
nrart  mir  erlaubt  inn  bie  tin^enn  )u  gc^en, 
k>nnb   tion   ber  Iir(!^enn  toiber  inn  bie  ^er« 


berg,  bnnb  toonn  ySt  au§  ber  tird^en  gieng, 
bnnb  etUKin  lefit^  mit  mir  reben  kooltm,  fo 
»olt  i(^  nit  bei)  j^nen  bff  brr  ga|en  ftel^n, 
bnnb  gieng  ben  net^ften  toiber  ber  ^erbrrg 
SU,  ba§  t^et  id^  banimb,  bamit  \^  mi(4 
nic^t  berbet^tig  ^lelt,  Onn  fumma,  bo  idy 
bie  brpljeb  nit  annel^mmen  toott,  fetten  fte  bie 
toeinf^rotter  beftett,  bie  trotten  |U  mir  inn 
be§  Ü^iejen  l^rberg  (l'aubergistc  s'appclait 
Xiet^er  (Xtej)  SBogemonn),  inn  ber  flubcn, 
bnnb  toolten  mi(^  fongen,  fd^  benn  ne<^ftfn 
bon  leber,  bnnb  mit  bem  ive^  ^roul,  Xo 
f(^na))ten  fie  toiber  ^inber  ftd),  bnnb  baten  mii^ 
bie  bürger  bef{  9eatl^«i  bleifflg,  id)  folt  ein« 
ftetf^en  bnnb  friebt  Rotten,  fte  Motten  mid^  nit 
tpeitter  fähren,  bann  bff  ba}  8iat^^u|,  ba 
glaubt  id)  i^nen  au(^,  bnnb  loic  fie  mi(^  in 
ber  ^rberg  ju  ber  fluben  l^eraug  fürten, 
gieng  mein  ^au^fra»)  gleif^  bie  fliegen  ^auff, 
bnnb  toar  in  ber  finden  getoefl,  ba  reig  jd^ 
mi(^  bon  i^nen,  bnnb  gieng  )u  i^r,  bnnb  fagt, 
weib  erf(^ri(f^  nit,  fte  tooUen  mir  ein  br^^ 
furlegen,  bie  miK  id^  nit  annehmen,  n)iQ  mit^ 
e^e  in  t^urn  legen  laffen,  t^ue  im  aber  a(fo, 
bunt  reit  ^inaug  )u  {^ronci§cu«  bon  ^itf^in« 
gen,  bnnb  ^errn  (^eSrgen  bon  $ron§berg,  bnnb 
3eig  inn  onn,  bie  9titterli(^e  gefcnglnug,  toie 
mir  jugefagt,  ttoU  mir  nit  gehalten  iverben, 
berjte^e  mi(!^,  fte  »erben  fic^  al§  reblid^e  bom 
9lbeU  bnnb  ^auptleät^  tooll  »igen  )u  l^alten, 
ba§  t^et  nun  mein  »eib  bnnb  führten  mid) 
bie  bunbifd^en  bff  bog  Sfat^l^tug,  bnnb  bom 
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Siefingen. 

D^nc  ^anbm^*  ^i)  I)attc  jwc^,  bre^  93otI)en  anögcf(^icft,  ju  froren 
\m  bir'ö  ginge.  Sluf  bie  3la(!i)xi6)t  t)on  if)rem  ÜReineib  \mijV  id)  mic^ 
auf  ben  SBeg,  9?un  ^aben  wir  fte. 

3(^  »erlange  nic^td  alö  ritteriicfie  ^aft. 

©irfingen*. 

2)u  bifi  JU  e^rlic^.  2)ic^  nic^t  einmal  beö  SBort^eiK  j«  bebienen, 
ben  ber  gieti^tfc^affene  über  ben  SKeineibigen  t)at' !  Sie  fi^en  im  Unrecht, 
tt)ir  tt)oKen  i^nen  feine  ,Rüffen  unterlegen.  8ie  l^aben  bie  Sefet)le  beö 
Äaifer^  fc^anblic^  mißbraucht '.  Unb  wie  id)  3{)ro  9Äaje|tät  fenne, 
barffi  bu  jtc^er  auf  mel)r  bringen.  S6  ift  ju  tt)enig. 

©Oft. 

3ci^  bin  t)on  je^r  mit  wenigem  jufrieben  gewefen. 

©icfingen. 

Unb  bift  t>cn  jel)er  ju  furj  gefommen*.  SKeine  ÜKeinung  ift :  fie  foUen 
beine  Äned^te  au^  bem  ©efängnif  unb  bic^  jufammt  it)nen  auf  beinen 


9{at^^Qu§  inn  t^urn,  bnnb  muft  ^iefrlbige 
nadft  bartnn  Itcgen,  bnnb  tote  fit  mi(^  bff  ben 
^findflabenbt  hinein  legten,  mu{%en  fte  mtc^ 
tiff  ben  ^fingltag  be§  morgen«  früe  toiberumb 
l^erauft  tl^un,  Dnnb  führten  mt(^  olfo  barna(^ 
totber  toff  bd)  9{at^^au^,  ba  ftiaren  etliche  be§ 
dtot^d  bei)  mir  inn  ber  fkuben  t>ff  brCt  ^atfjf 
^au%,  bnnb  mar  mein  ^oudfra»  lotber  Dom 
leger  kommen,  bnnb  fiiuib  l^eraug  bor  ber 
fluben,  fetten  fte  bieUctt^t  gr^drt,  ba)  ber  gan$ 
l^auff  to'xhcx  fftvab  }og,  ber  flab  )U,  ba  baten 
fte  midi,  [di  folt  ju  meiner  l^au§fratoen  gc^en, 
bnnb  ju  i^r  fagen,  bag  fte  wiber  ^tnoiiß  riebe, 
bnnb  für  fte  beten  folt,  bann  ber  ^auff  )oge 
eben  ber  f)ab  |n,  )u  ro§  bnnb  ju  fue^,  b«  gieng 
3(^  )u  meiner  ^u§fratDen  bnnb  fagt  il^r  in 
ein  O^r,  toa%  mein  meinung  h)ar,  ba)  loar 
ba),  bnnb  fagt  )u  i^,  foge  meinem  ^mager 
[}ronci§cu8  bon  Gitf^ingen  bnnb  ^errn 
@edrgen  bon  f^ron§berg,  fte  ^aben  mi(^  ge« 
betten,  iäi  foO  fär  fte  bitten,  aber  fag  )u 
i^nen,  ^aben  fie  »aj  im  finn,  fo  foQen  fte 
fürt  fahren,   iiti  tvott  gern  flerben  bnnb  er« 


floti^en   »erben,  aQein  ba)  fte   aU  mit  mir 
erfto(^en  mürben. »  Y.  Introd.  pp.  xxvn-xxix. 

1.  ® i (fingen.  Dans  l'Esquissclasc^ne 
comineii(;ait  ici,  —  fort  brusquement.  Le 
passage  ajoute  dans  Ic  drame  la  rclie 
inen  miotix  a  la  sconc  preccdente. 

2.  ^ot.  C'est  Ic  meme  reprochc  qiic 
lui  adrcssaient  deja  Ics  paysans  au  com- 
mcnccmcnt  de  la  piecc  :  Unb  ber  getreu« 
^eT)ige  9erli(^ingen  gab  unerhört  na(^,  lo  i  e 
er  immer  tl^ut,  menn  er  im  8^or« 
t^eil   ift. 

3.  9Ri§ brautet.  Esquissc  :  @ie  §aben 
bie  Sefe^le  be«  Äaifer«  )u  Äned^ten  i^rer 
^eibenfd^aften  gema(!^t. 

4.  @e7ommen.  3«  ^ur)  fommen,  Hit. 
vcnir  trop  court;  sc  disail  sans  doutc 
d'abord  de  celui  qui,  cn  sautant,  n'atteint 
pas  le  but  (ixe ;  par  suite,  ne  pas  rixusir^ 
ilre  dupe,  victime.  — Dans  l'Esquisse, 
on  a  ce  develop{M;ment  shakespcaricn  : 
jDer  (S)rogmut^ige  gleid^t  einem  Wftann,  ber 
tnit  feinem  9lbenbbrob    i^ifc^e  futterte,   qu9 
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®&^  )}on  $er(t(^tnoen. 


Sib,  na(^  Wncr  Surg  jiel^cn  lajfen.  3)u  magfi  Krft)rc(^cn,  ni<^t  aud 
keiner  S^ermine^*  ju  geljen,  unb  tt>irfi  immer  bejfer  [eijn  aW  ^ier. 

Sie  »erben  fagen :  SKeine  Oüter  fe^en  W  Äaifer  l^^eimgefaDen*. 

©icfingen. 

@o  fagen  n)ir :  2)u  tt^oUteji  jur  3RietI)e  brin  wol^nen  biö  fie  bit  ber 
Äaifer  tt)ieber  ju  ?el)n  gäbe.  ?af  fie  fid^  n)enbenn)ie  ^[e^  in  ber  9tenffe^ 
fie  folfen  unö  ni(^t  entf(^tüj)fen.  ®ie  »erben  t)on  Äaiferlic^r  STOajefidt 
reben,  t)on  i^rem  Auftrag.  2)aö  fann*  und  einerlei;  fe^n.  3c^  fennc 
ben  Äaifer  aud^  unb  gelte  »a^  be^  it)m.  (Sr  l>at  immer  gemünfd^t  bi(i^ 
unter  feinem  .^eer*  ju  ^aben*.  !Du  n>irfi  nid^t  lang  auf  beinem  6<^Iojfe 
jt^n,  fo  tt)ir|i  bu  aufgerufen  »erben. 

aBoKte  ©Ott  balb;  e^  ic^'ö  geexten  mlerne. 

©icfingen. 

2)er  9Rutl^  t>er(ernt  fic^  nic^t,  »ie  er  jtc^  nic^t  lernt.  Sorge  für 
nic^td,  tt>enn  beine  Saiden  in  ber  Drbnung  fmb,  gel)  icb  nad)  ^of, 
benn  meine  Unternel^mung  fangt  an  reif  ju  »erben',  ©ünftige  3lf>)ecten 
beuten  mir,  bric^  auf !  @ö  ift  mir  nic^tö  übrig  al6  bie  ©efinnung  bed 
Äaiferd  ju  fonbiren.  J£rier  unb  ^Pfalj  t?ermut^n  e^r  beö  ^immetö 


Unad^tfamteit  in  ben  XeU^  fiel  unb  erfoff .  ^a 
frafen  fie  ben  SBo^lt^äter  mit  eben  bem  Hp* 
)»tit  kpte  bie  äBo^It^aten,  unb  tourben  fett 
unb  flarl  babon. 

i.  Xecntinel)  a  ici  le  m^me  sciis  quc 
89ann,  p.  150,  noie  4.  —  Voici  les  lenncs 
de  rengagonient  pris  par  Ga?tz  lors  de  sa 
captiviüj  d'Augsbourg  :  «  1>a9  idf  nti(^... 
in  mein  6(^to«{l  ^omburg  t^un,  barjnn  Dnnb 
in  bem  QC^ixdfi  ^ofmartf^  bnnb  3<^^ennben  bef« 
fclben  met)n9  @(^(o««,  fo  nx^t  fi(^  bie  flrctfen, 
mein  lebenlanng  bleiben,  tmnt  baraufi  au(^ 
tteiter  nit,  bar|;u  auff  tain  $ferb  ntjmmermer, 
tse^l  idi  leb  lomen,  Snnb  in  aUtotq,  vaarxn 
bnnb  »ie  offt  idi  in  biefelben  mein  ^ofmartf^ 
gee,  ober  far,  aUn>eg  hcH  naä^ii  toibenimb 
in  batf  benennt,  mein  @(^(o0d  lommen,  ünnb 
Qlfo  tain  na(^t  au^  bemfelben  fein  foK  tmnb 


»ia.  »  <S)ef(^id^te  be«  8itttet«  ®9(}  ton  Ser» 
liC^ingen,  p.  273. 

2.  ^^eimgefatlen.  a^eimfalt,  bal 
3unt(ffanen  t)on  @ut  ober  ^e^n  an  ben 
früheren  Seji^er;  ^e  im  fall,  heredita.s 
successio,  acquisitio,  consoÜdatio.  Stirler.» 
Grimm,  IV^ (Heyne),  870.  Cc  diclionnairo, 
qui  donnc  ^eimfafl,  ^etmfällig,  ^imfafi^^ 
ret^t,  omet  Ic  ver))c  l^eimf allen. 

3.  ^le.  Cettc  forme  du  pluriel  C!«t 
rare,  d  ordinairc  Äate. 

4.  itann  a  presquc  ici  Ic  sens  de  barf, 
licet. 

5.  ^eer.  Esquissc  et  cd.  de  4773  : 
unter  feiner  SIrmee. 

6.  ^aben.  Cf.  p.  129  :  SBenn  iäi  Stxicq 
führte,  müßten  fte  mit  ^u  ^etbe. 

7.  Serben.  Cf.  Inlrod,^  p.  Lxn. 


aSierter  2tct.  —  ©ritte  @cene. 
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ßinfaß*,  aldba§  tc^  tt)nen  ü6cr*n  ,Ropf  fommcit  tt)erbe,  Unb  iij  tt)UI 
f ommcn  tvic  ein  ^agelmetter !  Unb  wenn  tt)ir  unfer  Sc^icffat  machen 
fönnen',  fofoUji  bu  balb  ber  @rf|tt)ager  eined  Sljurfürfien  fe^n.  ^dj 
t)offte  auf  beine  gaufi  be^  biefer  Unternel)mung. 

@  0  ^  befielt  feine  ^nb. 

D !  ba«  beutete  ber  Iraum  ben  ic^  Iiatte,  aW  ic^  Xa%^  brauf  9Rarien 
an  SBeiöIingen  t>erfpra(^.  @r  fagte  nur  Xxtu  ju,  unb  l^iett  meine  rechte 
^anb  fo  feft,  ba^  fie  au6  ben  Slrmfc^ienen  ging,  »ie  abgebrochen**  8d) ! 
3(^  bin  in  biefem  Slugenblicf  n)el)rIofer,  atö  id^  tt>ar  ba  fie  mir  abge^ 
fd^oflen  n>urbe.  SBeiöIingen  f  SOBeieiingen ! 

Sirfingen. 

Skrgif  einen  Serr&tl^r.  Sffiir  wollen  feine  Slnfc^I&ge  t>ernic^ten, 
fein  2lnfel)n  untergraben,  unb  ©etviflen  unb  ©c^anbe  foHen  i^n  ju 
lobe  freffen\  3c^  fe^,  ic^  fe^  im  ®eiji  meine  geinbe,  beine  geinbe 
niebergeflurjt.  ®öft,  nur  no^  ein  l^alb  ^al)x ! 

5)eine  Seefe  fliegt  l)0{^.  3c^  weiß  ni(^t,  feit  einiger  3cit  »ollen  fic^ 
in  ber  meinigen  feine  frö^li(^e  3luöjic^ten  er  offnen*  —  3c^  n>ar  fc^on 
me^r  im  Unglurf,  fc^on  einmal  gefangen'^,  unb  fo  koie  mir'^  jle^t  ifl 
tt>ar  mir'ö  niemals*. 

©irfingen. 

@turf  mad^t  9routt)\  Äommt  ju  ben  5ßerürfen!  ©ie  ^aben  lang 
genug  ben  SSortrag  gel^abt,  laf  und^  einmal  bie  9Ru^  übernehmen',  «b 


1 .  (S  i  n  f  a  n.  Cf .  Biographie,  p.  50  :  i(^ 
^tt  micl^  be|  ^tmelfaU  e^e  berfe^cn, 
bann  baj  i^r  mid^  Dff  ^eüt  nibcr  folt  ^abcn 
gckDorffen. 

2.  A9nnen.  Gf.  SallustCf  Be  Repub. 
ord.  I :  a  fabrum  esse  suae  qucmque  for- 
tunae  »  (Wustm.). 

3.  abgebrochen.  Cf.  p.  69,1.  5. 

4.  (^reffen.  Esquisse  :  ...untergraben, 
nnb  \VL  ben  gel^eimen  hartem  be«  (9etotffrn9 
no(^  bie  Dual  einer  offentUd^en  @(^anbe  %\n* 
jufägen. 

5.  ©efangen.  Ccttc  troisicmc  capli 


vitc,  antcrieuro  aux  deux  autrcs  (au  4*  et 
au  5*  acte),  est  de  rinvcntion  du  poetc. 

6.  91  ic  mal  9.  Sur  ce  dccouragemont 
de  GoBtz,  cf.  Introd,  p.  lvii. 

7.  9Rut^.  Au  lieu  de  ccs  trois  rools, 
on  lit  dans  l'Esquissc  :  Xa9  ifl  ein  Heiner 
Unmut^,  ber  ®efd^rte  bed  Unglädd;  fte 
trennen  fu^  feiten.  ®eib  guted  äRut^«,  lieber 
^(^»ager!  SBir  n)oI(en  fie  balb  |ufammen 
lagen. 

8.  Und.  Acccntuez  und;  daos  l'Adap- 
tation  und. 

9.  übernehmen.  IIs  ont  eu  la  parole 
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®b1i  'oon  Serlic^ingen. 


;2l)ell)ri).    tUcidlinsen. 

S)a^  ifi  ml^af  t ! 

SBeiöUngcn/ 

3c^  l^a*  We  3ä^ne  jufammcn  gebifljen.  (giu  fo  fc^oner  Jlnfd^lag,  fo 
fltüdtic^  t)oD[füI)rt,  «nb  am  Snbc  i]()n  auf  fein  Sc^tof  ju  (äffen  M  Der 
t>erbammte  Sirfingen ! 

Slbelf)eib. 

6ie'  ^fttten'ö  nirf^t  t^un  foüen* 

SBei^üngen* 
©ie  faßen  feji*.  SQBaö  fonnten  fie  mad^en?  ©irfingen  breite  mit 
geuer  unb  Sd^wert,  ber  Iioc^miitl^ige  jäl^jornige  SKann !  3^^  ^f  i^n, 
©ein  8lnfet)n  nimmt  ju  tt)ie  ein  ©trom,  ber  nur  einmal  ein  i)aar 
Sd(id)t  gefreffen  f)ai,  bie  übrigen  folgen  üon  felbji*. 

Slbel^eib. 
«Ratten  fie  feinen  Äaifer? 


asscz  long^cmps;  prcnons-cn  la  pcine  a 
nolrc  tour.  —  C'cst-ä-dirc,  jusqu'ici,  cc 
sont  cux  qui  t'ont  posc  Icui's  condiiions ; 
a  presctit,  c'cst  a  nous  qu'il  apparticiit  de 
lour  dicter  Ics  ndtrcs. 

i.  Sbel^eibentf  @(!^Io§.  Indicaiion 
orronce  (cf.  p.  205,  1.  3-6),  c\)avo  de 
TEsquisse  ;  Gcrihc,  aprci'S  avoir  rcmanie  la 
sceiie,  a  oublie  den  corrigcr  le  titrc. 
M.  Wustmaiin  propose  de  lirc  :  9(ug$6urg. 
Slbel^ctb«  3ininifr«  AVeislingcn  et  Adelheid 
sont  maries. 

2.  Waffen.  Ellipse  :  auf  friit  St^Io^ 
(flc^n,  lurücHe^ren)  )U  löffen.  —  Pour  tra- 
duire  le  lahser  dans  son  chäteau  (P.)« 
il  faudrait  lirc  auf  feinem  Sd)(o9...;   cc 


scrait  d'ailleurs  incxaet,  puisquc  G<Btz  n'y 
ctait  pas  rcste.  —  Apres  laffrit,  dans 
l'Esquissc,  cc  trait  de  mauvais  p:oät  :  <S« 
toar  mir,  xo\t*9  Tcm  frin  mii§tc,  ben  bet 
®<^(ag  rä^rte  im  9ug(n6It(f,  ba  er  mit  bem 
einen  %\x^  ba«  Srautbette  fd^on  befliegen  ^t. 
jTer  Uerbammte  ^Sicf ingen  l 

5.  <3  i  f ,  les  commissaircs  impcriaux  et 
les  conseillers  de  Heilbronn. 

4.  i^eft.  Ils  itaient  prisonniers, 

5.  @elbjl.  La  construction  est  un  pcu 
ctrange  üi  cause  de  nur  einmal  qu  on  s'at- 
tend  ä  trouver  dans  la  meine  plirase  quc 
bie  übrigen,  etc.  :  ^t  ein  €trom  nur  einmal 
ein  t^aar  Säc^r  gefrrffen,  folgen  bie  fibri^rn 
t)on  felbft. 


mtxttx  «ct.  —  ©ierte  ©cene. 
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8iebegrau!  @r  ifi  nurbcr  ©chatten  bat)on*,  er  tt)irb  alt  unb  mif- 
mutl^ig*.  aOBic  er  I^örte  tt)ad  gefc^el^cn  n)ar,  unb  xi)  ncbft  ben  übrigen 
JRegimentörätl^en  eiferte,  fagt'  er :  8a^t  it)nen'  9lu^ !  3(^  fann  bem 
alten  @6$  tt>o^t  bad  ^pW^d^en  gönnen,  unb  wenn  er  ba  füll  ifi,  tt>ad 
^bt  x\)x  über  ibn  ju  Hagen?  SBir  rebeten  \)om  SBot^l  bed  Staate.  D ! 
fagt'  er :  ^fttt'  ic^  t)on  je^er  Stätte  gehabt,  bie  meinen  unrul^igen  ®eiji 
me^r  auf  ba6  ©lud  einjelner  SRenfc^en  getviefcn  l^dtten ! 

«Ibel^eib. 
@r  t)erliert  ben  ®eifi  eined  dtegenten. 

ggSeiölingen. 

SBir  jogen  auf  ©icfingen  lod.  —  @r  ift  mein  treuer  !Diener,  fagt* 
er,  ](|at  er'd  nic^t  auf  meinen  33efel^t  getrau,  fo  t^at  er  boc^  beffer 
meinen  SBillen,  M  meine  SSetJolImac^tigte,  unb  ic^  fann'ei  gut  Reifen, 
t)or  ober  nac^. 

«betreib. 

SWan  möchte  fi(^  jerreifien*. 

SBei^lingen. 

3c^  ^abe  be^wegen*  noc^  nic^t  alle  Hoffnung  aufgegeben.  @r  ifi  auf 
fein  ritterlich  SBort  auf  fein  ®dflo^  gelaffen',  ftd)  ba  fliU  ju  I^alten. 
2)a^  ift  if)m  unmöglich;  tt)ir  tt)oHen  balb  eine Urfad^  ttjiber  it)n  l)aben\ 


1.  Xatoon.    Gf.  p.  55,  bamit;  p.  145, 

2.  9Ritmut^i0,  chagrin,  morose. 
Geislingen  trouve  Tcmpereur  chagrin, 
|)arce  qu'il  n'esl  plus  disposc  ä  rccoutcr. 
Gomme  le  discours  de  Maxiniilicn  (lignes 
5-12)  marque  plutdt  la  confiancc  et  l'op- 
timisine  que  la  mauvaise  huroeur,  on 
pourrait  6tre  tentc  d'entendre  mitmut^ig 
dans  leseiisprimitif  (ini§,  SRut^,  counige) 
manquani  de  courage,  craintiff  C'est 
Ic  manque  de  courage  que  Weisungen 
lui  rcproche.  Maximilien,  selon  lui,  ne 
veut  plus  se  brouiller  avec  personne,  ni 
avec  Gcetz,  ni  avec  Siokingen,  pan*e  qu'il 
craini  Ics  complications  que  pourrait  amc- 


ner  une  luttc.  Uais  oomme  cetle  aoceplion 
de   mi§mut^ig  est  tout  a  fait  iuusitee,  Ic 
premier  sens  est  preferable. 
5.  d^nen,  a  Gcetz  et  ji  Sickingen. 

4.  Bcv^cißcn.  Tout  cc  qui  suit,et  no- 
tamment  les  passagcs  rclatifs  ä  Tarchiduc 
Charles,  sont  une  addition  du  dramc.  Mais 
plusieurs  traits  sont  empruntes  a  d'autrcs 
scenes  de  l'Esquisse.  Gf.  Minor  et  Sauer, 
p.  146  et  suiv. 

5.  !Dc0tDcgen,  malgri  cela;  d'or- 
dinairc,  dans  ce  sens,  be^megen  est  suivi 
de  bo(^.  Gf.  Grimm,  II,  p.  1055. 

6.  ©elttffen,  cf.  p.  202,  1.5. 

7.  ^aben.  Ellipse    :    rinr  Urfat^  ^abrn 
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®&|  t)on  SSerli^ingen. 


Unb  befto  c^r,  ba  tt)ir  l^offen  fonnen,  ber  Äaifer  tt>erbe  bafb  au6  ber 
SBctt  flc^n,  unb  ,R:arl,  fein  trefflicher  Slac^fotger,  majefifttifc^ere  ®e^ 
finnungen  t>erfpric^t, 

SSei^üngen. 

Äarl?  (Sr  ifl  noc^  »eber  gewählt  noc^  gefrönt. 

?lbefl|eib. 
aßer  tt)unfc^t  unb  I)offt  e«  nic^t*? 

2Bei^(ingen. 

3)u  l(>aft  einen  großen  begriff  i>on  feinen  ©igenfc^aften;  faji  foOte 
man  benfen  bu  f4l)fi  fte  mit  anbern  Singen", 

Slbel^eib. 
a)u  beleibigft  mic^,  aSei^lingen.  Äennft  bu  mic^  för  ba«»? 

3Beidlingem 

3(^  fagte  nic^td  bic^  ju  beteibigen.  Slber  fd^VDeigen  fann  iä)  ntc^t 
baju.  Äarte  ungewoJ^ntid^e  Sfufmerffamfeit  für  bic^  beunrul^igt  mUf. 

abel^eib. 
Unb  mein  Setragen*? 

SBeidlingen. 
2)u  biji  ein  SBeib.  3^r  l^af  t  feinen  ber  euc^  Ijojirt*. 

abel^eib. 
aber  i^r*! 


i.  (St  tfl  nod^ ni(!^t.Cc  passagcn'a 

ete  ajoute  que  dans  Ted.  de  1 787;  il  rcpond 
k  l'objcction  historique  quc  soulevc  la 
phrasc  precedente  :  i^arl,  fein  trefflid^er 
iRad^foIger;  c'cst,  d'ailleurs,  unc  heurcuse 
gradation  par  laquellc  la  reponse  de  Weis- 
ungen (bu  l^afl,  etc.]  est  mieux  motivcc. 

2.  SDtit  anbern  Sugen,  avec  ttau- 
tres  yeux,  c'esi-4i-dire  avec  les  yeux  de 
ramouFf  par  Opposition  ä  la  simple  ad- 
miration. 

3.  $ fi t  bo  0 ,  litt,  me  connais-tu  pour 
celaY  me  crois-tu  capable  de  cela?  ai-je, 
raerite  un  pareil  soup^on  ? 

4.  betragen.  Cette   intcrrogation    a 


dciix  sens  possibles  selon  le  ton  dans  Ic« 
qucl  repond  Adelheid.  —  Si  c'cst  Ic  ton 
du  reproche,  comme  dans  la  precedentc 
repliquc,  supplecz  beruhigt  t9  bU^  nu^t? 
si  c'est  celui  du  defi  et  de  la  colere,  sup> 
])leez  beunruhigt  bid^  aud^? 

5.  ®er  eu(^  l^ofirt,  gut  vous  fait  fa 
eour;  eu(^,  dat.  :  «  (Xbam)  ^atte  ein  neiDc 
8raut  unb  einig  f^Ieifd^  unb  9(ut,  bem 
I90lt  er  l^offtren  unb  gefaOen.»  Luther,  it,  454. 

6.  Sber  t^r?  sous-ent.  SRannet;  re- 
pliquc d*autant  plus  mordante  qu'elle  est 
adressee  k  Weisungen  dont  eile  a  eile- 
mi*me  eprouvc  la  roollesse  et  la  ISehete 
de  cceur. 


aSierter  «ct.  —  fflierte  ®ccnc. 
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SBeidlingen. 
@6friftm(c^  am,^erjcn,  ber  fürd^teriic^c  ©ebanfeM  ?(bet^lt>! 

Slbcl^eib. 
^amt  idf  beine  S^I^orl^eit  curiren? 

SßeidUngen. 
SBeiin  bu  n)oQtefl !  ^u  fönntefl  blc^  ))om  Jqo\  entferiteit. 

«betreib. 

Sage  SKittel  unb  «rt.  Sift  bu  nic^t  bt\}  $ofc?  ©ott  ic^  bid)  laffeii 
«nb  meine  greunbe,  um  auf  meinem  ©c^Iof  mi(^  mit  ben  U^ud*  ju 
unterI)aUen?  SSein,  SBeidUngeU;  baraud  tt)irb  nic^td.  ©erul^ige  iiäf, 
bu  n>eif t  n>ie  id^  bic^  liebe. 

SBeiölingen. 

!Der  l^^eUige  Sinfer  in  biefem  Sturm',  fo  lang  ber  Stricf  nic^t 

reift,  «a. 

«beweib- 

Sängfl  bu'^  fo  anM  2)ad  fehlte  noc^.  !Die  Unter nel^mungen  meinet 
Rufend  ftnb  ju  grof ,  atö  bap  bu  i()nen  im  SSSege  jle^en  foOtefi.  Staxl, 
grofer  trefpic^er  9Rann,  unb  ^aifer  bereinfi,  unb  foUte  er  ber  einjige 
feij^n  unter  ben  SWdnnerU;  ben  ber  95eftft  meiner  @unft  nic^t 
fc^meic^elte'?  SBeidtingen,  benfe  nid^t  mic^  ju  ^inbern,  fonji  muf  t  bu 
in  ben  Soben,  mein  993eg  ge^t  über  bi(^  l^in. 


1.  ^ebanfc.  Pas  de  virgule  apres 
^xiOL  dans  Ted.  de  1773  :  Cette  horribU 
pens^e  me  ronge  U  cceur  l  Avcc  la  vir- 
gule :  Cela  me  ronge  le  cceur ;  Vhorrible 
pens/ef 

2.  U^utf.'cU^u,  erft  n^b.,  (in  junge« 
onomQtopoiettf<!^(«  SBort,  bal  an  m^b.  hüwe, 
o^b.  liüwo  f^uW  anfnä)>ftf .  »  Kluge,  352. 

3.  @tnr[ra.  Sous-ent.  ijl  b«ne  2xtU,  — 
Tant  que  tu  me  scras  fidölc,  ton  amour 
est  Ic  salut  de  mon  kmc  inquictc.  — 
^eilige,  syn.  de  rettenbe,  comme  ^eil, 
^ilanb  s'emploient  dans  le  sens  de  fRtt* 
tung,  9{ett(T  (Wustmann) ;  ancre  de  aalut. 

4.  Kn.  Sanders  [I,  p.  400)  cxplique  : 
5Da0  ift  a(fo  bcin  Sor^abcn,  ce  sont  lä  iet 
äesscitts!  Grimm  (I,  p.  325)  Tcntend  dans 


le  mcime  sens  et  le  traduit  par  machi" 
nari,  excogilare.  —  Si  Ton  songe  que 
>Veislingcn  et  Adelheid  ne  sont  maries 
que  dcpuis  peu,  pcut-ötrc  pourrait-on 
aussi  cntcndre  Ic  verbe  dans  le  sens  ha- 
bituel  de  commencer.  Litt.  :  le  com' 
menees'tu  ainsi  ?  c  est-a-dire  :  k  peine 
marie,  le  prend»-tu  sur  ce  ton?  —  Cf. 
aussi  le  passage  correspondant  de  l'Es- 
quisse  [S)et  |unge®oet^e,  II,  p.  178, 1. 18), 
oü  onfangen  a  le  sens  de  commencer : 
®r^  nut!  ^00  fehlte  nod^,  bog  er  ftd^  ^n 
überleben  anfangt  l  XBir  sollen'«  ifim  kpel^ren. 
5.  @(^mei(^elte.  Ed.  de  1773  :  5E)cn 
b(t  Xitel  meine«  @ema^U  nic^t  f(^meii!^elte. 
On  voit  que  f(!^mei(!^eln  se  constniit  ayec 
l'accusatif  ou  le  datif  de  la  persoime. 
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®o(  \>en  Serli^iitdcn. 


Jvati}  lommt  mit  einem  ^rief 


^ier,  gndbigc  grau. 
©abWrÄarli^nfclbft? 


3a. 


granj. 
granj. 


Slbelbclb. 
aSad  ^afl  t)u?  bu  fte^fl  fo  fummert^oU« 

granj, 

Gd  ifi  euer  SBiüe,  bap  ic^  midf  toM  fc^madjteu  foU*,  in  ben  3a^reii 
ker  «^ojfhung  marf^t  i^r  mic^  verjweifefn. 

?lbell)e{b. 

@r  bauert  miij,  —  unb  tt)ie  wenig  fofiet'ö"  mi(^  il^n  glüdUc^  jii 
madjeu!  Se^  gutcd  9)iut^d',  3unge.  3c^  ]üi}lt  beine  Sieb'  unb  Xieu', 
unb  werbe  nie  unerfenntlid^  [ei;n. 

granj  benemmt. 

SQBenn  ibr  baö  fal)ig  wärt,  icb  mil^te  verge^n*.  3J?ein  ®ott,  id)  ^abc 
feinen  SBIutötropfen  in  mir,  ber  nic^t  euer  wäre,  feinen  Sinn,  alö  euc^ 
)u  lieben  unb  ju  tbun  wad  euc^  gefaKt. 

«betreib. 

?ieber  3unge. 

granj. 

!3I)r  [(^mei(^e(t  mir.  dn  x^rsncn  au^arrii^cnb.  ®enn  biefe  @rgebenl)eit 


1.  <SoII.  Tlidt  tobt  f(^]na(^tcn  =  bor 
0<^ina(l^ten  ftrrbrn.  Cf.  pour  cc  tour  p.  79, 
1.  3  :  m'iäi  toiebrr  grft^eib  ober  tidfltg  «afrnb 
floffcn. 

3.  Jtoflft.  Ind.pres.;  iriais cc  pourrait 
ctrc  aussi  Pimparrait  du  subjonctif  (leflrt* 
=  toftctc)  dans  Ic  sciis  du  conditionitel. 

3.  &ntti  :02ut^«.  Cf.  p.  33,  1.  1  et 
la  note  1. 

4.  ißerge^n.  Lo  sciis  le  plus  naturel 
est  eolui  qu'adoptent  >Vu5tniann,  F*orcliat 


et  Laug  :  81  votu  en  itiez  capable  (oi 
vous  eticz  capable  d'dtro  iugrate).  fen 
mourraU  (de  douleur].  La  plirasc  sc  lie 
ainsi  trcs  ctroiieincnt  a  la  suivaiilc.  — 
Stapfer  traduit  :  «{  ccla  ^lail  possiOfe.., 
fen  mourrais...^  cesl-a-dirc  si  vmis 
ctirz  capable  de  scntir  mon  amour  ei  ma 
fui  (ntrine  ^ieb  unb  Xrru  ju  fu^Irn),  de 
in'aiiuer,  j  en  mourrais  de  bonheur.  Cf.  rn 
faveur  de  oelle  Interpretation  p.  207, 
drrnltTC  llfrnc;  p.  20S,  I.  1-9. 


gjiertcr  «ct.  —  aSierte  Scene.  207 

ni(^td  met)r  verfcicnt,  ald  anbere  fid)  tjorgejogcn  ju  fe^n,  M  eure  @e* 
banfcn  alle  na(^  bem*  ^arl  gerichtet  ju  fel)n  — 

?lt)cl{)eib. 
2)u  n)eifit  nid)t  n)ad  bu  willji,  nod^  n>enfgcr  tt)ad  bu  rebfi. 

Sran)  bor  Scrbrug  unb  So^n  mit  Um  f^uf  flam^fenb. 

3rf|  tt)ill  auc^  ntc^t  mcljr.  Sffiill  nic^t  mef)r  bcn  Unterl^aublcr  ab^ 
geben*. 

«bel^eib. 
granj!  ^n  vergij?t  bic^. 

Sranj. 

9Ri(^  aufjuo^fern!  3Refnen  lieben  .l^errn'! 

abell^eib. 
®e^t  mir  au6  bem  ©efidjt. 

Stanj. 
©nabige*  grau! 

$lbell)eib. 

@el)'  entbecfe  beinern  lieben  J^errn  mein  ©cf^eimnip.  3.^  war  blc 
9?drrinn'  bic^  für  wa^  ju  l^alten,  baö  bu  nic^t  bifl. 

Sranj. 
Siebe  gnäbige  grau,  ii)x  tDi^t  baß  ic^  euc^  liebe. 

Slbelt^eib. 

Unb  bu  warji  mein  Sreunb,  meinem  ^erjen  fo  nabc.  ®e^  t)erratl; 
xaiij. 

Sranj. 

S^r  wollt'  ic^  mir  ba«  ^erj  aud  bem  ?eibe  reifen.  SSerjei^t  mir, 
gnabige  grau.  ÜWein  §erj  ifi  ju  "ooü,  meine  Sinnen  iKilten'd  nid)t  auö. 


i.  !£em  (lans  le  scns  du  dcmonstr.  :  5.  ^errn.   Acccntucx  mt(^.  G'est   un 

ce  Charles  (iion  avcc  mopris,  mais  avcc  double    rcproclic,    unc  double  plaiule  : 

Jalousie  :  cel  hettreux  Charles!).  apres  .^)rrrn  suus-ent.  auf)uo|)ftni. 

^>  XbQcbrn,    rcpn'sen ter,   joucr   le  4 .  (^ ii ä b i g c  $ r a u  d'un  ton  suppi iaiit . 

röle  de.  äScÜ  vS^  bon  92atur  fo  trrflit^  gc«  Franz  s'a))or(:oil  qu'il  a  elc  trop  loin,  et 

neigt  loar»  einen  (^bet^anfen  )u  agieren  unb  craint  les  oiYcts  de  la  colorc  d'Adelheid. 

abzugeben.  2  impUcininiu^,  1,?.  5.  T^ärrinn.  Cf.  Introd..  p.  cxxxii. 


208  ©Oft  öou  fflcrli^lngen. 

iitbtX  n)anner  3unge !  ^att  il^n  be^  ben  ^nben,  sie^t  i^n  SU  fu^,  lutb  i^rt  itflffe 
Regnen  eüianber,  er  fäQt  i^  tsdnenb  um  ben  ^U. 

Slbel^cib. 

$tanj  erllttfenb  inS^r&nen  an  t^rem  ^tt. 

@ott!®ott! 

Stbel^eib. 

Saf  mic^,  bie  9Rauern  ftnb  SSerrät^er.  Saf  mtc^.  sRai^t  fic^  U9.  SBanfe 

ulc^t  üon  beiner  ?ieb'  unb  SIreu',  unb  ber  f(^ön|ie  ?ol^n  foB  bir 

tverben.  ». 

granj. 

2:cr  fc^önfie  ?oI>n!  9?ur  bi^  bat)in  faß  mic^  (eben!  3c^  tüoBte 
meinen  SBater  ermorben,  ber  mir  biefen  ?ßla$  fireitig  machte. 


iFuttftf   Öffne, 

3aa:t^aufen. 

(fi^öt;  an  einem  Stfd^.  (tUCdbctl)  bc^  t^m  mit  ber  SCrbeit,  e«  fle^t  ein 

Sic^t  auf  bem  Xi]ä)  unb  ©(j^reibjeug. 

©Oft. 

2)er  SKiißiggang  n)iU  mir  gar  nic^t  fd^meden;  unb  meine  93e^ 
fdjranfung  n>irb  mir  t>on  Jag  ju  S!ag  enger;  id)  mollt'  ic^  fönnt 
fc^Iafen,  ober  mir  nur  einbilben  bie  9luf)e  fei;  n)o^  angeneljmeö. 

eUfabetl). 

®o  fc^reib  bod^  beine  Oefc^idjte  auö,  bie  bu  angefangen  l^afi.  @ib 
beinen  greunben  ein  3^ «9«»^  in  bie  ^anb  beine  geinbe  ju  befc^ämen ; 
tjerfc^aff'  einer  ebefn  5Rac^fommenfd>aft  bie  greube  bic^  nic^t  ju  tjer^ 
lennen*. 

1.  »etfennen.  Les  motifs  qu'invoquc  Biogi-aphie, p .  1 9 :  Onnf onbet«  lieben ^cmi, 
Elisabeth  soiit  cn  cflet  ccux  qui  ont  mis  gute  @9nnerbnb^reänbt,  ef^abcn  bor eu(^  biet 
la  plumc   a   la  main   de  l'auieur  de  la       anbere  meine  guten  ^nren  tonnb  freünb  tnt 


ajlertet  «ct.  —  gunfte  (Sccne. 
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®6$. 

Std^!  ©d^teiben  ift  gefc^&ftiger  SRüfiggang,  ed  fommt  mir  fauer 
an.  Snbem  i(^  fc^reibe  »ad  ic^  getl^an  I)abe,  ärger'  iij  mic^  über  ttit 
93crlufl  ber  3^it/  in  ber  i(^  etead  tl)un  fönnte. 

@(ifabet{)  nimmt  bie  ^rift. 

@ttf  ni(^t  tt)unberli(^.  2)u  bifl  eben  an  beiner  erjien  ©efangenfc^aft 
in  ^eilbronn*. 

®ad  war  mir  t)on  jel^r  ein  fataler  jDrt. 

eiifabet^  «ef». 

„2)a  »aren  felbfi  einige  Don  ben  S3finbifc^en%  bie  ju  mir  fagten  : 
^d)  I)abe  tl)6rig  get^n,  mid^  meinen  drgfien  S^inben  ju  fleOen%  ba 
icf^  boc^  ))ermut^en  fonnte,  fte  n)ürben  nic^t  glimpflich  mit  mir  um^ 
gel^n*;  ba  antwortet'  16)  :"  9iun  »ad  antworteteji  bu?  fcftreibe 
»eiter. 


etlichen  biel  Oa^ren  an  mu^  Uqtti,  ba§  id^ 
meinen  etben,  Ünben,  bnnb  na(4* 
l^ommen  }u  e^rn  t^nnb  gutem  folte 
toaf  k^  mein  tag  al«  ein  Ounger  Stitterman 
bom  üben,  bnnb  ein  9rmer  9iefitterffman  im 
ifriege,  Sieben  bnnb  ^nbcln  beiy  ber  9(9m. 
itat).  9tat)t.  att(^  (S^ur  :  furflen  bnnb  anbern 
bon  mein  \t\fa  bnb  anbern  guten  freunben 
toegen  in  i^rer  bnnb  meinen  aignen  fa(!^en, 
i^riegen  Imnb  Sieben  (bie  i(^  lange  3«it  gegen 
^%en  bnnb  Sliebem  ©tenben.gefnrt)  be« 
ft^rciben,  bnnb  in  bie  feber  Il^ommen  laffen 
folt,  toie  fr  bcibe  bonn  nunmel^  ou(^  glcic^«« 
fall  an  miC^  begehrt  (scs  Hcmoircs  sont 
dcdies  an  ^erm  ^nnfen  ^offmann  Sfirger« 
meijter  )n  ^itbronn  bnb  ®teffan  §ei)erabcnt 
brr  Steckten  ^itentiaten  nnb  @inbicum  ba« 
fetbft).  U  ajoute  qu'il  n'ecrit  pas  pour 
aoquerir  de  la  gloire,  fonbcm  oQein  bmb 
bcT  to^ad^  toiOen,  ba§  mid^  angelanget,  mie 
ba|  ctli(^  meine  9Ri§gdnner  etman  au§  neib 
bunb  1^1  ober  bicOei(^t  aber  au|  bntoiff en^eit 
mir  gern  meine  ^nblung,  bie  ic^  meine  tag 
gcffirt  ffah,  sum  ergßen  bnb  bbelften  auflegen 
tvoOten,  5Denncn  id^  bann  ^icrinnen  |u 
begegnen  bnnb  ben  magren  grunb  an 
ben  tag  jubringcn  fttrgeno^mmen, 
tote  \6t  bann  ^ierimien  nid^t^  anberi  fd^eibcn 
ober  anzeigen  toiU,  bann  tvie  fid^  in  ipor^it 

•mHI.    COTB  TOir  ECXLICURGHI. 


aUe  fachen  bnnb  ^anblungen  bon  i^inbi^eit  auff 
mit  mir  berloffen,  ber  getroften  3uberft(^t  et 
foS  niemanb  lein  mi§fa0en  baran  ^bcn, 
fonber  mein  bor^aben  gemöet  bunb  meinung 
im  beflen  berftel^en  bnnb  bffne^men,  baf  toifl 
i^  ^inmiberumb  gegen  ein  iebenn  freunblid^i 
blet§  beff^ulben  bnnb  betbienen.  —  Lcs  der- 
nieres  paroles  d'Elisabetli,  evidcmmcni 
inspirees  par  \t  Biographie^  ne  sont  guere 
a  leur  place  dans  ie  dramc,  puisquc  le 
fils  uniquc  de  Gietz  s'est  retire  au  cou- 
Tent  (voy.  Introd.^  p.  ltiii)  et  quo  Goetz 
se  plaint  lui-m^me  de  mourir  sans  pos- 
terite,  p.  262  J.  9-11. 

1.  ^eilbronn«  Gf.  p.  201,  1.  i6  et 
note.  Le  passagc  qui  suit  se  rapporte, 
dans  la  Biographie,  ^  la  derai^re  captivite 
de  Goeti. 

2.  Sflnbifd^en.  II  s*agit  de  la  ligue 
de  Souabe. 

3.  3u  ftellen,  me  presenter  ä.  Cf. 
p.  190, 1.  8. 

4.  ttmge^n.  Gf.  Biographie,  p.  82: 
fo  fogten  mir  anc^  etlii^e  ber  fnrnembften, 
bom  9unb  felbft,  jd^  ^ett  t^drlic^  get^on,  baf 
id^  mid)  alfo  )u  benen  leätten  gefielt  ^tt,  bena 
id^  oiel  Ieib§  gctl^ann,  bnnb  bie  mir  alfo  gram 
bunb  feinb  gemefen.La  reponse  deGoetz  csl 
^e  rinvcntion  de  Goetlie. 
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&ii  Doit  ilBerlic^inden« 


3(^  fagte :  fe^'  i(^  fo  oft  meine  ^aut  an  ant)erer  ®ut  unb  @k(D', 
foQt'  i(^  fie  nic^t  an  mein  9Bort  fe^n'? 


Diefen  SHuf  ^afi  bu. 


eiifabetf). 
©oft. 


(Den  foUen  jte  mir  nic^t  nehmen!  Sie  l^ben  mir  aUed  genommen, 
®ut*,  8revl)eit*  — 

@(ifabet^. 

Ge*  foUt  in  bie  Seiten,  toie  16)  bie  t)on  SKittcnberg  wnb  ©inglingen* 
in  ber  9B(rt^dflube  fanb,  bie  mic^  nic^t  fannten.  !Da  l)att'  ic^  eine 
Sreube,  afö  »enn  ic^  einen  ©oljn  geboren  l^ätte.  Sie  rül^mten  bi(^ 
unter  einanber,  unb  fagten  :  @r  ijt  baö  9)lufler  eine^  JRitterd,  tapfer 
unb  ebel  in  feiner  Stei;l)eit,  unb  geiaffen  unb  treu^  im  Unglurf. 

©ofr. 

@ie  fotlen  mir  einen  jteUen,  bem  ic^  mein  ^ort  gebroc^n !  Unb 
®ott  mi^,  bap  i(^  me^r  gefc^tri^t  l^ab  meinem  9{&(^flen  )u  bienen 
aU  mir,  ba^  ic^  um  ben  ^aijmtn  eiueö  tapfern  unb  treuen  Wittert 
gearbeitet  fyibt,  ni(^t  um  I)oi^  9tei(^t{)ümer  unb  Stang  ju  gewinnen*. 
Unb  ®ott  fe^  !Danf,  warum  id>  warb,  ifi  mir  worben. 


1.  Q^nt  unb  (S^elb,  locutioo  alliUra- 
tiye,  litt,  les  biens  immeubla  et  Cor- 
gent,  la  fortune, 

2.  8ii«..  fe^en,  risquer  pour. 

3.  ®ul.  Exageratioii  dictee  pur  le  de- 
oouragemeut;  Tentreticn  de  Goetz  et  de 
Sickingen  (p.  200  1.  3-5)  l'explique. 

4.  9cei)^cit.  Cf.  p.  200,  1. 1.  —Dans 
TEsquisse,  l'ordre  des  phrases  est  inter- 
verti  :  ®ottfcicb:  €ic  ^ben  mir  SOrf 
gcsontnieii  —  Out,  {^m^eit.  —  5Datf  foHrn 
fU  mir  nUl^t  nehmen. 

5.  <S9,  Ge  fait,  ccttc  oonversation 
(dont  nous  venons  de  parier) . — Wustmann 
expUquc  fort  sin^liörement  :  «  Ce  que 
je  Tais  racooter  »,  ce  qui  serait  de  la  pari 
d'£lisabetli  une  grande  naivcte. 

6.  ®ie  t)on  VtiUcnberg...  let  »ei- 
gneurgf  Um  sires  de  Miltenberg  et  de 
Singlingen. 


7.  SCttu,  fidHe  (a  son  serment).  — - 
nnfilfltf,  par  Opposition  k  ^cct^^cit, 
designe  la  captirite  de  G<stz.  —  G'est  une 
allusion  a  la  conduite  et  aux  paroles  de 
Goetx,  1.  1-2. 

8.  ©etoinitf  n.  Ce  sont  bien  les  senti* 
mcnts  que  G<pts  exprimc  daiis  sa  Buh 
graphie.  Apres  la  bataille  ile  ^fonsEoberf , 
il  entend  Tanter  ses  proucsscs  par  des 
seigneurs  (cf.  Introd.,^. xyiu) et  il  igoate, 
p.  31  :  5Do|  ift  mein  Dnnb  mrincf  Smbcrf 
fecltgen  befptbung  gelDcfl,  tsat  Dnn§  tnl^ 
lieber^  bann  ^et  )>nn|  bciSlargfltaff 
5t9c)|tattf(nt  gniben  ficfdyentfl^t,  tote 
»oK  tote  toarlid^  otm  gefcflen  tooten,  niN^ 
baben  toir  bonno^t  eine  guete  bef«lbnng  en» 
pfangen  ba)  nit  allein  t)nfec  gnebigcr  ^nrfl 
tonnb  b<rr  brc  Starggraff,  fonbern  and^  ibte 
$r.  C^n.  Cberfle  9tätb  bnnb  batt)it(eutbr  9itU 
ter  bnb  tnec^t  bnn§^Tei8r  Mub»  (»b 


aSietter  «ct.  —  gunfte  ®cene. 


Sil 


CrrCr,   ^tOV^  mit  Sllbbret. 

®Iürf  j«,  brat>c  3afler ! 

@eorg. 

2)ad  ftitb  n>tr  aud  bra)>en  Stdtern  geworben.  9lud  Stiefeln  mad^en 

ftc^  (ei(^t  Pantoffeln. 

8erfe. 

!X)te  3agb  ifl  bod^  immer  wad,  unb  eine  9(rt  t)on  .Rrieg. 

©eorg. 

Sffienn  man  nur  \)xtx  ju  Sanbe  nic^t  immer  mit  9lei(^6fne(^ten  ju 
t^un  \)!ittt\  aBi^t  i^r,  gnäbiger  .^err,  wie  i^r  und  ^prop^ejei^tet  * : 
»enn  jt<^  bie  SBelt  umfet)rte  würben  wir  3äger  werben.  Da  jinb  wir*i3 
ol^ne  bad. 

Qi  fommt  auf  eind  I^inaud;.  wir  ftnb  aud  unferm  Greife  gerdtft'. 

®eorg. 

a^  ftnb  bebenßic^e  3riten.  €(^on  feit  a(^t  3!agen  (&^t  ft<^  ein 
fur(t|terti(^er  (Somet  fefjen,  unb  ganj  Deutfc^Ianb  ift  in  8lngji,  eö  be^ 
beute  ben  S^ob  bed  Äaiferd,  ber  fel^r  franf  ifi. 

©el)r  franf !  Unfere  95a^n  ge^t  ju  Snbe. 

8erfe. 

Unb  ^ier  in  ber  5Rä^  gibt'd  noc^  fc^recttic^ere  SSeränberungen.  !I)ie 
Sauern  f^aben  einen  entfe((i(^en  ^ufflanb  erregt. 


^ttitb  tf^t  nac^getebt  ^oben...  5a) 
tattit  tmn%  Mn  tmfcm  guten  gefeQett  linb 
fträtiben  angc|eigt  ifl  »orben^  ifl  tonn§ 
att(9  lieber  gctoe^,  bann  gotbt  kiltnb 
fltber»  iselil^0  toic  nit  barfüt  genol^mmcti 
^ben  »oltcn. » 

i.  ^otte.  Les  animtux  dunt  ils  fon^ 
la  chasse  nc  se  dcr&ndenl  pas  mieux  quc 
les  troupcä  imperiales ;  ils  sunt  aiuisi  pol- 


iroiis«  aüssi  laches  qu'elles.  —  Esqiiisse : 
3a  I  ^ute  Ratten  »ir  mit  Keii^ltru^n  |u 
tl^iui. 

2.  $rop]^e)ei^tet.  Cf.  p.  178. 

3.  &trüdt.  Image  empnintce  des 
etoilcs  qui  sorlciit  de  leur  orbitc.  Aussi 
les  observations  de  Geologe  sur  la  com^te 
se  lient-ellcs  tres  bien  ä  ces  parolea  de 
Ga'tz. 
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(Sii  ))on  Serlic^tngen. 


SBo? 


®o^. 


Serfe, 


3m  t^crjen  t)on  Schwaben,  Sic  fengcii,  brennen  unb  morben.  3(^ 
fürd^te  jte  t>er]^eren  ba6  ganje  8anb, 

®eorg. 

ßinen  fürchterlichen  Ärieg  gibt'«,  gd  jtnb  fc^on  an*  bie  ^unbert 
Drtfc^aften  aufgefianben,  unb  täglich  mel^r.  2)er  Sturnwinb  neulich 
I)at  ganje  aOB&Iber  auögerijfcn,  unb  f urj  barauf  lyat  man  in  ber  ®egenb, 
n>o  ber  5lufftanb  begonnen,  jtt>ev;  feurige  Schwerter  freuftttjeid  in  ber 
?uft  gefel)en. 

®0<J. 

!Da  teilten  t)on*  meinen  guten  ^errn  unb  greunben  gewiß  unfc^uU 
big  mit ! 

®eorg. 

©c^abe  baß  wir  nic^t  reiten'  bürfen*! 


1.  8n,  Cf.  p.  lli^t  nole  4. 

2.  S)a  Iriben  )»on,  ha  leiben  manil^e 
t>on,  tour  elliptique  frequent. 

3.  Stciten.  Cf.  p.  178,  1.  3.  Esquissc  : 
(£0  ifl  ®dtaht,  ba§  »tr  fe^o  nic^t  ou0retten 
burfen.  Ccs  paroles  de  George  suivaient 
immediatement  la  1.9  de  la  p.21l  (...an« 
nnferm  i^rrife  gerütft),  et  la  fir*  de  la  scoiie 
ctait  remplacce  par  les  doscriptions  et  les 
reflexions  suivantes :  ®  o  1 1  f  r  i  c  b :  SBie  fo  ? 
— &totqi  jDie  Stauern  \jieUx  ÜDSrfrr  ^abcn 
einen  fc^retfUt^en  9(ufftanb  erregt,  fld^  an  i^ren 
tt)rannif(^en  Ferren  jn  rä(^en.  Oc^  totx%,  ha% 
man^tx  t>on  (Suern  ^reunben  nnf(^ulbig  in« 
treuer  (ommt.  —  O^ottfrieb:  2Bo?  — 
^ranj:  Om  ^erjen  \yon  ^toaUn,  toit 
man  und  fagte.  '^aü  %oI(  ift  uubänbig  Mie  ein 
SBirbetwinb,  morbet,  brennt.  ÜDerSRann,  ber*0 
und  erjä^lte,  fonnte  ni(^t  bon  Oammer  genug 
fagen.  —  @ottfrieb:  9Ri(^  bauert  ber  ^rr 
unb  ber  Untert^an.  SBe^r,  toe^  benen  &r9%tn, 
bie  ft(^  auf«  UebergeniC^t  t^e«  ^nfe^nd  )Kr« 


laffen!  S)ie  menfn^fif^e  ®cele  »trb  M^tet 
bun^  ben  Drutf.  Kber  fie  l^9ren  nii^t  nnb 
füllen  ni(^t.  ^  @eorg:  XDofltc  <9ott,  aOc 
8=ürflen  tsärben  bon  i^ren  Untert^anen  ge» 
fegnet  »ic  9^r!  —  €)ottfrteb:  ^&tt  m^ 
i^rer  nur  biet !  0(^  woflt  nic^t  glittflit^  feiu 
aU  einer,  au§er  barin,  ba§  tc^  t^  @(ihf 
machte.  <So  finb  unfre  Ferren  ein  tjerse^renbe« 
(^ruer,  ba0  fii^  mit  UnteTt^atten*<9(iitf,  «3a^Ir 
'^(ut  unb  »^tt>et§  nä^rt,  o^ne  gefättigct  )u 
n^erben.  Pcnsccs,  iiuagcs  et  toa  ne  con- 
vieiincnt  pas  a  notre  Goetz.  Sur  la  scenc 
qui,  dans  Tadaptatioa.  remplaoe  celle-d, 
cF.  Introd,  p.  cv. 

4.  SDiirfen.U  refolte  des  paysans, qui 
est  annoncec  ä  la  fio  du  quatrieme  acte, 
et  a  laquelle  nous  assistons  au  cinquicme, 
n'cut  licu  cn  realit^  qu'en  1525,  landis  que 
rctiipcrcur  Maiimilien  roourüt  en  1519  : 
iiouä  avons  doac  ici  un  anadironisine 
d'aulant  plus  hardiqu'il  porte  sur  des  ftits 
tres  conuus  de  Thistoirc  d'Allemagne. 


gÄttfter    2lct 

Sauernftieg. 
2:iiinit(t  in  einem  !^orf  unb  $(Unberung. 

tDftbrr  nnb  3ltr  mit  jfttnilirrn  nnb  &t^ädt.  ^luc^t. 

alter. 
Sort !  gort !  baf  ttjfr  ben  9RcrbI)unben  entgegen. 

SetK 

^eiliger  ®ott !  »fe  blutrot)^  ber  .^immet  ijl,  We  untergel^be  ©onne 
blutrot^! 

«Kutter. 
!£)ad  bebeut  Seuer. 

Sffieib. 

9Retn9Rann!9Re{n9){ann! 

alter, 
gort!  fort!  fnSBalb.  3«e^en botbet». 

Cink  \ 

iint 
SBa6  fxdi  wiberfefet  nfebergefiodien !  !Ea«  !Eörf  ifl  unfer.  !Eaf  t)on 


1.  @cenr.  Pour  la  comparaison  des  2.  8inf.  Ct,  Biographie  [ed.  de  1731, 

K^nes  correspmidantes  de  l'Esquisse,  cf.       p.  235,  note  67)  :  6onflen  ^tten  fU^  6r^ 
Inirod.,  p.  Lxxix,  et  Appendice,  p.  287.       btefrr  Hnfru^r  fonbcrlu^  famo«  nnb  fd^nlbig 
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®o|  ^on  a3erli(^tngen. 


gruc^tennic^tdumfontmtSnid^WaururfbWbt!  Punbert  rein"  au«  unb 
f<^neQ.  9Bir  jünben  g((i(^  an. 


X 


^irt^Ur  Dorn  $üge(  herunter  getaufen. 


aßie  it^Vi  eu(^;  Sinf  ? 


9Re|^(ev. 


8inl- 


Drunter  unb  bruber  fie^ji  bu,  bu  fommfi  jum  Äe^raud*.  ffiol^cr? 

3»e^tcr* 
98on  SEBeindberg*  !Da  tt>ar  ein  ^ejt, 

8inf, 

aasfe? 

aReftler. 
SSir  ^aben  fte  jufammengeftoc^n,  b^f  eine  in^  mar. 

8inf. 
JBBen  aUe«*? 


^ind  genannt,  35tB  Vtt^let,  htt  f8ärt^  }U 
Saaen^,  daco(  i(  9  ^  I  »u  Sibelftatt,  (Florian 
®e))er,  3acob  ®<l^mib  |u  ifijingen,  S^enbet 
@at6  gu  £)^ngrn  etc.,  n>el(^e  aUt  sufontmen 
ttoiltee^rnM  mit  bem  itUn  itftt  9Riffet§at 
txrbflffen  mäffcn. 

1.  Umlommt  se  dit,  d'ordinairet  des 
personnes;  cn  parlant  des  objetA,  on  le 
trouTe  surtout  dans  la  Bible:  Der  &QiU 
lofen  Qrbgnt  toirb  umlomnifn  (Eccitfsiaitti- 
que,  XU,  0).  bammlet  bie  Srotfcn,  ba^ 
nxäKt9  nmtomme  (S.  Jean^  ti,  12). 

2.  Stein,  purement,  compl^tcroent,  de 
fond  en  comble;  cf.  Ics  expressions  rein 
betrnnfen  fein,  rein  tobt,  etc. 

3.  Ite^raui.  <  Der  te^te  luftige  ober 
»itbe  San)  )um  8efi!^tnt  eine«  ^efie«,  ber  ben 
legten  9teft  ber  8ttft  in  toflem  Su^brut^  bot« 
lenb«  ^auftreibt,  bei  V  b  e  1  u  n  g , « ein  longer 
unb  gefd^tpinberSan},  mit  tt^elt^m  eine  Sartj« 
Infi  gemeinigtii^  bef<^(offen  toirb,  »eil  ber 
Zan)|)la|^  burd^  bie  langen  ftteiber  bef  anbern 


(^(^(ed^teg  atgbiinn  gtei^fam  aBlgeb^rrt 
toirb' !  »  Grimm  V  (Htldebrand),  404.  Cf. 
Arndt,  Dag  eieb  bom  ^elbmorfi^ff  9tif|rr: 

Da  ift  er*g  getoefen,  ber  fte^raug  gemoil^, 
9tit  eifemem  9efcn  bag  ^anb  rein  gcaitt^. 

Du  (ommfl  gum  i^e^ul  ägnifie  done  k  It 
fois  :  Tu  vien9  pour  la  demih'e  dmue^ 
et  Tu  viens  pour  le  demier  coup  de 
balai. 

'  4.  X8en  alleg?  Qui  done?  nommelet 
ntoi  tous.  De  Tcmploi  frequent  de  la 
locution  mag  alleg  (tt>ag  tiUt$  metnfl  bn  ba* 
mit?  »ag  ajleg  foH  bag?)  est  sortie  la  loea- 
tion  fort  incorrccte  toer  (tsem,  toen)  alleg? 
qui  Joint  uh  neutrc  ä  un  masculin  (toer 
alleg  toar  |ugegen?  toem  alleg  gab|i  bn  bag 
Olelb?)  c  0(^  ^atte  ben  ^^ilofo)»^,  bot 
^^^ftler,  ^Rat^ematifer,  TOaler,  ^ed^tfcr 
nnb  ®ott  toeig  »en  alleg  in  Sn^mM^  gc« 
ttommen.  i  Goetbe,  XXX,  528.  Cf.  Grimai, 
I,  p.  212. 


gunfter  «ct.  —  etjte  ©cene. 
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S)itr{c^  t)on  SBeiler*  tanjtc  t)or.  !Dcr  gra^!  SBir  waren  mit  ^Üem 
»ütliigem  ^auf  ^rum%  unb  er  oben  auf*m  Äirc^tl^urn  tt)oBt  gutlic^ 
mit  und  ]^anbe(n*  $af !  Sd^o^  il^n  einer  )Dor'n  ^o))f.  9ßir  {)inauf  n>ie 
ffietter,  unb  gum  genfter  herunter'  mit  bem  Äert. 

8inf. 

^e^Ier  a»  batS^auem^ 

3f)r  ,§unb,  foK  i^  eud^  S3ein  machen !  Sffiie  fie  Räubern  unb  trenteln*, 

bie  efel. 

?inf. 

33rennt  an !  fte  mögen  brin  braten !  gort !  galirt  ju  ii)x  ©(^lingel*. 

ÜKeftler. 

2)arnacl^  ful^rten  tt>tr  ^raud  ben  .^effenftein'',  ben  Sfterd^ofen,  an* 
bie  brei^jel^n  t)on  älbel»,  jufammen  auf  ac^tjig.  ^erau«gefu^rt*^auf  bie 


X 


i.  a)ttri(!^  ^on  Sdeitet.  <  S>i(trul^ 
bon  XBetjler  ber  ift  in  ber  finden  ober  im 
tl^nrcR  gefangen  toorben  rnib  in  feinen  l^arnafc^ 
übet  ben  tl^nren  l^erabgetporfen...  »  Steigen« 
Isomer  ^iflorie  bon  9licoIau«  Z^oman  (Bau- 
manii,  Duellen  )Ut  (Befd^id^te  be«  Säuern« 
Irieg«  in  Obcrft^ioaben,  p.  90). 

2.  Xd  ar  e  n...  ^  e  t  nm.Wustmann  l'entend 
comme  synoDyme  de  toir  jogen  ^ernm,  et 
il  en  rapproche  Temploi  de  yt^vecrOat  avec 
des  .prepositioiu.  Je  l'explique  littcrale- 
meot :  nous  itiom^  nottt  toumion*  au- 
iour...,  nouM  Ventouriona,  n<ms  le  cei^ 
nioHM,  sens  que  marque  bien  la  suite  du 
reeit.  —  IRit  federn...  ^uf,  cf.  p.  152. 

3.  herunter  pour  hinunter;  cf. p.  142, 
^erab  pour  ^inab. 

4.  Bn  ben  eauern.  II  s'adresse  aux 
paysans  qui  sont  en  train  de  pitler,  et  non 
aux  habitants  du  YÜlage ;  ces  dcrnicrs  sc 
sont  tous  enfuis. 

5.  .^anbern  nnb  trenteln.  ^ubem, 
lantemer;  au  propre,  il  signifie  aller 
dans  une  voilure  de  louage  (sur  lety- 
mologie  amüsante  du  mot,  cf.  Grimm,  IV, 
p.  573);  au  fig.  te  mouvoir  lentemenU 
gauehement,  comme  une  voiture  de 
louage:  mtt§  nun  ben  f(^Umnten  XBeg  be9 
9>{i<Iellber8e«  hinunter  l^nbem,  ®Bt^e,  44, 


258.^ier8e^  meine  ^qri«  mit  meinen  ftennt» 
niffen  ^nb  in  ^anb,  iäf  lerne  |eben  Xag  unb 
Räubere  mi(^  »eiter  (lettre  de  Goethe, 
a  Kestner,  @oet^  unb  ©ertl^,  p.  193). 
Sur  la  le^on  säubern,  cf .  Appendici,  p.  342. 
Srente In  ou  trenbcin  a  un  sens  analogue, 
trainer,  lantemer,  proprement  «e  /otir- 
ner,  ae  mouvoir  de  c6U  et  d^autre. 

6.  ©(^(inget.  Srennt  an  s'adresse  anx 
paysans  qui  se  trouvent  hors  les  maisons ; 
®ie  designe  les  paysans  en  train  de  piller; 
c'est  a  ceux-ci  que  Link  crie  ensuite: 
gfortl  0=al^  )u,  itft  ©c^IingeU  allone! 
d^pSchez-voua  de  finirl  drdleel 

7.  ^elfenpein.  Yoy.  plus  bas,  p.  217, 
note  5. 

8.  9n.  cf.  p.  119,  note  4. 

9.  a  b  e  I.  Hol zurart  (Rustica seditio  totius 
ferc  Germanie,  Baumann,  Oueffen  )nr 
<3^f(^id^te  be9  Sauemtriegr^  in  Oberfi^toaben, 
p.  672)  donne  dix-huit  noms,  parmi  les- 
quels  figurent:  1<>  generosus  comesJ^tM/o- 
rtcua  de  Helfenatain,  qui  cara  oonjuge 
inspectante  innumoris  ictibus  est  trans- 
fossus;  2*  Theodoricue  Weyler  extra 
turrim  est  projectus...;  8*  Burckhardue 
de  Bitzingen;  9*  Rudolfue  de  Elrat^- 
hofen.  Cf.  aussi  Baumann,  p.  625. 

10.  ^erantfgefü^rt.  Leparticipe  passe 


tiS 


®5|  bon  ^erlic^insen. 


@bne  gegen  «^eKbronn.  !Da^  n>ar  ein  3ubiKren'  unb  ein  S^umuttuiren 
tton  ben  Unfrlgen,  tt>ie  bie  lange  9lei]^  arme  reiche  ©ünber'  bal^jog, 
einanber  anjlarrten,  nnb  Srb'  unb  ^immef !  Umringt  n>aren  fic  e()e  jic 
^  jic^'ö  tjerfal^n,  unb  alle  mit  (Bpic^n  niebergeftrx^en» 

Sinf^ 
^af  id^  ni(^t  babe^  n)ar ! 

üRe^ter. 

^ab  mein  Za^^  fo  fein  ©aubium  gel^abt 


Sal^rt  ju !  ^erau6 ! 
«De«  ijl  teer* 


8{nf. 


Sauer, 


ginL 


@0  brennt  an  aBen  Srfen» 

SRe^Ien 

SBirb  ein  ^übfc^  Seuerd^en  geben.  @ief)jl  bu,  n)ie  bie  Äerl8  übercin*^ 
anber  purjelten  unb  quieften*  tt)ie  bie  ^röfc^c!  @d  lief  mir  fo  »arm 
uber'^  ^erj  wie  ein  ©taö  Sranntwein*  ^a  xcax  ein  Sliringer,  ttjenn 
ber  Ä'ert  fonfi  auf  bie  3agb  ritt,  mit  bem  geberbufc^  unb  »eiten 
5la0(öc^ern*,  unb  unö  t)or  fid)  {jertrieb  mit  ben  «^unben  unb  n^ie  bie 


remplace  ici  Ic  preterit  pour  marquer  la 
yivacite  du  rccit ;  sous-ent. :  fte  toiirben.  Cf. 
la  suppression  des  deux  verbes,  1.  2-4. 

1.  3u6i1trrn.  «  ÜDie  felbigcn  (aurrn 
(^o6en)..,  ben  eb(cn  &xaUn.,,  burc^  bie  fpief 
geiogt,  barju  pfiffen,  trumet,  iubU 
tiert.  >  !£)onau»(irtl^er  (^ronif  be#  Oo^onne« 
j^ncbel  (Bauinann,  op.cit.,  p.  268). 

2. .  ®  ä  n  b  e  r.  Metzler  jouc  sur  les  mols, 
et  entrc  l'adjectir  et  le  sulistantif  de  la 
loculioii  pruverbiale  arme  ^ünber  (cf. 
p.  180,  I.  4  et  notc),  il  intercale  l'cpithete 
retd^,  qui,  soppot^nt  a  arm,  eclaire  d'une 
vive  lueur  le  conlraste  entre  Icur  ibrtune 
passee  et  leur  malheu  r  present.  — 
l^finber,  appositioa  ä  Stei^;  de  li,  le 
sing,  ba^erjog  se  rapportant  a  9{ei^,  Ic  plur. 
anftarrten  ä  <Sänbcr. 

3.  mtxvL  lag.  Cf.  p.  52,  notc  4.  — 
&aubium,  mot  latin,  introduit  soit  par 


l'ecole,  sdit  par  Teglise  dans  la  languc 
populaire;  bie  (Sinfü^ung  in  bie  HUtag«« 
rcbe  gefc^a^  niil^t  blo«  bun^  baf  Latein  ber 
€^u(e,  fonbern  mr^r  no(^  burd^  ba9  ber  St\xäf/t, 
tt)o  man  bon  gaudere,  c(plorum  gaudia 
u.  ä^nl.  genug  ^9rte.  Grimm  IV'*,  1539. 
Cf.  le  debut  de  la  fameusc  chanson  d'^n- 
diants :  Gaudeamus  igitur. 

*«  toar  mir  ein  rec^tetf  (S)  a  u  b  i  u  m  unb  8aMaI» 
3(4  leugn*  e^  nic^t,  fte  bef))evat  \xl  fel^n. 

©(^iller,  !lnranbotr  V,  1. 

4.  Duielen.  «  Süchtiger  qniten,  brnn 
e«  ifl  bo9  nieberbeutft^e,  befonberf  Iwm 
^(^reien  be«  Werfet«  gebrtfuil^te  quiken.  3n 
17.  bi«  xxCi  18.  da^rl^.  quiden  »  Weigand, 
!£)(utfdje«  S)9rterbu(4,  11,  419. 

5.  leiten  9}a«I9(4ern,  largtM  na- 
ritteSy  les  narines  gonfl^s,  signe  de 
vanite  et  d'orgueil.  —  Dans   l'epitre  a 


Sunftet  act.  —  grpe  ©cfne. 
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^unbe*.  3<^  ^att'  ü)n  We  3cit  nid^t  gcfe^n^  [ein  gra6en9cftd)t  fiel 
mir  rec^t  auf.  i&afd^' !  bcn  S^>icf  tt)m  jwifc^en  Wc  9ii^)j)cn,  ba  lag  er^ 
jiretft'  aUe  5Bicr*  über  feine  ©efeDen.  Sffiie  bie  J^afen  bei^'m  JEreibiagen 
jurften  We  Äerte  über  einanber'. 

8int 
Standet  fc^on  brat). 

üReftler. 

Dort  hinten  brennt'*.  ?af  und  mit  ber  33eute  gefaffen  ju  bem  großen 
Raufen  }{e^. 

8inf. 
m  ^(t  er? 

9ReftIer. 

93on  ^elfbronn  I)ier^r  ju.  @ie  ftnb  um  einen  ^au^tmann  wiegen, 


Gotter,  qui  accompagnait  l'eoToi  de  son 
Gcetz,  GcBthe,  en  faisant  le  portrait  de 
Weisungen,  dit  de  lui:  Vtii  28eitna9« 
Uäfttn,  ©tfl^leiitbott. 

1.  ^unbe,  80U8-ent.  toie  k>(t^att  toar  et 
mir  ba! 

2.  Vuf*  Yoici  la  liaison  des  idees  :  II 
y  ayait  \k  un  certain  Rixinger  que  son  in- 
solence  k  la  chasse  m'avait  rundu  odieux ; 
ne  layant  pas  vu  depuis  quelque  tcmps, 
sa  figure  deplaisante  ne  m'en  frappa  que 
davantage,  et  je  le  tuai  aussitdt.  La  pro- 
Position  Oäf  f^att  üfn  bic  3'it  ntd^t  grfe^en 
marque  la  cause  pour  laquelle  fein  $rQ|en« 
gefid^t  fiel  mit  tec^t  auf.  L'habilude  emousse 
les  sentiments;  un  visage  odieux  lest  bien 
davantage  lorsqu  on  ne  l'a  pas  vu  depuis 
longtemps.  Yoici  dcux  autrcs  interpreta- 
tions  qui  me  paraissent  bien  moins  natu- 
relles :  l**  Qu&ique  je  ne  Veusse  pas  vu 
depuis^  $a  face  grimaganie  me  frappa, 
c.-&-d.  je  le  reconnu$  tout  de  euiie  ä 
ea  face  grimacanie;  2"  Je  ne  CavaU 
pas  vu  depuis;  ausstje  fus  frappa  de 
sa  grimace,  c.-a-d.de  ladiiTerence  entre 
son  air  insolent  de  jadis  et  sa  figurc  pi- 
teuse  d'aujourd'hui.  Mais  fein  ^ta^engefit^t 
s'applique  mieux  au  risage  m^me  de 
Rixinger  en  general  qu'a  son  expression 
particuliere  le  jour  de  sa  mori. 

3.  ^afi!^  marque  la  rapidit^,  la  bru»- 
querie  du  coup. 


4.  Stile  8 {er,  sous-ent.  bliebet;  se  dit 
d'ordinaire  des  animaux  (aOe  biet  Seine). 

5.  Qinanber.  Cf.  Biographie  (ed.  de 
1751,  p.199,  note  A):  ^iet  (ju  XDeinf^ietg) 
ift  mit  ber  Srfl  !Diettii!^  bon  SBe^Ier,  qI«  et 
tiom  itin^*S^ntn  I|eta6  mit  bcnen  Sauten 
flütlic^  gefptiKl^en,  erfc^offen,  unb  l^etnac^ 
l^tnntet  getoorffrn  Metbrn.  5E)ann  ffl^en  bie 
Bauten  ^cttn  (9tafen  8ttbtoig  bon  ^Iffenflein 
nebfl  13  bon  9Ibe(,  untet  totl^tn  2  @tutm« 
febet,  atttbot))]^  yiaqtX  bon  (S(tet«^ofen,  $Iei« 
datb  bon  9tfl^noen,  unb  ein  @pat^  gett>efen, 
unb  bieten  anbetn,  jufammen  beb  80  $et« 
fonrn  auf  einen  fiätt  gegen  ^eblbtonn,  machten 
ba  einen  Stellt,  unb  tagten  fie  aUt  sufammen 
txhävmiiäi  butd^  bie  ^pit%» — Yoici  comment 
l'historien  le  plus  recent  de  la  Gucrrc  des 
paysans  decrit  cette  seone:  <  ...  &it  U* 
f(^toffen  ben  ^afen  bon  ^Ifen{)ein  unb  un«- 
gefaxt  gbiei  S)u^enb  9be(t(^e  nebfl  einigen 
ifned^tcn  untet  Srommetfc^Iag  butd)  bie  @bie§e 
)u  jagen.  Xuf  einet  SJiefc  bot  bem  untetn 
®tabttl^ot  tonxtt  ben  befangenen  biefe«  VLu 
t^it  betffinbigt.  S)te  iStäfin  bon  ^effenfteiUr 
j^oifct  SRo^milian'g  natütlid^e  XoC^tet,  loatf 
fit^,  i^t  Ktteiiä^ige^  ^^nd^en  auf  bem  9tm, 
bot  dädtein  ouf  bie  Stnice  unb  bat  untet 
Sutanen  um  bag  8eben  il^eg  &emalf[9,  SRan 
ft{e§  fie  |utä(f ,  unb  ein  Sauet  bta(^te  «  bem 
Tleinen  ^ttlein  »  eine  €ti(^»unbe  bei.  2)et 
Ohraf  felbfl,  bet  für  fein  8eben  eine  «Sfungg« 
fumme  bon  btei§tgtaufenb  Bulben  bot,  rt^ieU 
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üor  bem  aUe«  98olf  9lef}>«ct  ^tt.^m  tt)ir  ftnb  bo^  nur  lf)xt6®kiiS)cti, 
ba^  fül)len  jte  unb  tt)erben  fd^wurfg*» 

SQBen  meinen  fte»? 

9)k^{er. 

SWar  ©tumpf  ober  ®6i  t)on  SSerli^ingen, 

«inf. 

2)a«  n)dr  gut,  gftb'  au<^  ber  ©ac^e  einen  ©t^fn,  trenn'^  ber  ®ö^ 
tl^Ät;  er  l^at  immer  für  einen  re^tfd^affnen  JRitter  gegolten*,  Auf!  Auf! 
n)ir  }iel^n  naii^  ^^eilbronn  }u !  Sluft'd  ^rum. 

SWeftlen 

2)ad  Seuer  Ieu<^t  un4  no(^  eine  gute  ©trede.  «^afl  bu  ben  grofen 
Gometen  gefel()en? 

8inf. 

3a«  !Dad  ift  ein  graufam*^  erfd^retflic^  3ei<^en !  SBenn  n>ir  bie  9ta(^t 
bur^  jie^n,  fonnen  n)ir  i^n  red^t  fel^n.  @r  gel^^t  gegen  dini  auf. 

aReftler« 

Unb  ((eibt  nur  fünf  SSiertelfhtnben«  9Bte  ein  gebogner  9(rm  mit 
einem  ©(^wert  fielet  er  aud,  fo  btutgelbrot^*« 


inr  Vnttvoit:  c  <8fi6efl  bn  und  gtoei  Sonnen 
^VM,  fo  mflttcft  bn  bod^  flrrb».  i  8ec 
brm  ^afni  ^nr  ging  fdn  el^ematigrc  pfeifet 
Vfttläfin  9lomirnmiu^  bon  3MfeIb  unb  hliti 
InfH0  bie  3infc.  c  3(^  ^bc  bir,  fagte  er, 
cinft  fo  oft  }ar  Xafet  0e)>flffen  nnb  f^iel  bit 
nun  Mflt0  ittm  rechten  Sanje  auf.  >  ^  nal)m 
bem  <Shrofm  ben  ^ber^t  toom  J(o))fe  nnb  fe^tc 
i^n  fUli  felbjt  auf  mit  ben  Sßotten:  «  l>a9 
fj^aft  bu  nun  lang  genug  getragen,  id^  toiH 
oml^  einmal  ein  Q^taf  fein.  >  9t9^  niil^t  brei 
ei^ritte  toar  <^Ifenfletn  in  bie  <Baf\t  hinein* 
getrieben,  aU  tv,  Don  bunbert  @|ne8en  bun^« 
bo^,  entfeett  )U  9oben  ftikx^te,  S)te  alte 
^ofmSnnin  (une  sorciere  qui,  pur  ses  for- 
mulesmagiqiies,  rendait  les  paysans  invul- 
nerables)  flie«  bem  (Sntfeelten  i^  «Keffer  in 
ben  it\b  unb  fcl^miette  mit  bem  ^eratt#trfiu« 
feinben  9ett  i^re  @f^tt^.  dalob  SBirt  bon 
Setfingen  befleibete  fld^  mit  bem  bamoftenen 
f9amg  be«  C^fen,  trat  bor  bie  ^fifln  nnb 


fagte :  «  ^au,  tote  gefalle  ii!^  bir  in  biefet 
edtav!\fi^7,„  »  J.  Jansseo,  <^<^i^te  be« 
betttf(^n  Sötte«  feit  bem  9u«gang  be«  SlitteU 
alter«,  8«  ed.,  II,  p.  502.  Pour  les  temoi- 
gnag-escontemporaiiiSfCf. Baumann,  DneBe« 
|ur  i^äfväfte  be«  9auemfrieg«  in  Cberf(^nM« 
ben,  p.  89,  268,  404,  481,  568,  628,  737. 
i.  @(^toierig,  difficiies,  indoeUef, 
er.  Egmont,  11,  ii :  ba«  9on  mirb  fifUßt 
f<^toierig  toerben  (Wustmann). 

2.  Siteinen  ,  avoir  en  rue.  Cf.  pour  ce 
sens  du  verbe  cclui  de  Steinnng,  p.  i05« 
1.2. 

3.  SKa|  ^turn^f.  Cf.  plus  bos,  p.  290» 
note  2. 

4.  Gegolten.  Cf.  p.  3,  I.  4,  9Re<^Ier: 
®ott  erhalt  i^nl  Sin  rn^tf (offner  ^err! 

5.  ®  rauf  am,  grauen^ft,  qui  intpire 
de  Vhorreur,  horribU,  cf.  p.  210,  nole6 : 
ein  graufamer  (Komet. 

6.  8lutgeIbrotl|,   litt  raufte  HrmU 


gfunflft  äct.  —  Srfle  Äcenr. 
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iinl 
^ap  bu  We bre^  6tern  gefel^n  an be«  ©c^wertt  Sptftc  unb  Seite*? 

aWeftlen 

Unb  ber  breite  tocifenf&rbtge  Streif,  mit  taufenb  unb  taufenb  Strien 
men  n>{e  @)nef ' ,  unb  bajtoifc^en  n>ie  Heine  @(^u>erter. 

?inf. 

3Wir  i)aV^  gegraurt*  SBie  ba«  am  fo  bleic^rot^,  unb  barunter  y)iel 
feurige  l^eOe  S(amme\  unb  ba]tt)if(^en  bie  graufame'  ®eft(^ter  mit 
rauchen  ^.^du))tern  unb  S&rten! 

9Re^(er. 

^oft  bu  bie  aud^  gefe^n?  Unb  ba^  jtt)i^rt"  aße^  fo  bur<^  einanber, 
a(d  (dg'd  in  einem  blutigen  SReere,  unb  arbeitet  \>ux<S)  einanber,  baf 
einem  bie  @inne  \)ergel^n ! 

«inf. 

?luf!auf!*Ä6. 


sur  le  jaune,  comme  U  sang,  —  @o 
peut  Mre  expliqu^  de  trois  mani^res.  Ou 
bien  il  marque  la  oompareison  avec  une 
epee  couverte  de  sang:  tant  eile  est 
rougeft  ou  comme  l'explique  Wustmann, 
il  a  le  sens  de  pour  ainti  dire  et  traduit 
rembarras  de  Metzlcr  k  trouver  l'expres- 
sion  juste  (cf.  p.  180  riecht  f  o  itad^  armen 
Cfinbrni);  enfin,  il  peut  exprimer  simple- 
ment  l'intensite  du  coloris  et  correspond 
alorsa  notre  st.  Le  passage  de  la  Chronique 
de  Frank  (roir  plus  bas,  note  6) :  etiler  nn« 
termiftl^tni  Slutfarb  ober  qXtxdi  gel(rot| 
semble  donner  raison  k  Texplication  de 
Wustmann. 

1.  @eite,  sur  le  c6U^  sans  doutc, 
malf^rc  le  singulier,  des  deux  cAUs  de 
Icpce;  St.,  P.  et  L.  entendent  sur  la 
lame;  mais  @dte  n*a  jamais  le  sens  de 
IfUnge,  et  d'ailleurs,  rimage  serait  fort 
bizarre  puisque  lesetoilesse  confondraient 
avee  la  comcte.  Gf.  aussi  le  passage  de  la 
Chronique  de  Seb.  Frank  que  nous  citons 
plus  bas,  note  6. 

2.  flamme.  Selon  Wustmann,  {^tamme 
est  ici  le  nomin.  plnr.  de  fiXamm  (ber), 
fonne  usit^e  dans  Tal  lern,  du  sud.  Cottc 


expliealion  est-elle  Men  necessaire?  n'est- 
il  pas  plus  simple  de  considerer  ici  ^iUmmt 
comme  une  sorte  de  nom  ooUectif  ? 

3.  ^raufame.  Cf.  p.  218,  note  5,  et 
Introd,,  p.  cxxv. 

4.  Stauchen  se  rapporte  k  la  fois  k 
^tt^item  et  k  Härten;  cf.  la  Chronique 
de  Frank  (note  6):  gas^  ^arig  an  ^vpt 
\mh  Oart. 

5.  3tt>i(ert,  jtDt^m,  seintiller, «  (Stnf 
mit  ^toitfdyern  unb  bom  sittemben  Zone 
auf  )ittembe4  ivS|^  übergetragen,  ^^nlid^ 
Übergang  bon  €(^0  auf  8i^  yt\%tn  grell, 
l^eK.  •  IDeiganb,  ^eutft^g  IB&rterbU(^, 
4-  ed.,  II,  1214. 

6.  f[  u  f .  Pour  la  peinture  de  oette  com6tc, 
Goethe  s'e.st  scnri  de  la  description  sui* 
Tante  de  la  Chronique  de  S^bastlen  Frank 
(cf.  Dflntzer,  QrUnterungen,  3*  ed.  p.  124) : 
c  Sin  erft^etflid^er  forc^tfomer  ttomet,  ber« 
gtetd)en  bor  nie  gefel^n  ift  morben  » : «  Vnna 
1527  ifl  ein  graufamcr  Qomet  inSBefter« 
rei(^  bnb  bmbligenbcu  grenzen  gefe^enl  worben, 
auff  ben  11.  tag  Octob.  morgen«  bmb  bier 
bl^,  ^t  fein  bbung  ein  ftunb  bnb  ein 
bicrt^eil  gett>&ret,  bomai^  berfd^tonnben. 
^er  auffgong  br^  (Someten  bon  Orient  ift 
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®5|  )»on  aSerli^ingen. 


Selb. 

9Ran  fic^t  in  bet  f^rne  }ioci)  5D6rfet  (retmen  vnb  ei«  Alofltv« 

llol)l.  ttKllr,  Max  SÜnrnpU  ^anfen. 

9Äar  Stumpf. 

3^r  Wnnt  nic^t  »erlangen,  baf  ic^  euer  ^au^)tmann  fetj^n  foD.  %nT 
ml6)  unb  euc^  to&x'i  ni^W  nü^e.  3(^  bin  ^ßfaljgrafifc^er  iCiener,  xoit 
foüt'  id^  gegen  meinen  ^errn  fül)ren?  3I)r  »urbet  immer  tüi^nen  ic^ 
t^t  nic^t  »on  «^erjen. 

SSBuf ten  tt>o^t  bu  würbeji  Sntfc^utbigung  ftnben. 


ÄfttJ,   Cerff,   ÄfOrj,  fommcn. 


SBa«  wollt  il^r  mit  mir'? 


fflöfe. 


0ef|{e0nt  anf  SRitta^  tonb  brr  Sonnen  9librr« 
gong,  bod^  sMifd^en  äRitternad^t  om 
nteijlen  t^fl)I  grfel^cn  toorben,  eine«  tomöfftgrn 
langen  QSrpcr«  einer  ttn))etniif4ten  9 tut« 
färb  ober  gleid^  gclbrot.  Sein  ^äupt 
ober  anfang  tft  gettefen  ein  gebogner  Srm, 
ber  ^tt  in  feiner  ^nb  ein  bberan§  grof 
^d^lvert,  in  ma%,  q19  »olt  fie  je^unb  bret)n 
fc^lagen,  ge}U(It.  9ln  biefe«  @(!^»ert« 
f^i^en  bnn  feiten  hxt^  faft  groffe 
SterneiTr  bie  on  ben  f))itfen  am  grSften  er« 
f<^ienen.  Von  biefen  Sternen  t^et  ft^  ein 
breiter  SBoIdenfarben  flriemeter 
Sf^toanff,  »eb^er  in  ber  tenge  bo9  anber 
aOe«  bbertraff.  3u  ben  feiten  finb  gefeljen 
toorbenbil  flreimen,  ali  lange  3^ie§ 
geftatt.  ^arjMift^en  bil  Heiner 
€id|)pert  bermifd)t,  allcff  fid^  einer 
bIei(^roten  färb  bergleic^enbe.  3^^* 
]Hitn  bem  allem  fa^e  man  bil  groffer 


flammen,  toeli^e  ganb  ^ct  bnb  fenlB« 
rig  crfd)ienen.  !X)ar)n)ifd^en  Maren 
bin  bnb  »iber  etjngemengt  bit  an« 
gefii^tet  graufam^  anbtitff,  fia>^ 
barig  an  ^an^t  bnb  Sart  einer  gran« 
n>en  ^oltfen  färb.  jDie§  ade«  gieng  feinbtlii^ 
(aU  leg«  in  blutflreimigem  flicftcB» 
bem  gen)äffer)bttri!b  einanber  )Mibctn 
bnb  fi(^  arbeiten,  onmaffen  granfam  an» 
jufe^en,  bo|  ancb  et(i(^,  ble  ei  gefe^n  ^Bcn, 
fc^retfen«  bnb  fon^t  f^ib  geflorben  finb.  » 

1.  Stoeite  @cene*  Pour  la  sc^ne  eor- 
respondoBte  de  l'Adaptation,  cf.  Introä,, 
p.  cv,  et  Appendiee^  p.  301. 

2.  9Rit  mir.  Cf.  Biographie^  p.  69  : 
ttie  \äi  in  meinem  ^au§  loar,  ba  bradb^v  bie 
9onrn  »iber  bff  jn  ®unbel§b<in,  bnnb 
f(bi(f^ten  bie  boubtiefltb  mein  Sd^nttbeiien 
3tt  mir,  i(b  folt  ju  i^nen  frommen,  fle  fetten 
tUoa9  mit  mir  |n  l^anbetn,  »ufl  t(b  bM^  nit. 


gunftcr  3tct.  —  3»«ltc  Sceue. 
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3^r  foBt  unfer  ,^au^)tmattn  fc^n. 

@oU  i(^  mein  ritterlich  Sßort  bem  ^aifer  (rechen,  unb  au6  meinem 

93ann*  ge^en? 

SBilb. 

Da«  ifi  feine  ©ntfc^ulbigung» 


tote  obct  tpattn,  forest  mtd^  aucQ  fte  tourben 
mid^  \)hntxUn,  baf  e4  meinem  meib  t^nnb 
T^inbeni  bnnb  ben  meinen  |u  nac^t^il  m9(^t 
gcrciil^en,  benn  t(^  ^et  fein  toe^rlic^  toltf^  in 
meinem  ^au§,  fo  toaren  bie  bäum  aU  boQ 
Sefiffel,  bnnb  »olten  tntö^t  bnnbt  megbt  au(^ 
nic^t  me^r  guet  t^un,  9tfo  joq  it^  mit  brm 
l^tnuff,  t>nnb  fa§  ab  borm  )oirt^«^ou§,  bnnb 
mia  hinein  ge^n,  al§  id^  au(^  t^et,  fo  gel^t 
9Rac|  ^tum^ff  bon  9auni  bie  fliegen  ^erab 
bnnb  \ptidfi,  &^  biflu  ha,  fagt  ic^  ia,  »af 
ifl  bie  fdc^r  b>a§  foO  i(^  t^onn,  ober  toat 
ttoDen  bie  ^aubtleüt^  mein,  ba  l^ebt  er  ann, 
bu  mufl  il^r  ^uptman  toerben,  ba  fagt  vä^ 
®ott  mir  nit,  ba)  t^ue  ber  teiiffel,  toarumb 
tl^ttfl  bu  t%  nit,  t^ue  bu  ef|  ann  meiner  ftatt, 
ba  jagt  er  fie  ^aben  mir«  }ugemutt,  fc^  ^ab 
mid^  aber  bon  i^nen  gerebt,  bnnb  mann  i(^  ef 
meine«  bienfli  falben  t^un  f9nb,  fo  mo(t  id^« 
tlfonn,  Da  fagt  i(^  mie  bor,  fo  mia  i(^«  nit 
tl^un,  miS  e^e  fetbft  ju  ben  ^uptteütten 
ge^n,  berji^e  mic^  fie  itocrben  mi<^  nit  barju 
jmingen  ober  nottigen,  ba  fagt  er,  92imb4  an, 
meinem  gnebigflen  ^rm  bnnbanbcm  dürften, 
bnnb  bn|  oQen,  bem  gemeinen  SbeO  ,)u  guet, 
ba  fagt  i(^,  i(^  nifl  t%  nit  t()un...  9tun  i^ 
lata  )um  ^auffen,  ®ott  erlaubt  bnnb  »ei§  mie 
mir  mar,  ba  namen  fte  ben  gauQ  bei)  bem 
laum,  bnnb  mufl  [di  abfielen  )u  i^nen,  inn 
ringt,  ba  rebten  fte  mit  mir  ber  ^aufitman« 
fi^afft  falben,  baj  fc^Iug  [d^  inn  nun  frei)  bnnb 
gut  runb  ab,  [d^  Tönb  ober  mäfl  e^  meiner 
el^en  bnnb  ))flt(!^ten  nad^  nit  )U  t§un,  bar.)u 
bcrflunb  [äf  midi  i^re«  l^anbel«  nit,  bann  ir 
^anblung  bnnb  mein  ^anblung,  bnrib  i^r  ^t* 
fen  bnnb  mein  toefen  merc  aUe«  toett  bon  ein« 
anber,  a{%  ber  ^immcl  bon  ber  erben,  bar)u 
fo  Unt  id^  e|  auc^  gegen  (S^ott,  Sta}^,  9Rol)., 
^urfurjlen,  [durften,  <3)rauen  bnnb  ^erm  bnnb 
ber  gemeinen  9iitterf(^afft,  bnnb  gegen  bem 
bunb  auc^r  bnnb  aUcn  fkenben  be|  Weid^, 


freünben  bnnb  feinben,  mit  e^ren  nit  berant' 
toortten,  bnnb  bat  fie  foUen  mid^  befen  er« 
lafen,  über  e§  mar  berlo^m,  Inrjbmb  td^ 
folt  i^r  ^ubtman  fein,  ba  fagt  i(^,  e^  \di 
ifft  ^u))tman  fein  bnnb  fo  Xt^rannifc^  ^an« 
beln,  mie  fte  )tt  28ein<^g  get^nn  bnnb  ge« 
^anbelt  fetten,  ober  andi  bar)u  rat^n  ober 
Riffen  folt,  e^e  miiften  fie  mi^  )u  tob  fd^Ia« 
gen,  »ie  ein  mutteubcn  l^unb.  S)a  fagtcn  fie 
c§  mer  gefc^e^en,  mo  nit,  gefd^e^  e§  bieU 
leidet  nimmer,  92un  lammen  bie  9Rein« 
jifd^en  fftcttf  audi  gein  Bnd^en,  tng  belb 
SU  bem  gefpret^,  bnnb  9)t}aqr  etum)iff  mit 
il^nen,  bereu  maren  bnnber  funff  ober  fed^ 
nit,  bnnb  mar  freilid^  einer,  l^ab  idi  anbcrft 
rec^t  bel^Iten,  barunbcr,  ber  l|ie§  ber  9{u(f^, 
inn  fumma,  bie  92ein3tf(^en  9iet^  bat^en  midt 
audi  mie9Rar{@tum))ff,  0(^  folt  folc^e  l^aupt« 
manfd^aff  i^rem  gnebigften  ^errn  )u  gefallen, 
audi  all^n  t^urflen  bnnb  allem  9bell  ^o^en 
bnnb  nibem  ftenben  im  9ietd^  ju  guet  annel^m« 
men,  |(0  mdd^t  bielbnrat^«  bamit  borf^mmen, 
Da  fagt  idi  barauff,  mann  bie  8aum  bon 
i^rem  fume^mmen  molten  abfielen,  bnnb  bet 
Cbrtgfeit  bnnb  irer  ^errfc^afft  ge^orfam  fein, 
mit  bleuen,  trennen,  red^t  neljmmen  bnnb 
geben,  mie  bon  Ulter  l^ert^ommen  mer,  bnnb 
fidf  galten  gegen  i^er  Obrigteit,  alfi  toie 
frommen  ge^orfamen  bnbert^nen  bnnb  ^inber« 
fe§en  gebüert  bnnb  moll  an^tt,  fo  toolt  it^  eg 
ad^t  tag  mit  inn  berfm^en,  Da  Wn^tn  fie 
mir  ein  lange  jeit  für,  aber  e^  tam  lejlic^en 
bf  ein  Stonat...  bnnb  machten  ein  bertrag, 
mie  borgemelt,  baj  fie  ge^orfam  f olten  fein, 
bnnb  bergleid^en,  bnnb  f^reiben  e§  ^inber 
ft(^  inn  alle  ampt  bnnb  ^errfd^afft  mu  ein  jeg« 
lid^er  ba^im  mar...  ba)  yd^  nit  anberfl  miifl, 
bann  bie  fa«^  flunb  beffelbigen  falben  mie  ge* 
melt  gar  moH,  bnnb  mer  angeno^mmen.  Cf. 
liUrod,.,  p.  CT-cx. 
1.  Sann.  Cf.  p.l30,  uole  4. 


222  .@5|  )}on  '4}erUc^ingeu. 

Unb  mnn  i(^  ganj  frei?  w&rc,  unb  it)r  wollt  ^anbcln  wie  bet^ 
SBein^berg  an  bcn  @beln  unb  »^errn,  imb  [o  fortt)aufen  toit  ringd 
I^erum  bad  Sanb  brennt  unb  blutet,  unb  i^  follf  eu(^  betyutfUc^  fet^n 
ju  euerm  fd^dnblic^en  rafenben  SBefen  —  e^r  follt  i^r  mi^  tobt  f<^la* 
gen  tDte  einen  n)ut{)tgen  «i^unb,  atd  ba^  ic^  euer  ^vept  tDärbe ! 

ÄoI)l. 
3B&re  bad  nic^t  gefi^e^n,  eö  gefc^&l^  ))iellei(l^t  nimmermehr. 

®tum^>f. 

!Da^  n>ar  eben  bad  Unglüc!,  ba^  fie  {einen  Su^rer  l^^atten,  ben  jte 
geeiert;  unb  ber  i^rer  SButl^  Sin^alt  tbun  fonnen.  SRimm  bie  ^au<>t^ 
mannfd^aft  an,  id)  bitte  bid^,  ©ö^*  2)ie  gfirfien  tt>erben  bir  Dauf 
n)if{en,  gang  ^eutfc^lanb.  @d  n)irb  jum  93e|}en  unb  frommen  aUet 
fe^n.  SKenfd^n  unb  gdnber  werben  gefc^ont  werben* 

SBarumübernimmjibu'd  nic^t? 

@tum^)f. 
3(^  l^ab  mic^  t)on  il^nen  loögefagt*. 

^o^L  « 

SQBir  ^ben  nidft  ©attetl^enfen^*  3^it,  unb  langer  unnot^iger  2!)i^^ 
furfe.  Äurj  unb  gut.  ®öft,  fe^  unfer  »§auj)tmann,  ober  jie^  ju*  beinern 
®(^lo^  unb  beiner  ^aut.  Unb  t^iermit*  jwe^  Stunben  Sebenfjeit.  99e* 
tiHK^t  i^n. 

aOBad  braucht'«  baö?  3(^  bin  fo  gut  entfc^loffen  —  jejt  ate  barna*. 
SBarum  fei^b  i^r  auögejogen  *  ?  (gure  JRec^te  unb  greijl^eiten  wieber  ju 


1.  eo«9rfa9t.  Inlrod.,  p.  ex.  fattet  ^(itg!cnf  ha,  iäf  nudß  mül^  toibec 

2.  ®attel^cnlen4  3<ttr    '^  ^«m/i«  auf  bet  att. 

de  pendre  noa selles^  le  temps  denlevcr  3.  @ t e ^  ) u ,  regarde a,  pretids garde a. 

la  seile  du  cheval  et  de  la  suspendre  au  4.  Unb  l^tetmtt  nnb  mit  birfeat«   mit 

dou.    L  cxpressioii    est    cmprunlee  ä  la  birfrr  SBa^I.  Yoy.  p.  34,  iioic  2. 

Biographie,  p.  59  :  92tt.n  c{|  xoax  nit  (ang  5.  9(u«gr|ooen,  cf.  p.  20>  uotc  Zk 
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eriangen?  SBaö*  toiüfct  xf)x  uub  wrberbt  ba«  ganb!  ®oHt  i^r  ais 
jie^n  »on  aBen  Übelt^aten,  unb  l^anbctn  ald  njadrc  geutc,  bie  »iffen 
»aö  jte  »oöen;  fo  iiolU  idfcn^  bcl^ülflic^  fe^n  jueucrn  gorberuiigcn, 
unb  auf  ac^t  Za^^  euer  <^au))tmann  fe^n. 

SBilb- 

98ad  gefc^e^n  i%  ifi  in  ber  erjien  ^i^  gefc^^n,  unb  brauc^t'd 
beiner  nic^t  und  funftig  ju  ^inbern* ' 

«uf  ein  SSiertelja^r  n>enig|iend  muft  bu  und  jufagen. 

Stumpf. 
3Ra(^t  »ier  SBoc^en,  bamit  fönnt  if^r  be^be  jufrieben  fe^n. 

SReinettoegen* 

(Sure  ^nb ! 

©oft. 

Unb  getobt  mir  ben  SSertrag,  ben  i^r  mit  mir  gemacht,  fc^riftiid)  an 
ade  «Raufen  ju  fenben,  i^m  be^  Strafe  fhreng  nac^jutommen** 

3&i(b. 
3iun  ja !  ©oll  gefc^e^en* 

60  t>erbinb'  iä)  midj  eud^  auf  t>ier  SBoc^en» 

Stumpf* 

®IM  JU*.  SBa*  bu  tf^uji,  fd^on'  unfern*  gndbigen  ,§errn  ben 
^faljgrafen. 

i.  Sßa9,  UMntm,  cf.  p.  5. 1.6.  eairepnses^\vm  f6otftahtn)ovi  bravo,  voilä 

2.  fUti&^^tttommtn,  elU[we  :  mit  het  qui  va  bien. 

Seif 0110,    i^m  ...    tuu!^)uKomnirti  (Wust-  4.  Unfern  nese  rapporte  pas  ä  Gcetx. 

mann).  II  parle  au  nom  de  tous  tos  vassaux  du 

5«  (Sulfid  |U  !  honH€  chaneel  (a  y<m  comte  palatin« 


224 


®bi  t)on  ä3(r(i^tnsen. 


Sett)ad)t  i^n*.  35af  niemand  mit  i^m  rebe  auf  er  eurer  ®egentt)art*. 

Serfe!  Äe^r"  ju  meiner  grau.  6tel)  i^r  be^.  Sie  foU  balb  iRac^ric^t 
t)on  mir  I^aben. 

®9^,  (Stumpf,  <9eotg,  ^erfe,  einige  Gattern  ab. 

iSl^t^Ur^   Ctnki  lommen. 


aweftler. 
SaSaö  Igoren  voix  »on  einem  SSertrag?  9Ba6  foH  ber  SSertrag*? 

8inf. 
^d  iji  f(^dnt)ti(^  fo  einen  SJertrag  einjuge^n^ 

9Bir  tt^iffen  fo  gut  x^ai  xoix  tooütn  a(d  il^r,  unb  ^aben  ju  t{)un  unt 
JU  lajfen*. 


1.  d^n,  Goetz. 

2.  @  e  g  e  n  to  a  r  t.  Cf.  Biographie^  p.  72 : 
•..fo  toujl  i(^  tücbn  }u  SBuqburg  nod^  im 
leger  bon  i^nnt  ^u  frommen,  bann  mann 
<S)ott  bom  l^immet  ^u  mir  I^ommrn  mer,  fo 
^ttrn  fte  ij^ne  nit  mit  mir  rcben  laffrn,  €§ 
meren  bann  10  ober  12  barbe^  gcflanben,  bie 
gugc^ört  ^fttrn.  Voy.  Inlroä.^  p.  xxxvii. 

3.  Sttf^x  =  Sttf^v.,,  3uru(I.  Gcethe,  dans 
remploi  des  verbes,  prcl'cre  souvcnt  la 
forme  siniple,  quoique  plus  rare,  au  coni- 
pose. 

XBie  ein  Söget,  ber  ben  [^abcn  bricht, 
ttnb  ivita  XBalbe  fel^it. 

®oet^c,  %n  ein  golbne^  ^erj. 

80ie!  SRUbing  tobt?  erfc^am  bi«  unter« 

X)ad| 
^a«  ^o^Ic^u«,  t>om  Qd^o  lel^rt  ein  H(^! 

äRiebing«  Sob. 

Cf.  Lehmann,  ^oet^e*«  «S^oc^e,  p.  206 ; 
Grimm,  V,  415-414. 


4.  Vertrag.  La  liaison  des  sccnes  est 
assez  mal  obser\'ee  :  qui  a  appris  a  Metz- 
Icr  4t  a  Link  la  nouvelle  de  la  cooTeo- 
tion  que  Goelz  vient  de  conclure  aTec  les 
paysans?  Dans  rAdaptaiion,  on  lit  apres 
ein  X^eit  ber  Säuern  ah  :  SBitb  :  9<lun 
I9nncn  mir  erfl  micber  |u  Slt^m  fommcB 
unb  un«  fetbfl  bertrauen.  —  fto^l  :  <S«  ifl 
ein  madrer  {^u)itmann,  ber  ba<  Megtl^nb« 
merl  berfte^t.  —  JBilb:  Unb  red^tft^affen 
bobe^.  Der  fidf  nic^t  na^  &ctb  unb  0utnm« 
fte^t.  —  St ofil:  ^ttt^liOt,  5Dü«tß  lein  guter 
Snfül^rer,  ber  im  ihrieg  mifl  rei«!^  merben. — 
Et  ce  n'est  qu'apres  ce  court  dialogue, 
qui  a  pcrmis  aux  paysans  partis  avec  Gertz 
d'informer  de  la  Convention  Metzler  et 
Linkf  que  res  dcrniers  entrent  cn  scene. 

5.  8aff  en,  litt,  et  notu  avont  ä  faire 
et  ä  laisser,  c'est-a-dire  et  nous  sommes 
mattret  de  nos  aciiont.  Porchat  sou»- 
entend  unb  (mag  mir)  ^aben...  et  ce  que 
uoua  avons  ä  faire  et  ä  iaiaser.  Mais  \m. 
oonstruction  serait  bien  contournee. 


8'unftcr  Act.  —  3i»>eitc  Sccnc. 
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^ai  9iafen  unb  brennen  unb  9Rorbeu  mu^te  ioä)  einmal  aufboren, 
^ut  ober  morgen;  fo  ^aben  mir  no(^  einen  bra)>en  $au)>tmann  baju 
genoonnen. 

SDteftrer. 

Sßad  aufl^ören!  !l:u  9}err&tl)er!  Sßarum  jtnb  n)ir  ba?  Und  an 
unfern  geinben  ju  rächen,  un«  empor  ju  l^lfen !  —  3)ad  l^at  eucft  ein 
görfientoc^t  geraten. 

^o^(. 

ßomnt;  993i(b,  er  ifl  tote  m  93ie^.  «6. 

SWeftter, 

@e^t  nur!  SBBirb  eu(^  fein  ,!^aufen  jujiel^n.  Die  Sd^urfen!  8inf, 
xoix  wollen  bie  anbern  auflye^U;  SWiftenberg  bort  briiben  anjünben, 
unb  toenn'd  .^änbel  feftt  *  toegen  M  SBertragd,  ft^Iagen  »ir  ben  SJer^ 
trägem  jufammen*  bie  St6p\'  ab. 

8inf. 
SBir  ^aben  boc^  ben  grof en  Raufen  auf  unfrer  Seite'. 


1.  6c(f  t  =  et  fc^t,  impcrs.  =  e9  gut, 
t9  gi6t  ab. 

2.  3ttfammcii  se  rapporte  k  brn  9er« 
trägcnif  et  non  ä  »ir.  —  ABpf  ab.  Ct. 
Biographie ^  p.  71  :  loa«  gefc^ab  aUx,  fie 
toolten  ]^tnab|tel^cn  r  t)onn  Slmnicrbad^  getn 
SRtltettbcTg  tmnb  toolt  ®raff  Oörg  boittt  ®ert« 
^im  an^  ba^in  foimnen,  baf  er  ftd)  au(^  mit 
brn  ^eiffofen.Icfitten  bertragen  mBd^t,  biinb 
jie^c  iil^  ba^tn,  Dnnb  mia  ivc^itn  fte  sieben 
mit  natli,  fo  ^(ten  ffe  ol^ne  toifent  mein,  ein 
gemein  mit  bem  ganjen  ^auffen,  bnnb  Mar 
bo)  bie  meinung,  bie  bäum  benn  man  ^inber 
flc^  gefd^icbcn  l^ett,  tooren  mit  t^r  bott« 
f<^fft  ba,  bnnb  fagten,  fte  »olten  loel^n,  fie 
Iriegten  bmb  i^re  frei^itr  fo  »er  in  gefc^rie« 
ben  bnnb  gebotten  toorben ,  fie  f ölten  eben 
tl|onn,  toie  ^ienor  auc^  tmnb  bergteii^n,  bnnb 
machten  alfo  ein  bffm^  in  bem  puffen,  bo) 
fie  )ufammen  ff^tonren,  bnnb  bie  finger  uff* 
redeten,  mi(^  bnnb  biejl^nigen,  bie  fob^en 
^^ntioQ  bffgerid^t  bnnb  ll)nen  ^ugeft^itf^t  ^tten, 
t^ot  )u  fd^tagcn. 

GOTHE,   0<ETI   Y05   BEBLICBIVCES. 


3.  @eite.  Dans  .  Adaptation,  on  assiste 
aux  h^sitations  des  paysans  qui  suivent, 
les  uns,  Wild  et  Kohl,  les  autres,  Link 
et  Metzler  (apres  Sieb)  :  3R elfter  :  XBirb 
eud)  fein  ^ufen  )ufteben.  —  8B  ilb  ()tt  ben 
Säuern)  :  Aommt!  tluf  unferm  SDege  fanng 
tM9  »erben.  Steilst  §aben  »ir,  nnb  mit  8er« 
nunft  fe^en  toir«  burc^.  —  Stehler  :  0^ 
fiarrn  l  @eioa(t  ge^t  bor  tted)t !  8(eibt.  — 
j^ol^l  :  l^ommt.  (Einige  fotgen.)  — 9Ret;« 
ler:  ^ie  Schürten!  9inf  nur  frifd)t  SRa^e 
bi(4  }um  grofen  ^nfen  unb  ^eb  i^n  auf.  (h^ 
)iel^e  mit  einem  Zru|i^  leinten  l^erumunb^finbe 
9{iltenberg  an.  9uf  bai  3'i<^cn  brennt  nur 
fo  tociter.  (9^01^  einige,  bie  fid^  bcrebet,  ge^en 
SBilb  unb  Ao^t  nai^.)  —  8inf  :  SBoOt  i^ 
bleiben!  ^ie^erju  un«l  —  St of^l  (mit  einer 
f^a^ne)  :  ^ier^erl  mit  nn«!  —  ^t^Xtx: 
Dal  bi<4  bie  fefk  berberbe  t  S^  unf !  ju  un# ! 
( jDie  8auem  jerflteuen  fi(^  nad)  beiben  leiten.) 
—  8int :  Stomm  nur,  lomm !  CBir  ^abcnbo<!^ 
ben  großen  ^ufen  auf  unfrer  Seite.  (HUt 
ab.) 

15 
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@i}(  ))on  ^erUc^ingeii. 


BritU  f^ctxu. 


!f&tXQ  unb  Xi^al 


(Sine  iXnü^Ic  in  bct  2;iefe. 


(Ein  irupp  Heiter.  IDeidlinigen  (ommt  au«  ber  Wifiit  mit 

Jran^eu  unb  einem  0otl)en* 

SBei^lingen^ 
SRciu  ^4Jferl>!  —  ^i)x  I|abt'd  t>en  anDern  ^erni  mdj  angefagt? 

©ote. 

aSBcnigftenö  ficben  gä^nlein'  werben  mit  eud|  eintreffen,  im  9Ba(t 
^inter  aWiltenberg.  !Cie  Sauern  jie^en  unten  l)erum.  Überall  finl) 
Sotten  aue^gefc^icf t,  ber  ganje  S3unb  •  wirb  in  f ur jem  bei;fammcn  fe^n. 
geilen  fann'd  ni(^t,  man  fagt:  e6  fei;  3wift  unter  if)nen. 


9Beid(tngen. 


2)efto  beffer !  —  .granj ! 
ÖJnftbiger  i&err. 


öranj, 


i.  9üci«lingen.  L'Adaptaiioii  a  ici 
une  mise  eii  2>cone  u  effet  :S8ei«Uitflen 
(ber  mitten  in  einer  9ieii)e  t>on  9iitternf 
toeld^e  ftd^  an  ben  ^nben  ^Iten,  langfam 
^CTtottritt.  Gintec  ilynen  »ol^lgeorbnete« 
irrieglDwUO^ran)-— fö«i'ltn0<n:  So, 
in  gebrängten  Steigen  fc^reitet  ^van,  unb 
Ia§t  biefe  gefdfytungene  itette,  biefe«  3netn« 
anbergteifen  eiiied  ernften,  cntfc^iebenen  ^nb« 
fd|lag«,  aU  ein  Sinnbilb  gelten  jene«  feften 
Ounbe«,  ben  n)ir  fc^Ioffen,  a(«  i^orbebeutung 
bei  €iegei,  ^n  ipic  aber  boi  »übe,  fe^on  in 
fU^  gefpaltene,  bUnbrnüt^nbe  9oU  in  lurjem 
erringen  werben.  3a!  )ie^t  fadste  ^inl  ^tfy 
tHi%,  ein  Xru^))  ber  Vufrü^rer  betoegt  fti^ 
gegen   Dliltrnberg,   iiberfaUt   fte  im  Ü^le, 


ft^lQgt  fte.  3(4  gebenfe  bell  anbem  %%tH  aa« 
)ugreifen,  ber  ftc^  ouf  ber  Qben(  gelagert  1^. 
Unb  fo  t9i(fe(n  »ir  fte  unDerfe^n«  gegen  ein« 
anber.  @ö^  ifl  unter  i^nen,  ob  ^flbcn  obct 
brüben?  tt>ei§  it^  niilbt«  XBct  i^m  begegnet, 
fu(^  ibn  )u  ergreifen  I  drber  bebenfe,  b«§ 
toir  in  ber  *^erfon  biefe«  ä^annei  ein  fU^e« 
l^fanb  faffen,  ein  Seugnifl,  ba|  unfer  Unter« 
nehmen  gelungen  fei).  Sebt  toobll  Unb  äffen 
f«i)  gegenn^ärtig,  tveU^en  gr0|en  Zag  toir 
beute  f eifern. 

2.  f^äbnlein,  dimin.  de  ^f^nt,  drt* 
peau,  ei«  par  exteiision,  eumpagnie,  c»- 
cadroii. 

5.  9 unb,  la  \\f(i\c  de  Soiiabc.  Cf. 
]>.  209  :  bie  :Bünbif(^en.. 


Sünftft  «ct.  —  5)ritte  (Sunt.  247 

glicht*  e«  j>unctHc^  au«,  3(^  binb'  e6  bir  auf  beine  ©eele*.  ®ib  i^r 
ben  ©rief.  @ie  foU  »om  ^of  auf  mein  @(^(o^ !  Sogteirf^ !  3)u  foBji  fie 
abreifen  fe^n,  unb  mir'6  bann  melben. 

Stanj. 
©oll  gefc^el^n  n)ic  H)x  befehlt, 

SSSeidlingen* 

@ag'  if^r,  fte  foH  n)oOen!  Bum  »ot^n.  8ü^rt  und  nun  ben  näc^ften 
unb  bef^en  Seg, 

95öte. 

SBir  muffen  umjiel^n.  Die  SBajfer  fmb  »on  ben  entfeftUc^n  JRegen 
aQe  ausgetreten, 

\}itvte  Öffne. 

3a|t^aufeu. 

«ItCabrtl).  €ev(c. 

?erfe. 
Xxi^md),  gndb'ge  ?[rau! 

eiifabetl). 

ad)  ?erfe,  bie  3;i)ranen  fiunben  i^m  in  ben  Slugen,  wk  er  Slbfc^ieb 
t)on  mir  nal^m'.  @d  ifi  graufam,  graufam! 

8erfe. 
6r  wirb  junicffefjren. 

(Stifabet^* 

@d  ifi  nic^t  ba6^  ÜBenn  er  auSjog*  ru^mlid)eu  cieg  ju  erwerben, 

1.  Sc  elf,  litt.y>  leVatlachv  nur  ton  2.  !)la^m.  Yoyez  jilus  ba««,  page  SSH, 

4mr,  c'esl-a-dirc  :  je  confie  mes  ordre*  iiole  5. 

a  CG  que  tu  as  de  plus  precieux,  de  plus  3.  9}i(!^t  ba«.  O  neat  paa  cela  {qu( 

sensible,  a  ton  äme.  «  Je  rnen  repote  nie  peine). 

aur  la  contcienre  (P.)  »*  4i  Äu^jog,  cf.  p.  26,  nolc  2; 
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@o(  ))on  iSertic^inoen. 


loa  njar  mir'ö  nic^t  tv«^  um'd  ,gyerj.  3<^  freute  mic^  auf  feine  Btüd^ 
fünft,  t>or  t>er  mir  jeftt  bang  ift. 

8erfe. 
(Sin  fo  ebter  3Rann  — 

gltfabet^. 

9{enn'  i^n  ni(^t  fo,  t^$  mac^t  neu  (S(enb'.  !Die  96fen)i(^ter.  €ie 
breiten  if^n  ju  ermorben  unb  fein  ©d^Io^  anjujünben*.  —  SBenn  er 
n>ieberfommen  »irb  —  iif  fe{)'  i^n  finfier,  ftnfier.  Seine  ^einbe 
»erben  lügenhafte  Älagartifet  fc^mieben,  unb  er  wirb  nic^t  fagen 
fönnen :  nein'! 

Serfe. 
@r  wirb  unb  fann.- 

eiifabetl|. 

@r  t)at  feinen  ©ann*  gebrod^en.  Sag  nein ! 

?erfe. 
?Rein!  er  warb  gej^ungen,  wo  ifi  ber  ®runb  it)n  ju  ))erbammen? 

eiifabet^. 

lie  Soo^eit  fuc^t  feine  ©rünbe,  nur  Urfarf^en.  @r  l^at  fic^  ju 
9lebeUen,  9)?ijfetl>ätern,  a)Jörbern  gefeilt,  ifi  an  if^rer  @j)i$e  geaogen« 
@age  nein ! 

Serfe. 

Saft  ab  euc^  ju  quälen,  unb  mic^.  «^aben  fte  ibm  nic^t  feierlich 
pgefagt  feine  S:t>at^anblungen*  mel^r  ju  unternel)men,  tt>ie  bie  be^ 
SQBeinöberg?  ^ört'  ic^  jie  nic^t  fclbfi  Ijalbreuig  fagen*:  n>enn'd  nic^t 


i.  (SIcnb,  cela  rcnouvelle  tna  dou- 
leufy  et  iion  cela  redouble  mes  an- 
goitses  (L.)-  —  Ce  dotil  se  tarnen tc  Eli- 
sabeth, c'est  que  laction  presentc  dcticetz 
ii'a  rien  de  noble.  Voyez  la  suite. 

2.  9ln)U3Ünben.  Voy.  plus  ba.s,p.  129, 
nute  5.  —  Esquissc  :  unb  fein  ^(^(ov  )U 
einem  Sil^eiter^ufen  \n  matten. 

3.  Stein.  Quoique  les  accusations  de 
»es  cnncmis  soicnt  inensongcres,  {»rcc 
qu'iU  exagereront  la  faule  de  (icctz, 
celui-ci  ne  pourra  les  rcfuler ;  car  il  se* 


rait  oblige  d'avouer  quc,  sur  un  point,  du 
muins,  ils  ont  raison. 

4.  9a nn.  Cf.  pp.  130,  nole4. 

5.  Z^atl|anblun0en.  Ccmotcompose 
est  Sans  doute  empruntc  au  titre  de  la 
tiiographie  de  Gcetz,  dans  Tcdition  de 
1731  quo  GoRtlic  avait  sous  les  yeux  : 
fltte  feine  Don  Ou0enb  auf  gel^Me  fj^e^bcup 
unb  im  Stx\t%  ausgeübte  X^at«^anbltta* 
gen.  —  Düiitzer  le  considcrc  ici  comme 
synonyme  de  O^eiDaltt^atigleitcn. 

6.  (SagcB.  er.  p.  122,  1.  6., 


Siinftet  9(ct.  —  Sierte  ©cenc. 
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gefc^feen  »dr,  gcfc^d^^  t)ieOcid|t  nie.  9Rä^ten  nid)t  Surften  unb 
^erm  i^m  3)anf  »iffen,  »enn  er  fre^miflig  8ül)rer  eineö  unbänbigen 
gSolte  gettjorben  »dre^  um  i^rer  Slafere^  @in^a(t  ju  t^un  unb  fo 
t>iel  SRenfc^en  unb  Sefipt^ümer  ju  fc^onen'? 

@(ifabet^. 

2)u  bifi  ein  Iiebet>oUer  8lbt)öcat*  —  SBenn  fte  il)n  gefangen  nd^men, 
ateSlebell  be^anbelten,  unb  fein  grauet  ^aupt'  —  ?erfe,  ic^  motzte 
»on  ©innen  lommen. 

8erfe. 

Senbe  i^rem  Mxptx  6(^Iaf,  lieber  98ater  ber  SWenfc^,  tt>enn  bu 
{^rer  Seele  leinen  Zxt>^  geben  wxU% 

(Slifabet^. 

@eorg  ^t  t>erfpro(l^en  9la(^ri(^t  )u  bringen«  @r  n)irb  aud^  nid)t 
burfen  tt>ie  er  »iU.  Sie  jinb  drger  afö  gefangen.  3cl^  tt>eif  man  bett^ac^t 
fte  wie  geinbe.  S)er  gute  ®eorg !  @r  [wollte  nic^t  t)on  feinem  i^erm 
wei(^n. 

gerfe. 

!Dad  i^erj  blutete  mir  toit  er  mic^  t>on  ftc^  fc^idte.  9ßenn  il^r  nid>t 
meiner  ^ülfe  beburftet,  alle  ©efa^ren  te6  f(^mdt|tic^ften  3^ob6  feilten 
mic^  ni(^t  t)on  it)m  getrennt  I^aben  \ 

eiifabet^. 

3(^  mif  ni(^t  n>o  Sidingen  ift.  SBenn  ic^  nur  SRarien  einen 
Sotl^en  fc^iden  founte. 

?erfe. 

St^reibt  nur,  ic^  will  baför  forgen\  «b. 


1.  fBflvf.  Le  mot  de  valeur  est  frct)« 
ntflia  qui  soppose  k  ge^toungen  (p.  228, 
1. 11) :  Gcetz  a  elc  conlraini  de  semeUrc 
a  la  t<$te  des  paysaos;  mais,  dit  Lerse, 
m^mc  s'il  l'avait  fait  volontairement,  de 
plein  gre,  le^  princes  deTraient  lui  en  clre 
reoonoaissants. 

2.  ec^onen.  er.  p.  222,1.  7-11. 

3.  ^üupt,  sou»-eitt .  abfd^tflgen. 

4.  ^aben.  Esquisse  (apres  brbüTftet) : 


aUt  Strafrtl  einer  (alten,  feigen  9Rorbfu(^t 
foDten  miät  nic^t  jurfltfge^Itcn  ^ben. 

5.  borgen.  Dans  TEsquisse,  Lersc 
ajoute,  apres  le  d^part  d'Elisabeth  :  Iffienn 
Du  nid^t  ba«  ©egengenic^t  ^Sltfl,  ®ott  im 
^tmmel,  fo  ftnit  unfre  ^dfcU  unauf^altfam 
inXbgrunb.  —  Dans  ccttcscone,  leremanie- 
ment  du  cinquiemcaclea  Uis«cdes  traces 
sensibles  qu'il  est  curieux  d'observcr. 
Dans  l'Esquisse,  la  roncontrc  de  Goetz  et 
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®6ft  \>on  »etli^ingen. 


iFunfte  f^ctnc. 


gjfS^  einem  JDorf. 


©cfd^nnnbju  5PferbC;  ©ecrg*,  tc^  felje  SKiftenberg  brennen.  ^a(ten 


des  paysans,  quc  lo  poeto  ncgiige  d'ail- 
lours  de  nous  mcttrc  sous  les  yeux,  a  lieu 
au  chatoau  mömc  de  Gcetz,  en  prcscnce 
d'^lisaboth.  Aussi  plusieurs  passagos  de 
notre  sfxme,  eonscrTcs  dans  Ic  drame, 
avaient  un  iout  autre  scns,  une  tout  autre 
valeur.  Les  larmes  dans  les  yeux  de  Goetz 
lorsqu'il  prend  conge  de  sa  remme  (p.  227, 
1.  10)  sont  hien  plus  natiu'elles  au  mo- 
ment  oü  Gcelz  vient  d'acccpter  le  coin- 
mandement  des  paysans  que  lorsqu'il  est 
seulement  appcle  pareux.  La  phrase  Sie 
bro^trn  i^n  }U  rrmorben...  (p.  228,  1.  5)  sc 
rapportait  dans  TEsquisse  aux  parales 
quelle  avall  entendues  elle-mSme  et  qui 
Ini  revenaient  vivement  a  la  pcnscc ;  dans 
le  drame,  c'esl  au  recit  de  Lerse  qu'elle 
les  enipi'untc.  La  disparate  est  encore  plus 
raarquce  ä  la  1. 10,  ().  229  :  O^eorg  ^at  (^at 
un«,  dans  l'Esquissc)  tftt\pt9^n,  fflüdfridit 
9U  firingen  :  cetle  phrase,  toute  naturelle, 
si  iillisabeth  a  parle  ellc-meme  ä  George, 
est  gauchement  ameneet  si  eile  ne  lait 
que  repeter  les  paroU^  anterieures  de 
Lerse;  d'autant  plus  que,  si  nous  nous  re- 
portons  a  la  secondc  seene  (p.  22i,  1.  2), 
George  n'a  fait  aucune  promesse  a  Lei*se ; 
c'est  Goetz  qui  dit  simplement  :  «  Elle 
Bura  bieotot  de  mes  nouvelU^.  s 

1.  (Sfeorg.  Dans  l'Adaptation,  ces  mols 
sont  precedes  dun  long  debat  entre  Goetz 
et  George  :  ©eorg  :  Qäf  hitt  rui^  ^enr, 
toa9  i(^  nur  bitten  Tann  unb  bennag,  fa§t 
einen  (Sntfd^tul  unb  entfernt  euc^  bon  biefem 
e^Iofen  ^ufen.  ^0  &\üd,  ba«  t^nen  an^* 
fang«  bct))ufte^n  fi^ien,  ^t  {1(^  gctoenbet.  — 
(»9%:  3d^  fann  fie  nic^t  berlaffen,  »ei(  e# 
i^nen  Abel  ge^t.  —  @corg  :  ^ertaft  fle, 
«oeit  fie  i^r  ttngffld  berbienen.  «ebenft,  mit 


untDSrbtg  eurer  biefe^efedfc^aft  ift. —  ®  Sf»: 
^  fi&tt  midb  au9  9lotft  ^u  i^nen  begebm,  ttte 
fo  biete  O^üiftcn,  Innren  unb  €^t&bte.  tBie 
mand^er  %at  i^nen  Sorfd^nb  getrau,  bec  f{c  im 
^rjen  berabf(^eut.  —  <9eorg  :  ^  tself 
rec^t  gut,  ba|  bie  [(un!bt  biete  (Sbte  bcmagen 
bat  gegen  fie  )u  bcuc^eln ;  toar  nidbt  aber  aailb 
bie  ^Öffnung  babel),  ba§  fie  mäliger  ^nbcla 
taiirben,  unb  bSHig  ifl  biefc  berfcbtounben.  — 
(^9(}  :  IBir  »ölten  un«  ni(bt  ber^lcn,  bof 
ivir  manche«  @ute  geftiftet;  benn  mutt  bn 
ni(bt  felbfl  geflel^en,  baft  in  ben  mat^niiftbeu 
@ttft«tanben  leine«  JTIofler«,  leine«  S)örfe« 
toäre  gefc^ont  n)OTben,  Menn  toir  nidbt  gctban 
bätten?  mben  toir  nic^t  9<ib  unb  ^ebcn  gc« 
toagt,  bie  »ütbenben  9Renf<^en  ab|tt^Iten, 
ibr  (^efcbret)  )u  fiberfc^re^Kn  unb  ibre  SButb 
^u  äbertoben? — ^eorg  :  XSo^l!  ii^  glduble 
felbft  nicbi»  ba§  man  fid^  fo  biet  ®ei9alt 
fü^te,  toenn  man  rec^t  ^t.  0^  ffabe  auf  enrr 
@e^ei|  mantben  ^ufen  bunl^  Sorftdiangci 
abgebatten,  bnnb  ^robnngen  gefil^retft.  — 
@ö$  :  Unb  fo  »offen  toir  e«  fortfe^u.  SEBir 
»erben  un«  biefer  Xbat  mit  ^reuben  rübn«"- 
—  @eorg  :  d^r  »erbet  ni(bt.  fRut  ii^  emb 
benn  äffe«  fagen?  bliebt  ^rr!  fliegt!  (Cr 
»trft  ft(b  bor  ibm  nieber.)  $u§fäflig  bin  iib 
eu(b  fliegt !  S«  ift  ein  unglfidHii^er  Arieg  ben 
ibr  fabrt.  !I>ie  (Benoffen  bc«  fi!^»&bifd^en  onb 
fräniiftben  9unbe«,  gereift  bnrtb  biefe  unje» 
feuern  Uebcttbaten,  bcbonbcln  ibre  ^kgaer 
at«  ba«  »a«  fie  ftnb,  al«  «nebte  ^inbe,  a(« 
dtfiuber,  SRorbbrenner,  al«  bie  f<banMlc^|lm 
Scrbred^.  3m  ®efe(bt  »irb  fein  Dooctier 
gegeben  unb  gef(biebt  e«,  fo  gefc^iebl«»  um 
ben  <3^efangenen  jn  f(bre<fli(ben  Strafen  tsf« 
iube»abren.  «Sdbon  fyit  man  bie  WufrülreT 
\u  bunberten  getdpft,  ger&bert,  gcf))ie«t,  gc« 
biertbeirt.  Itnb  ib'  f^bb  l^uptmann,  unb  b«M 


gfinftev  «ct.  —  gttnfte  ©cene. 
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ftefo  Un  akrtrag!  Sleit^mS  fag  i^nen  Me  aWeinung«.  S)le  SWorb^ 
brenner !  3(^  fage  mic^  t)on  i^nen  M.  Sie  foUcn  einen  S^g^wn^r  jum 
^aujjtmann  mac^n,  nid^t  mic^.  ®ef(^tt>{nb,  @eorg.  ©»rg  ab».  SSJollt**, 
ic^  wäre  taufenb  2Keilen  bat)on,  unb  lag'  im  tieffteVil^urn  ber  in  ber 
3;ürfe\>  fiel|t\  Äönnt'  ii)  mit  6^ren  t)on  iljnen  fommen*!  3c^  fa^r*^ 


iiifi(^ti0e  B=etnbe  unter  ber  9titterf(^ft.  Hd^l 

^err!  XBenn  id^  erleben  foQte 05$  : 

®obaIb  meine  S^tt  um  ift.  —  0eorg  : 
OlCet^!  gleii^!  dn  btefem  HuflenbKtfe  felyb 
i^r  ni(^t  betvac^t,  ba  fte  eu^  fonjl  aU  @e« 
fangenen  mit  fic^  f(^(e))^n,  ftatt  en(^  aH 
einem  f^fi^tcr  ju  folgen.  {99  ifl  tnbeffen 
9ta(^t  geworben.  3n  ber  f^eme  ent^e^t  ein 
8ranb  in  einem  Xorfe.)  —  0eorg  :  Gel^t 
l|in !  bort  leuchtet  en(^  fc^on  ein  neue«  8er« 
breiten  entgegen.  —  @9<»  :  S«  ifk  fRilten« 
berg,  ba9  !3>orf;  gefc^toinb  }u  ^fcrbe. 

1.  ^in.  Adaptation  :  reit'  ^in  unb  fud^ 
bcn  Oronb  bcg  ^iof\t9  ^u  ber^inbem;  fein 
9efi|er  ifl  mein  ^reunb.  Cc  nouveau 
inotif  de  Tindignation  et  du  zcle  erapresse 
de  G(Btz  etait-il  bien  necessaire?  nV 
moindrit-il  pas  au  contraire  sa  gene- 
rosite  ? 

2.  aReinnng,  ici,  dettein^  r/solution 
(cf.  p.  i^,  1.  3);  le  mot  se  rapportc  a 
ce  qui  suit :  oif  fage  mi($  bon  i^nen  Io#. 
Dans  TEsquisse,  ce  sens  est  plus  nette- 
ment  marque  :  9teit'  ^in,  unb  fag  i^nen  bie 
Sleinung!  @og,  i(^  fei)  nid^t  an  mein  8er« 
f^rn^en  gebunben,  toenn  fie  bai  irrige  fo 
fc^u|({<^  tiemad^ISffigten. 

3.  Oeorg  ab.  Dans  l'Adaptation,  Goctz 
vout  le  retenir,  et  George  lui  echappe, 
par  une  rcplique  subtile  qui  ne  convient 
pas  k  1a  franchise  prime-sauticre  de  son 
caract^^e  :  09$  :  3cl^  fage  miäf  bon  i^nen 
Io#,  unb  bog  gleite.  —  (äleorg  :  tBo^(,^rr, 
tvo^TI  unb  fo,  )um  @(^luffe,  rt(^t  {(^  freubig 
aug  toag  i^r  befehlt.  —  08^^  (nai^  einer 
^aufe)  :  9lein  M^  ®eorg!  8(eibe  ^ier,  »ag 
foflfl  bu  bid^  toagen?  @(^on  oft  i^at  biefe 
n{ebcrtr5(!^tige  8rttt  auf  bid^  mit  SHro^nngen 
loigeflfirmt.  —  ®eorg  :  9lein  ^err!  »ag 
il^r  einmal  befohlen  ^abt,  toid  i^  ougric^ten ; 
Mag  i^r  ta)finf(^  foff  mBgtiil^  toerben.  — 
m^  :  »leib,  bteib!  —  (Sieorg  :  9lein 
^rr!  berjei^t  meinem  ge^orfamen 
nngeborfam.  3^r  lofinfc^tet,  ba§  Seilten« 
bcrg  gerettet  »erbe,  id^  toill  el  retten,  ober 
ibr  febt  mi(^  ni(^t  toieber.  (ffb.) 


4.  2BoUt.  Dans  l'Adaptation,  cette 
phrase  est  pr^edee  des  reflexions  sui- 
rante  :  XDie  toiH  i(^  mit  ^ffxtn  bon  i^neu 
fommen,  unb  toie  toiS  ic^  mit  S^ren  bleiben? 
fflenn  i<!^  dürften  unb  Stifter,  ^rren  unb 
^tfibte  t)tv\d^nt,  fo  »erbe  ii^  ben  8anem 
berbScI^tig,  unb  aK  mein  SBirfen  unb  ^oneu 
bilft  mi(^  ni(^tg.  3ebermann  fc^retbt  mir  bag 
ttebct  SU  bog  gefc^tebt,  unb  niemanb  mag 
mir  jum  8erbienfl  anred^nen,  ba§  i(^  fobiel 
Si^feg  bcr^nbere. 

5.  @tebt.  Biographie^  p.  70  :  bnnb 
»finfcbt  mir  bietmabi,  ba)  id^  barfur  in  bem 
b9flen  Xbum  leg,  ber  inn  ber  Sunfbei)  tuet, 
ober  bff  erbri(^,  e§  mcr  too  eft  toolt.  Au  Heu 
de  ce  trait  emprunte  k  la  Biographie^ 
on  lit  dans  l'Esquisso  :  S3cr  ft(^  in  bie  &t» 
feffff^aft  beg  Seufelg  begiebt,  ifl  fo  gut  olg 
berfengt;  fein  Clement  ifl  bag  (^euer...  ttug 
bem  ^egfeuec  mirb  i^einer  me^r  nai^  9tettung 
feufsen  nU  xdi  aug  biefer  €(^Iinge. 

6.  Pommes,  me  dHacher  d'eux,  Cf. 
Biographie^  p.  78  :  ba§  Mir  bannad^  fe^, 
ttie  toir  k)onn  inn  !emmen. 

7.  3(^  fabr* &  inn,  je  let  contre- 

earre  tout  tes  joura,  Selon  Wustmann, 
le  prcsent  a  ici  le  sens  du  futur,  car 
Goetz  n'pst  devenu  leur  gcncral  que  ce 
jour-Iä  mdme.  Gelte  explieation  est  bien 
foreee.  Odf  fabr...  a  bien,  solon  moi,  le 
sens  du  present,  et  si  ccpondant  cette 
scenc  se  passi»  Ic  jour  m^me  oü  Gcptz 
a  acccpte  le  commandement  des  paysans 
(ce  que  semble  indiquer  la  premi6rc 
lignc,  3d^  febe  SWfltenberg  brennen,  rappro- 
cbce  de  p.  225,  1.  9  :  toir  tooHen...  9RiI< 
tenberg  bort  brüben  anjtinben],  cette  con- 
tradiction  est  le  rdsultat  dune  simple 
etourderie  de  G<Bthe.  Dans  I'Esquisse,  en 
effet,  la  sc^ne  n  ctant  afisente,  rien  n'em- 
p^cbe  de  supposer  que  notro  sc^ne  se 
passe  quelques  joui^s  apres  I'acceptation 
de  G<Btz.  Lorsquc  Gceihc  a  ajoutä  la 
sc^ne  n  dans  le  dramc,  il  a  oubli6  de 
mettre  ce  passage  en  accord  avec  les  der- 
nieros  repliquos  de  lautre  scene. 
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®&^  ^on  fStxUi^inQtn. 


il>ncn  aüt  Za%  burd^  bcn  @iim,  fag*  i^nen  bie  bittcrfiett  SSa^r^iten, 
ba^  fie  mein  inube  »erben  unb  mid^  erlaffen*  foHen'. 


€in  Knbehanntrr. 

Unbefannter. 
©Ott  grüf '  eud^  felir  ebler  ^txx. 

®ott  banr  eud^,  Sa«  bringt  il^r?  ßnern  Sfla^men? 

Unbelannter. 

3)er  t^ut  nid^tö  jur  ©ac^e.  ^d)  fomme  eud^  ju  fagen,  baf  euer 
Äo^)f  in  ®efal)r  ifi.  2)ie  Sfnfü^rer  ftnb  mübe  ftd^  ^on  euc^  fo  l^artr 
SQBorte  geben  jn  lajfen,  ^aben  befd^Ioffen  eud^  au«  beut  SBeg  gu 
T&unten«  9R&figt  eud^  ober  fe^t  ju  enttvifc^en,  unb  @ott  gleit' 
euc^*.  ». 

®6^ 

8luf  biefe  »rt  cein  geben  ju  laffen,  ®o$,  unb  fo  ju  enben !  6*  fe^ 
brum*!  @o  iji  mein  Zo\>  ber  SBelt  baö  fic^erfte  3«c^n,  baf  i(^  nic^td 
gemeine«  mit  ben  •^unben  gel)abt  I^abe'. 


1.  (Sri af fett,  aujourd'hui  plut^t  ent« 
laffcn. 

2.  Motten.  Gf.  Biographie,  p.  71  : 
t»ic  it^  fd^ier  )um  puffen  fomf,  ba  fal^e  i(^ 
ritt  f(^to|  (rennen,  ^ijl  SBiaenberg,  ifl  be« 
Sifd^off«  bon  9Rein|,  koeld^tf  aQe«  toibei  benn 
bertrag  ben  Mir  bffgerid^t  fetten,  gel^anbelt 
toax,  t»nnb  n}tc  jte  mit  mit  t^eibigten  bot 
Sud^en,  bnnb  toolten  mir...  tenger  jeit  bet| 
inn  )tt  bleiben  bfffegen,  bann  iäf  t^on  »olt, 
ba  fagt  id^  frei)  jum  ganjen  l^auffen,  fie  folten 
mi(^  alfo,  koie  i(^  betotUigt  bie  ad^t  tog  blei« 
ben  Ia§en,  [d^  moU  mid^  bermafen  polten, 
fie  folten  mein  eben  al§balb  mäeb 
tserben,  al§  id^  i^r,  bnnb  baj  gefc^al) 
oud^...  Cf.  Introd.,  p.  xxxvi. 

3.  (Sud^.  Biographie,  p.  71  :  tonb  toie 
tair  olfo  ttliäf  tag  ^u  JZBür^bnrg  gelegen,  bo 
(ombt   ein  frommer  guter  treuherziger  man 


(ber  bieOeii^t  fa^e,  baf  ic^  bie  fad^  mcisnr 
metnung  nad^  t^reultc^  bnnb  guet  gemeiot 
tmnb  mit  (il  faut  sans  doute  lire  ntt?) 
einem  iegli(^en  rebt,  mai  im  tooS  gefiel]  )V 
mir  allein,  bnnb  toamt  miät,  o^ne  offen 
Stoeiffel  au§  reblid^er  trefilid^  meinong  mir 
}U  gutem,  bnnb  fagt  id^  mer  ein  guter  freier 
(Sbelman,  bnnb  reb  fret),  mit  (nit?)  einem 
iegtic^en  mo)  im  tooff  gefiel,  bnnb  mcr  tein 
l^eüd^ler,  aber  er  riebt  mir  bo<^  tocrtrefili^ 
toci§,  )d^  folt  folt^r  reb  muffig  ge^n,  tmab 
folt  mid^  auc^  bei)  leib  bnnb  leben  ni(^tl 
merf^en  la^en,  baj  er  mic^  gemamet  Jfeit, 
bonn  tto  idi  t%  nit  t^un  toürt,  fo  mer  be« 
fc^lo^en,  fie  toolten  mir  ben  Io|^  ^crabfd^lo« 
gen.  Gf.  Introd,,  p.  xxxtu. 

4.  (S#  fei  brum!  soil! 

5.  ^abe.  Esquissc  (apres  mein  8ebcn  )tt 
laffen)  :  C!5ottfrieb,   ©ottfrieb!    S)u  moatefl 


gunfUt  9(ct.  —  Sunfte  ®cene.  23:t 


einige  ßaixtxn. 

Srfier  Sauer, 
«^err!  «^err!  Sie  {tnb  gef(^(agen,  {te  finb  gefangen. 

SQBer? 

3tt)et^ter  93auer. 

!X)ie  9Ri(tenberg  t)erbrannt  ^aben.  @d  jog  {t(^  ein  Sünbifc^er  3^ru))p* 
leintet  bem  S3erg  l^n)or  *,  unb  liberfiet  fte  auf  einmal. 

Sie  erttKirtet  i^r  ?ot)n.  —  JD  ®eorg!  ®eorg!  —  ©ie  ^ben  i^n 
mit  ben  Söfewic^tern  gefangen  —  SRein  @eorg !  3Rein  ®eorg !  — 


2lnfnl)rrr  fornmem 

?in!. 

Sluf,  ^err  $au^>tmann,  auf!  66  ijl  nic^t  ©dnmend  3«it.  3)er 
Seinb  iß  in  ber  9l&^e  unb  mAc^tig. 

9Ber  ))erbrannte  9Rittenberg? 

SWeftler. 

SBenn  if^r  Umjl&nbe  machen  mollt,  fo  \Dirb  man  euc^  tpeifen  u>ie 
man  feine  mac^t. 

Ä0l)I. 

Sorgt  ffir  unfere  i^aut  unb  eure,  auf!  ?luf ! 


Um  iammrrlU^n  Xob  entgegen,  bic  Flamin;  beiie^rcn  tpirb.  —  SDoOte  (Sott,  bcrie^n! 

Ufc^n,  bie  Deine  9urg  ju  kietie^ren  bro^teS  l.Sänbifc^er  2rnp|i.   Yoy.  p.  22G, 

Du  ^afl  5Dü^  in  ein  abfil^enlic^  [^euer  gc«  nole  3. 

1tfiT)t,  bai  |ug(etf^  Dti^  unb  Deinen  Flamen  2.  ^evbor.  Efqii.  :  hinter  ben  Oerg  ^er. 
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®&|  ))on  aSfrli^ingen. 


3)roI)|t  bu  mir?  bu  SRi^tdnjürbtger !  ©laubfi  bu,  baf  bu  mir 
fürc^terlid^r  bifi,  tt>cif  bcd  ©rafen  t)on  ^clfcnfiein  S3Ittt  an  betnett 
Äfeibern  Hebt*? 

ü)leftler. 
©erlid^ingen ! 

3)u  barffi  meinen  Kalmen  nennen  unb  meine  Äinber*  ttjerben  jt<^ 
beffen  nid^t  fc^ftmen'. 


i.  Ale 6t.  Kcproche  plus  saisissant  dans 
l'Esquiflsc  (cf.  Introd,,  p.  Lxxn-Lxxin*, 
et  Appenditey  I,  p.  287)  qae  dans  le 
drame,  oü  Helfoastcin  est  k  peine  nomine 
on  passant  (p.  215,  1.  9).  —  L'Esquisso 
ajoate  :  (S9  clelt  mir  tior  ^ir!  d(^  txral* 
ft^eue  DU^  tote  eine  gefletfte  Strikt, 

2.  itinber.  Le  poete  oublie  ici  encore 
que  son  heros  na  qu'un  enfant,  et  quc 
cet  enfant  —  Charles  —  est  dans  un  cou- 
vent.  Cf.  p.  208.  dcrniere  ligne  et  la 
note,  et  p.  262,  1.  5-11. 

3.  @(^ämen.  Dans  TEsquissc,  Gcetz 
se  rcpand  ici  en  un  torrent  d'injures 
ötrangement  realistes  et  de  metaphores 
shakespeariennes  :  fd^ämen,  loenn  ÜDeiner, 
!Du  90fctt>i(^t,  tote  ber  9lamc  be«  Teufel« 
nur  |tt  i^tiicl^cn  unb  }u  Semfinfd^nngen  tönen 
totrb.  ^  St 0 fit  :  «erberbt  Qure  Seit  nti^t 
mit  utmßäXU^m  streit!  d^r  arbeitet  bem 
Rfeinbe  tm, —  @oltfrteb  :  dt  mir  bro^cn! 
ÜDer  beOenbe  i^nnb!  S>a«  ^It^t^t  föeib 
tpfirbe  feinen  S^xn  ou^^d^nen.  2»er  Steige, 
beffen  ®aUc  tote  ein  bO^artifle«  (S^fc^tofir 
innertid^  ^erumfri^,  toeil  feine  9latur  ni(^t 
j^raft  genug  l|at,  fie  auf  einmal  bon  fid^  jn 
flöten!  9fui  über  !X)i(^I  S«  ftinlt,  e«  flinft 
um  'X>idi  bon  faulen  aufgebriK^enen  beulen, 
ba§  bie  ^immlift^e  ^uft  fid^  bie  97afc  jul^alten 
midftt.  —  Stofil:  ^e^t,  Vtc^ltt,  )n  (Sucrm 
Zru))^l  ttnfre  galten  fd^on  ^interm  j£)orf. 
Sir  muffen  auf  unb  ob  liefen,  um  ti  )u  fei« 
ner  ©li^lad^t  lommen  ju  laffen.  —  @ott< 
frieb  :  SBenn  ber  Seufel  i^n  ju  Idolen 
fommt,  nel^mt  dnä^  in  9Cd^t,  baf  er  ni(^t 
Sinen  bon  Sui^  im  SDunTeln  crtoifc^t!  Unb 
3^  feib  toertb,  feine  ^ebrttber  in  ber  ^dffe 


iu  fein,  ba  3^r  eu(^  ju  &t\tUtn  feiner  fd^nf « 
liefen  X^ten  mad^t.  SBo« !  Qure  f^reiMtni* 
Sure  iSered^ttgleiten  toieberjueriangen,  he^tfft 
3l^r  Z^aten,  bie  ber  a^erec^tigfeit  fo  laut  in 
bie  O^ren  brüllen,  ba§  fle  bor  Qhierm  ^le^ 
taub  toerben  mu§ !  SReine  3'it  ge^t  jit  Snbc, 
unb  i^  toiH  meine«  S^eg«.  —  8int  :  5Du 
fofifl;  benn  toir  finb  S>einer  ^erjlii^  mfib. 
SDir  hielten  ^id^  für  einen  ebtenir  frricm 
^ann,  für  einen  gfeinb  ber  Unterbrfitfnng. 
iRun  fe^en  toir,  baf  %n  ein  STlabc  ber  ^Ax* 
ften  bift  unb  Kein  9Rann  fiir  unl.  Vüem 
X»eine  3eit  um  ifl,  fofffl  2>h  fort. —  ^ott- 
frieb  :  3n  ©otte«  9}amenl  Unb  ber  mag 
ri(!^ten  unb  flUtß  )um  9efien  leieren!  Unb 
toenn  3^r  bnn^fc^lii^ft,  fo  borf  ber  Zenfrl 
Grldfung  ^offen.  —  En  supprimant  tout  ce 
passagc,  en  le  rempta^jint  par  la  inor- 
dante  injurc  de  Metzler  [^flrjlenbieRef !), 
par  le  coup  ass^nc  par  Gasts  et  la  brus- 
que  arriToe  des  ennemis  qui  raet  (in  k  la 
quereile,  Goethe  a  singuliercment  reloTC 
cette  scene.  D'abord,  l'unite  de  ton  est 
rctablie  dans  les  paroles  de  G<ptz  aux- 
quelles  ne  conTient  pas  le  style  meta- 
phorique,  k  moins  que  les  Images  no 
soient  populaires.  D'autre  part,  le  mo- 
ment  est  mal  choisi  pour  de  longs  dis- 
cours  (ed  ifl  nic^t  ®ftumen9  ^tit,  comme 
dit  Link),  et  la  Situation  demande  des 
paroles  press^es,  des  actes,  —  föt-ce  un 
acte  brutal  comme  cclui  .de  Goßts,  —  plu- 
t6t  que  des  paroles.  Enfin,  par  la  sap- 
pression  d'un  passage  d'un  goAt  plus  que 
doutenx  {(S9  flinlt,  etc.],  Goethe  a  sample- 
menl  donne  une  preure  de  plus  des  pro- 
gri's  de  son  goftt  de  1774  «  1773 


gfinfter  «ct.  —  gunfte  (gcene. 
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3RitWr  feigen  ÄerlM  gürftenWener» 

@0^  ^aut  i^Ri  übet  Un  Stop^  ba§  er  flflrjt.  ^te  anbeni  treten  bajtvifd^en. 

3l>r  fe^b  rafenb.  2)er  geliib  bricht  auf  aflen  Seiten  'rein,  unb  i^r 
^bert. 

8in! 

$(uf!  «Uf!  Sumnltttttb  €k4(a(^t. 


tDridlingrit.  Heitre. 

SßeidUngeiu 

9la(^ !  nad^ !  8ie  flie^n.  8af t  eud^  Stegen  unb  Stacht  nic^t  a6^ 
I)atten.  ®6$  ijl  unter  if)nen;  ^ör*  ic^.  SBenbet  gtelf  an  ba^  if|r  i^n 
erwifc^t.  @r  ifi  fd^wer  ^rtDunbet,  fagen  bie  Unfrigen.  xie  »eiter  a».  Unb 
tt>enn  ic^  bic^  l^abe !  —  6d  ifl  noc^  ®nabe,  n>enn  tt>ir  l)eimtic^  im 
©efangnif  bein  üobe^urtljeit  t>onfire(fen.  —  ©o  »erlifc^t  er  t)or  bem 
anbenfen  ber  SKenfc^en,  unb  bu  fannji  fret^r  atftmen,  ti^oxiiiM 
J^erj'.  «6. 


i.  StttU  Suppleex  :  foff  t9  balb  fertia 
toetbcn*  C'est  une  menace  analogue  k  cello 
de  la  p.  2^,  1.  10.  La  ponctuation  dp 
I'Adaptation  est  prcferablc  :  9{it  bir  feigen 
Aerl,  ^firftenbiener. 

2.  Kein,  l^rein.  Gf.  ItUrod.,  p.  cxxx. 

5.  Sl^Srtd^tef  ^er},  cceur  fou,  in- 
setiiä,  aoii  parce  qu'ii  est  tourmcntc  de 
remordSf  soit  parce  qu'il  soulTrc  de  la 
superiorite  deGoetz.  —  Daos  TAdaptation, 
ce  trait  ei^t  afTaihli  et  dclay^  :  3u  ^n 


IBaffen,  Hbelbett !  —  SnbUc^  etnmol  |v  ben 
SSaffen !  8ef(^{ie|e  lieber  bein  ?eben  auf  bem 
blutigen  $elbe,  all  ba§  bu  t9  länger  in  @Qr« 
gen,  detoinn  unb  Serluji,  mit  Steiben, 
f^un^t  nnb  Öffnung  ^in^ltft.  begegne  bie« 
fem  ^ef^fle  beg  otten  ^reunbfg,  bag  bir 
nun  fo  lange  unter  ber  feinbfeligen  (äeflalt 
eine!  Stberfoi^g  ttorfc^mebt,  bii^  netft,  auf« 
reijt,  ol^ne  bid^  lum  (Sntfc^lnl  )n  beftimmen. 
&tfi  anf  i^n  log,  fibertoinb  i^,  unb  fo  i{l 
ci  twrbeii. 


736 


@t|  t)on  aSerUi^ingen. 


drd)ftf  foctnt. 

Staift,  im  loKben  SBalb. 

m 

3i0rutlfrmuttrr  am  ^ener. 

SWutten 

%Uä  bad  @tro^ba(^  über  ber  ®rube,  Zod^tcx,  gibt  ^int  Stacht'  no(^ 
Stegen  genug. 

finab  fommt. 

Jtnab. 
Sin  ^antfter,  äRutter.  !£)a!  3tt><9  9e(bm&u0. 

3Rutter. 

93iU  fte  bir  abjte^  unb  braten,  unb  fcUfl*  eine  Stap)f  fyiUn  wn 
ben  gelTc^.  —  2)u  blutji? 

^nab. 
^amfter'  In^t  mi(^  biffen\ 

aWutter. 

^of(l  mir  bürr  ^olj,  baf  bad  geuer  Icl>*  brennt  n>enn  bein  SSater 
fommt,  xoixi  na^  fe^n  bur^  unb  burc^. 


c^einai^t,  bicfc  Rm^t,  nitfUmbeit  asi 
ci«cr  alten  XcciifaHtofonii  hit  nibt  hane 
noctem;  f<^tMt).  ^inec^t,  ^icnai^t;  in 
oabcrn  Stunbartcn  su  l^cint  unb  4int(c) 
(erabflcfttnlcn.  Grimm,  IV*  (Heyne),  886. 

Semcgnet!  gel,  %vA  |ier  bie  (^Unte 
9Rit  bro^nben  ^eberben  on. 
«Dir?  tvettt  bn  nU^t,  ba|  \äi  nm^  |inte 
X)t(4  nac|  ber  ^SOc  f(^itfen  lann? 

eu^ttter,  fabeln,  IV,  3. 


^intKod^t,  pleoniisme  antlogue  k  Modiemo 
äie^  KU  jour  dliui  (Wustmann). 

2.  KBiK...  follfl.  er.  IntrodueiioH, 

p.  CXXT1. 

3.  ^amflcr.  Ici  la  supprcssion  de  l'ar* 
ticlc  (cf. /ii/rod.,p*cun)  manpie  le  style 
en  flintin. 

4. 8 if  f  en ,  gebiffen.  Cf.  /n/r.,  p.  cxxtiii. 

5.  ¥o|.  Cet  adjectif  nc  s'est  form^ 
qu  au  dix-huiti^roe  siede  du  subst.  (btc) 
¥o^,  flamme  jaiUuMante  et  claire; 
cf.  plus  bas,  p.237J.  3,  Itd^terb^  et  la 


gunfter  5lct.  —  (Sec^jle  ®cene. 


237 


Tixibvt  Biseunerinn  cm  Äiiib  auf  bcm  mdtn. 

,^aji  bu  brat)  gcl^ifc^en*? 

3we^te  3ifl^wnerinn. 

SBenig  genug.  2)aö  ?cinb  ifi  »oU  3;umult  I^erum,  baf  man  fein'd 
gebend  nic^t  fidjer  ifi.  S3rennen  jwet;  Dörfer  ({d^terlol^*. 

@t|ie  Sifl^unerinn. 

3|lbad  bort  brunten  93ranb,  ber  Schein?  ®e^  i^m  ft^on  lang  ju» 
SKan  iji  ber  geuerjeic^en  am  ^immel  jeitt^er  fo  gewogne'  »orben. 

3igrunrrl)auptmaimy  drrg  <&rftllrn  (ommen. 

^au^tmann. 
^örti^rbentt>«ben  Säger*? 

Srjie  3ig^tt«^^iwn. 
(gr  jie^t  grab'  über  und  l)ln. 

Hauptmann. 
SBie  bie  ^unbe  beUen !  SOBau !  2B  a  u ! 


au«ec(Tannt.  0  Schiller,  9i&ubrr,  I,  ii. 

1.  <9e^eif(^en,  ilial.,  cVst  la  forme 
ilu  moyen  haut-allemand ;  aujourd'hui 
platöt  Bttfei^a^U  —  ^if«^n,  c'esl,  propre- 
nient,  mendier  tTun  ton  pretsant,  ici  : 
at-tu  fait  bonne  quHe  f 

2.  £t(^terIo^.  C'est  proprcnient  un 
genilif  absolu  :  toie  c«  brennet  •  «et^ter 
^o^e  unb  iKtter  (^(ut  »r  Luther,  viii,  91  a. 
Cf.  FauH  I,  V.1723  :  unb  brennt  fanjl  im« 
met  U(^tcrtol|. 

5.  @e»obne»  archaiquc  et  dialectal 
IKHir  gewohnt,  al^b.  et  m^b.  gewon,  adjec- 
til  que  l'allemaud  modcnic  a  pcrdu. 


4.  OSgcT.  Selon  la  legende  populairc, 
des  fantumcs  parcourent  les  airs  la  nuit 
et  fönt  cutendre  toutc  sorte  de  eris,  des 
i-Iaquements  de  fouets,  des  aboiements. 
En  tete  du  cortögc  se  trouve  le  fidele 
Eckart,  puis,  sur  un  chevnl  noir,  Ic 
chasseur  tauvage  proprement  dit,  le 
comte  Hackelberg,  qui,  a  la  cliasse,  un 
jour  qu'il  poursuivait  les  paysans  avec  ses 
(bicns,  s  etait  rompu  le  cou.  G'est  la  une 
des  formes  de  la  legende.  Selon  une  autre 
Version,  c'est  dame  Holle  ou  Holla  qui 
conduit  la  chassc  sauvage.  Cf.  Grimm, 
Mythologie,  p.  880 ;  Toir  aussi  la  ballade 
de  Bürger,  l^tr  toUbe  3ägr(. 


3n>ev^ter  3tfleuner, 
!t)ie  ^ßcitfc^n  fnatten. 

©rittet  3ifl^unen 
I)ie  3&fler  jauc^jcn  f)oUa  l)o ! 

9Rutter, 
Sringt*  ja  be^  2;eufel6  fein  ®epdcf '• 

«^au^tmann. 

^akn  im  Sirüben  flepfc^t'.  !Die  »auern  tauben  felbft,  ifi'«  un« 

»cW  »ergönnt, 

Swe^te  3ifl«unerinn» 

3Qad  ^aji  bu,  9Qo(f  ? 

2Bo(f. 

Scinwant'.  "Sixt^  .$o(^(öffe(  unb  tin'n  $|erto)aum. 

®ti(f«. 

(Sin*  tt)uUen*  ©ecF  I)ab*  ic^,  ein  ^aar  ©tiefein,  unb  Qntäxx  unfc 

Schwefel. 

SRutter. 

3jl  aUe6  puWnaf  •,  wollen'^  trorfnen,  gebt  I^er. 

«g^auptmann, 
$or(^,  ein  $fert) !  ®el)t,  fef^t  mi  ift, 

«i>tj  ju  ¥fetJ>. 

®öt>. 
©Ott  fei;  2:anf !  t)Ott  feb'  ic^  geuer,  fmb  ^i^tmtx.  SReine  Sßunttn 


1.  «riitgt  =  l^r  bringt.  5.  (^cftfi^t.  Cf.  Ic  pixiverbc  3m  Zrfl« 

'2.  (^et^acr.    Tt4  ZeufeM    fein  (»rpfttf,  brit  ift  gut  f fi^en.  Simrock,  572. 

plcouasmc  tres  usitc  daud  )a  iaiigue  du  4.  SSuUcn.  (Sine  isollcne  ^^ctff . 

quinziemc  au  dix-i^cpiiemc  siede«  cncorc  5.  I^nbelnftt,   litt,  mouili^  camme 

frequent  dans  Ic  style  populairc  :  Psau-  un  barbet.   Quelques   philologues  sup- 

m«a,  cxLiT,  15  :  29o^(  bcm  Sotf^  be«  bec  poscnt  'quo  le  mut  ricnt  par  corrnplion 

^mfetn^ott  tfl.  WA/Ze/ia/W/t;  d(^  ma(^  de   |9fubc(na§    (Fischart,   Garg,,   47«;. 

mit  an  br«  da#  feinem  Ctv^I  911  t^un;  f^fubef  =  Vfu|(,  mare* 


Sunfter  '-Met.  —  (Siebente  Scene.  »39 

mhivikn\  t^le  geint«  ^intert^er,  ^iligcr  ®ott,  bu  enbifljt  flrdflic^ 

mit  mir. 

i^au^tmann. 

3ji'd  gricbe  baf  bu  fommft«? 

3c^  fle^e  ^ulfc  t)on  euc^.  9)?eine  SHJunben  ermatten  mi<^.  ^elft  mir 

ijomipferb. 

«^au^tmann. 

^elf-  if^m!  (Sin  eWer  mann,  an  ©ejialt  unD  ©ort. 

SBoIf  teife. 

e^  ijt  ®öft  t)on  ©erlicf)in8en, 

<^au))tmann. 
S^vb  »iWommen.  SlUe«  ijt  euer  wad  wir  ^atoi. 

®oO. 

2:anr*euc^. 

<!g)au^tmann» 
Aommt  in  mein  3^lt. 

Ötfbentf  Öfeuf^ 

«^au^tmannd  B^It. 


j^auptmann.  <&öt^ 

«Hauptmann. 
Äuft  ber  a)tutter,  fie  foU  »hitwurjcl*  bringen  unb  ^afier. 

1.  8eTb(uten,  bt«  )uv  Grft^BfyfuRg  b(u«  3.  ^elf,  cf.  p.  1,  mc§,  et  Inlrod  , 
tcn.  Cf.  p.  100.  1.  4.  p.  cuix. 

2.  iCommjt.  Cf.  /  Samuel,  xvi,  4.  On  4.  'iCant,  vcrbe  ou  subsUntif.  Dans  Ic 
Toit  que  les  exprcssions  bibliqucs  han-  prcmier  cas,  suppiccz  ic^,  Hans  le  sccond 
taient  si  fort  la  memoire  et  rimagination  fei  (Itonf  fei  eut^}.  Lc  prcmier  est  bien 
de  Gccthc   qu'il  Ipa  mot,  SHns  y  songer  plus  naturel. 

sans  doulr,  jusquc  dans  la  Imucho  de<«  5.  Sluttonr^el,   torntniiiUe;  plante 

Bobemicnsi  dont  on  cmployait  la  ractne  pour  arrdter 


2^0  ®3|  ))on  aSerlic^lnaen. 

®  Ö  ^  lest  bell  ^ni{f<l^  a(. 

«Hauptmann, 
.^ier  iji  mein  Seiertagewammd. 

Butter  tierbiiibt  i^R. 

«Hauptmann. 
3ft  mir  l^erjlic^  Heb  euc^  }u  I)aben. 

jtennti^tmic^? 

«Hauptmann. 

SBer  foOte  cud^  nic^t  fennen  ?  ®o^,  unfer  Seben  unb  Slut  laffen  toir 

Jtommen  burc^  ben  Sa(b  ätetter.  'Sinb  Sünbifc^e. 

<^au))tmann. 

@urc  SBcrfoIger !  Sie  foUen  nit  bid  ju  eu(^  fommen !  auf  @<^ncf6 ! 
Siet^^  ben  anbern!  SBir  fennen  bie  (Sd)(i<^e  beffer  a(d  {ie,  n^it  fdfic^it 
fie  nieber,  el^  jte  und  getraf^r  tt>erben. 

@6^   allein. 

C  Aaifer !  Jtaifer !  Stäuber  befc^u^en  beine  jlinber.  sRan  ^ct  fc^orf 
Wefen.  Sie  iDÜbeu  ^erld,  fiarr'  unb  treu ! 


rhemomgie.  Cf.  Biographie^  p.  59  :  dant  U  combat.  Egmool  appellc  les  Fl«- 

tanb  gab  i^m  bod^  ein  b I u  t  to  u r } e  U  in  bie  mands  feji, ...  treu,  an  atten  bitten  ^i^^enb... 

^nb.  flarr  unb  fefk!  Ici  flatt  signifie  ohtiin^- 

1.  Oiet^e.  Cf.  p.  164,  1.6.  ment  attachi  ä  »et  couiumeM^  epithel« 

9.  €taTT,  raidct  obtlitt^,  opiniätre  qui  conviemlrait  aussi  lux  bofa^mieiis. 


Sunftfi:  Olct.  —  (Bitbtntt  ©cciic. 
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3t0runertniu 

SRettet  eu^.  2:ie  geinbc  überwältigen*. 

aSo  ift  mein  «Pferb? 

3ifleunerinn. 
^ter  bei^«. 

&0^  gfirtct  fi<^,  uiib  fi(^t  auf  o^ne  ^itifi^« 

3um  fe^tennial  folfen  fie  meinen  ?lrm  füllten.  3^  bin  fc  fcfcwac^ 
no(^  n{(^t.  ». 

Sigeunerinm 

Sr  fprengt  ju  t<n  Unfrigen.  mnc^t. 

gort,  fort!   aUed  werteren,   Unfer  «^au^tmann  erfd^offen.  ®öft 

gefangen,   ^rl^eul  bcr  mibtt  unt  9(u(^ts. 


i.  UebertDfiltigcn,  rare  sans  com- 
plcnicnt  :  Fentporier^  triompher. 

2.  9el),  adv.  On  ccrit  plus  souTcnt 
j^tcrbfi. 

9H(^t  tDfl«  i(^  ^9rte,  too  id^  fetbfl  bei  »ar, 
(Ir)fi^l  ic^,  f  frfrr. 

StPl6c»9,  XV,  143. 

5.  ${tt(^t.  Dans  TAdapUtion,  eetlo 
scene  prcsrntc  de  grands  chaiigcments  : 
3i0eunerrnaae:^ter  omIei(^  unb  Vtoor 
ftriot  cht  9)2onn  üom^frrb;  ein  9{ittrr«mann ; 
er  ifk  benvunbet;  et  ^tiU  fi(^  lanm.  @te  brin« 
gen  t^n.  Xm  Ufer  jiebt  ba«  C^efed^t  ft(^  %tt. 
—  Hauptmann  :  ©et  feijb  i^r?  —  ÖJa^ 
(fommt)  :  Sin  S^envunbeter,  ein  8(utenbcr. 
aWägt  i^r  mir  ^ütfe  geben,  fo  fet)  e«  balb.  — 
^Qii|itmann  :  Tie  »Int»urjel,  aRuttcr, 
bcinen  Seegen  bojn.  ^ie  jtiat  ba«  8Iut,  giebt 
neue  iTräfte.  (3u  ben  3igeunem.)  dn  itoei) 
Porten  tbetü  eu(^.  !l>er  eine  mul  rec^t«  sieben, 
ber  anbere  (inf«.  Od^  beut  eu(^  ben  föeg  an. 
(Onbcffen  ^ot  man  @90en  bte  (inte  «rmfd^ienc 

«(KTIIR,  OffiTI  vos  BrnLICItlNOC.^. 


abgenommen  nnb  ben  ^elm.)  —  ^au^t« 
mann:  jC>u  bifk  ef  ®9(l  ben  if^  tDO^(fenne; 
fommjl,  geff^lagen,  flfi(^tig,  benvnnbet  |U  un9. 
J^rgefteOt  follft  bn  gef(^toinb  fet)n.  ttnb  nun 
iDte  t(^  bid^  lenne,  toei§  i(^  betn  ®ef(^i(f .  ^n 
bifl  berloren,  ^ältft  bn  ni(^t  fefl  an  un«.  (Xic 
^JRutter  toac  befc^äfttgt  an  ber  ffiunbe,  bie 
Xoc^ter  %üi  il^m  loa«  )U  ried^en  Vorgehalten.] 

—  <3)o^  :  3^  bin  erquidt.  9{un  ^elft  mir 
tvieber  auf«  $ferb,  bat  i<^  ba9  8e^te  Derfui^e. 

—  .Hauptmann  :  fLU  ein  SRann  fajfe 
ta|>fem  Qntfd^Iuf.  O^ieb  bi(^  nic^t  ber  Ser« 
)toeiflung  ^in.  deinen  Verfolgern  entge^jl  bu 
ni(^t,  aber  fc^Iiefe  bi(^  an  un«.  SBir  mfiffen 
un«  teilen!  On  Kleinen  ^nfen  jie^en  toir 
bun^  unb  reUen  un9.  ^ier  ift  lein  fretje«  {(elb 
me^r.  3d^  fäbre  bie  ^Ifte  nadb  90^en, 
fä^re  bu  bie  anbem  na(^  XJ^firingen.  ^ie  ge« 
l^om^n  bir  toie  mir.  —  5Die  3igeuner  : 
O^m  toie  bir.  -^  ^an^itmann  :  X^eilt 
ett<^.  (@ie  t^eUen  fid^.)  5Dieg  bleibe  mein 
^uf,  biefen  äbergcbe  i(^  bir.  %w6i  ben  9Roor 
lenu'  i(^  bie  2&ege,  brängt  eud^   bun^   bie 

16 
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®0^  ^on  aSerlii^indeit. 


2lbrll)eib  mit  einem  8nef  «• 

gr,  ober  i(^!  !l)er  Übemfitl^ifle !  2Rir  brol^n!  —  9&lx  xwütn  tit 
}u))orfommen.  äßad*  f(f)(ei(^t  burc^  ben  €aa(?  «« r(o«»ft.  9Ber  ijl 
braufen? 

Jvan}  leife, 

granj. 
^JRad^t  mir  auf,  gnäbige  grau. 

«betreib, 
grau) !  @r  t^rbieut  n>of|(  baf  ic^  tl^in  aufmache.  «ä§t  i^a  ein. 

graU)   fäm  i^r  um  ben  ^aU. 

Siebe  guabige  grau* 


<Sk4(u(^t  fl6fr  ben  tilget  weg,  fo  entfomuit 
i^c  bem  einflttmienben  ^efet^t.  Du  ft^weigfl? 
60  Tedit.  ©efd^ttiegen  nnb  get^an.  (Kb  mit 
einem  Z^eit.  (Sin  anbetet  S^(  fe|^t  ^(^  nac^ 
bet  entgegengefe^tcn  @eite  in  Oetoegung.)  — 
&tti  i  ^a9  mog  ein  Sraum  fr^n.  9{uttrr, 
bie  Stxa\t  beiner  XBnT)eln  nnb  i^Wiuter  finb 
ffflil^tigr  fo  flog  fie  mid^  an,  nnb  fo  tyerläft 
fe  midf,  (<fr  ftnft,  tvitb  gehalten,  nnb  auf 
einen  ^i^  im  ^intergrunbe  geführt. )  — 
Stfter  3<0>itn^v  *  ^bt  i^n,  tragt  i^n 
bntt^bie  @(l^(n(^t.  —  Stoeiter  3igennet 
(toon  bet  6eite,  tool^in  bet  ^u^tmann  abge« 
gangen)  :  Xa«  (9efei!^t  ergreift  nn«,  treibt 
unt  ^ietber.  (iRntter  nnb  Jtinber  lommen 
flie^enb.)—-  SRntter  :  %nt9  ticrforen!  Xer 
Satcr  tobt!  —  ftinber  :  fBeb!  SBe^!  9tett 
nn«  Wann!  —  Vhitter  :   ^^^r  frtjb  nun 


^ä^rer.  ffnf !  ffttf !  rettet  ctt(9  uttb  mtl.  -^ 
«((e  :  9iett  uttl!  ^üJft  un«!  8tett  nnf ! 
{&ivppt,  Kleiber  nnb  ftinber  nm  ben  ft^« 
ben  ®9(;.  8on  betben  (Seiten  iverben  Oatcm 
nnb  3igcnnerbereingebrSngt  nnb  ilbfiinunbm« 
<Sine  ^art^et)  Sflnbifc^r  bringt  bnr^  bie 
SBriber  nnb  bebt  bie  ^artifanen  anf  0)6«.) 

1.  »rief.  C'est  U  lettre  de  Weis- 
ungen; et  p.  227,  I.  2. 

2.  XBal...  IV er.  Lc  neutrc  d'abord, 
pour  martjucr  le  bruit  vague,  ensuitc  le 
masculin,  quand  eile  est  sOrc  quc  c'est 
Uli  bommc.  Gf.  Fautt,  I,  v.  5293  (cdition 
Scbrcjoer) : 

28  a«  lommt  bcran?  fi^ai  fi^Ieic^t  gerbet? 
3rr  idt  mi(^  nic^t,  el  finb  ibrer  iloei. 
3fi  er*cr,  g{ei(b|Mtf  i(^  ibn  beim  ^rflr. 


Sunftcc  «ct.  —  «(^tc  ©ceue. 
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Utmrf(^amter !  äBenn  Ud)  jemanD  geifert  i)atu. 


D  ed  fc^lÄft  aUt^,  aUee ! 


aßa«  tvinft  Du? 


Sranj. 


»Dd^eit- 


Sranj. 

3Ri(^  I&ft'6  nid^t  ru!)en,  3)ic  JDro^ungen  meinet  »!£)<rni,  euer 
B<t)id\al,  mein  «^etj. 

abelf)eit). 

dr  war  fe^r  jornig,  ald  bu  3lbf(^icl)  ua^mft? 

Stanj* 

3l(d*  (c^  \i)n  nie  gefeiten.  ?(uf  if)re  ®üter'  fott  fie,  fagt'  er,  fie  foU 
wollen. 

Slbet^eib. 
Unt)  wir  folgen? 

granj. 

3(^  weip  nlc^td,  gndbige  Stau. 

Slbef^eib. 

Setrogener  t^oric^ter  Sunge,  bu  ftel^f^  nid)t  wo  bad  ^tnaud  will, 
^ier  weiß  er  mic^  in  ®ic^ert)eit.  I>enn  lange  jie^t'ö  i^m  Jc^on  nac^' 
meiner  grei;{)eit.  @r  will  mic^  auf  feine  ®üter.  ®ort  ^t  er  ®ewalt 
mi(^  }u  be^anbetn,  wie  fein  «^aß  i()m  eingibt. 


i.  t(td.  On  ccririit  plut6t  aujourd'hui 
Mie.  «  ...Seitbem  baf  ncf^rängltc^  nur  fra« 
genbe  toit  neben  fo  unb  al9  in  bie  Steige 
t>crg(et(^enbec  unb  bcmonftratiber  Sonjunc« 
tionen  eintrat,  tonnte  mannigfacj^  ^ift^ung 
unb  ^crfi^iebnnfl  bet  Kudbrätfe  unb  9ebeu« 
tungen  gar  nt(^t  unterbleiben.  fCud  einer 
«Stelle  nod^  ber  anbern  begann  bcr  <£inbring« 
lütg  toic  ba«  alte  ald  3U  flogen,  für  ben 
Viitiflcn   Uhterff^ieb  beiber,   bei^   ü\$  unb 


mit,  Iä§t |t(^  ungefähr  bet  3Ra||ltob bed  franj« 
quo  unb  commc  anlegen,  bod^  mit  man(^en 
Suöna^miit  unb  3uma(  9bt9ei(^ungen  ber 
jüngeren  ^piadft  kion  ber  älteren.  >  Grimm, 
I,  248. 

2.  d^re  O^flter.  Üii  attendrait  plui<^i 
meine;  cf.  plus  bas,  1.  13  :  dx  toik  micQ 
auf  feine  ©fiter;  p.  227,  1.  2  :  ®ie  foO 
t)om  ^of  auf  mein  ^(^(o§. 

5.  >Ste^t*«  i^m...  nac^^  ü  eii  ^cut  k. 
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®5|  )9on  Setd^ingm. 


Sßirfl  bu  t{)n  ^inbern? 

granj. 

er  foU  nic^t! 

«bcl^etb. 

3(^  fe^'  mein  ganjed  Stenb  t)orau0.  SJott  feütem  Schloß  mtrb  er 
mid^  mit  ®en>a(t  reifen,  n)irb  mic^  in  ein  Sth^x  f)>erren. 

Stanj. 
^dUe  unb  Xob ! 

$lbelf)eib. 
9Birfl  bu  mi(^  retten? 

granj. 

$(  betreib  tu  toemenb  i^it  ttm^Ijl. 

granj,  ac^  und  ju  retten*! 

Srauj, 
@r  foU  nieber,  ic^  n>iU  il^^m  ben  Suj^  auf  ben  9{a(fen  fe^n* 

$lbe(^eib. 

Aeine  Sßutt) !  !£u  foU|}  einen  Srief  an  i1)n  f^abtn,  )>oU  Demut^, 
baf  i^  ge^orc^e',  Unb  biefed  glftf^d^en  fließ  i^m  unter  bad  ©etrdnf. 


1.  IU(«.  S^  =  e^er,  cf.  p.  50, 1.  2; 
p.  144,  1.  1 ;  c^  aUt*,  cllipse  :  Tout,  tout 
(aOcf,  aBcf  l),  möme  Ic  mcurtre  de  Weis- 
ungen (cf.  1.  10  :  <Sr  foa  ntcbcr),  plut6t 
que  eeia  (e^erall  ^9),  plutöt  que  le  laisser 
reDfermer  dans  unoouTcnt.  M.  Wustmann 
Pcniend*  commc  une  reponsc  a  la  phrase 
precedcntc  :  e^er  ot#  alle«  onberc.  Je  te 
tauverai  plutöt  que  de  faire  autre 
choee :  je  te  »auverai^  sois  en  certaine. 
G'est  une  explicatiou  bien  forc^c.  Porchat 
prcnd  c^  pour  une  inlcrjcclion  :  «  Ahl 
toutl  > 

2.  Uli«  }u  retten!  Cctlc  exclamatioii. 


asscs  bizarre  ai  Ton  adopte  pour  la  phrase 
preccdente  Pinterpretalion  de  M.  Wust- 
mann, 86  lie  tr6s  bien  aux  paroles  de 
Kram  teUes  que  je  les  eniends  :  Ah! 
pour  nou8  sauver^  Franz  {veux-tu  ^ien 
tout  entreprendre)  /  Accentuex  nnf  qui 
s'oppose  par  une  hcureusc  gradation  a 
mid^,  1.  7.  Les  dcmieres  ligiicsdc  lascciie 
eil  donnenl  Ic  coounenttirc. 

3.  @e^or((e.  M.  NVustmann  explique 
ttott  bcmflt^tger  9ttfiäfemn%tn,  ba§  ^  gc« 
^otdtt.  C'esl  bicu  le  scna  gcneral  de  ia 
plirasc;  maii»  la  consitruction  est  etiieB 
:8rtef,  ba§...,  une  leUrc  (disant)  que... 


fünfter  «et  —  ^äfit  ®cfUf. 
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®ebt.  3^r  foUt  frc^  fei^n ! 

gre^!  SBenn  bu  nic^t  mel^r  jftternb  auf  beinrn  3<i^en  ju  mir 
fc^leic^en  tt>ir|l  —  nic^t  me^r  ic^  angjtfic^  ju  bir  fagc,  bri<^  auf, 
^ranj,  ber  SWorgeu  fommt  *. 


i.  Aommt.  Dans  rAdtpUtion,  toute 
cette  Situation  est  developpee  avec  beau- 
coup  d'emphase  :  Xbel^eib  :  %tiUl 
^ocC^!  affc«  i{l  rn^ig.  SDcv  ®(^Iaf  fiat  ba« 
ganie  ^an^  gebanbtgt.  fflun  entferne  bld^ 
{^ronj!  3u  ^ferbc!  ^ort!  8=Pit!  —  $van| : 

O  tot  mb^   a<^tt^<^^  ^^§    "1^  Heibrn! 
ftannjl  bn  mid^  ie^t  ^rftofen?  9Ru^,  tom 
Stt^tc  beinef  KngefU^i,  i^inanf treiben  in  bic 
S^ad^t,   in   ba«   unfieunbltd|c   SDunlel!  — 
Itbel^etb    (gegen  bal  g^enflet   geteert)    : 
^nnfel  ijig  nic^t  btanfen.  £>eT  9Ronb  fi^int 
fftUt.  X^entlic^,  tote  am  Soge,  fc^Kngen  fti^ 
bte  $fabe  bom  ^U%  l^tnnnter;  bie  )sei§en 
^ettUnfe  (enc^ten ;  fi^ttig  ni^n  bie  ^ninbe. 
Hber  briiben  bie  ^ägel  fle^n  in  t»ütm  Sid^te. 
^inab!  ^inab!  S)un^  bie  {tiOe  Haxt  nadft 
)tt  beinern  3^^^  ^^n.  —  ^ranj  :  9lnc  n«^ 
eine  Heine  SBcite!  ^ier  laftt  nii(^   bleiben! 
^ier!  »o  mein  Srben  mo^nt.  Xd^I  brantcn 
ifl  ber  Sob.  —  H  betreib  :  ^nfd^!   mnn« 
trer  Olefefle!   ^rifi^I  ^eii^t,  ^inan0,  bal^in, 
buR^  ben  mittemSil^tigen  Xog.  —  9'an)  : 
ffiie  foH  ii^  anfgf  ferb  Tommen?  Xog  $ferb, 
mic  \oU  midt9  tragen?  ^n  l^fl  mid^  H^mer 
beloben,  eiebfle!   «iebfte!  —  «bel^eib  : 
Siel  Mafien  beine  S»änf(^e  bii^  fc^on?  Oft 
bir  bein  XBofien,  bcin  9orfa^   eine  «ürbc? 
~  grran)  :   »t(!^t  bicfe  »Ittfe,  nii^t  biefe 
Xi^ne!  —  Vbell^eib  :  aVit  9ertronen  foUt 
iäf  bid^  anfe^n?  9lit  dutwrfid^t  einen  |an« 
bemben  Bmcifler?  SBo  ^ji  bu  ba«  ^Uifdb« 
gen?  üDtt  brangfl  mir«  ab.  @ieb  t9  )urä(f. 
—  ^xani  :  |^  mi^.—  Kbel^eib  :  Of^ 
forbere  t9  imüdl  'J£>a9  ^U^^tn  ^er!  Qfttr 
einen  ^Iben  gabfl  bu  bid^,  nntemabmfl,  bc' 
t^euertefl.  <3»ieb  ^r!  Sin  ftnobc  biß  bu,  ein 
id^ttMinlenber  i^nabe.  —  $ran)  :  €a§t  mi(^ 
f^ef^en.  —  Xbel^eib  :  ^enn  ein  9Rann, 
ber  fti!^  nm  ein  l^ol^eg  XBcib  )U  bctperben  tu^n 
genug  ifl,  »eit  »og  er  k>er)»fänbet.  geben, 
(S^re,  Sttgenb,  ©tütf.  eein  SSeg.  Unb,  im 
f^aHe  ber  92ot^,  um  i^renttoillen,  loirft  er  eg 


»eg  toic  ein  altel  iMeib.  itnabe,  )KrIa§  mi((. 
ffbcr  auäi  fp  bebenle,  ba§  bu  am  Sbgmnb 
toonbelft.  —  S^rani :  Ü^ine  jDro^ung  er« 
fi^retfte  mi(^,  menn  iäf  fU  ticrbiente.  2)er 
{^^n  bemü^tete  mic^,  »enn  er  mii!^  träfe, 
©eliebteftc  lerne  mid^  tenndta.  ^u  tfoft  leinen 
Itnaben  twr  bir.  llnbefUbibig  ifl  ber  (King« 
linge  ^in«  unb  XBiberflrebcn ;  Xanfenbc  i^Stteft 
bu  bun^  fliii^tige  <9unft  beglfidft;  mic^  ju  be« 
glfldten  bebarf  eg  einer  (Stoigfeit.  S)cr  flanb« 
l^fte  SRann  toirb  gerfil^mt,  loenn  er  feine 
Siebe  treu  )u  betoa^rcn  ipeif.  Kbel^eib,  aber 
nun  frag  iäf  bic^,  in  ber  ^cgentDort  —  beg 
©eifleg,  ber  am  baurenben,  am  bicibcnben  fic^ 
ergd^t,  id^  frage  :  toirfl  bu  mir  beine  Siebe 
betDOl^n?  —  Xbel^eib  :  X^t!  feine 
flBorte.  —  ((rau)  :  Ueberjeug  midf,  bat 
ieneg  gittlii^e  JB^etb,  bag  mir  bie  eo&tom« 
men|eiten  beg  gan|cn  <S)ef(^(e<!^tg  offenbarte, 
ba|  eg  mein  fe]},  mein  bleibe,  bat  ic^  mir 
eg  ertoerbe,  fo  foK  ber  Jlnabc  ein  9iiefe  tver« 
ben,  )U  beinern  Dienfl,  o^ne  Bebingung  be« 
reit.  —  «bel^eib:  (£g  loaren  XogenbUdfe, 
ba  bu  glaubtcfl  Kbel^eib  fel|  bcin,  ba  3tveifel 
unb  €^otge  für  emig  tveggebannt  fd^ienen. 
Ite^ren  biefe  ^einbe  fd^on  jurfitf?  ftomm, 
S^ran)!  Sieber  $ran|l  —  ^ran}:  Oa  bu 
bift  mein.  Unb  »enn  idi  bii^  befreite,  befretK 
if^  bic^  mir.  Sat  miäf  nun,  lat  mii^  fort  jur 
groten  Xl^at,  )nr  erflen,  eitt|igen,  grbtten. 
3a,  nun  bin  ic^  gefatt  unb  gefUi^it.  9Rit 
ficter  ^ub  miff  iäi  meinem  |^rm  bag  ®ift 
in  ben  »ec^er  gieten.  —  K  b  e  11^  e  i  b  :  ®tiOe  l 
\pnäi  eg  nid^t  aug.  —  $rans  :  3a  id^  loia 
eg  augf^ei^en.  SRcin  Ol^r  foS  ^reu,  mag 
mein  ^rj  ju  t^un  bereit  ifl.  Vltin  Xuge  foQ 
untoerrfiift  ^inbtidfen,  loenn  er  trinit.  9on 
feinen  6i!^mer)en  koill  id^  mid^  nk^t  toeg« 
toenben.  Sg  gibt  nur  einen  $reig  auf  ber 
28eU  unb  ber  ifl  mein.  —  Xbel^eib  :  Site! 
—  f^rans :  Seb  loo§I!  Unb  inbem  \dt  midi 
bon  bir  lotreiten  mitt,  ffl^Ie  id^  mii^  nur 
fefler  gebunben  unb  mdc^te,  fd^eibenb,  fo  (fte 
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®&^  )9on  Setlic^tngen. 


XltnnU  f^ctnt. 


«eiI6    n 


CltCabctl).  (cvU. 

®ott  itfl^ni'  bdi9  (|(mb  von  taäf,  gn&bige  3rau.  9Rari(  ift  l^tcr. 

.   (Sllfabct^. 

®ott  feij  Danf.  8ctfe,  wir  finb  in  entfc^tic^d  gfenb  tjerfunfen. 
!Da  tft'd  nun  n>te  mir  oQed  al^nbete!  gefangen,  ald  9Reuter,  9Ri{fe# 
tf^fttet  in  ben  tiefp:en  Jl^um  gen^orfen  — 

8erfe. 

eiifabetl). 

9li(f»tö,  nic^tö  mei^t  bu,  ber  Sammer  ift  ju  grof !  Sein  9liter, 
feine  SBunben,  ein  f(^(eii^nb  Steber,  unb  me^r  atö  aOeö  ba6,  bie 
ginflerni^  feiner  Seelen,  ba^  e^  fo  mit  ifym  enben  foH. 

gerfe. 
9(ud),  unb  ba$  ber  SBei6(ingen  Sommiffar  i\t. 


SBei^Iingen? 


(Siifabetf). 


nmannrnb]  für  unb  ffir  b«n»et(en.  — 9(brT< 
^cib  :  B'ubereT!  —  ^ran)  (ben  ®d^(rier 
faffenb)  :  Qinen  X^U  bon  bir  ^b  id^  tu 
^nben.  <Skiii}  Xa%  i^  bii!^  siil^t  fo^rcn.  @r< 
1»fil^  mir  birfrn  ^Idor,  bfr  ft^  nod^  rtit« 
mal  fär  mii!^  sudlffff^Uigt  unb  mir  bo«  ^olbe 
®Ui(f^e1Kni  mtxnt9  9tbtn9  offenbart.  Üa% 
mit  i^,  baf  n  mir  beine  ^rgenioart  brr« 
mittle  (Cr  nintmt  ben  €k^(rtKr).  —  Vbe  1« 


^eib  :  (SrMaltfainfT!  —  ^lonj :  0ic  eise 
@<^rt))e  ben  ^Ibrn,  »ie  eine  Bttuberbüibe  bei 
SRoflirr  foff  et  mid^  9ladtt$  vmgeben.  ((fo 
legt  i^n  nm.)  Qlefaltet  fo0  et  Zogf ,  an  »et« 
nem  9nfen  lufaAmengebrfinot  mU^  (effet 
bef(^ä^en,  al«  ha9  ^on)et^mb.  Unb  nun  eil 
^  befIä0eU.  eeb  too^I.  S«  ^bt,  e«  tiäst  »«4 
twn  btr  fort.  (Cfo  nmatmt  (ie«  reift  fii^  M 
nnb  rtft  ab.) 


gfuttftct  3tct.  —  9teunte  Scene. 
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«erfe* 

SRan  ^t   mit  unerl^^rten   Srecutionen  ))erfa^ren.  3Re^(er   ift 

(ebcnbig   ))erbrannt,    }u  ^unberten*   geribert,  gef^ie^t,    g(f6))ft^ 

QtoitxttÜ.  Da«  ?anb  um^r  gftic^t  riner  SRcjge ,  n)0  SÄenfc^nfldfc^ 

n>o]^(fe{(  ijl. 

Slifabet^- 

SßetöHitgen  Sommifar!  JD  @ott!  ein  6tral^(  )>on  Hoffnung. 
Wtaxit  foQ  mir  ju  i^m,  er  fann  i^r  nid^tö  abfc^lagen.  @r  ^tte 
immer  ein  tt>ei^  <^erj,  unb  n>enn  er  fie  fel^n  rnirb,  bie  er  fo 
liebte,  bie  fo  elenb  burc^  i^n  ip  —  99Bo  ifi  fte? 

gerfe. 
9lo(^  im  SBirt^dl^aud. 

@(ifabetl|. 
Sül^re  mid^  }U  ilEyr.  @ie  mup  g(ei(^  fort.  3(^  furd^te  aUed\ 


SBeidUngend  ®^Io$. 

tDndling^n* 

ffieidlingen*. 

3(^  bin  fo  franf,  fo  f(^n)ac^.  ?JUe  meine  ©ebeine  jlnb  l^ol^L  Sin 
etenbe«  gieber  l^at  bad  SRarf  audgefrejfen.  Äeine  Äu^  unb  9la|i,  toeber 


1.  3tt  l^unbetten,  sous-ent.  f{nb  bie 
Suneni* 

2.  Oft.  II  me  semble  bien  difßcile  de 
rapporter  ces  paroles  k  U  douleur  cpi'^ 
prouve  Marie  pour  l'infortune  de  Gcetz. 
II  vaut  mieux  reooonaitre  qu'elles  sont 
deplaeees  dans  le  drame  :  comment  Marie, 
deTenue  l'epouse  de  Siektngen,  est-elle 
malbeurense?  et  malheureuse  grAce  k 
T^TeialiDgen?  —  Dans  l'Eaquisse,  ce  mal- 
heur  s'ezplique  par  rinfidelite  de  Sickin- 

en  (cf.  Inirod^t  p.  lxzti);  banl^  i^it  reste 
ane  exageratioa  manifestef  soit  qu'Elisa- 
beth  rende  Geislingen  responsable  des 
fautes  de  sa  femme,  soit  qu'elle  sous- 


entende  que  Sickingen  n*aurait  pu  trahir 
Marie  si  oelle-ci  avait  epoose  Weisungen. 
G'est  donc  un  argument  de  passion,  non 
de  raison ;  la  passion  ici  est  l'ardent  d^ir 
d'^lisabeth  de  sauver  son  ^poux. 

3.  teilet.  Dans  la sc&ne  correspondante 
de  TEsquisse,  c'est  Lerse  qui  t^moigne 
Ic  plus  d'anxiete;  c'est  lui  qui  dit  :  Je 
eraitu  ,iout  (Sc^  l  gnSbide  gfroH,  Ufy  fIMfi 
onef).  Malgr^lesnuuTaises  nouvelles  qu'il 
apporte  li  Elisabeth,  il  est  naturel  que 
celle^i  soit  plus  inqniMe,  qu'elle  s'aban- 
donne  darantage  k  ses  craintes. 

4.  SScifUngen.  Dans  l'AdapUtioo, 
Weisungen  entre,  conduit  par  Frani  et 
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®&(  ^oit  SeTnc^ingen. 


Xa%  no(^  9la(^t.  3m  Initben  Sd^Iummer  giftige  üraunte.  !Die  t)orig< 
9{a(^t  begegnete  i^  @o$en  im  9Ba(b.  (St  }og  fein  S<^nxrt  unb 
forderte  mic^  I^eraud.  3d^  fa^te  nac^  meinem,  bie  .^anb  ))erfagte^ 
mir*.  !Da  fiie^  er'ö  in  bie  Scheibe,  fa^  mi(^  »crd^tlic^  an  unbging 
Ijinter  mid>\  —  @r  ifi  gefangen  unb  ii)  jittere  t>or  i{)m,  @[eni«t 
3Renf(^ !  ^tin  SBort  ^at  i^n  }um  JEobe  ^enirt^eilt,  unb  bu  bebft  »er 
feiner  S^raumgefiatt  n)ie  ein  Stiffetl^dter.  —  Unb  foH  er  jierben?  — 
®öft!  ©ö^!  —  aßir  aRenf*en  führen  «n6  nic^t  felbfl}  böfcn 
®ei^ern  ijt  ^J){a(^t  über  und  gelaffen,  baf  fte  il^ren  l^oüifcben  3Rut^' 
millen  an  unferm  Säerberbeu  üben*,  se^^t  fu^.  —  5Katt!  3»att!  Sie 
ftnb  meine  9tagel  fo  blau.  —  Sin  fatter,  falter,  t)erje^renber  Sd^mj 
M^mt  mir  jebed  ©Heb.  m  bre^t»  mir  alle^  t^or'm  ©efic^t.  Äcnnt* 
id)  fc^Iafen.  ^i)  — 

ßlaxia  tritt  auf. 

SBeielingeu. 

3efu6  9Rarie' !  —  8ap  mir  «u^ !  ?a^  mir  «ul) !  —  Die"  ©ejtalt 
fet)(te  noc^ !  —  Sie  fiirbt,  SÄarie  fiirbt,  unb  jeigt  jic^  mir  an.  — 
SBerlaß  mid),  feiiger  ®eifi;  id)  bin  etenb  gnug. 


par  un  jeunc  valct :  9erarbf n«,  ba^  u^  nti(^ 
au0  einem  Simmer  in  ba«  anbere  \(liUppe,  i(^ 
trage  mein  föe^  mit  mir  fort.  Vergeben«,  baß 
i^r  mi(^  untcr{iü(^t,  eure  Ougcnbfräfte  ge^en 
nic^t  in  miäf  herüber;  alle  meine  &tbtint 
finb  l^o^I,  ein  elenbe«  l^ieber  f^ai  ba9  SRarf 
au^gefogen.  ^ier  fe^t  mic^  nieber.  ^ier  Ia§t 
mid)  oOein  unb  galtet  eui^  in  ber  9}&^e. 

$ran)  (in  großer  Bewegung  ab).  — 
XDeii^Iingen:  Jt:rine8tn^  unb  9taft,  etc. 

\.  Serfagte  mir.  Esquis»e:  3(^  ^atte 
bad  ^r|  nid^  nac^  meinem  )u  greifen,  l^atte 
nit^t  bie  ITraft. 

2.  SJttr.  Les  traductcurs  pxpliquoiit: 
ff  Je  Youlus  saisir  la  mionne,  ina  main  s'y 
rerusa(St.P.),ma  mainresta  inerte (L.)-  > 
Je  crois  qu'il  y  a  U  une  legere  inexacti- 
tude;  j'entends  3d|  fafte  na(^  meinem  dans 
le  sens  habituel :  Je  tendit  la  main  pour 
$aiiir,..  et  je  $ai»u,  et  le  refus  de  la 
main  (bie  ^nb  berfagte  mir)  se  rapporte 
non  h  faffen,  mais  k  )ie^rn  (cf.  Gr  }0g  fein 


<S<^n)crt).  Weisungen  est  trop  faible  pour 
lirer  son  cpce ;  le  texte  n'en  dit  pas  dar  an- 
läge ;  11  est  inutile  de  supposer  une  9ort<' 
de  paralysie  qui  rempeche  meme  de  la 
saisir. 

3.  hinter  midf,  Esquisse :  nnb  giRf 
Vorbei. 

4.  lieben,  litt,  pour  gu'iU  exerceni 
8ur  (et  non  jyour^  Porchal)  notre  pntt 
leurs  raprices  infeniaux.  —  Notre  perle 
est  pour  ainsi  dirt*  la  matidre  sur  laqnelii^ 
s'exeree  leur  capriee;  comment  non5  prr- 
dront-ils?  c'est  lä  leur  jeu. 

5.  2) r e^ t r  iciintnin8.;o liefest lesujW. 

6.  Oeftt«  maxi t \  J^tui  Marie!  !*^^ 
virgule.  C'est  l'exclamation  de  craini«' 
familiere  aussi  en  frangais :  «  Cinq  oa  '^n 
laqaais  qui  etaient  derriöre  criaient  Jö^^ 
Maria  I  et  trcrablaient  deja  de  peur. » Z^'«- 
St.  et  P.  mettent  la  virgule  et  expliquent: 
«  Jesus!  (c'est)  Marie.  > 

7.  'S>\Cf  demonstr.  Celle  itition. 
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3Bd0(mgen;  id)  bin  fein  mp  3(^  bin  SRarte. 

aßei^Ungen. 

2)ad  ijt  i^re  vStimme. 

äRaria. 

3(^  fomme  meincd  93rubcrd  ?eben  t)on  bir  ju  erflehen,  er  iji 
unfc^ulbig,  fo  jirafbar  er  fd^eint. 

98ei6(ingen. 

gtiO,  üWarie!  Du  Snget  beö  ^immetö  bringjl  We  Duaten  ber 
^m  mit  bir.  Siebe  ni(^t  fort. 

ä)Uria. 

Unb  mein  Sruber  foU  fterben?  SSBei^Hngen,  e^  ifi  entfe^(i(^,  baf  id) 

bir  )u  fagen  brauche  :  er  ifi  unfc^ulbig ;  baf  id)  jammern  muf ,  bid) 

t)on  bem  abfd^uKc^jlen  ^oxt}t  jurud  ju  galten.  Deine  £ee(e  ifl  bid 

in  ii)re  innerjte  S^iefen  öon  feinbfeligen  SWfic^ten  befeffen.  Da6  ijt 

«belbert! 

SBeidlingen. 

Du  fte^jt;  ber  ))erje^renbe  9(t^em  bed  Sobed  i)at  mld)  angef^auc^t, 

meine  «Kraft  jinft  nac^  bem  ®rabe.  3c^  flürbe  ald  ein  (Sfenber,  unb 

bu  fommft  mic^  in  SSerjn^eiflung  ju  fiitr)en^  98enn  ic^  reben  fonnte; 

bein  I^öc^fter  «l^af  nourbe  in  9{it(eib  unb  Jammer  jerfc^meljen.  Di) ! 

SRarie!  9Rarie! 

3Waria. 

SBeidüngen,  mein  ©ruber  t)erf raufet'  im  Oefängni^.  Seine  fcftmere' 
SBunben,  fein  9((ter.  Unb  n>enn  bu  fä^ig  warft  fein  grauet  J^aupt* 
—  aßeielingen,  »ir  würben  verjweifeln. 

SBeidlingen. 

@enUg.  Bif^t  bie  Sirene. 


i.  &tüt\tn,  Mit.  je  mourraiscamme  StranX^it  berberbcn.   Traduisez,  non   pas 

«M  mia^rable,  et  luvten»  me  pr^cipiter  H  est  malade  (St.,  P.,  L.),  mais  par  //  te 

dans  le  dtfseapoir;  c-k-d.  Je  mourais  meur t  {Viii.  fa  maladieVipui$e). 

miserable  sans  ta  renne;  grAce  i  toi,  je  !^.  6(^tpcrr.  Cf.  Introd.f  p.  cxxv. 

vais  mourir  comme  un  desespere.  4.  |^a upt.  Mdmo  Suspension  que p.2^, 

'i.    Serfranfft.    Srrfranffn   =  bitr(^  I    0. 
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JVün)  tn  äugerfler  ^aetoegung. 

©ufibiger  .^err, 

SBci^Iingen. 

®{c  ^pa^iere  bort,  ^ranj ! 

granj  bringt  pe. 
9Bcid(ingen  ttl^t  ein  ^alet  auf  unb  leigt  aRarini  ein  !ßa)Pifr. 

$ier  ifi  beined  ©ruber«  3;obe«urtl)ett  unterfc^rteben. 

SRaria. 
®ott  im  ^intme( ! 

9Be{6(ingen. 

Unb  fo'  jerreifl  id^'d!  (Sr  (ebt.  8[ber  fann  id|  n^icber  fd^affen  »ad 
id^  jerfiörtl^abc?  SSßeine  nicfet  fo,  granj!  ®utcr  Sunge,  bir  gc^t  mdn 
@lenb  tief  ju,^erjcn. 

f^raitj^  n>trft  ftd^  bor  il^m  nteber  unb  fa|t  feine  ftnie. 


lUcarta  tot  fn^. 

er  ift  fcfer  franf ,  €ein  «nblid  jerreif t  mir  ba6  ^erj.  ffiie  liebt'  i* 
ibn !  unb  nun  id^  i^m  na^e,  fü^I'  ic^  tt)ie  Iebt)aft*. 

Sffieiöliugen. 

Sranj,  pi)  auf  unb  lap  bad  SBelnen!  3d^  fann  wieber  auflommen. 
^Öffnung  ifi  be^  ben  Sebenben. 

Stanj. 
3^r  »erbet  nic^t\  3f)r  m#t  jierben. 


1.  Unb  f  0...  marqup  que  IVlc  aocom-  (nun  toirber  fär  i^n) !  —  L'osquisse  ^oote: 
pagne  los  parolcs.  Sr  ^attc  meine  ganje  ^iebe,  er  ^t  mein  tfoüH 

2.  «ebl^aft,  sous-ent.  i(^  i§n  ttcble.—  Witleiben. 

N.  'Wustmann  explique  a  tort,  cn  suppo-  3.  Ofix  toerbet  ntd^t,  sous^nt.  tvieber 

^nt  unc  inTersion :  Mie  lebhaft  fu^te  idi  auffomroen. 


Sfunftft  «ct.  —  Sehnte  Sccne. 
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S93e{^(tngen. 

®ift-  @ift.  SBon  mxm  aBribc !  —  3(^ !  3(^ !  »eennt  bat«n'. 

993eid(iugen* 
SWarie,  geti  i^m  na^.  (Sx  t>cratt>eifclt.  mam  ob. 

9Bei6(tngen. 
®ift  t>on  meinem  SBeibe !  mi) !  Sffie^ !  3c^  fu^f'd !  SWarter  unb  3;ob ! 

^arta  intocnbig. 

^ütfel^ülfe! 

SSBet^Hiigen  wia  ouffie^n. 

®ctt,  x^rmag  id^  ba$  nic^t' ! 


1.  X  ab  Ott.  Dans  TEsquissc,  Franz  nc 
panit  pas  danscette  scvne.  II  est  Iui-m4nic 
anssi  malade  que  Weisungen  (cLIntrod.., 
p.  LXXTi);  c'est  une  demoisellc  d'hon- 
neur  qui  repond  k  I'appel  de  ce  der- 
nier  (apr^s  29ei#Unfi(ti  litfft  bic  ®<^lle]  : 
^vAnlein  (ommt  torincnb.  ffieitflingen: 
(Sin  8i(^t !  »ifl  X)u  allein  ba?  S8o  ifl  [^ran)? 
XBo  biefinbfrn?  — f^T&uIrin:  9^,  ^mr! 

—  9Raria:  S^ie  idf  ^inlon,  fa^  idi  9tif 
monbfn,  an^cr  bcm  Z^ortD&^ter.  —  f^tau« 
Irin:  @ie  l^abcn  biefe  9la<^t  geraubt,  n>a« 
fie  fricgeu  fonnten,  bcn  X^ortofic^ter  mit  S>oU 
il^n  gcndt^igt,  auf)nfdj(ic|en,  unb  finb  batwn. 

—  ffieifitngen:  31^  banlc  Xir,  Ofott! 
d(^  foO  nw^  ba^en,  e^  ii^  jierbc.  Unb  ^ranj? 

—  grraulein:  92ennt  il^n  ni(^t!  (£«  bringt 
mir  bnrtb  bic  @ecle.  Sin  nodf  f(^re<ni(^eretf 
lieber,  ali  (Sudb  ermattet,  tt>irft  i^n  auf  feinem 
9agcr  ^erum.  8alb  raf*t  er  an  ben  SBSnben 
binanf,  aU  vhm  an  ber  'S)tdt  feine  (^tüä* 
feligleit  geheftet  »äre ;  ba(b  toirft  er  fi(^  auf 
ben  9oben  mit  roOenben  SCngen.  ^retfliib, 
fc^rctflid^t  ^nn  toirb  er  ftilt  unb  matt  nnb 
blitft  nur  mit  Xb'önen  in  ben  Xugen  unb 
feuf)t — unb  nennt  Sure  @emablin.  —  fi)  e  i  I « 
lingen:  Sr  binfl  f^b^  an  ibr. — 9Raria: 
<S«  ifi  trourig.  —  l^räulein  :  S«  ijt  mebr 
alg  ba#.  Sine  ta>etfe  9cau  au#  bem  ^orfe,  bic 
i(!b  f^tauHitU  betbeuerte,  feine  ^eben^tröftc 
feien  bnnj^  ftbrctflitd^c  Bonberformeln  mit  ber 
9rr»cfuttg  gcfMort;  er  mflffc  fidb  t»cr)e^ren 


unb  flerben.  —  XBei^Iingen:  Xberglauben! 

—  S^r&uUin:  SBoate  ®ott!  Xber  mein 
^r)  fagt  mir,  ba§  fie  nidbt  lägt.  3(lb  fagte 
ibr  (Suern  Buflanb ;  fie  \äftonx  ha9  9i&mlUftf 
nnb  fagte,  3b<^  mfift  beqebren  unb  fierben. 

—  XBei«lingen:  !X)a«  fable  iib,  e«  fei  nun 
bunb  »unberbaren  unbegrciflicben  Snfammen« 
bang  ber  Statur  ober  bunb  b^Uiftbe  ^rfifte. 
l>a«  ift  toobr,  bor  »eniger  Seit  toar  itb  Mf(9^ 
nnb  gefnnb.  U  lui  demandc  ensuitc  si  le 
messager  qu'il  a  envoyc  Ters  sa  femnic 
pour  la  mander  aupr^s  de  lui  n'est  pas 
cncore  de  rt^tour  :  ^rfiulein:  l[(Jb,  gnfi' 
biger  {^!  —  SBei«Iingen:  Sa^boftS^u? 

—  ^r&ulcin  :  9d^,  fie  toirb  nic^t  fommen. 

—  föei«Iingen:  Sbetbeib?  e^ober  toei^t 
3)u'0?  —  ^rSuIeln:  ea^t  midt*9  ün^ 
berfibtoeigen !  —  S^ei^Iingen:  9tebe!  j^er 
%oh  ift  nab  nnb  bic  ^ffe  mir;  »a^  fann 
mi<b  tiefer  flolcn?  —  l^rfiulein:  6ic  n>ar« 
tet  auf  Qttcrn  Zob.  6ie  liebt  Su(^  nic^t.  — 
SEDei«(ingen:  !Dog  «e^te  fä^It  icb  lang', 
ba«  Srfte  bcrmutbct  id|...  —  ^räurein: 
@ic  baft  Qucbf  lie  toünfibt  (Suern  Xob;  benn 
fie  brennt  filr  ben  Sbeln  bon  Aldingen;  fie 
liebt  ibtt  bitf  aur  »aferei.  Unb  <Suer  Xob.  — 
29ei«Iingen  :  fRaxitl  äßarie!  !2)u  biflge« 
rflibtl^Waria:  Weinen  Wann?— $rfin« 
lein:  311'«  SuerSlonn?  (9or  fid^.)  XBie  lieb 
ifl  mir'«,  baf  i(b  nidjt  mebr  gefagt  ^abel 
(O^rSuIein  ab.) 

2.  7>a9  ni(^t.  Accent  sur  ba«. 


252  ®iit  ))on  Serli^ingen. 

SKaria  tommt. 

@r  ift  \)\n.  ^um  ©aalfenfier*  I^inau«  jWrjt'  er  n>ütl)enb  in  kcti 
SRatn  I){nunter. 

9Be{0lingen. 

3^m  ift  tt>o^I.  —  ÜJein  S3rut>fr  ifi  au^er  ©efal^r.  2)ic  übrige*  6om* 
miflarien,  (gerfenborf  befonl)er«,  finb  feine  gteunbe.  aHitteriid^  ®C' 
fdngni^  *  tt>erfcen  fie  it^m  auf  fein  SaBort  gtei«^  getoä^ren.  8eb  »oM, 
9Äarie,  unb  ^ü). 

«Watia. 

3c^  will  be^  bir  bleiben,  armer  SBerlaf ner* 

aBei^lingen. 

SBo^I  t>erlaffen  unb  arm !  2)n  bift  ein  furchtbarer  914^,  ®ott ! 
—  SWein  SBBeib.  — 

aRaria. 

(Sntfc^fage  bid^  biefer  ©ebanfen.  Äe^re  bein  $erj  ju  bem  ^rm^ 
I^erjigen. 

SßeieUngen. 

@el^,  liebe  @ee(e,  überiaf  mic^  meinem  @(enb.  —  @ntfe^(i(^!  ^nd) 
beine  ®egenn>art,  SKarie,  ber  leftte  ^xoft,  ifl  Dual. 

^aria  bor  nc^. 
St&rfe  mi(^;  o  ®ott!  SWeine  Seele  erliegt  mit  ber  feinigen. 

äßei^lingen. 

SBe^!  9Be^!  @ift  t)on  meinem  SQBeibe!  —  aRein  granj  wrfu^rt 
burcfi  bie  ^tbfc^eulid^e !  Sie  fte  n^artet,  l^ord^t  auf  ben  ^otfftn,  ber  i^r 
bie  atac^ric^t  bringe* :  er  ifi  tobt.  Unb  bu,  SDtarie !  SDtarie,  tt>arum  bift 
bu  gefommen,  ba^  bu  jebe  fc^lafenbe  Erinnerung  meiner  vSunben 
wecftefi !  äJerla^  mich !  93erlaf  mi(b,  ba^  i*  flerbe. 

i.  (Saalfenfler,  et.  p.  70,  1.  7.  p.  47:  tranb  berfelUg  hnth  tnx  etnrr  boa 

2.  Übrige.  Cr.  Jtitrod.,  p.  cxxv.  HbrU,  twm  &t\diMift  ein Cftf^nMrffn. 

3.  @e(trnborf.  Le  nom  paratt,  mais  k  4.  (SlrfSngnif.  Gf.  p.  173,  note  2. 
une  aulre  ocrasion,  dans  la  Biographie ^  5.  Sringr.  Adaptation:  brfic^tr. 


Sunfttr  Otct.  —  3e^»te  Sceiie. 
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Wlaxia. 

Saß  mid)  bleiben.  Du  btji  aUein.  Denf  ic^  fe^  beine  äBdrtertnu. 
SBergi^  alleö.  äJergefie  bir  ®ott  fo  aKe^,  n)ie  i(^  bir  alle«  tjergeffe. 

9Seid[ingen. 

!Du  £ee(e  »oll  Siebe,  bet^  für  mii),  itü)t  für  mi(^ !  3Rein  ^erj 
ifi  »erfc^lofjen. 

^3){aria« 


(Sr  tt)irb  fic^  beiner  erbarmen.  —  2)u  bifi  matt. 

9Bei«lingen. 

3c^  fterbe,  fierbe  unb  fann  nic^t  erfierben*.  Unb  in  bem  fürc^ter^ 
liefen  Streit  be6  Sebend  unb  ZoM  ftnb  bie  Dualen  ber  .^6lle. 

maxia. 

(Srbarmer,  erbarme  bic^  feiner.  9iur  (Sinen  Sliil*  beiner  ?iebe  an 
fein.(»^erj,  baf  ed  fÜj  jum  ilrofi  öffne,  unb  fein  ®eifi  «Hoffnung, 
!Seben6]^offnung  in  ben  2!ob  ^inäberbringe ! 


i.  QrftcTbciir  |u  (Enbc  fUrben,'  liU. 
y«  fiMtir«,  je  fneurt,  et  ne  puit  finir  de 
mourir,  Cf.  Mussus,  II,  198:  SXi^  lief 
gesell  Xbcnb|cit  in  ber  @tabt  ein  &txüdit  um, 
bec  ^fangene  Ibnne  nid^t  erflerben  nnb 
tanie  nm^  immnr  am  ^Ml^erid^t. 

2.  9Ii(f  ici  a  la  fois  dam  le  sens  de  re- 
gardei  de  rayoude  lumitre;  ce  dcrnicr 
est  le  sens  primilif.  «Slid  au«  m^b.  blick 
rO^Ian),  9\%  »fitf  ber  Kngen' ;  ba«  entfprc« 
f^nbc  al|b.  blicefaes.  ,eU«' ;  bie  8cbeutuno 
bc4  n^b.  Oorte«  ifl  angegangen  bon  bec 
,\^Un  etrabl';  ®tra^I  toirb  fibertrogcn 
bem  Kuge  tote  bom  9ti^  gebrandet;  bie  XÜKi^* 
fifi^  Sebcntnng  bcg  Stamme«  l^ot  ft(^  in 
^\\%  cc^Itm.  Kluge,  31.— Cf.  Hermann 


et  Doroihie^  le  dcbut  du  vni*  cbaiit,  Mel' 
ponUne: 

tllfo  gingen  bie  ^Mei  entgegen  bec  finfenben 

@onne, 
Die   in    SB  ollen  fi(^   tief,   getoitterbro^enb, 

ber^äirte, 
Ruf  bem  ®(^Ieiec,  bolb  biec  bolb  boct,  mit 

gläl^nben  Slidfen 
Stral^Ienb  fibec   bal  ^elb  bie  o^nnngAioae 

9eleu(^tttng. 

M.  Wustmann  fait  observer  que  Ic  sens 
de  rayon  est  ici  marque  par  la  prepositioii 
an:  <i  Dec  @tcal^l  ber  Siebe  tccffe  a n  fein 
^ec),  tvic  bec  Sonnenbltd,  ber  @onnenftro|( 
an  einen  9ergob^ng.  > 
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@&|  ))Oti  iScrUc^ingen. 


€lCte  ^(tnt. 


3n  einem  fingern  engen  @eu?&(Be. 


JDte  Ktrl)t^r  des  l)etmltcl)rn  €^n(l)t$'* 

fRic^terbeö  ^eimlic^cn  &zx\d}t^,  fd)tt>urt*auf  Strang  unb  Sd^wwrt 
un|irafli(^*  ju  fct^n,  ju  richten  im  SSerborgcncn,  ju  prafen  im  93cr^ 
borgenen  ®ott  gleic^ !  @inb  eure  «^erjen  rein  unt>  eure  ^anU,  l>rbt  tk 
arme  tmpox,  ruft  über  bie  SWiffet^ater :  SBefte !  SBel^e ! 


i.i^eriil^t^. «La saintc vchmo,  associa- 
tioii  secrete  connue  aussi  sous  Ic  nom  de 
francsjuges,  ctqui  se  forma  ca  Allcmagne 
daiis  le  quatorzicmc  et  le  quinii^me 
siecle;...  uee  de  rimpuissance  de  la 
ju!>tice  reguliere  durant  les  troubles,  eUe 
a!»ignait  dcvant  eile  Ics  plus  puissanU 
comme  Ics  plus  humbles,  jugeait  sans 
tcmoins  et  sans  proccdure  par  des  juges 
masques  (?)  et  faisait  accomplir  par  des 
initics,  masques  aussi,  scs  sentenccs  pn)- 
noncees  souvent  en  rahseocc  de  l'accuso.  » 
Littre.  —  Pour  la  pcinlure  du  tribuual 
secretf  Goethe  a  empniiite  des  Iraits  soit 
a  Touvragc  de  Datt  citc  plus  haut  (cf. 
Introd  ,  p.  UHii],  soit  au  Codex  Itgum 
et  consuetudinum  judicii  Westphalici 
9umnue  sedia  Tremoniensis  qu'il  a 
trouvü  dans  le  sccund  vulume  du  Cor- 
ptu  jurit  getmanici  publici  ac  pri- 
vali  haelenuM  inediii  e  bibliolheca 
SenckenhergiaHa^  public  a  Francfort  en 
1750.  <  Le  glaive  et  la  cortle  >  sont  em- 
pruntes  a  ce  dernicr  ouvragc,  ainsi  quc 
ics  aept  juges  doiit  il  est  queslion  daus 
TEstfuisse.  IMusieurs  traits  suntdel'inveu- 
tion  du  poetc,  uotamincnt  le  jugcmeiit 
d'unc  femmc  par  le  tribunal  secrct.  v  (j'est 
unc  questiüu  de  savoir  »i  les  femiucs 
rentraient  compietcmcnt  dans  leur  com- 
j)clence(Kr.  de  Schulte,  lliatoire  du  droit 
et  de»  instilulioii»  de tAUemagtiCf  trdid. 


Fouruier,  p.  5(K).  Gf.  Waller,  Xfiitf(«c 
fRtdft9qt\dfiitU,  p.  671  et  suiv. ;  Wostmann. 
p.  39;  Dantzer,®d(  (Srtäutcniiignir  5* ed.)« 
p.  130. 

2. 8 crmum Ott.  Esquisae :  Btihn  Ober« 
rtc^trr  um  einen  f(l|ftpai^iebc<ttca  Ztf(C  ls«r« 
onf  ein  ^tottt  unb  @ttan0,  fi^nb;  a«f 
ieber  ®eite  fleben  ttntern(^ter,  ^e^b,  alte 
in  »eifen  langen  ftfeibcnir  t^ermummt. 

3.  Seite fk er.  Dans  TAdaptation  an  iii 
avant  ce  passage :  (ftninen,  @eiv9Ibc,  mit 
StrfitK^en  bcnvot^fen.)  ^icbier  9atci 
be«  §eim1i(^cn  &txiätU  treten  anf. 
<Sr{lereote:  <^i|b t^ gegeniP&Ttifl, totffcnbc 
Srfiber?  Offenbart  eu^  bcn  IDicncai !  3»  bcc 
rot^n  Gebe  lehren  fie  surätf,  Iwn  ben  liier 
Gnben  berSBeU.-^Xcltefter:  ^eaivJictia 
flnb  wir!  [Die  »ttfi^e  neigen  fU^»  ««>  M^ 
ba«  Derfommelte  ^imlii^  ^eric^.)  Svetct 
nä^r,  wiffenbe  Qotenl  <Sntlabet  end^  bcr 
flttü^tnfirbigeR,  4eimU<l^  erfotf^ten  2^tcn.— > 
dxfttx  9ote:  @a  beginne  ber  ^Utgca 
9e^m  nnUfitafltdtt9  Okrii^t 

4.  ®(^tonrt.  Esquiasc:  Xie  i^  fd^mnrt. 

5.  Unftrfifli«!^  )n  fet^n^dV/reirr^pro- 
chable$,  c.-a-d.  d'avoir  les  mains  et 
les  ccßur»  pura^  commc  il  le  dira  tout 
a  l'heure  et  non  d'«  ^/re  (des  juges)  m<^- 
grew  (Laug)  j».  Gf«  Paaumes^  73,  13 :  3aff 
e«  benn  umfonfl  fein,  ba|  mein  %ni  nn< 
flraf{i(^  lebet,  unb  i<^  meine  ^onbe  in 
Unfd^ulb  ivoff^?j 


giiufter  «et  —  gffte  ©ceiic. 
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«ttejier.. 
aiufer;  beginne  bad  ®eri(^t ! 

Äufer. 

3c^  Slufer  rufe  bie  Jttag*  gegen  ben  äRiffet^ter.  3)e^  ^erj  rein* 
ifl,  befien  §anbe  rein  fmb  ju  fc^wören  auf  Strang  unb  ©(^tpert,  ber 
Hage  be^  Strang  unb  S^wert !  Wage !  f läge ! 

Ätdger  tritt  bot. 

3)iein  ^erj  ijt  rein  t)on  SDJiffet^at,  meine  ^änbe  tjon  unfc^ulbigem 
Siut.  98er jei^  mir  ®ott  bofe  ©ebanlen  unb  fftmmt  ben  99Beg'  jum 
SBiUen !  3(^  l^be  meine  «&anb  auf  unb  Hage !  Hage !  Hage ! 


Sßen  Hagft  bu  aiVi 


? 


Jiltefter. 


Ätäger. 


Älage  an  auf  Strang  unb  Sc^tt>ert  3(be(t)eiben  »on  SBeiöiingen.  Sie 
I)at  (Slyebruc^ö  ftc^  f^ulbig  gemacht,  itiren  SKann  tjergiftet  burc^  if)ren 
Änaben*.  J^er  Änab  I)at  fic^  felbjt  geri(^tet,  ber  2Rann  Ifi  tobt\ 


1.  J^tag.  c  Stla^t  bot  i^tviäft,  eigentlüO 
Qefd^ret^  mit  Dem  man  frinen  ^äbigcr  ht* 
fC^nlDigt,  baf  t9  mdglit^  afle  ^9ren>  unb  bie 
^ilfc  bc«  9t\äfUt9  anruft.  >  Grimm,  V 
(Hildpbrand),  910.  II  cito  a  Tappiii  noirr  |)a<< 
BBgc  ctla  phrasc  stiivaiite  :  SBicn)0^Inn9... 
mancherlei  gro§e  unb  ft^were  (Stage....  mit 
tf^reienben  9lttfen  fo  btcf  filrbrrM^t  pnb. 
ttrf.  $t.  @igUmunb«  b.  WiO.^odj  im 
9lid^t1te{0  ^anbred^t«  im  14.  dl),  »irb  bief  ftlag^ 
gefi^rei  aM  eigentlicher,  beginn  ber  ftloge'  t>ot 
iS^erif^t  orbnnng«mä§ig  toieber^oU  ».  Gelte 
dcrnierc  phrasc  iious  cxpiiquc  1«  lücutiuii 
bie  j^lage  rufen ;  si  cllc  a  vu  primitivemt'ut 
le  scns  d*accu8ery  crier  Vaccutation  qut* 
marqiie  d'abonl  M.  lliUkbrand,  eile  si- 
gnific  par  oxtcn^^ioii  pouster  le  cri  qui 


annoHce  le  commencemeni  de  Vaceiua- 
tion,  proclamer  l'acciualioH.  Lc  beraut 
rcmplit  simplemeiit  son  office  de  crieur 
(3(^r  9tufer^  rufe...);  ce  sera  le  rdlc  de 
I'accusatrur  do  crier  laccusation,  dans  lc 
seiis  primilif  du  mot  1 3(^  Kage,  ((age,  Ttoge ! 
2*  Stein«  Gfi  PsaumefiXxiif.i:  ber  nn« 
ff^utbige  ^nbe  ^t,  unb  reine«  ^er^en«  ijt... 
rein  fittb^  ju  fe^nSreit,  tourelliptiquc: 
assei  pures  pour  jurer,,. 

3.  S$eg,  suppl.  ber  böfen  (^ebanfen. 

4.  Anaben.  Adaptation:  X)ur^  feinen 
itnaben. 

5-  !£obt.Esqui!kie:  unbi^ren9lonnfommt 
feinem  Anaben  buct^  geheime  ber^e^renbe  3fliU 
tel  )u  Xobe  gcfaugt.  ^er  92ann  ifl  tobt,  ber 
Anabe  flirbt. 
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®&|  ))on  ^crlic^iugen. 


Sc^n)örji  bu  ju  bcm  ®ctt  ber  aBa^r^cit,  ba^  bu  SBa^r^it  Kagfi  ? 

Äldgcr. 
3rf|  fdjn>öre. 

SBürb*  ed  falfc^  befunbca,  bcutfi  bu  beincn  .^ate  ber  Strafe  [bc« 
^JJtorbd  unb  bed  (S^ebrud^a?] 

Äf&ger. 
3c^  bie%.  ^ 

Sitefier. 
(Sure  Stimmen,  ete  ce^n  ^rimttc^  au  t^m«. 

Ätdger. 

JRic^ter  beö  I>eimUd)en  ®erid}tö,  wad  ift  euer  Urt^it  über  «tel- 
gelben  t)on  Sffieidlingen,  bejüdjtiflt*  be^  ®^ebru(^d  unb  SRorb«? 

^Iteper. 

Sterben  foU  jie!  Sterben  beö  bittern  bop^jelten  Zo'M.  9»it  Strang 
unb  3)oI(l^  bü^en  boj)peIt  bop^elte  SRijfet^t.  Strerft  eure  ^dnbe  empor, 
unb  rufet  aOBe^  über  fte !  Sffiel) !  Se^ !  3n  bie  ^anbe  be«  JRdc^erd. 


SBe^ISBe^lSBe^M 


SlUe. 


Sirtefier. 


giäc^er !  »fidjer,  tritt  auf. 


1.  3u  i'^m*  EsquissG  :  Sr  jtc^t  auf. 
(frfl  treten  bie  St^9  Ohtvri^Ut,  baraiif  bie 
fteben  Unterric^ter  bet  8ie(!^ten,  bann  bie 
fiebcn  ber  hinten  ^u  i^m  unb  rcben  ^cimlic^. 
Gr  fe^t  f!(^. 

2. 8  e )  u  d^  t  i  0 1.  Se)i(!^ti0t,  que  Ton  trouve 
dans  quelques  editions  rccentes,  serait  pre- 
ferable,  lemolTenaDt  deBic^t,  accusation^ 
et  n'ayuit  aucun  rapport  avcc  |U(J^ttgen, 
3u(^t. 

5.  ffle^l  Gf.  Uuber,  ba«  ^eimlid^e 
(V)eri(^t:  Sber^arb,  Heltefter  be« 
^etmU(^en  0)eri<^t«  (jie^t  auf  unb  legt 
bie  rechte  ^nb  auf  bcn  2if(^) :  X&rl^e,  We^, 


»e^c  bcm  Sugner!  fLXU  (aufgejtanbcn  iwb 
bie  rechte  ^nb  auf  ben  Xi\^  legenb):  ffic^» 
»e^e,  ne^e  bem  Lügner  l  —  Kiingemann, 
ba«  Se^mgerii^t:  HIlc  @4dffes 
(rufen  ernjl  unb  feierlii^}:  XBe^e!  2Be^! 
SDe^el — Hageiiianii,9ub)oig  ber  %t^x\m.* 
ger:  (Srflec  diid^ter:  9tuft  ®e^c  iibcc 
bie  @finbe  unb  über  bie  (Sünbcrin.  (St  t^m 
einen  (^lag  on  bie  ©lode.)  XUe:  IBe^! 
Stfler  diic^ter:  (ft^Iogt  toieber  an  bU 
(i)(o<Ie].  «Ile:  ffiel^e!  Qrfler  dtic^tec 
(f(^Iagt  )um  brittcnmal).  «de:  »e^! 
Voy.  0.  Brahm,  ba«  beutfd^  9litterbraaui 
bc4  a<^t)e^nten  Oa^r^unbert«,  p.  146. 


Sunfter  «ct.  —  3»5Ifte  ©cene. 
dt&d^et  tritt  twt. 
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aitefter- 
gafi  t)ier  ©trang  uiib  €(^tt)ert.  ©ie  ju  tilgen  ^on  bem  augefidjt* 
bed  ^immeld,  binnen  ac^t  üage  3elt.  2Bo  bu  fte  finbefl,  nieber  mit 
i^x  in  ©taub-  —  »id^ter,  bie  xi)x  richtet  im  gSerborgenen  unb  ftrafct 
im  gSerborgenen  ©ott  gleicf),  bma\}ü  euer  ^erj  t)or  SÄiffetljat  unb  eure 
»g)änbe  »or  unfc^ulbigem  Slut*. 

BtodiiU  iörnu. 

J&of  einer  J&erberge. 

Ütarta.  frrff. 

SKaria. 
!t>ie  ?ßferbe  l)aben  genug  gerapet.  S33ir  »oUen  fort,  gerfe. 

«erfe* 
aiu^t  ioä)  bid  an  SKorgen\  3)ie  SRac^t  ifi  gar  ju  unfreunblicf). 

üWaria. 
8erfe,  ic^  ^abe  feine  3iufte  bid  ic^  meinen  SSruber  gefe^n  ^be.  ?af 


1.  Sott  beut  9ngefi(^t,  la  faire  dis- 
parattre  de  la  face  du  ciel,  Düntzer, 
Wustmano,  etc.  proposcnt  de  lire  bor  et 
citent  Egmont^  Y,  ii:  iSerfagt  e<  (ba« 
^effl^id)  bir,  bcit  nie  gefc^cuten  Xob  toor'm 
9(nfiefic^t  bcr  @onttc  raft^  ju  g5nnen.  Hais 
dans  c€  passa^,  le  verbe  nc  marquc 
aucun  mouvemcnt;  au  contraire,  tilgen 
))im...  signifie  enlever  de,  de  devant. 
Je  De  Tois  donc  pas  Ti-propos  de  la  cor- 
rection. 

2.  9 Itt t.  Dans  ics  drames de  chcTaleric 
que  le  succte  de  Gwli  de  Berlichingen  a 
suscites,  on  rencontre  souTent  le  tribunal 
secret.  U  en  est  question  dans  ftaffiar 
ber  S^orringer  de  Toerring,  dans  ber 
eiirgeratt{rttl^t  de  Nagel,  dans  Kitt  er« 
fi^tour  nnb  dtittertrcue  de  fidsenberg, 

6GETHI,   GOETZ  VOH  KALICHINGUf. 


dans  9Rat^i(be  tion  9Iten|lein  de 
Sennefelder;  comme  dans  Gcstz,  il  est  mis 
surla  sccne  dansba«  ^eimliil^e  @eri(^t 
de  Huber,  dans  Oba  de  Komareck,  dans 
Attt^c^en  bon  ^eilbronn  de  H.  de 
Rleist,  dans  ba9  9el^mgcri(^t  de  Klin- 
gemann ;  Klinger  la  imite  dans  la  sc6nc 
du  tribunal  de  Tlnquisition,  A*Olto,  Cf. 
Brahm,  ^a«  bcutfd^e  9titterbrama,  p.  145. 
3.  Vn  ä)>2orgen  jusqu'au  matin,  bi9 
an  (ben)  SRorgen ;  la  suppression  de  l'ar- 
ticle,  si  frequente  dans  Goetz  (cf.  Inlrod. 
p.  cxxn),  est  ici  toute  naturelle.  Storgen 
s'oppose  ä  9la6it;  les  paroles  de  Marie  ba« 
S^etter  ^eSt  ftd^  an9;  toir  ^abcn  einen  f(^({nen 
Xag  3U  geioarten  marquent  plutöt  la  fin 
de  la  nuit  que  le  commcncement.  — 
M.  Lang  explique  :  jusquä  demain, 
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®iii  )oon  SJerli^ingeu. 


und  fort.  2)ad  S93ettet  I)ent  ft(^  au6S  n>it  l^abeit  einen  fc^önen  Sag 
ju  getoarten*. 

gerfe. 
933{e  %  befet^tt. 

9 

^tilixonn 

im  X^urn. 

e^t}.  eiiCabetl). 

eiifabet^. 

3(^  ^bitte  bic^,  lieber  jSWann,  rebe  mit  mir.  Dein  Stittfc^weigett 
dngfiet'  m((^»  Du  tjerglül^fi  in  bir  felbfl.  Äomm,  (af  und  na(^  beinen 
SBunben  fe^en;  fie  bejfern  f\i)  um  t>ie(ed.  3n  ber  mutl)(ofen  giuflernip 
erfenn'  i^  iiij  nic^t  met)r. 

€u(^tejt  bu  ben  ®ö|?  Der  ifi  (ang  ^in\  Sie^aben  mtc^  nad)  unb 
nad^  t>erftümmelt,  meine  «&anb,   meine  Stt^fjeit,  ®üter  unb  guten 


1.  9Cu#,  m^mc  soas  que  auf^eQeit,  qui 
est  pliiü  frequent.  Cf.  GcBihe  k  Madame 
de  Stein,  I,  135  :  bie  «uft  ^Ot  fiOf  au9. 
Au  ßgurc,  daiis  unc  lettre  de  Goslhe  ä 
Kratl  :  9)Uk^te  idf  bod^  im  Staube  fein,  ifjxtn 
trüben  3ufi0nb  naC^  nnb  na(^  au^iu^Uen. 
Jeau  Paul  aussi  emploie  souvcnt  cc  vurlic 
au  figure.  VÄ.  Griinm,  I,  p.  880. 

2.  ®e  tu  arten.  La  forme  gen>arten  n  est 
plus  guerc  cmploye  que  daus  ccltc  locu« 
lion  :  |U  flenrartcn  l^ben. 

5.  Xengflet.  La  forme  fingfligt,  qui  sc 
trouve  dans  i'Esquisüc,  est  plus  frc({uciite, 
surtout  eu  prose.  —  L'Esquisse  coutinuc : 
X(^,  idi  tooütt  lieber  bie  (flammen  in  meinen 
(demädjern  fi(^  begegnen,  aU  btefc  tiefe  8er« 
imeiflung  !^ein  (ä^e^irn  burd^f^^ülle"  f'^^"* 
9iebe  mit  mir!  ^a%  mi(^  beine  XSunben  )xt' 
binben  \  2Dir  Moden  fel^n,  ob  fie  beffer  ge« 
loorben  ftnb,  ba^  nur  Xcine  ^ecte  biirc^  bie 


gfrtngfte  X^fittgfeit,  burc^  eine  bümncrnbe 
^Öffnung,  unb  toenn*«  Hbenbb&mmemag 
tofire,  an«  fi(^  felbfl  ^raufgertffen  tvcibc. 

4.  ^in.  L*E.s<juisse  dcveloppait  ceci  eii 
une  longue  comparaison  :  SBen  fui^tefl  Xu? 
Xo(^  ni(^t  ©ottfrieben  boit  Serlii^ingen? 
Der  tft  long'  ^in.  S>a«  freuet  be«  92eibi  ^t 
feine  !S)ä(^eT  berbronnt;  fie  ünb  fibneinanber« 
geftär^t  nnb  ^aben  bie  aRauern  mit  erfd^tonea. 
Xa9  berniudl«  mit  S)i§ett,  nnb  bie  Vancni 
fu^en  Steine  boHon^  beniShruiib  tl^^nfcr 
bamit  |tt  legen.  XBbIfe  too^nten  im  QkfttSmäft 
unb  bie  Qule  ft^t  in  ber  9Raner.  Da  finbcfl 
^ier  nur  (in  DerfaOen  (S^rtpfltbe  eine«  fkolieN 
^(^(offe«,  tvortn  ber  ®ti^  feinet  oltea  Sc« 
fi^ee«  ttf^K^*^  l|crttmgleitrt.  Admirons  U 
beauic  et  la  hardie!»se  des  images«  ei 
louoiis  en  memo  temps  le  poi'io  d'avoir 
eu  le  rouraffe  et  la  »igesse  d'ahattrc  reite 
luxuriantc  ^uperfetation. 


Sunftcv  *2lct.  —  JEicije^ute  @ccuc. 
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SRa^men»  SRcin  Äopf,  »ad  ifl  an  bem*?  —  SBad  f^ört  il>r  von 
Oeorgen?  3ji  ?erfe  nac^  ®eorgen? 

ßlifabct^. 
3a  ?kbcr"!  Slic^tet  euc^  auf,  e6  fami  fxdj  loieled  wenbeu. 

SBen  ©Ott  nietcrfd^lagt,  ber  rid)tct  jic^  felbft  nidtft  auf*.  3(^  tt>eip  am 
beflen  n>ad  auf  meinen  Sc^uUern  liegt.  Ungdicf  bin  id)  gemol^nt  ju 
bulben.  Unb  je^t  ift'd  nic^t  9Bei6üngen  aUein,  nic^t  bie  93auern  allein, 
nic^t  ber  Xcb  bed  Äaiferd*  unb  meine  SSJunben.  —  ®d  ift  alled 
jufammen.  ü)leine  ©tunbe  ifl  fommen.  3(^  l^offe  fie  foflte  feijn  tt)ie 
mein  geben*.  6 ein  ^iüt  gefdje^c. 


G(ifabetf). 


SBillt  bu  nic^t  wa«  effen  ? 


©oft. 


9Ji(^W,  meine  grau.  6iet)  n?ie  bie  Sonne  brausen  fd^int. 


eUfabet^. 


(Sin  fc^öner  grut^tingdtag. 


@ötj. 


SKeine  ikbt,  mnn  bu  ben  SSclc^ter  bereben  fönnteft  midi  in  fein 
Hein  (B&rtc^n  ju  (äffen  auf  eine  ^a(be  €tunbe,  ba^  i(^  ber  (ieben 
Sonne  gen^ffe,  bed  ^itern  «!g)imme(6  unb  ber  reinen  8uft^ 


i  9  n  b  c  m :  expression  trcs  concisc ; 
)*£squMse  la  dcveloppait  prosatquemeut  : 
Xa«  441e(^|le  f^htn  fle  |u(e(t  oufbc^IUit, 
mcitirn  StopU  unb  toa9  ifl  ber  o^rte  ha9 
ffnbre ! 

2.  da,  ticbrr!  ^lüsabelli  sait  quc 
George  est  mort ;  inais  eile  n'ose  pas  an- 
iioncer  la  liouveUe  a  Ga>iz.  Yoir  plus  bas, 
p.  !261,  1.  10. 

3.  üttf.  Allusion  au  Pnaume  cxliv, 
V.  14 :  j^ec^rr  erhält  XUf)  bie  lücbergrfi^Ia« 
flen  fittb.  «^  et'.  auss>i  Simrock,  204  :  2Ben 
<9ott  nii^t  |äR,  ber  fäUt. 

4.  J(aifcT#.  liM  mori  de  rom|)ercur 
llaxiliiiUcQ  qup  nous   appmions  iri   in* 


ridemmont,  mais  quc  faisaient  prevoir  Ic 
dialogue  de  >Ycisliugen  el  d'Adelheid* 
p.  203  et  204,  et  surtout  Ics  paroles  de 
George,  p.  211  :  ...<^oit)  !rcutf(^(anb  ifl 
in  Httgfl,  e«  bcbeutc  bcn  Xob  br«  AaifcT0» 
brr  fel)r  Iran!  ifl. 

5.  ?eben.  Esqulsi«  :  3(4  hoffte  nid^t, 
ba§  ctf  eine  ber  kDintennittentfi(l|t(i<l^flen  fftjit 
fotttc.  Eucorc  uiic  cxpressiou  trös  pitto- 
iHi^sque,  mais  uue  expressiun  de  poete  eu 
quete  d'iniageü  curicusc»  et  raflinccs. 

0.  ^ttft.  Comme  Gu*lz,  le  roi  Jean, 
dans  Shakespeare  (V,mi),  demande  a  etre 
poilc  au  grand  air.  et  mcurt  dans  Ic 
jnrtlin  de  raUiayc  de  Swinslead. 
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260  @56  «DU  aSci'Uf^ingeit. 

®ki^ !  uiib  er  n)irt)'^  n)c^(  tbun. 


Utfrjfljntf   Öffne. 

@Stt(^en  am  fl^urtt. 

Maxxa.  Crrfr. 

5Maria. 
®e{)  hinein  unt)  fie^  wie'd  ficW. 

Serfe  ab. 

tfltfabftl).  tUa(l)ter. 

@(ifabet{|. 

®ctt  t>€r9elt*  cu(^  bie  Sieb'  unb  Xrcu'  an  meinem  ^errn.  »iu^ter  •*. 
SWaria,  »ad  bruiflft  bu? 

^arta« 

SReineö  Sruberd  ©ic^erlyeit'.  8l(^  aber  mein  ^erj  iji  jerriffen. 
3Beid(ingen  ift  tobt,  )>ergtftet  )7on  feinem  SSeibe.  iSRein  3Rann  ifi  in 
®efal|r.  !I)ie  gurjien  werben  il|m  jn  mdrfitig,  man  fagt  er  fev  eingc* 
fc^loffen  unb^belagert*. 

(Slifabet^. 

®(aubt  bem  ®eruc^te  nic^t.  Unb  (apt  ®o^n  nickte  merfen. 

3Karia. 
Sffiie  fte^t'd  um  if)n? 


l.  Sid^er^ett.  Dans  r£s(|uis!<Cf  cetle  2.  Setogett.  Iiidicatioiis  tres  va|;ues, 

ücciie  üe  passe  cntrc  Marie  et  Lerse.  G'cst  conime  tout  cc  qui  a  rapport  aus  eiilre- 

ce  dernier  qui  racoiitc  a  Marie  la  mort  de  priscs  de  Sickiugeu.  Cf.  p.  130,   1.  6 ; 

George.  Inlrod*^  p.  um. 


fünfter  «ct.  —  ©lerjel^nte  ©ceitt. 
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glifabet^.  • 

3(^  furd^tete,  er  würbe  Wne  Slucffunft  nid^t  erleben.  !S)ie  ^anb 
be^  J^enn  liegt  fc^tver  auf  it^m*.  Unb  ©eorg  ifi  tobt» 


SRaria. 


®eorg !  ber  goftne  3unge ! 


eiifabetli. 

8(Id  bie  9lic^tdtt)urbtgen  SWiltenberg  Wfbrannten,  fanbte  il^n  fein 
^err  i^nen  (Sinl^KiU  }u  t^un.  !£)a  fiel  ein  Sru)))) 93unbif(^r '  auf  fte  lo6. 
—  ©eorg !  Ritten  fte  ftd^  alle  gel^alten  wie  er,  jie  l^fttten  alle  ba«  gute 
@en>ijfeu  l^aben  müjfen'.  93iel  würben  erjioc^en,  unb  @eorg  mit;  er 
parb  einen  JReiter^tob. 

aRaria. 
SBeifed®ö$? 

eiifabetl^. 

SSir  t>erbergen'd  ))or  i^nt.  @r  fragt  mid^  jel^nmal  bed  Xaffi,  unb 
fc^idt  mid)  jel^nmat  bed  2^ag6,  )u  forfc^n  tt)ad  ®eorg  mac^t.  3c(; 
fürchte,  feinem  ^erjen  biefen  legten  @tofi  ju  geben  \ 

9Raria. 
D  ®ott,  tt)ad  finb  bie  Hoffnungen  biefer  (grben"! 


i.  9nf  il^m.  Psaume  zxxi,  4  :  S>rnii 
bfitte  ^caih  toar  Xog  unb  9laf^  fil^ioer  auf 
mir,  bat  mein  @aft  tfertrocfnete,  ipie  e^  im 
Sommer  bürre  loirb,  @eta. 

2.  «finbifcl^er.  Cf.  p.  200,  1.  7. 

3.  9Rflffen.  Liaison  iüogique.  Le  sens 
est  :  S'iis  s'etaient  ious  eonduiU  comme 
lui,  il  aurait  peut-Hre  ^U  tauvi ;  mais 
pour  »e  eonäuire  ain$i,  il  aurait  fallu 
qu*iU  eussent  touH  sa  bonne  conscience. 
L'ellipse  est  trcs  hardie.  Aussi  je  crois 
plutöt  que  la  virgule  apr^s  toic  er  est  une 
laute  d'impression  de  Ted.  de  1773  qiii 
a  passe  dans  toutes  les  autres ;  comparez, 
ea  effet,  le  passage  correspondant  de 
l'Esquisse  et  de  l'Adaptation  :  Esquissc : 
deorg!  I^&tten  fte  fid^  aOe  getoc^l  —  @tr 
^fittm  aOe  bal  gute  ^ctoiffen  ^aben  mäffen ! 
Adaptation  :  Georg  I  •—  o  Ratten  fie  ft(^  atte 


gel^alten  loie  er!  3a  loemi  fie  äffe  ba9  gute 
O^eloiffen  gehabt  l^&tten ! 

4.  0)eben.  Dans  TEsqfuisse,  liCrse  (roir 
p.  260,  note  i)  continue  :  ^nn  a(^,  mu§ 
vSf^  <Su(^  fagen,  SRarie  —  fein  alter,  fc^ioer 
bertounbeter  i{9r))er  ^at  nif^t  ilräfte  genug, 
einem  brätfenben  ®ef&ngni§  unb  bem  mächtigen 
jllummer  ju  koiberfle^en,  ber  i^n  mit  aSktn 
Dtterjungen  anfallt.  ^^  glaubte  ni(^t,  ba§ 
er  (Sure  Slädfunft  erleben  »flrbe. — aRaria: 
O  ©Ott,  finb  benn  bie  Hoffnungen  biefer 
(Srbe  drrli(^ter,  bie,  unfrrr  gu  fpotten  unb 
und  )u  berffl^ren,  mut^toiaig  in  angfUidle 
i^injlernifi  einen  freunblic^en  @tra§I  |u  fenben 
f(^einen?  99ring  m\^  \vl  \%m\ 

5.  (Srben,  fonue  du  gen.  encore  fre- 
quente  au  dix-huiticme  si^cle,  mais  sur- 
tout,  comme  ici,  dans  le  style  biblique. 
—  Voir  de  mSme  le  datif,  p.  262, 1.  i5. 
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®i%  \>on  aSerlic^ingen. 


^ih  Cerfr.  UJäcJjtrr. 

Stttmdc^ttger  ®ott!  aßie  tt>o^I  ijt'ö  einem*  unter  beinern ^immel ! 
Sie  fre9 !  Die  Zäunte  treiben  Änofpen  unb  alte  SBelt  ^offt  \  gebt 
n>o{)(,  meine  Sieben,  meine  3Qur)e(n  finb  abgehauen,  meine  ^raft 
jlnft  nac^  bem  @rabe'. 

glifabetl). 

Darf  Ol  gerfen  nad)  beinem  ©o^n  in'«  Ätofier  f(^irfen,  bap  bu 
if)n  noc^  einmal  fie^fl  unb  fegne jl  *  ? 

Sa^^i^n*,  er  iji  ^eiliger  aU  id),  er  braucht  meinen  ©egen  nic^t.  — 
9ln  unferm  ^oc^jeittag,  Slifabetl^;  af)nbete  mir'«  nic^t,  ba^  ic^  fo 
fterben  würbe,  —  3Rein  alter  93a  ter  fegnete  un«,  unb  eine  Äac^- 
fommenfc^aft  ))on  ebeln  tapfern  ©offnen  quoll  au«  feinem  ®ebet^. 
—  Du  l^aji  i^n  nic^t  erl^ört,  unb  i6)  bin  ber  le^te.  —  8erfe,  bein 
Sfngeftcl^t  freut  mic^  in  ber  Stunbe  be«  !£obe6  mtf)x  al«  im  mutfjigjien 
®efe(^t.  Damal«  fütyrte  mein  @eifi  ben  eurigen,  je^t  ^altji  bu  mic^ 
aufrecht,  ^d),  bap  ic^  ©eorgen  no^  einmal  fäl)e,  mic^  an  feinem 
md  •  wärmte !  —  3^r  fel^t  jur  (grben  unb  weint  —  (gr  ijt  tobt  — 
®eorg  ifi  tobt.  —  Stirb  ©oft  —  Du  I)afi  bic^  fetbji  überlebt,  bie 
Sbeln'  überlebt. — SQSieftarb  er?  —  Slc^  fingen  fte  i^n  unter  ben 
ÜKorbbrennern,  unb  er  ijil^ingeri(i)tet? 


1.  Sinem.  Cf.  p.  122,  1.5. 

2.  ^offt.  AdapUtion  :  «ffmaci^Hsrr 
(S^ott,  toie  tDo^lt§ätig  ifl  betn  ^tmmel,  toit 
frft)!  jDie  SSume  nfi^ren  fid^  in  deiner  ^uft 
unb  alle  SDcU  ifl  t>oS  SBerbcn  unb  ^ebfi^n. 

3.  &tabt,  Esquisse:  ®ottfTicb:Xragt 
mi^  ^icr  unter  biefen  9ouni,  ba§  i^t  nix^ 
einmal  bie  8uft  bet  O'rei^cit  au«  ^oUtx  9rufl 
in  miii^  fauge  unb  flerbe ! 

4.  @egnefl.  11  n*a  plus  ete  question 
de  ce  fils  depuis  le  premicr  acte.  Gf. 
Ihtrod..  p.  Lxxxv,  et  Appendice^  p.  274. 


5.  «a§  il^n.  er.  p.  164,  noto  3. 

6.  9Ud,  Yoir  la  notc  2,  p.  253.  — 
Mais  pcut-^trp  8Ii<f  a-t-il  ici  le  sens  de 
«nblict.  er.  G<pthe,  O^ebii^te,  p.  25  (Hom- 
pcl,  2«  ed.) : 

3(^  f^aV  il^  flefe^en! 
SBie  ift  mir  gefd^^n? 
O  ^immlifd^  mid ! 

er.  Grimm,  II,  p.  116. 

7.  iDie  Sblen.  II  les  nommere  toot 
a  rhcurc.  p.  263,  1. 10,  ©etbi«  fUcrh,  etc. 


afunfter  «ct.  —  aJierje^nte  ©ccne.  263 

eiifabett). 

SfldU;  er  tt>urbe  be^  5D?iUenbcrg  erfiodien.  (Sx  »eierte  fW)  n>ie  ein 
?ött)  um  feine  gre^l^it. 

®ott  fe^  Dan! !  —  dx  toax  ber  bcjie  3unge  unter  ber  Sonne  unb 
ta<>fer. — 86fe  meine  Seele  nun.  —  ?(rme  grau»  ^d)  taffe  bi(^  in 
einer  t>erberbten  SBelt.  gerfe,  t)erlaß  jte  nic^t.  —  ©(^(ieft  eure  »^erjen 
forgfältiger  afö  eure  il^ore.  @d  fommen  bie  ^iten  bed  SSetrug«, 
eö  iji  i^m  gre^f^eit  flegeben*  !I)ie  SRid^t^ttJurbigen  tt>erben  regieren 
mit  8iji,  unb  ber  Sble  n^irb  in  it^re  Slefte  faUenS  SWariaS  gebe  bir 
®ott  beinen  SDlann  »ieber.  3R6ge  er  nid^t  fo  tief  fallen,  atö  er  l^od) 
gediegen  ifl!  ©etbift  jiarb,  unb  ber  gute  Äaifer',  unb  mein®eorg. 
—  ®ebt  mir  einen  Jlrunf  ffiaffer.  —  »^immlift^e  ?uft  —  gre^I^it! 
grdj^eit*!  «rfwrbt. 

(glifabet^- 

9lux  broben,  broben  be^  bir.  Die  9Be(t  ifl  ein  ®efdngni^. 

SRaria. 

@bfer  SKann!  ßbler  SWann!  ©e^e  bem  3a](>rt(unbert,  bad  bid) 
»on  fld)  jlie^! 

Serfe. 

SQBe^e  ber  9la(^fommenfcftaft,  bie  bid^  t)erfennt*! 


i.  fallen.   Esquisse  :  unb  ber  Sa^fre  5.  <ftaifer.  Cf.  p.  212,  note  4. 

toirb  in  bir  9{e$e  fallrn,   tvomit  bie  9»0Vit  4.  O^retj^eit.  Cf.  p.  175:  SBa«  foO  nnfrr 

bir  $fabr  bemrbt.  Irt^tr«  XDort  frin? 

2.  9Raria.   Dan»    TAdaptation,   Mario  5.  Srrirnnt,  simple  Hypothese  :  gui 

n'aiffiiste  pas  a  la  mort  de  Go>tz ;  on  lit  iei :  le  miconnaitrait.  —  Cf.  pour  celle  der- 

^%mi  9{arirn  unb  i^rn@rnia^(,  mi)gr  erdete.  ni^re  sc6ne,  Introd.,  p.  ltiii. 


@  n  b  e. 


APPENDICE 


I 

ESQÜISSE 

©ottfriebend    von    SrrlicJ^ingen 

mit  ber  eifernen  ^anb 
bramattfirt. 

!3)Ql  Itiifliatf  ift  gefd^l^n,  ba«  ^ct)  bc«  8offl  i|l  in  bftt  ftot^ 
getreten  unb  (einet  ebeln  0egicTbc  me^c  fft^ig. 

Ufong* 

V 

€r(ter  "TlnfjUfi. 

(Sine  ^rbetge. 

3»rl|   9letterdfne(^te  an  einem  Xi\äf,  ein  SaUCT  unb  ein    Sltl)r' 

mann  am  anbcrn  Uim  Sier. 

ßrfler  Weiter. 

3!rin!  aud,  ba$  n>it  fortfommen !  unfer  JQtxx  tvirb  auf  und  UHirten.  S)ic 
9la(^t  bricht  l^erein;  unb  ed  iß  beffer  eine  fc^Umme  9la^ri(^t  a(d  feine,  fo 
n>ei^  er  bo^  n^oran  er  ift. 

Stve^ter  Oleiter. 

3(^  fann  nic^t  begreifen  n>o  ber  )>on  SBeidKug  ^tngefommen  i%  60  ijl 
a(d  menn  er  in  bie  Srb  geft^lu^ft  mare.  3u  0{er%tm  i^t  er  geflem  über- 

1.  Cf.  Introä.,  p.  Lnxri,  et  p.  1. 
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nachtet,  ba  foUt  er  ^eut  auf  SraiU^eim  dangen  fet)n,  bal  ifl  feine  Straf, 
unt  ba  n^at  er  morgen  fru^  burc^  ben  SStnbdborfer  9Ba(b  gefommen,  taw 
wir  i^m  tvoUten  aufge))aflt  unb  fur*d  n)ettere  92a^tquartier  geformt  ^aben. 
Unfer  J&err  ttnrb  toilb  fe^n,  iinb  i^  Blh'8  fertß,  baß  er  un«  entgangen  ifl, 
juß  ba  tvir  glaubten  n)ir  l^atten  i^n  fc^on. 

(Srfler  SReiter. 

g3leUei<^t  fyLt  er  ben  ©raten  gerochen;  —  benn  feiten  baß  er  mit 
@^nu<)^)en  be^ft  ifl,  —  unb  ifl  einen  anbern  SQ3eg  gebogen. 

3we4?ter  SÄeiter. 
@d  ärgert  mi^ ! 

grfler  Weiter. 

©u  fc^idfl  bic^  fürtrefflic^  ju  beinern  »&errn.  3(^  fenn  eu^  ttol^t.  3^r 
fa^rt  ben  Seuten  gern  bur^  ben  @inn  unb  fonnt  ni(^t  n>o^(  (eiben,  ba§ 
eu^  mad  burAfa^rt. 

SBauer  (am  anUtn  Xifc^). 

3(^  fag  bir'd,  tvenn  fie  einen  brauchen,  unb  i^ben  einem  nic^td  ju  be^ 
fehlen,  ba  jinb  ble  borne^m^en  Seut  iuft  bie  artigflen. 

gu^rmann. 

9lein,  gel^ !  @§  toar  l^ubfc^  bon  i^m  unb  f^i  mt(^  loon  ^erjen  gefreut 
mie  er  geritten  fam  unb  fagte :  liebe  Sreunb,  fei^b  fo  gut,  fpannt  eure  fPferb 
aud  unb  ^elft  mir  meinen  933agen  »on  ber  ©teil  bringen.  8iebe  greunb, 
fagt  er,  nxii^r^ftig  ed  ifl  bad  erflemal,  bafi  mxä)  fo  ein  ))orne^mer  <^rr 
lieBer  Shreunb  gel^ißen  ^t. 

Sauer. 

2)anf '0  i^m  ein  fpi^  ^otj !  SEBir  mit  unfern  ^rben  tvaren  i^m  n>iU= 
f ommener,  aW  wenn  i^m  ber  Äaifer  begegnet  n>ar.  ©tatf  fein  SBagen  nic^t 
im  J&o^lweg  jtpif^en  S^ur  unb  3(ngel  eingeflemmt?  S)a8  SJorberrab  bi« 
über  bie  Sl^e  im  Soc^,  unb'd  l^intere  jtvifc^en  ein  ^ar  (Steinen  gefangen. 
6r  n^ußt  rno^l  n)ad  er  t^at  tvit  er  fagte :  liebe  9reunb.  SBir  ^ben  aucb 
nnid  gearbeitet  bid  n)ir*n  ^raudbrac^ten. 

Su^mann. 
Dafür  toat  au^'«  3;rinfgelb  gut.  ®ab  er  nlt  jebem  brel  9tlbu§?  ^! 

Sauer. 

$Da«  taffen  mir  un«  freiließ  je^t  f*me(fen.  3tber  ein  großer  ^&err  fSnnt 
mir  geben  bie  3Reng  unb  bie  Mü,  i(^  fönnt  t^n  bo^  ni^t  leiben;  ii)  bin 


ESQUISSE.  267 

i^nett  atteit  \)on  ^tx^tn  gram  ttttb  )vo  id^  fit  fc^crrit  fann  fo  t6u  t(^*d. 
SBfnn  bu  mir  ^eut  nit  fo  juflcvetot  ^'itt'ji,  »cn  melnehwaen  faß  er  noc^. 

8fitT;vmann. 

Slaxil  @r  ^ttebre^  jtne^te  bei  fi(^  unb  ivenit  ivir  ni(i^tgen>oQt  Ratten, 
ivurb  er  und  ^6en  tvoUen  machen.  9Ber  er  nur  fe^n  maq,  unb  n^arum  er 
ben  feltfamen  SBeg  jie^t?  itann  nirgenbd  ^infommen  aU  nadi  SHotUä^ 
unb  bon  ba  nac^  SRarborf,  unb  ba^in  \r>ax  bo(^  ber  nä^ft  unb  ibefl  ^tq 
über  ßrairt^eim  burd^  ben  SBinöborfer  Sßalb  qanQtn. 

(Srfler  Weiter. 

S^oxi^l 

3tüefrter  aieitei. 

S)ad  n)ar ! . 

93auer. 

3(^  tveiß  n>o^T.  iDb  er  f^on  ben  .gut  fo  in*d  ©eftc^t  gef(^oben  ^tte, 
fannt  i^  i^n  bod^  an  ber  9}afen.  &  hxtr  9(beI6ert  bon  SeiMingen. 

Su^rmann. 
Der  3Bei«lngen?  DaÄifl  ein  f^5ner  anfe^ntlÄer  J&err. 

Sauer. 

9Rir  gefäUt  er  nic^t;  er  tft  nit  breitf^ultrig  unb  robuft  genug  für  einen 
dtitter,  ifl  auc^  nur  fur'n  «i^of.  3c^  mögt  felbft  ioiffen  toad  er  s)orl^t^  baf 
er  ben  f(^Iimmen  9Beg  ge^t.  (Seine  Urfac^en  ^t  er,  benn  er  ifl  für  einen 
^fifjigen  Sttxl  befannt. 

Su^rmann. 

^eut  9la^t  mn^  er  in  9totiai^  bleiben,  benn  im  Dunfeln  über  bie  &urt 
iß  gefa^rli^. 

S3auer. 

Da  fommt  er  morgen  jum  SOtittag-SiTen  nai^  9Rarborf. 

Su^rmann. 
SBenn  ber  9Beg  burc^'n  SBalb  ntt  fo  fc^Umm  i% 

3»e^ter  Sleiter. 
8ort,  gef^tolnb  ju  5?fctbe!  ®ute  Moc^t  i^r  J&erren. 

ß«fler  Sleiter. 
®ute  9lad)t 

Die  anbern  S^eibe. 
©leic^faUd. 
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Sauer. 
3^r  erinnert  und  an  bad  n>ad  n?ir  n&t^ig  ^Ben.  ®Iu(f  auf  n  9Beg. 

(!£>ie  Aneckte  a(.) 

B^ul^rmann. 
SBer  flnb  bic? 

Stauer. 

3^  f enn  fie  niift  Steiterdmanner  ^om  9(nfe^n ;  bergleit^en  fßolt  fc^norrt 
bad  ganje  3a^r  im  Sanb  ^rum^  unb  fixiert  bte  Seut  nxid  tfl^tigd.  Unb 
bo^  toiÜ  ic^  lieber  )?on  l^nen  gebranbf^^t  unb  audgeBrennt  toerben;  ed 
fommt  auf  ein  Biffel  Qdt  unb@(^toeif  an,  fo  erholt  man  ji(^  n;teber.  Witt 
)vie*d  jie^t  unfre  gnabige  «Ferren  anfangen,  und  U^  auf  ben  legten  f8iut^ 
txop^tn  audjufeltem,  unb  ba^  mir  boc^  nic^t  fagen  foQen :  i^r  ma(^t*9  ju 
arg,  nac^  unb  na(^  ^ufc^rauBen !  —  fe^t  bad  i^  eine  3Sirt^f(^aft,  baf  man 
fic^'d  itUn  nic^t  n^unfc^en  foUte,  kvenn*^  ni^t  SBein  unb  SSter  gSB  ft(6 
manti^mal  bie  ©ritten  weg;uf(^n)emmen  unb  in  tiefen  @^Iaf  ^u  t)erfenfen» 

Sful^rmann. 
3^r  fyiit  rec^t.  9Bir  tvotten  xxn^  legen. 

99auer. 
3^  mu$  boc^  morgen  (ei  3Mtn  wieber  auf. 

gul^rmann. 
3^r  fal^rt  alfo  nai^  SBaÖen!»erg? 

33auer. 
3a  nad^  ^ud. 

Su^rmann. 

©«  iflmlr  leib,  bafi  wir  nit  t^eiter  mit  einanber  ge^n. 

S3auer. 
Sßeif  ®ott,  xvo  tvir  einmal  n^ieber  gufammen  fommen. 

Su^rmann. 
(Suren  Flamen,  guter  S^nb. 

S3auer. 
©eorg  SRefeUr.  S)en  eurigen? 

Su^rmann. 
«i^nd  ®it>erd  ^on  SBangen. 
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Sauer. 
@ure  ^ub!  unb  no(^  einen  Xxunf  auf  ^Iticßic^e  Steife. 

Su^rmann. 
^exiifl  ber  0la(^hoac^tec  ruft  fc^on  aB.  JCommt!  fommt! 

9Sor  einer  »!^erberge  im  SBJinbdborfer  SBalK 

Unter  einec  «inbe,  ein  Zift^  unb  »finle.  @Ottfrieb  an  bei  Sani  in  )»oDer 
atflfhutfi,  feine  «an^e  am  9aum  gelernt,  ben  ^(m  auf  ben  Xtfc^. 

©ottfrieb. 

9Bo  meine  Jlned^te  Meiben!  (Sie  föunten  fc^on  fec^d  (Stunben  l^ier  fe^n. 
(Sd  Mr  und  aUed  fo  beut(i(^  berfunbfc^aftet;  nur  {ur  auflerften  @i(^erl^eit 
i<^i(ft  i(^  fie  fort;  fte  foKten nur  fe^en.  3(^  begreif d  ni(i^t!  SSieUeic^t  ^ben 
jie  i^n  berfe^U,  unb  er  fommt  bor  i^nen  ^er.  0^a(^  feiner  9(rt  ju  reifen  i^ 
er  f(^on  in  Sraitd^eim,  unb  ic^  bin  allein.  Unb  ivar'd !  ber  9Birt^  unb  fein 
Jtnec^t  finb  ju  meinen  3)ienflen.  3c^  mu^  bi(^  ^ben,  SBeidUngen,  unb 
beinen  fc^onen  iSBagen  ©fiter  baj^u! 

((5r  ruft.) 

©eorg!  —  SBenn'd  i^m  aber  jemanb  berrat^en  ^tte?  C^!  («r  bei§t  bie 
3a^n<  »ufommen.)  J&ort  brr  Sunge  nic^t?  (8a«ter)  ®eorg!  gr  ifl  bO(^  fonft  bei 
ber  J&anb.  (Kanter.)  ©eorg !  ®eorg  I 

X)er  Sub  linbem  %«au)er  eine«  (Srtvac^feiien). 

©näbger  «i^en! 

©ottfrieb. 

ffio  flicfjl  bu?  ffiaci  fur'n  J&enfer  treibfl  bu  für  ajiummerev! 

<Ecr  Sub. 

©nabger  S^txx ! 

©ottfrieb. 

(S^am  bi(^  nic^t,  ^£vAt.  Stonm  f)txl  5Du  fte^ß  gut  a\i^.  Sie  fommft 
bu  baju?  3a  tvenn  bu  i^n  audfuUteft!  5Darum  famfl  bu  nic^t  wie  ic^  rief. 

©erfflub. 

3^ro  ©naben  fe^n  ni(^t  bbfe.  3(^  ^tte  nic^td  ju  t^un,  ba  na^m  idf 
.Raufend  Äüraf  unb  fc^naUt  ii^n  an,  unb  fejt  feinen  J&elm  auf,  f(^lu»>ft 
in  feine  5(rmfc^ienen  unb  J&anbfc^u^,  unb  §og  fein  (S(^n)ert  unb  f(^lug 
mid^  mit  ben  asäumen  ^erum;  mie  i^r  rieft  fonnt  iif  ni(^t  atted  gcf(^tt)inb 
)vegn)erfen. 
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©ottftieb. 

^xa»tx  ^unge!  Sag  beinern  fßatn  unb  «iganfen^  j^e  foUen  ft(^  tufleit, 
unb  i^re  gjfcrbe  fatteln.  J&alt  mir  meinen  ®avA  ipCLxat  $Du  foUfl  au(^  ein> 
mal  mit}ie^en. 

9»u6e. 

SBarum  nic^t  je|t?  (afit  mtc^  mit  S^nxl  Stann  i^  ni(^t  fechten,  fo  fyii 
i(^  boc^  f(^on  Jträfte  genug  eu(^  bie  9(nn6rujl  au^uiringen.  ^ttet  i^r 
mic^  neu(i^  tei  eu^  Qtf)abt,  tt?ie  i^r  jie  bem  Äeiter  an  Äo>jf  ttmrft,  i(^ 
l^tt  fte  e«(^  tt?ieber  geholt  unb  fie  ttjat  nic^t  berioren  gangen. 

©ottfrieb. 
SQiie  tveift  bu  bad? 

Suie. 

gute  Äneci^te  er§a^(ten  mir*«.  Söcnn  wir  bie  $ferbe  fhiegeln,  mufl  i<^ 
i^nen  pfeifen,  altertei  SBeifen,  unb  babor  erjagten  fie  mir  bed  ^UnH  toa^ 
ilft  gtgen  btn  Srinb  get^n  ^a6t.  iBaft  mic^  mit,  gnabger  <&err! 

©ottfrieb. 

(Sin  anberma(  @corg.  9Benn  wir  jtaufteutr  fangen,  unb  Surren  iveg^ 
nehmen,  ^tnt  werben  bie  $feil  an  «i^rnifc^en  f^Httem,  ttM^  !ta)>t>tvn  bie 
®(^werter  ü(er  ben  J&elmen.  Unbewaffnet  wie  bu  ii{}  foUfl  b«  aU^t  in 
®efa^r.  S)ie  funftigen  Briten  brauchen  au(^  SRänner.  3(^  fag  bir'd  Sunge : 
ed  wirb  t^eure  3(it  werben.  @d  werben  Sfurßen  i^re  ®(^ä^  Bieten  um 
einen  SRann,  ben  fie  je^t  ))on  ftd^  flogen.  @e^  ®rorg,  fag'd  beinern  SSater 
unb  <^nfen. 

(Ttt  9ttb  fic^t.) 


ir 

(Slifabet^. 
Söad  folgt  nun  baraud? 

9Raria. 

3(^  backte  bie  nu^lic^fie  itfjxt  für  Jtinber,  bte  o^nebem  }u  nlc^tft  geneigter 
finb  a(d  )u  .i^bfuc^t  unb  9?eib. 

@tifaBetf!. 
@d  fe^.  @^arl  ^o(  beine  ©eogta^^ie.  (Sati  gc^t ) 

i.  er.  p.  25. 
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SRaria. 

3)ie  ®eogra))^ie?  3^t  tinnt  ja  fonft  nt(^t  leiben^  h)enn  i(^  i^n  bataud 
UHid  le^re. 

(Eßeird  mein  9)tann  nic^t  leiben  fann.  (Sd  ifl  au^  nur  bafi  ic^  l^n  fort? 
iringe.  3(^  mix^t*«  »otm  Äinb  nic^t  fageit  :  3^r  öerbertt'd  mit  euren 
ÜMä^r^eii ;  ed  ijl  fo  jliUerer  SWatur  aö  feinem  SSater  lieb  ijl,  unb  i^r 
mac^t'0  öor  ber  3dt  jum  ^Jfaffcii-  S)if  äöo^lt^ätlgfeit  ifl  eine  eble  Sugenb, 
abtx  fie  ifl  nur  bad  ^orr^c^t  jlarfer  Seelen.  SRenfc^n  bie  aud  Sei^^eit 
n^oi^It^un,  immer  n^o^tt^un^  finb  nic^t  Keffer  ald  Seute  bie  i^ren  Urin  nic^t 
galten  f&nnen. 

äNaria. 

3^r  rebet  etwad  ^rt. 

etifaBct^. 

£}afur  Bin  i^  mit  jtartoffeln  unb  Stufen  erjogen,  bad  fann  feine  jarte 
@efeUen  matten. 

a»aria. 

3^r  fe^b  für  meinen  SBruber  getioren. 

eiifat^et^. 

Sine  (S^re  für  mi^.  —  Suer  ivo^It^ätig  Äinb  freut'mic^  noc^.  6d  öer= 
f(^enft  )va0  ed  gefc^enft  friert  f}at  Unb  bad  ganje  gute  9Serf  kße^t  barin, 
ba^  ed  nic^td  ju  aRorgenb  ißt.  @i6  Stc^t  ivenn  ber  Sart  ereilend  nic^t 
hungrig  i%  t^ut  er  ein  gut  SBerf  unb  re(^net  bir'd  an. 

SDtaria. 
©(^wefler,  ®(^n>ejier!  i^r  erjiel^t  feine  Äinber  bem  J&immel. 

(SUfabet^. 

5öären  fie  nur  für  bie  95JeU  erjogen,  baß  fie  jlt^  ^ier  rührten,  brüben 
wurVd  t^nen  nic^t  festen. 

^aria. 

SSle  a£er,  n^enn  bieg  [Rubren  ^ier  bem  etvigen  @(ü(f  entgegen  flunbe? 

So  gib  ber  9Iatur  jOpium  ein,  itU  bie  (Sonnenfha^ten  n>eg,  baß  ein 
huiger  unwirffamer  äüinter  Weibe.  ©c^tDefier,  ©(^mefler!  ein  garjiiger 
aWißöerflanb.  @ie^  nur  bein  Äinb  an,  n?ie'S  fflerf  fo  bie  «rfo^nung.  m 
Braucht  nun  B»t(eBend  nit^td  ju  t^un  aU  in  ^eilig^m  SHu^tggang  l^erum 
|U)ie^n,  t^anbe  aufzulegen ;  unb  front  fein  t^M  Mm  mit  einem  JCUjlerbau. 
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SRaria. 
äBad  ^tt'^  bu  if)m  bann  etja^It? 

gtifaiet^. 

3c^  fann  fein  SRa^rc^eu  machen,  \m^  auc^  feine,  @ott  fe^  S)an!;  ic^ 

^ätte  l^m  öon  feinem  SSater  erjä^U :  ttjie  ber  S^neiber  t>on  »geitbronn,  ber 

ein  guter  @(^u|  tvax,  ju  StUn  bad  S9eft  geivann  unb  fie*d  i^m  nic^t  geBen 

roolCten;  n)ie  et*d  meinem  SRann  flagte  unb  ber  bie  bon  A&(n  fo  lang 

{uionirte,  bid  {le*d  Verausgaben.  S)a  gel^ßrt  Jto))f  unb  9rm  baju!  S)a  muf 

einer  SRann  fe^n!  S)eine  ^elbent^aten  ju  tf)un  braucht  ein  jttnb  nur  ein 

Äinb  JU  bleiben. 

aWaria. 

SReined  S9ruber0  Xf)CLUn  finb  ebe(,  unb  boc^  n^ünf^t  i^  nic^t,  ba$  feine 
^inber  i^m  folgten.  3(V  läugne  nt^t,  ba^  er  benen^  bie  ^on  ungerechten 
Surften  bebrangt  n^erben,  me^r  a(d  «Seifiger  ifl;  benn  feine  «igulfe  ifl  ftt^t:: 
barer.  SBurf  er  aber  nic^t,  bem  St^neiber  ju  Reifen,  bre^  ÄBlnift^  Äauf- 
leute  nieber?  Unb  waren  benn  nic^t  auc^  bie  SJebrangte?  nrnren  bie  nii^t 
ani}  unfc^ulbig?  9&irb  baburc^  bad  allgemeine  Uebel  nic^t  bergr&fert^  ba 
n^ir  ^oÜ)  bur^  yiotff  berbrangen  wollen? 

eUfabet^. 

^iäft  boc^,  meine  Sc^wefter,  bie  Aaufleute  bon  Jt&ln  toaren  unfc^ulbig. 
@ut!  allein  wad  i^nen  begegnete,  müjfen  fie  i^ren  Obern  }ufi^reiben.  9Ber 
frembe  SSürger  mip^nbelt  berieft  bie  $fli^t  gegen  feine  eigne  Unter- 
tränen;  benn  er  fe^t  fte  bem  SSieberbergeltungdrec^t  aud. 

®ieV  nur  roie  ubermut^ig  bie  Sürfien  geworben  finb,  feitbem  jte  unfern 
Jtaifer  berebet  ^aben  einen  allgemeinen  ^eben  audjufc^reiben!  ®ott  fe^ 
^anf  unb  bem  guten  ^erjen  bed  jtaiferd,  ba§  er  nic^t  geilten  wirb!  (Sd 
fonnt'd  fein  SRenfc^  audftel^n.  ^a  f)at  ber  liBifc^of  )}on  Bamberg  meinem 
SRann  einen  S9uben  ntebergeworfen,  unter  allen  Steiterdjungen  ben  er  am 
liebjlen  f^at  ^a  fSnntfl  bu  am  faiferlic^en  ©eric^td^of  ttagen  je^n  Sa^r 
unb  ber  iBub  tjerfc^mad^tete  bie  befie  3eit  im  ©efängnif .  @o  i^  er  l^tnge:: 
jogen,  ba  er  ^orte  ed  fommt  ein  äöagen  mit  ®utern  für  ben  SSifc^of  wn 
!8afel  Verunter.  3(V  toollte  wetten  er  V^t  i^n  fc^on !  5Ca  mag  ber  Sifc^of 
wollen  ober  nic^t,  ber  ^^ub  mup  V^raud. 

aSarta. 
S)ad  ®eVe|  mit  Bamberg  Wa^tt  f^on  lang. 

(SlifabetV. 
Unb  wirb  fo  balD  nic^tenben.  SReinemSRann  tft'd  einerlei;  nurbaruber 
flagt  er  fe^r,  bafi  ^belbert  ))on  äüeiSlingen,  fein  ehemaliger  Samerab,  bem 
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^ifc^of  in  aiitm  SSorfc^u^  t^ut,  unb  mit  taufenb  jtunfiett  unb  ^xatiUn, 
mil  er  {t(^*d  im  offnett  Selb  nic^t  unterfle^t^  bad  Stnfel^n  unb  bie  SRa^t 
meined  fiieBflen  ju  untergraben  fut^t, 

Waria. 
3^  ^aB  f^on  oft  gebac^t,  n^o^er  bad  bem  Sßeidling  fornmen  ]c^n  mag, 

6Ufa*et^. 
3^  fann'Ö  loo^l  ratzen.  — 

Sart  (lommt) 

$er  ^a)ßa\  S)er  $a^!  etc. 

III* 

«berSert. 

a)a  gliti^  fie  Hr.  (<St  nimmt  i^e  ^anb.)  ®ie  fott  ic^  btr  banfen,  boß  blr 
mein  Unglüd  ju  «i^erjen  ging,  ba^  bit  mir  bad  tiet^e  «J&eq  fcl^enftefl,  aUeu 
SSerluft  mir  }u  erfe^en. 

aSaria  (jic^t  t^re  l^anb  iurAd). 

J^^t  mid^!  Aonnt  i^r  ni^t  reben  oi^ne  mi^  anjurii^ren !  SBenn  ®ott 
Unglud  u(er  und  fenbet  gleitet  er  einem  erfahrnen  Sanbmann,  ber  ben 
Sufen  feinet  ^derd  mit  ber  f^arffien  ${lugf^ar  jerreiflt  um  i^n  l^imm- 
Uferen  ®amen  unb  @inf(uffen  ju  offnen.  9((^,  ba  n>ä^f't,  unter  anbern 
f^&nen  Arautlein,  bad  @täubtein  Stitlciben.  3^r*^a6t  ed  feimen  gefeiten, 
unb  nun  trägt  edbie  f^&nften  ^lüt^en  ber  ü^ieite;  fte  fle^n  im  )?oUen  J^lor. 

abelberi. 

SReine  fuße  Sdlume ! 

aRaria. 

üReine  5(e6tifjin  toergli(^  bie  8iet  auc^  oft  ben  93Iut^en.  3SSt^  bem!  rief 
fie  oft,  ber  fie  Bricht.  @r.^at  ben  Samen  öon  taufenb  ®turffelig!eiten  jer;: 
{t&ret.  (Stnen  ^ugenHid  @enufi^  unb  fie  mltt  l^inmeg  unb  toirb  Einge- 
worfen, in  einem  öerat^teten  SBinfel  ju  berborren  unb  ju  verfaulen.  3ene 
reifenbc  gfruc^te,  rief  fie  mit  Sntjiitfung,  jene  Sruc^te,  meine  Äinber,  fie 
fuhren  fättigenben  ®enuß  für  und  unb  unferc  S^ac^fommen  in  i^rem  Sufen. 
3(E  weifi  eö  no^,  eö  war  im  ©arten  an  einem  ©ommeraSenb;  i^re  9(ugen 
toaren  bott  Seuer.  5tuf  Sinmal  warb  fie  büfier,  fie  Min jte  ^^ranen  avA  beu 
9[ugenwtn!e(n  unb  ging  eitenb  nac^  ii^rer  ßM^. 

1.  (If.  p.  06. 
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mtlttxt 
Sie  kvirb  mir'd  totxUti,  tt>tnn  i^  bic^  berlaffeit  foK! 

(Sin  Bißchen  eng,  ^offe  ic^,  benn  ic^  iort§  toit  mlr*9  fei^n  tvtrb.  9iitx  ifft 
foUt  fort.  3^  toaxtt  mit  Sc^merjen  auf  euren  Ane^t  ben  i^r  naif  fBam 
UxQ  QtWidt  ffaiU  3(^  n^iU  nic^t  länger  unter  einem  S)a^  mit  eu(^  fe^n. 

«beltert, 
3!raut  i^r  mir  niäft  me^r  SSer^anb  gu? 

ÜRaria. 

aSerfknb?  Sad  t^ut  ber  jur  ®a(^e.  9Benn  meine  S(e6tif(tn  guten  ^umorft 
tvar,  pflegte  fie  }u  fagen  :  «lautet  taif,  iifx  Ainber,  für  ben  SRannMeuten 
üUxf)au)ßt  ni^t  fo  fe^r,  ald  wenn  jle  £ie(^Ber  ober  gar  adräutigamd  ge- 
worben flnb.  ®ie  fyiUn  (Stunben  ber  (Sntrudung,  um  niäft^  ^rtered  )u 
fagen;  fliegt  fofelb  i^r  merft,  baf  ber  $aro|)^0mud  fommt.  Unb  ba  fugte 
lie  und  bie  @t^mt>tome.  3(^  mltC  fle  ttxdf  niä)t  to^ieber  fagen,  um  cuc^  nii^t 
}tt  la^erlic^  unb  bieUeic^t  gar  bod  gu  machen.  S)ann  fagte  jU :  ^utet  em^ 
nur  aßbann  an  i^ren  SSerftanb  ju  apptüixtn',  er  fc^Uft  fo  tief  in  ber 
aXaterie,  ba$  i^r  i^n  mit  aUem'®ef(^ra  ber  fßriefler  S&aaÜ  nic^t  erweden 
nmrbet,  unb  fo  weiter.  3(^  bau!  i^r  erfl  jie|o,  ba  iif  iffxt  Mfitn  ^t^fftn 
lerne,  baf  fie  und,  oi  {ie  un9  glei(^  nic^t  ^rf  ma^n  fonnte,  iveuigfienl 
»orft^tig  gemacht  Ifat 

Slbelbert. 

(Sure  1^0(^wfirbige  9tau  fc^eint  bie  Slaffen  jiemlic^  t^fflrt  gu  ffattn. 

yflaxla. 

Sxa  ifi  eine  (ieUofe  ^nmerfung.  ^it  i^r  nie  Bemerft,  ba$  eine  eingtge 
eigene  Srfa^rung  und  eine  üRenge  frember  Benu^en  le^rt? 


IV* 

O'a^t^aufcm 

(SüfabetI).    9Karia. 

SRaria. 
Jtann  fi^  mein  iDruber  entf^Hefen,  ben  3ungen  in*4  JUofkr  gu  t^nf 

1.  Cf.  Introd,,  p.  lsixv. 
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9x  muß,  ®enfe  nur  fel6ji,  twl^e  gfigur  würbe  Sart  bercinfl  aW  SRittcr 
fpitUnl  — 

3Rarta. 

@lne  re^t  tUt,  txf^int  SioUt. 

tßitMi^t  in  ^nbert  3a^ren,  wenn  bad  SRenfil^engefc^rec^t  rei^t  tief 
l^runtergefommen  fei^n  wirb.  3e|o,  ba  ber  Sefil  unfrer  @uter  fo  unjt<^er 
ifl,  muffen  wir  SRanner  ju  «igau^bfitern  l^Ben.  (Saxl,  wenn  er  eine  Srau 
na^,  fdnnte  fte  nic^t  me^r  9rau  fe^n  aü  er. 

ÜRaria. 

SKein  SSruber  wirb  mitunter  unge^Uen  auf  xaiä)  \t^ti;  er  Qai  mir 
immer  biel  (Sc^ulb  an  bed  jtnaien  @emüt^irt. 

glifatet^. 

S)ad  war  fonfl.  Sefto  jie^t  er  beutlic^  ein,  baß  ed  ®tift  Mm  düngen  ifl, 
nic^t  ajeif^iel.  9Sit  iä)  fo  Sein  war,  fagte  er  neulich,  ^unbert  feiere  Spanten 
^tten  mic^  ni(^t  a'^ge^Iten  $ferbe  in  bie  Schwemme  ju  reiten  unb  im 
Statt  JU  reflbiren.  JCer  Sunge  fott  in*0  Älojier! 

a)laria. 

3<^  fann  ed  nic^t  ganj  tiUigen.  ®oUte  benn  in  ber  Seit  fein  $(a|  für 
l^n  fe^n? 

92ein,  meine  2ie(e.  &df)md)t  ^jfen  an  feinen  $(a|  in  ber  ÜBelt,  fte 
mußten  benn  @)>i|(u^en  fe^n.  ^eßwegen  Heiden  bie  Srauen  wenn  fte  ge; 
ft^eibt  jinb  )u  <&aufe,  unb  SBeid^Unge  frieden  in'0  Atofier.  SBenn  mein 
SRann  audreit,  ed  ifl  mir  gar  nic^t  ^ng.  9Benn  Sari  audjige,  i^  würbe 
In  ewigen  9(engfien  fe^n.  @r  ifi  fi^rer  in  ber  Stuttt  aU  unter  bem  «igarnifc^. 

^       aRaria. 
aXein  Setzlingen  ifl  auc^  fanfter  9tatur,  unb  \>oä)  fyit  er  ein  ebM  «gerj. 

IglifaBet^. 

3a!  üa!  ^nf  er'd  meinem  SKanne,  baß  er  t^n  noc^  Bei  Seiten  gerettet 
^t.  S)erglei(^en  äRenfc^en  ftnb  gar  ÜM  bran  :  feiten  l^^n  fte  ®tärfe, 
b?r  aSerfuc^ung  }u  wiberfle^n,  unb  niemals  JCraft  fi^  9pm  Uekl  ju  er^ 
Kfen. 
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5)afur  beten  hjir  um  BeibeÄ. 

(SUfatct^. 

^Vix  bann  rcflectirt  ®ott  auf  ein  ®cb(t,  mcnn  aU  unfre  Aräfte  gefpannt 

ftnb  unb  tvir  boc^  bad  tveber  ju  tragen  ncc^  ju  ^e(en  ^»emtQgen  nntd  und 

aufgelegt  tfl.  3n  bem  SaUe  U)o)7on  toir  f^rec^en,  ga^nt  mei^nt^eitt  eine 

mifimut^ige  SauK^eit  ein  ^albed  (Scufjer^en  :  ^itUx  ®ett,  fc^f  mir  ben 

a^fel  bort  »om  Xi^d)  f)n !  3c^  mag  nic^t  aufpe^n !  S^afft  er  i^n  ni^t, 

nun  fo  ifl  ein  ®Iu(t^  ba$  n?ir  feinen  %nger  f^aUn.  9lo^  einmal  ^tQi^t, 

unb  bann  eingefc^Iafen. 

aXaria. 

3c^  n?unf(^te  i^r  9en>5^ntet  euc^  an^  "oon  Eiligen  Sachen  anflanbiget  }u 
teben. 


5[bel^cib. 
®e(t  mir  bie  «i^anb!  berjei^t  mir  n)ad  i^  aud  iitU  gefagt  ^be. 

aBeidlingen. 
3auberin ! 

Stbel^eib. 

2Bar  it^'d,  i^r  foUtet  ein  anberer  SKann  fe^n.  ®c^ämt  eu(^,  \vtntC9  bie 

SBelt  (%!  Um  einer  elenben  Urfac^e  n^iUen^  bie  i^r  eu^  gewip  nic^t  fe(6fi 

gefielen  mögt!  38ie  iä)  ein  Hein  SRäbc^en  roar,  ic^  meif  ed  no(^  auf  einen 

$un!t,  mad^tc  mir  meine  SRutter  ein  fc^&ned  «^ofHeib,  nnir  rofenfarb.  3(6 

machte  ber  SrürfUn  )?on  ^n^alt  bie  ^ufmartung;  ba  n>ar  ein  Sraulein,  bie 

l^atte  ein  jtteib  an,  toar  feuerfarb.  ^Tad  ^ätt  ic^  auc^  ^ben  mögen,  unb 

tctil  ic^  meind  ^atte,  achtet  ic^'d  geringer  unb  marb  unleibfam  unb  n^oUte 

mein  rofenfarbne«  Äleib  nic^t  anjie^cn,  tueir  ic^  fein  feuerfarbne«  ^tte. 

®e^t,  bad  ifl  euer  SaU.  3^  backte :  bu  ^aft  gemi^  bad  fc^&nfle  Ateib,  unb 

toie  id)  anbre  fa^  bie  mir  gleic^  »aren,  bad  netfte  mi^.  SBeidlingen!  i^r 

rootttet  ber  erfle  feijn  unb  ber  einjige.  25aÖ  ge^t  in  einem  genji|fen  Jtreid. 

^ber  unglücfn^er  SBeife  famt  i^r  ^inaud,  fanbet  n)ie  bie  ^atux  mit  t>iel 

@e)vic^tern  i^re  ä^afc^inen  treibt.  Unb  bad  ärgerte  euc^.  @t>iclt  nic^t  bad 

^inb!  9Benn  er  bie®cige  fpielt,  )roUen  )vir  bleSiite  b(afen;  eine93irtuo: 

fttat  ifl  bie  anbere  n^ert^. 

Jöeiölingen. 

^^ilf  i^r,  mein  ®;niud!  2(bel^eib!  S^ad  (Sc^icffar  l^atmic^  in  eine®rube 
geworfen,  i^  fe^  ben  .^immcl  über  mir  unb  feufje  nac^  Sreibeit.  SDeine 
J&anb! 

1.  Cf.  p.  118,  notc  1. 


ESQUISSE.  277 

$Du  ibifi  Befreit,  Unn  bu  TwiKfl.  ^n  elenbjle  Suflanb  ijl :  nlc^tö  trotteit 

fSnnen.  grüble  btc^!  unb  bu  Blfi  aUea  n>ad  bu  n>ar^.  ^annfi  bu  leBen. 

3lb((bert,  unb  etuen  mächtigen  0{e6eit6u^(er  Uu^en  fef)en?  Shri^t  nic^t  bie 

magerjle  ^ti)xt  feine«  SBo^fjJanbeö  beinc  fettflen?  inbem  flc  ringöum^cr 

toerfünbet,  5lbertert  trogt  ni(^t  mic^  auöjureifen.  ©ein  JDafe»n  ijl  ein 

aHonument  beiner  ©c^roat^e.  5Cuf !  ^erjior'a  ba  e6  no(^  3eit  ifl.  Seien  unb 

Men  laffen  iji  ein  @^)ruc^el^cn  für  SBeiBer.  Unb  man  nennt  bi(^  einen 

ÜRann!  — 

©eiötingen. 

Unb  ic^  wiU'«  fet?n.  2Be^  bir,  ©ottfrieb!  ttjenn  baö  ©lud  meiner 
«betreib  9ie6entu^terin  ijl.  Stlte  Rreunbf^aft,  ©efaUigWt,  unb  bie  alte 
^an  SMenfc^enlieBe  ^atte  meine  (gntfc^Iief ungen  mit  3auBerforme(n  nieber- 
gefc^tafert;  bu  ^afl  bcn  SfluBer  aufgelöst.  Unb  nun,  gleich  entfejfelten 
©inben  über  baö  ru^enbe  ÜReer!  JTu  foßfl  an  bie  Seifen,  ©c^iff!  unb  öon 
ba  in  Slbgrunb!  unb  n?enn  ic^  mir  bie  f&adcn  brüber  jerj^rengen  foUte. 

mbelbeib. 

®o  ffbx'  iä)  eu^  gern. 

SQßeidtingen. 

S)eT  JCaifer  l^ält  einen  Steic^dtag  }u  9(ugdburg.  3^  n>il(  ^in  unb  bu  foUjI 
fel^n  »Hbel^eib  ob  i^  md)t  me^r  bin  aM  ber  ©chatten  elned  SRannS. 

«betreib. 

9Ri^  baucht  i(^  fe^  einen  auferflanbnen  uxtiaxUti  Eiligen  in  bir.  3n 
beinen  9(ugen  glübt  ein  Steuer,  bad  beine  {$einbe  t)erjc^ren  n?irb.  Jtomm! 
Velbert,  jum  Sdi\i)ol  Stomml  SSictoria  ifl  ein  SCßeib,  fte  n)irft  ftc^  bem 
Xa^ferflen  in  bie  2Crme.  m.) 

IDritttr  !2luf;u0. 

Xer  9lei(^«tag  )u  $[ug«burg. 

Äoifcr  aWarimilian,   aRainj,   »ambcrg,    anl)alt, 
Slaffau,   SBciöIingen,   anbrc  i^enen. 

9Raj:imiHan. 

3(^  n>itt  eu<^  bie  jtb))fe  }ure(^t  fe^en!  SSofur  bin  iä)  Jlaifer?  ©oU  ic^ 
nur  ©tro^mann  fe^n  unb  bie  aj^gel  bon  euern  ©arten  f^euc^en?  feinen 

1.  Cf.  IniiOfi.y  p.  i.xxxv. 
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eignen  SBlUen  ^(cn?  BilM*«  eue^  nid^trin!  3(^  n>itt  eine  6ontri6uttott 
iDon  ®elb  unb  SDlannfi^ft  miber  ben  ilürfen,  bad  toiU  i^,  fao  i<^  euc^,  unb 
feiner  unterfle^e  ji^  bartviber  ju  reben. 

9Rain$. 

69  muf  te  ber  fu^nfle  Üteiett  fe»n,  bet  einer  oe^eiligten  SRajefTat  in'« 
9(ngefi(^t  n)iberf))re^en;  unb  in  bie  Stammen  il^re«  ©rimmed  treten  moUte. 
QLnäf  totid^n  xolx  ^or  eurer  Stimme  tote  3frael  bor  bem  Bonner  auf®inai. 
®e^t^  mit  bie  Sfurflen  um^erfle^n,  getroffen^  n)ie  bon  einem  un)>rrmut^eten 
®trafgeri(!^te.  ®ie  flehen,  unb  ge^u  in  jic^  felbfi  jurud  unb  fu^en :  roit 
{le  ed  ))erbient  ^aBen.  Unb  ))eTbient  mujTen  wix'^  ^6en,  ob^lddf  unn>iffenb. 
(Sm.  SRaiefiät  t^rrlangen  einen  3:ur!en)ug.  Unb  fo  lang  ic^  ^ier  fl^e,  erinnrc 
i(^  mii^  feinen  ber  nein  gefagt  l^atte.  Sßaren  ui^t  atte  tviUig?  aUe?  — 
6d  ift  3a^r  unb  Zaq  mie  3^ro  SRajefiät  ed  jum  erflenma(  t^ortrugen.  @ie 
flimmten  aUt  ein  bie  Srurflen  unb  in  i^ren  iSugen  leu^tete  ein  Seuer,  benen 
Seinben  ein  f^retfUc^ed  SReteor.  3^r  ®ei{l  flog  mut^ig  fc^on  na^  ben 
Ungrif<^en  ©ranjen,  ald  er  auf  Q^inmal  burc^  ein  jämmerliche^  SBe^flagen 
gurüdge^Iten  n^urbe.  (Sd  maren  bie  Stimmen  i^rer  äBri(er,  i^rer  unmiin^ 
bigen  So^ne,  bie  gleich  @^afen  in  ber  SBSuße  m&rberif<^n  fffiMfen  $ret« 
gegeben  n^aren.  SBurbe  nic^t  @(iad  felBfi  auf  bem  feurigen  SBagen,  ba  t^n 
feurige  sRoffejur  .^rrlic^feit  bed  ^errn  führten,  in  biefcm  9aüt  fl(^  }urfiif 
na(^  ber  @rbe  gefeint  ^6en?  Sie  baten  fle^ntUc^  um  bie  Sic^er^eit  i^rer 
•l^äufer,  i^rer  Samitien,  um  mit  freiem  unb  ganjem  «^erjen  bem  S(uge  M 
gteit^dablerd  folgen  )u  f&nnen.  @d  ift  @io.  SRaje^ät  nic^t  unfiefannt.  In 
liefern  ber  Sanbfriebe,  bie  IKc^t^rflarungen,  bad  ^ammergeric^t  ViSffn 
biefem  Ue(e(  abgeholfen  ^t.  SBir  flnb  no^  wo  n)ir  Xüaxtn,  unb  tAtütid^t 
übler  bran.  9Bo^lbenfenbe9litter  ge^or^en  @uer  SRajeftSt  iSefe^len,  bege'ten 
j!(^  }ur  9lu^  unb  baburc^  mirb  unnt^igen  Seelen  ber  jtam^f^la^  über:, 
laffen,  bie  jtc^  auf  eineaudgelaffne^eife^rumtummeln  unb  bie  ^offhung^^ 
))ott{len  Saaten  jertreten.  S>oi)  i(^  h>ei$  :  (Sw,  SRajefiatguge^orc^en,  wirb 
ieber  gern  fein  Äiebfled  l^intanfe^en.  5luf !  meine  Sreunbe.  Stuf!  gegen  We 
Seinbe  bed  Steic^d  unb  ber  S^rifien^eit.  3^r  fe^t  toie  n^tl^ig  unfer  großer 
Aaifer  ed  finbet,  einem  gri)^ern  Serlufl  mit  einem  fleinern  t>or)ubeugen. 
9tuf!  loerla^t  eure  IBefiltl^umer,  eure  SSeiber^  eure  Ainber,  unb  jetgt  in 
einem  uner^&rten  iBeif^iel  bie  Starfe  ber  beutfij^en  £e^n0)^ftl(!^t  unb  eure 
Ergebenheit  für  euern  er^bnen  9Ronar<^en.  Aommt  i^r  guritd  unb  {Inbet 
eure  Sc^loffer  t)txf)ttxt,  euer  ©efc^lec^t  )>rrtrieben,  eure  ä9e{i|t^umer  5br, 
0,  fo  benft :  ber  itrieg,  ben  i^r  an  ben  @ran)en  führtet,  ^be  in  bem  ^r; 
jen  M  gteic^  gebrannt,  unb  i^r  ^abet  ber  allgemeinen  3ltxff  unb  (Bludi 
fellgffit  bie  eurige  aufgeopfert.  Tie  JRuincn  eurer  S(^lo|Terh)erbfn  funftigtn 
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3(iten  ^errlu^e  S)en{malf  fei^n  unb  laut  au^tufen  :  fo  Q^ox^Un  fle  iffxtx 

Aaifct. 

3c^0r]^e,  eu^  eufrn  Qnt\iiüt^vinQtn  ju  uf>etla{fen.  Unb  toenn  l^r  bann 
fagt :  i(^  ffai  ru^  gejtvungfn,  fo  lu^l  i^r. 


VII« 

Zunft  er  ^IuOuq. 

Silber  fBialh. 

3igeunertnnen  »eim  f^mr  tm^ü. 

9(elte{le  3i0tuncrin. 

3m  9lrBf(^®frlrffI,  im  tiefen  ®d^nee, 
3m  mtlben  Sßalb;  in  brr  SSintrrnac^t. 
3c^  ffix  btr  ffiolfe  J&ungcrflei^eul, 
3(^  iit  ber  Qfule  @(^rein, 

«lle. 

fEiiUt  too  n^o  n>o! 

@ine. 
miOft  ifn ! 

9(elte{le  did^unerin. 

9Rein  9Rann  ber  f^o^  ein'  Staii  am  3aun^ 
9Bar  Snne,  ber  9{ac^hirin,  fc^n^arje  Hebe  Sta^; 
S>a  famen  bed  dla^tö  fieben  9M^5lf  gu  mir, 
SO^rn  {{eben  fieben  SBeiber  t)om  3)orf. 

alle. 
SSiUe  Mu,  etc. 

1    Cf.  tnlrod.,  p.  ltxiii, 
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5teltejle  Stgeunerln. 

3<^  fanitt  {ie  aU,  ic^  fannt  fie  n?o^I  : 

'^  mar  Q(nne  mit  Urfcl  unb  jtat^, 

Unb  [ReuH  unb  JBärbri  unb  8le0  unb  ®rct^, 

@ie  l^ulten  im  Areife  nüc^  an, 

«Uf. 
SBiUe  Xüavi,  etc. 

^eltefie  Sts^unerin. 

S)a  nannt  tc^  {te  all  ^eim  9lamen  laut : 
SBad  n^ittfi  bu  «nne?  n?ad  miQfi  bu  Statf)^. 
S)a  rüttelten  fte  flc^,  ba  [Rüttelten  fte  ft^, 
Unb  liefen  unb  beulten  bat)on. 

SBiUe  toau,  etc. 

dRutter. 
aSrauner  ®o^n,  fc^n^arjer  ®o^^  fommfl  bU;  toad  bringfl  bu? 

@o^n. 

(Sinen  «öafen,  SWutter.  S)a!  —  ®nen  J&amfler.  3^  iin  naß  burc^  unb 
burc^. 

aWutter. 

9Barm  bi^  amSeuer^  trodCen  bic^. 

'd  i§  5:^ut»etter.  Swifc^en  bie  Seifen  Hettert  ic^,  ba  fam  ber  Strom; 
ber  ®^nee^om  fc^oß  mir  um  bie  Sein;  ic^  n?atet,  unb  fUe^  unb  koatet. 

ÜRutter. 
S)ie  Stacht  id  finfler. 

@o^n. 

3^  fäm  ^era%  ind  tiefe  S^al,  f^rang  auf  bad  3!ro(tne;  längd  am  Sac^ 
f(^(i(^  iä)  ^er;  bad  Srrlic^t  faß  im  @um^fgeMf^;  ic^  fc^n^ieg  unb  ft^ubert 
ni(^t  unb  ging  t^orbei. 

2Hutter. 

5)u  »irjlbein  fflater,  3ung?!  3^  fanb  bic^  ^interm  burren  ßann,  im 
tiefen  Slo^tmUx,  im  «igarj. 
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Hauptmann.    9?icr  Sifl^^^ner, 

«!&aut)tmann. 
^6rt  i^r  ben  toilDen  Säger? 

(grjler  3ig«uner. 
@^  )i^^^  9<a^  u6et  und  ^tn. 

«igau^tmann. 
S)a0  «i^unbegcbeU,  tvau!  n?au! 

2)ad  $titf^f ngef itaU ! 

dritter  3i9«wner. 

S)ad  Sagbge^eut!  ^otta  «i&o!  ^oUa!  «i&o! 

Slflcuncrin. 
3Bo  ^att  i^t  ben  Heinen  Sungen,  meinen  9BoIf  ? 

^au))tinann* 

Der  Säger  geflern  lernt  i^n  ein  fein  aDöeibmannfifluÄc^en,  Sleiter  ju  öer= 
fuhren,  baß  fie  meinen  jie  mären  htfammen^  unb  flnb  n^eit  audeinanber. 
(gr  lag  bie  ^Ibe  m^t  auf  ber  (Srb,  bid  er  ^ferbe  ^orte;  er  ifi  auf  bie 
®tra{l  ^inaud.  ®ibt  n>ad  ju  effen. 

(@ie  fi^n  nm*d  f^ener  nnb  t\{en.) 

3igeuner. 
«ort^l  ein  jßferb. 

3lber^eib  (aHrin  ju  Vferb). 

^ilf,  ^eilige  SRutter  ®otMl  tvo  6in  i^?  too  finb  meine  9teUer?  £ad 
ge^t  ni^t  mit  regten  Dingen  ju.  @inS'euer?  «l^eiligeSRutter  @otted  toalte! 
»alte!  — 

@in  3igtuner  unb  bie  ^Ite  (sr^nanf  fie  io<]. 

@e)^  gegrüfjt,  Hanfe  SRueter!  9Bo  fcmmfi  bu  ^r?  fomm  an  unfern 
.&erb,  fomm  an  unfern  5lif(^,  nimm  »orliet  n?ie  bu*8  flnb^. 

3(bel^eib. 
^abt  ^arm^rjigfeit !  3^  Hn  )}erirrt,  meine  9teiter  jinb  )?erf(^n>unben. 
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38oIf  ^at  fein  $ro^flutf  ixai)  qtmad^t  (eant.)  Stemm,  fomm  unb  ^xä^t 

nic^td.  3^  (in  ber  ^aut)tmann  bed  armen  aSMKeind.  SBir  t^un  nicmanben 

Seibd^  n)ir  fSubernd  8anb  bom  Ungeziefer,  effen  «^amfler,  9Btefeln  unb  9elb=^ 

maud.  9Bir  too^nen  an  ber  @rb  unb  f€6(afen  auf  ber  @rb,  unb  i^erbngen 

nic^td  ))i>n  euern  WxxJUtn,  att  ben  burrcn93oben  auf  eine  9laätt,  barauf  kinr 

geboren  ftnb;  nic^t  fle. 

3igeunerin. 

®et  bi(^,  blanfe  SRueter^  auf  ben  burren  @tamm  an*d  Seuer.  diu  ^rter 
®it !  S)a  ^fl  bu  bie  S)ed  in  bie  ic^  toiiUe,  fe|  bi^  brauf. 

9(bel^eib. 

9el£Ki(tet  euer  jtleib. 

«i&au))tmann. 

'  QfA  friert  und  nlc^t,  gingen  tvir  nadf enb  unb  blof .  6d  fc^uert  und  nic^t 
))orm  (Sc^neegeßober,  n)enn  bie  SBMfe  Reuten,  unb@^nfier  !rac^)en,  n>enn*d 
3rrU(^t  fommt  unb  ber  feurige  9)tann.  S^tanfe  SRurter,  f(^&ne  SRueter,  ^tp 
xnffiQ  l  bu  Bifl  in  guter  «iganb. 

^bel^elb. 

SQioUtet  i^r  nic^t  ein  $aar  audf^iden,  meinen  jtna6en  }u  fuc^en  unb 
meine  Aneckte?  3d^  kviU  euc^  reic^lic^  belehnen. 

^au^tmann. 

®ern!  ®ern!  (^imiii«.)  (Stift  1)in  unb  \uift  SBolfen :  ic^  Biet  i^m,  er  foQ 
ben  3Auber  auft^un. 

3igeunerin. 

®i6  mir  beine  «i^anb!  fe"^  mic^  an,  iUntc  SRueter,  f(^5ne  9Rueter,  bafi 
i^  bir  fage  bie  SBa^r^eit,  bie  gute  2ßa^r^it. 

!X  b  e  (  ^  e  i  b  (rrid^t  il^r  bie^nb). 

Sigeunerin. 

3^r  fei^b  ^em  «&of  —  ®e^t  an  Jpof !  6d  e^ren  unb  lieben  eu^  ^rften 

unb  ^erm.  JBfanfe  SRueter,  ftl^öne  SHueter,  iä}  fag  bie  Söa^r^lt,  bie  gute 

aSa^rl^eit. 

«bel^eib. 

3^r  lugt  nxäfU 

Bigeunerin. 

S)rei;  aWänner  frlegt  i^r.  3)en  er fie n  ^bt  i^r  —  J&abt  i^r  ben  §\»e^ten,  fo 
friegt  i^r  ben  britten  anif,  »laufe  9Rreter,  f(^5ne  SRueter,  idf  fag  bie  Sk^r^ 
^eit,  bie  gute  SOa^r^eit. 
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3(^  ^ff  d  nt^t. 

Sldeunetin. 

jtin^fr!  Atnber!  f(^&ne  Ainber  ft^  t(^,  wie  Me  9Rueicr^  wie  ber  Skter. 

Witt,  f(^n!  --  »(ante  SRuetet;  fi^3ne  «ueter,  ic^  fag  ble  naffxfftlt,  bie 

gute  SBa^r^t. 

9(bel^eib. 

5&tef mal  berfe^It  i^t  jle,  i^  ffob  feine  Aiuber. 

3ldeunetin. 

XitiUx  \tfi  i(^,  fc^&ne  jtinbet,  mit  bem  legten  ^ann,  bem  f(^9n{len 
Wann.  fBlantt  aRurter,  fc^one  SRueter,  ic^  fog  bie  Sa^r^eit,   bie  gute 

aStel  Seinb  ^bt  i^r,  toiel  Sfeinb  friegt  i^r.  (find  ^tfft  eu^  im  3Beg,  it%t 

litU  ii)v%  »lanfe  aXurier,  f(^5ne  äRueter,  ic^  fae  bie  m^ffv^tit,  ble  gute 

SBa^r^eit. 

9(bel^eib. 
Schlimme  ^^r^eit ! 

(So^n  f((»t  fiäi  na)  )>r  Xbcl^rib,  ftr  rfitft.) 

3ideunerin. 

S^ad  ifl  mein  ^offn !  ^e"^  i^n  an !  «ißaare  wie  ein  ITcrnflrau«^,  Vugen 
wie*d  3rr(i(^t  auf  ber  .^ibe.  SReine  ^el  freut  ftc^  wenn  ic^  xffn  \tf).  (Stint 
3ä^n  wie  .^elfenbein.  S:a  i^  il^n  gebar,  brudt  i^  i^m  bad  SVadbein  ein. 
SOßie  er  ftotj  unb  wilb  fie^t.  S)u  gefaUfi  i^m,  b(an!e  SRufter. 

9(be(^eib. 

3^r  mac^t  mir  bang. 

digeunerin. 

dx  iffnt  blr  ni^td.  $Bei  SBeibern  ifl  er  mi(b  wie  ein  Samm^  unb  reifenb 

wie  ein  SBoIf  in  ber  ©efa^r.*  Jtunfle  fann  er  Wie  ber  altefie.  dr  ma(^t  bafi 

bem  3ager  bie  iSudfi  mm^,  ba^*d  SBaffer  nit  »fc^t,  baf  0  geuer  nit 

Brennt.  ®ie^  i^n  an,  blanfe  Wueter,  bu  gefaUfl  t^m.  Saf  ai,  @o^n,  bu 

angjlefl  fte.  —  @(6enf  und  n>a^,  iUntt  SRueter,  Wir  finb  arm.  (S^enC 

und  UHid. 

«bel^eib. 

Ta  ^jbt  i^r  meinen  SSeutel. 

<igau))tmann. 

3c^  mag  i^n  nic^t,  wir  finb  feine  {RSuber.  ®i6  i^r  wad  aud  bem  Seutel 
fjir  bie  gute  SQa^r^t.  @ib  mir  wad  für  bie  anbern,  bie  gegangen  finb. 
Unb  be^(t  ben  I99euter, 
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3i9tunerin. 

3<^  Wiü  bt^   toMd  lernen.  (@ie  tebet  ^eimlif!^.  Botin  ta^nt  fiil^  ber  tCbcI^ib.)  — 

Unb  roirf  d  in  flieflenb  9Baffer.  fBn  btr  im  SBeg  fte^t,  9Rann  ober  93ei6, 
er  mup  ftc^  ^xitffxtn,  unb  berje^ren  unb  flerben. 

5[bel^eib. 
SRir  graust. 

(^o^n  rfitft  n&§rr.  Hbel^ctb  «via  anfftel)«,  rr  ^Ut  fle.) 

5[bel^eib. 
Um  @i)tte9mt((en !  ia^t  mxif. 

®o^n 

(beift  bie  B^^^ne  sitfammen  unb  ^SU  fie). 

S)uttftf#n! 

«bel^eib. 

SBe^rt  euerm  @o^n,  SRutter! 

3iöeuneritt. 
(Sr  t^ut  bir  fein  Seibd. 

(Kbcl^lb  toia  lo« ;  Stdrunet  fagt  ftr  mit  beibcn  Vrmrn  unb  toiU  fie  (fiffen.) 

5(bel^eib  (f(*reit). 

gran}.    ©irfingen.    Slciter. 
3i9euner  (H§tio«)- 

Sranj  (ftwingt  bom  ^ferb). 

@ieiji*8!®iei|i'0! 

[(ix  I&ttft  SU  i^r,  fast  bot  i^r  nieber  unb  lüft  i^r  bie  ^Anbe.) 

«betreib. 
tEBiUfommen,  9ran}. 

{9xan\  fdat  in  Obnnat^t,  o^ne  ba§  fic*0  nirrlt.) 

Stdingen. 
@e^r  eble  5rau,  i^  pnb  euc^  in  fürt^tcrll^er  ©efeUft^aft. 

«betreib. 

(Sie  xft  menfc^enfreunoli^er  aÖ  fie  auöfie^t.  Unb  bo(^,  ebler  {Ritter,  tu 
f^eint  i^r  mir  tt?ie  ein  JpeiUger  be«  JpimmeW,  en»unf(^t  tt)ie  un))er^oft. 


ESQUISSE.  285 

Sidingen. 

Unb  i^  finb  twSt  tvie  einen  dnqtl,  ber  fi^  in  eine  ®efeUf(^aft  ^x^ 
bammtet  (Seiner  ^eraBIief  fie  ju  troflen. 

^bel^etb. 
granj!  S5k^!  ^Ift  i^m!  (Sr  ^rtt! 

(3t0(nn(v  eilen  i^tn|ii*) 

Sllte  Stfi^nnerin. 

Aldingen. 

(Sine  glei(^  S(ngfl  ^(  i(^  nie  gefei^n,  aM  ber  Stnai  um  eu^  l^tte ;  ber 
&fymtxi  toax  mit  feinet  @eele  fo  J^ereinißt,  bafi  pimi^t  Sreube,  bie  i^n 
^txtxtlitn  »oUte^  ben  ®eifl  judleic^  mit  audjagte. 

Stang. 
9Bo  iß  fie?  @ie  Bringen  fie  um!  3^r  gatfligen  2eute!  3Bo  ifl  fte? 

«bel^eib. 
@e9  ru^lg^  ic^  Hn  ba. 

Srang  (nimmt  i^re  ^nb). 

@e^b  i^r'Ä?  8iebe  gnäbige  Sfrau!  i^r  fe^t  no^  einmal  fo  f^5n  in  ber 
f(^te«Hiti^en  9Uä)t,  Bei  bem  angfHic^en  Sfeuer.  5(c^  »ie  lieb  ffai  i^  euc^ ! 

@  i  (f  i  n  9  e  n  fjum  ^au^mann). 

aOBer  fe^b  i^t? 

«i^au^tmann. 

3c^  bin  3o^ann  ))on  £&»en{tein,  au9  Hein  Sleg^^ten,  <!&au))tmann  M 

atmen  SSoItt  ber  3i9««tter.  8rtagt  bie  eWe  gftau,  »ie  »it  Setirtten 

begegnen,  ^it  felbfl  itten  in  bet  9BeIt  ^etum,  ))etlangen  nic^tö  ^on  tnä) 

al9  touße  ^aibe,  buned  ©efltauc^  jum9(ufent^t  auf  eine92ad^t,  unbSuft 

unb  SBaffet. 

©idingen. 

^d  bege^tt  i^t,  unb  bad  anbte  ne^mt  i^t. 

jQau)ptmann. 

SBet  und  tvad  fc^enft,  bem  nel:men  )vit  nic^td.  S)em  geijigen  Sauetn 
^olen  n?it  bie  @nten ;  et  fi^icft  und  fott,  ba  n?it  um  ein  @tid  Stob 
ittttUtn,  9Bit  fäubetn'd  £anb  "oom  Ungegiefet,  unb  lof^en  ben  Staub  im 
S)otf;  n)it  geben  betAu^  bie  SRilc^  toiebet,  i^ettteiben  SBatjen  unb^ul^net- 
äugen;  unfte  SBeibet  fagen  bie  Sal^t^it,  bie  gute  äBa^t^eit. 
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@lcfin0en. 

9&itt  rinet  um  ritt  Xnnt^tVü  bctt  38eg  mit  bfni  na^fbtt  S)otfe  )<l0rn? 
3^r  iDftbet  ber  9lu^e  ttSt^ig  ^(ett^  fiitäUge  8^au,  uttb  euer  JtttaB  rittigrr 
a3er))fle0uit0.  S)arf  t(^  ruc^  Md  in  M(  «Verberge  Beglriteti? 

3^r  fommt  meiner  fSittt  jubor.  S)arf  i(^  fragen  ivo^in  euer  SBeg  ge^t! 

(Sidingen; 
9}a(^  SugdBurg. 

Olbel^elb. 
3>ad  ifl  ber  mrinige. 

®ldlngen. 

3^r  mögt  alfo  tvoUen  ober  ni^t,  fo  ^^t  i^r  rinen  Aneckt  me^r  in 
eurem  ®efolge. 

«bel^elb. 

@inen  emmnf^ten  ©efetlfc^fter  an  meiner  Seite. 

gran§  i^m- 
SDBad  toiU  nun  ber! 

«betreib. 

fEBlr  tvoUen  auffi|en,  8rran}.  itit  mo^l^  i^r  fürc^terti^e  Sanbnr,  tc^ 
banf  tni)  für  freunblic^e  Sewirt^ung. 

.^au^tmann. 
SDenn  man  und  Unrecht  t^t^fu^rt  unferffiort;  i^r  fe^b  gro{i  Bei  <^fe. 

ailte. 

9(Ue  gute  ®rifler  geMten  bic^,  itanlt  9Rueter^  beut  m  mic^  n^enn  bir'« 
ge^t  »le  i^  gef^oc^en  ^i. 

@ t  d  l  ng  e  n  HU  VM^i^  Uu  ettiabfisrc. 

8fr an)  (btaiiflt  i^ttitfg). 
S)ad  ifl  meine  ®a(^e,  $err  9lltter! 

®i(fingen  (la^eii). 
^n  mac^fl  $ratenfionen?  («r9Ufts»ci^ibcna«r«ipfetb.) 

Sranj  (^eimlli^). 
ITer  ifl  unaudfle^Iic^ ! 


Vice  versa. 
iiit  mt)l\  (Sott  ßtUit  eu^!  actteu!  («»). 
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(Sine  ^tb  Verfallene  fta^xKe  auf  einem  Jtirc^^of.  Snful^  ber  8attern«8te(eStra. 

®eorg  Stellet  t^on  aSaltenterg  (lommt). 
9Bic  i)aitn  fte!  3^  ^a6  fte! 

*!&aitd  Sin{. 
a9ra)>!  6ra))!  Senatted? 

®eotg  SRellcr. 

jDtten  ^on  «^elfenfiein,  92agel  )>on  (Sltet^^ofen  —  lafit  mi(^  bie  uirigen 
\>ergei|en.  3(^  ^at  Dtten  »on  .^elfenfleln ! 

3afo*  Äo^I. 
SSo^flbujte? 

SReller. 

3(^  ft)etrt  fle  In'd  Selnl^ufeJ  na^e  Viertel,  mt  flettt  meine  Beute  batoor. 
@te  m^gen  {t(^  mit  ben  @(^äbeln  hfpret^en.  @d  jtnb  gen^ifl  »on  benen 
UngtiidfeHgen  bruntet^  bie  i^re  Si^ranne^  )tt  S^pbe  gequält  ffat  aSrüber! 
t»it  iif  ben  «i^elfenßein  in  meinen  «Qanben  ^tte,  ic^  fann  ruc^  nic^t  fagen 
toit  mir  toat!  9((0  ^tt  id}  bie®onn  in  meiner  «iganb  unb  f&nnteiBaU  mit 
frielen. 

»inf. 

Sifl  bu  noi)  ber  SReinung,  bafi  man  fte  morgen  ermorben  fott? 

aRegler. 

SRorgen?  ^eute  no(^!  ed  ifi  fc^on  u^er  9Ritterna^t.  ®e^t  tvie  bie  ®ti 
Mrge  ^on  ber  wiberfc^elnenben  @(ut^  i^rer  Sc^ßjfer  In  glu^nbcd  a9(ut 
getaucht  ba  ^rum  liegen!  ®onne  fomm,  ®onne  fomm!  SSknn  bein  erfter 
geSro^ner  ®tra^(  rot^  bammert  unb  jic^  mit  bem  fürc^terHc^m  S^ein  ber 
Slamme  ^jereinigt^  bann  motten  tvir  fte  l^inaudfu^ren,  mit  Slutrot^n  ®ti 
flc^tern  kootten  wir  baflei^n,  unb  unfre  ®^iefe  fotten  ani  ^unbert  3Bunben 
i^r  »tut  ja»)fen.  0li(^t  i^rSIul!  Unferaiut!  ^ie  geben'«  nur  irieber  tele 
Slutiget.  ^a!  Jteiner  jiete  nac^  bem  «l^erjen.  Sie  fotten  berMuten.  Senn 

1.  er.  IiUrod.,  jj.  L)kXi.\. 
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i(^  {le  ein  Sa^r^unbert  Hüten  fS^^  meine  dia^t  tvutbe  nic^t  gefatttgt. 
SD  mein  »ruber!  mein  SBrubrrI  gr  ließ  bi(^  in  brr  SJerjiveiflung  fkrien! 
%rmer  Unglüdlic^er!  bie  stammen  bed  J^egfeuerd  quälen  bic^  ringsum. 
^itx  bu  foüfl  3:ro»)fen  ber  Sinberunö  l^aBen,  alle  feine  J8lut8tro))fen.  3(^ 
n^itt  meine  «iganbe  brein  tauchen  unb  tvenn  bie  ®onne  ^raufge^t,  fott  fte 
juglei^  fe^en  mi^  mit  feinem  SSlut  unb  bie  Reifen  bur^  bie  Stamme  feiner 
IBe|l|t^umer  gefärbt. 

SBac^e. 

@in  SSeib  ift  brauf^  mit  einem  Jttnb  auf  bem  9[rme.  Sie  jammert  unb 
h?iU  }u  ben  ^u))tleitten. 

«Inf. 
(S^dt  fte  fort. 

aRe^ler. 

9lnn,  »ruber,  laflt  fte  l^erein.  3&er  fte  au^  ifl,  l^r  Sammern  foK  wie 
ein  jtauj^en  ben  fc^neUen  3!ob  i^red  SRanned  berfunben. 


@emal^lin.     @o^n. 

©emai^lin. 
®e(t  mir  meinen  SNann!  H^t  miä)  i^n  fe^en! 

(Der  StmU  ff^reit.) 

^  ru^g,  3unge!  bad)vad  bir  fur^terlic^  fc^int,  ifi  ein  Fimmel  gr^en 
meine  Dual.  @e6t  mir  meinen  äRann,  i^r  SRänner !  Um  ®otted  a^ami^ 
l^rsigfeit  koiUen! 

aRe^ler. 

»arm^r^igf eit?  0}enne  bad  Sßort  nic^t.  SBer  ifl  bein  9Nann? 

@ema^lin. 
Cito  — 

3»e|jler. 

(Renn  i^n  nic^t  aud,  ben  t>erru^ten  0{amen !  3c^  mochte  )}on  Sinnen 
fommen,  unb  belnen  Änaten  i^ier  iviber  ben  geheiligten  5tttar  f^mettern. 

©ema^lin  (\u  ben  andern). 

®tnb  eure  @ingemetbe  auc^  eifern  n>ie  eure  Jtleiber?  Stuart  eu(^  mein 
Sammer  nic^t? 

aRe^ler. 

»arm^er^igfeit?  Dal  fett  ba6  Sofungö.ucrt  fei)n  \vn\n  tt>ir  fie  morben 
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•       • 


üReftler. 

9Bie  bet  giftige  S)ra^e,  brin  Ttann,  nuinen  armen  Sruber  unb  no^ 
brei^  Unglurftic^f  in  ben  tie f jlr n  ilT/urn  tearf,  well  fic  mit  ^unötlget  ©crfe 
feinen  SBalb  eine«  J&irf(^f8  beraubt  Ratten,  i^re  arme  Äinber.unb  SBel.ter 
}U  ft)eifen!  —  SBir  jammerten  unb  iattn,  @o  f niete  bie  arme  8rau  wie 
bu  fnlcfl,  unb  fo  jhinb  ber  SBut^ri^  trie  ie^  fle^.  —  3(^  »oUte  biefen 
^lai  nii)t  um  einen  @ttti^(  im  «i&immel  taufd^en.  —  3)a  flehten  rolr  mäf 
J99arm^er}igfeit  unb  me^r  aU  ein  Stnabt  jammerte  brein.  —  ITamald  ternt 
i(^  nHi0  i(^  u6e.  (Sr  ßunb,  ber  IHbfc^eu!  ivie  ein  eherner  S!eufel  fhinb  er 
unb  grindte  und  an,  SSerfauIen  foQen  fle  letenbig  unb  i>eri^ungem  im 
^nxn,  fnirfc^t  er.  S)amaM  war  fein  @ott  für  und  im  Fimmel,  ie^t  foK 
mi)  feiner  für  i^n  fe^n. 

©ema^Iin. 

3^  umfa^  eure  Jtnie^  qtbt  mir  i^n  wieber! 

a»e|rer. 
Xop)ß !  SCBenn  ii)x  mir  meinen  ISruber  wieber  f^fft. 

((St  {I5f t  fie  totfi,  IniTfi^t  unb  §5tt  bie  €ttrne  mit  beiben  ^anbeiu)  ^ 

^It  ed  aud,  0  mein  ©e^irn !  biefe  wut^enbe  Sfreube^  Bid  ic^  fein  Slut 
^Be  fliefen  fe^en.  S)ann  reif!  9tn  ber  @rbe  feine  geliebte  Srau  —  9Bf^! 
©ruber!  bal  i^  taufenb  ©eelmeffen  Wert^. 

©emai^tin. 
iü$t  mic^  fie  fe^n !  3)}ein  3ammer  Wirb  mic^  berje^ren. 

SWe^Ier. 

Jtomm!  (St  nimmt  fte  bei  beT  ^nb  unb  fü^rt  fie  an  bie  SRaneT.)  Sege  bein  jD^r  ^ier 

wiber,  bu  wirft  fie  ac^jen  l^&ren ;  in  bem  (BttöUU  ^terBei  auf  .S^obtengeiein 
ifl  i^reiRu^flätt.— 2)u  ^&rfi  ni^td.  3^r3ammer  ifl  etngfrui^lingMuft^em 

Sr  lag  im  tiefen  'Xf)uxn  unb  feine  ©efetten  Ui  i^m.  3<^.fam  bed 

9ta(^td  unb  le^nt  mein  £)f)x  an.  S)a  ^3rt  i(^  fte  beulen,  i^  rief  unb  fte 
^drten  mic^  nt^t.  Dre^  9^a^t  fam  id^,  )er!ra|tt  bie  aSatter  mit  9}ageln 
unb  jerWf  fle  mit  3ä^n<n.  —  S)it  rterte  ^ört  i^  ni^t«  me^r.  Äeinen 
iSc^rei,  fein  Ste^jen.  3c^  ^orc^tc  auf  baS  Stetigen,  bad  ©freien,  »ie  ein 
aWabi^en  auf  bie  (Stimme  i^red  ® dienten,  — . —  S)er  3^ob  War  fiumm.  r-r 
3(^  wäljte  mi(^  an  ber  Srbe  unb  rig  fte  auf,  unb  warf  mic^  in  Doms 
firau^er  unb  fluchte  bid  ber  SRorgen  fom,  ^ei^e,  ^otten^eif  e  Sluc^e  u(er 
bad  3»6rbergeft^lec^t  •    ^ 
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®  ema^Iin  (»iift  fidt  iwt  i^m  auf  Mc  (Srbc). 

®ii  mir  mrlnen  SSann ! 

©emal^Iin. 
SBc^mlr! 

®Ui)t  auf  unb  ge^t  (89  ijjt  (Rafaet^  fi(^  in  bcn  $fab  feinet  Srimind  gu 
locrfen. 

®ema^Un. 
69  ^5rt  fein  ®ott  mr^r. 

SRe^Ier. 

SBo^l,  koo^l!  ^tte  er  bamatt  Qttiiit,  ein  fc^netCer  Stift  ^tte  beine 
3!^ume  niebergeBrannt  unb  f)attt  mir  bie  9Bonne  gerouBt^  felBfl  in  beincn 
®ema^ern  ^rum  }u  [engen.  @ie^  ba  ^inau9  nHe'9  gfä^t  Jtleiner  Sungc 
fie^  ba9  fi^ine  Seuerc^en.  —  ^ffl 

®t1ft !  8^^i !  (^^(  ©egenwart  na^rt  feine  Stacke. 

(9cma^nii  ab.) 

ginf. 
3(^  flnne  brauf,  äSruber,  n^enn  fte  tobt  finb,  n>a9  n>ir  weiter  )>orne^men. 

Jto^I. 
ilBir  muffen  fu^en  ber  @a^e  einen  ®<^ein  gu  gelben. 

«Inf. 

3(^  backte,  o6  wir  nic^t  ®ottfcieben  )>on  99erli(^ingen  §um  J&au^tmanit 
machen  foUten.  (ge  fe^U  un9  ein  SCnfu^rer  )>on  jtriegderfa^reni^  unb 
9(nfe^n. 

Cr  to)irb*9  nlc^t  t^un. 

SReftler. 

9Bir  tooQen'd  t^n  lernen!  Sring  i^m  ben  S)oI^  an  bie  $aut,  unb  beit 
9euer(ranb  atC^  S>ai),  er  wirb  fi^  gej^minb  entfc^Iiepen. 

8inl. 
(Sr  würbe  nn^  )»on  groflem  (Ruften  fe^n. 
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'  Sc  fott !  SBir  fliib  einmal  Im  aKe|eIti,  cd  fommt  mir  auf  einen  mtffx 
ni(^t  an.  @ie^!  @ie^!  &  bammert,  bet  iOflen  far^t  fi^  Ueic^. 

((lir  nimmt  feinen  6t)ieS.) 

9luf !  3^te  (Seelen  fotCen  mit  bem  üRorgenneM  {leiten.  Unbbannfturm, 
fUtrm,  UBintenvlnb!  unb  }errei§  fle,  unb  ^eul  fle  taufenb  Sa^re  um  ben 
(Stbfreid  ^tum,  unb  no^  taufenb,  bi^  bie  SBelt  in  Stammen  aufgellt,  unb 
bann  mitten,,  mitten  mit  i^ncn-in'öSeuer! -r- («b.J         .  . 


VIII*  ... 

Slbell^eibcn^   ©c^Iaf jimmcn 

«beUjeib. 

SA^  ed  üRorgen  toare!  SRein  IBlut  roirb  mie  bon  fettfamen  (X^nbungen 
^rumgctrieben  unb  ber  (Sturm  \jertreiBt  ben  ruhigen  SBanbrer  @^Iaf.  3(^ 
6in  mub  U$iäf  meinen  m5^te,  unb  meine  Seglerbe  na«^  9tu^e  ja^It  jeben 
9(ugenUid  bcr  ewigen  Stacht  unb  fte  wirb  im  Sortfc^reiten  langer,  ßd  Ijl 
alledfobunfel!  Jtein@tern  am  «Fimmel!  bufier^fturmifc^!  3n  einer  folgen 
aRittemac^t  fanb  i(^  bi^,  (Sidingen !  3n  einer  folti^en  mad)t  fyittt  iif  bic^ 
in  meinen  9(rmen.  SReine  ianxpt  mangelt  jDeM.  @d  ifl  angfUi^,  in  ber 
Sinfierni^  )u  itMic^en.  (eie  ste^t  bte  ©d^eUe.)  SRag  ein  Aneckt  feinen  Schlaf 
berlaffen!  3(^  Bin  fo  attein!  S)ie  mac^tigflen  Seibenfc^aften  maren  meiner 
®eele  ©efeltf^aft  genug,  baf  iäf  in  ber  fur(^terlic^^n  J&B^le  ni^t  altein 
geivefen  n>are.  ®ie  f^lafen  auf  Einmal,  unb  ii)  ftei^e  nadenb,  toie  ein 
SRiffet^ter,  bor  ®eri^t.  —  3^  lie^  mein  SRäb^en  —  Di  9&eidlingen 
tobt  Ifi?  —  (6te  lUi^t  bie  @(4ear.)  m  i)ixi  niemaub.  S)er  (Schlaf  ^ält  i^nen 
bie  JD^ren  ju!  OB  Sranj  tobt  iß?  —  e«  nxir  ein  lieber  Sunge.  (®ie  fe(»t  fi<4 
QnSif(^.)  @idlngen!  ®i(tingen!  (Sie  f(^i&ft  ein.) 

9ran)  (icifltRt^an). 

«bel^eib! 

9R  &  r  b  e  r  (lommt  untem  Seit  ^ov). 

,    (Snbli^  f^laft  fie,  jie  1)at  mir  bie  3elt  lang  gemacht. 

®ei{}. 
«bel^ib! 

(Setf(^tDttibet.) 
1.  Cf.  Introd.^  p.  Lxxvn. 
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Sd^  fa^  l^n!  6t  cang  mit  bet  3!obeteng^!  (Sr  rief  mir!  rief  mir!  ®eine 
»Itde  tiHiten  ^o^I  unb  lielbn^oU  —  aR&rber!  aR5rb^! 

SMSrbct. 

Otufe  nic^t!  S)u  rufft  bem  3:ob!  gtac^egrißer  galten  ber  ^tUfe  bte 

D^rett  Jtt. 

Stbet^eib. 

SBiUß  bu  mein  ®oIb?  aSeine  3invelen?lnimm  fte!  laft  mir  M  Sentit. 

SWarber. 

3(^  6in  fein  9tau6er.  8finfhrnifl  fyd  Sfinfkrnlfl  gerichtet,  unb  bu  mu^t 

fhrien. 

{Hbel^elb. 

9Be^e!  SEBe^! 

aR&rber. 

Heber  beinen  Jto))f.  Senn  bie  fc^eufli^en  ©rpolten  beiner  X^ten  Mc^ 
ni(^t)ur.&oUe  ^inabf(^reden,fo  b(id  auf^Hid  auf  }um  Slac^er  im^tmmel^ 
unb  bitt;  mit  bem  Opftx  genug  ju  l^ben,  ba0  i^  i^m  bringe. 

«ber^eib. 
SafI  mi(^  leben!  9Bad  ^b  ic^  bir  get^n?  3^  umfafi  betne  Suffe.         > 

3R8rber  (bwfi<^).  . 

(Sin  fönigUc^e«  aSeib!  Seltzer  »(td!  tvelc^e Stimme!  3n  i^renarmen 
n>urb  i<^  (Sfenber  ein  @ott  fe^n.  —  9Benn  ic^  fie  taufi^te!  -^  Unb  fie 
Weibt  bo(^  in  meiner  ©ewttlt !  — 

«betreib. 

(Sr  f^nt  bewegt. 

SKJrber. 

Stbtl^eib,  bu  ermeic^fl  mtc^.  SBiQjl  bu  mir  jugefle^n? 

•     Stbel^eib. 

9Bad? 

aSSrber. 

•  •  •  • 

SBad  ein  SRann  bedangen  lann  bon  einer  fc^onen  J^au,  in  tiefer  fflaä^tl 

9(bet^eib(»or|t(^). 

SRein  3Ka$  Ift  boU.  iafttx  unb  @<^anbe  t^ben  mi^  toie  Stammen  ber 
Stillt  mit  teu{!if(^en  Wcnxtn  umfaßt.  3(^  bufr^  büfe.  Umfonß  fut^ft  bu 
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iafin  mit  Saßer,  @(^attb€  mit  ®c^anbe  }u  tUgeit.  S)ie  f^eufßi^fie  dnU 
e^ntng  unb  ber  f(^mai^(l(^{ie  Xob  in  einrm  «igittenBilb  bor  meinen  Singen. 

3»6rber. 
«ntf^Iiefe  bl^. 

3(bel^elb  du^timf). 

@in  Strahl  ^on  {Rettung ! 

(@ir  gcl^t  vatif  Um  9ettr,  et  folgt  i^r;  {!c  ){el|t  einen  ^Xi^  bon  ^n)»ten  nnb  (Ud^t  Qn.) 

a»6rbet. 
93id  an'd  @nbe  aSerrat^erin« 

{6t  f SSt  übet  pe  ^et  nnb  etbtoffett  fie.) 

S)ie  Schlange! 

(et  gibt  i^t  mit  bem  2)oI(9  etic^e.) 

S(u(^  ic^  Hute.  @o  ie}a^It  fu^  beln  Hutig  ^eluft.  —  ^u  Mfi  nic^t  ber 
erße.  —  ®ott!  mac^tefl  bu  fie  fo  f(^8n,  unb  fonntefl  bu  {ie  nic^t  gut 
moi^en !  —  i«b.) 


II 


ADAPTATION. 


r 


tlter;r))ntfr    auftritt. 

®ö^.    Sllad)^er  Äncdjtc  mit  einem  Zi^d). 
®eorg  ünb  gaub  mit  S^ifd^gerftt^. 

3!5Stnn  mix  auf  (eibUc^e  aSeblngungen  lolebcr  ind  Srre^e  gelangen,  fo 
»erben  n)tr  und  gleich  n^ieber  ie^aglic^er  finben. 

(Scorg. 

@o  muf  euer  alter  @ftif(^  au^  einmal  ))om  $(a|ej  benn  ba))om  in  bem 
6rfer,  n^o  i^r  fo  lufiig  f^eif  tet^  :^aben  fie  fc^ou  jn^eimat  ^ineingefc^offen. 

9aub. 

Unfere  8frau  fagt :  n^il  eBen  \>oä)  ffei^erfhtnbe  fei^,  fo  nmre  auc^  3elt  etnw^ 
ju  genießen.  9Bir  foUen  beden,  nic^t  a(8  ob  fie  eu^  \>\ti  auftifi^  fönnte. 

Oeorg. 

S)le  «Ferren  ba  brausen  l^a^n  ed  rec^t  flug  gemacht,  jte  ^Ben  i^r  t)ot 
aUcn  S)ingen  bie  Jtu^eniffe  etngef^offen,  fie  benfen,  bad  tfl  ber  em)>tinb? 
lic^fie  Zfftil  M  ^ufe«. 

Slux  ju  Jttnber!  Sir  anbern  muffen  oft  genug  aud  ber  ^nb  {\)etfen, 
baß  ieber  gebedte  Xi\dj  und  fefilic^  erfc^eint. 

1.  er.  Introd.,  p.  nin. 
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Jn\\(}t})nUx  Sluftrttt 

SBorige.    (Slifabetl^.    Jlned^te  mit  falten  ®))eifen 

unb  einigen  Jlrügen  9Bein. 

®3^  (bie  Safrl bffd^onenb). 

^a9  fielet  no(^  fo  ganj  reic^ti^  au0.  9319  auf  trn  3Bein  meine  SieBe,  ben 
ffaJH  bu  fno))))  jugemeffen. 

eiifaBet:^. 

(Sd  ifl  ber  le^te,  (^imiit^)  6id  auf  gtve^  Aritge,  bte  f)ai  l^  fut  bi(^  BeV 
@eite  gelegt. 

Sti^t  bo(^  SleBe;  gieB  {le  nur  am^  i^er.  @ie  brouc^en  Starfung,  ni^t  iäf. 
SRetn  ifi  ya  bie  @a^e. 

Onbrneit  fit  f{(^  um  ben  Xifd(  jtf^mb  orbtini,  toerben  no(^  ))9<t)  ftrflge  onfgcttooni.) 

93on  Mefcm  {^Kirßc^en  SRa^Ie  wenbet  i^inauf  ben  Slid  }u  eurem  flSater 
im  ^imtatl,  ber  aICed  ernährt,  ber  eud^  naff  ifl  jur  guten  unb  Ufen  @tunbe, 
o^ne  beffeit  SBiKen  fein  Jj^ax  t>on  eurem  .igau)>te  fallt.  SSertraut  i^m ! 
banft  i^m! 

(St  f c^t  fLOi,  nit  i^m  aSe.) 

Unb  nun  ^iter  unb  fr&^Iic^  {ugegrijfen. 

®eorg* 
3a  4err,  i(^  bin  auc^  am  l^terften^  toenn  iä)  geSetet  i^Be. 

ia^t  und,  meine  Ainber,  nac^  guter  alter  (Sitte,  Uif  Sifc^e  nur  bed  er- 
freulic^en  gebenfen.  Unb  n?enn  und  biedmal  bie  ®efa^r  {ufammenbringt, 
iDenn  jle  ^errn  unb  Xnec^te  an  ßincm  3!if^  )}erfammelt,  fo  laft  und 
em>agen,  baf  Sebend^enup  ein  gemeinfam  ®ut  ifl,  bejfen  man  ftc^  nur  in 
®efettf^aft  erfreuen  fann. 

Sa  üb. 
3fl  mir  erlaubt,  eine  ®ffunb^eit  audjubringen? 
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* &aub. 

&  UH  ber  S^urg^err,  unfer  SSatcr  unb  Su^rer! 

'•■•■•.-    ...       ...  ..-     •      t      -w,. 

3)ant  euc^,  S)anf  euc^  ion  ^eqen!  @d  inu$  ein  ^rr  fe^n  lm*^ff,  ein 
SFii^ter  in  bet  Sc^Ia^t.  SBoi^I  ii^m,  loo^IaUen,  n>cnn  er  feine  $fU(^t  frnnt 
unb  i^r  genug  ju  t^un  bermag.  9}un  @eorg,  ifU  an  bir. 

®eotg. 
••  •  &  UU  ber  JReuterjlanb! 

^(le  (tolebet^olen  rl;. 

-  ®eorg* 

S>aitp  Yülü  i^  Uitn  unb  {lernen;  benn  n>a9  fann  luftiger  unb  e^ren.- 
looütx  fe^n  f  SSag  ft(^  ber  anSnc^  bo^  in  fein  jtlofler  f))erren,  ber  JCaufs 
mann  Maben  feine  Strafe  }ie^n,  ber  9(derdmann  hinter  feinem  fßflugc 
^rfc^reiten,  fte  treibend  aUe  nur  fo  lange  ed  bem  Steuter  gefäUt,  htm 
mtlffen  fie  ^orc^en  unb  ge^or^en,  jinfen  unb  jaulen,  unb  er  ifl  ^err  wn 
ßUm,  thtn  tütil  er  nic^td  befi^t. 

®st. 

S)a9  ge^t  fc^on  eine  Sßeile;  aber  ein  l^5^ered  Sßo^I  fc^meBt  über  bem 
unfrigen.  S)ad  (afit  unfer  9ßunf(^en  befeuern. 


gaßt  l^Sren! 

&  lebe  ber  Aaifer! 


®eorg. 

4 

9(11  e  (toiebeti^olen  r«). 


®5J. 

:  9Beid^eit  feiner  Arone,  feinem  (Sce^ter  SRac^t!  Sfurfien,  bie  fid^  an  i^n 
f^Iiefen,  n>ie  i^r  an  mic^,  bie  in  feinem  Sinne  n>irfen,  roie  iif  für  i^it 
n)irfen  mbd)tt.  Uebereinfiimmung  ald  $fanb  unfrer  {^re^^it. 

®eorg. 
S)a  mii^te  ))iet  anberd  roerben. 
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•_ @ Öfc, .        .  ...  \. 

^  @o  i>itt  ni^t,  aU  ed  fc^inen  mi^ttl  S),  bd^  Se^  ©roßen  uhb  Jtleinett 
aSen^rung  bed  Aaifcrd,  Srrieb'  unb  Srreunbfc^aft  ber  9{a^6arn;  SieBe  bef 
Untertanen  ald  ein  fof}6arer  Samiltenf^al  iemaffxt  n^urbe,  ber  auf  @nfel 
unb  Urenfel  fort  er(t.  Seber  tvurbe  bad  ©einige  er^a(ten,  e0  innerlich  bfr= 
mehren,  flatt  baf  fle  iti^o  ni^t  ju}une^m^n  glauben,  toenn  {te  nlc^t  andere 
berberhn. 

®eorg. 

4  w  ,  l  -  ■ 

©urben  tolr  ^erna«^  auc^  reiten?  ..  .  .., 


®Bi 

SBoQte  ©Ott,  ed  ga6e  feine  unruhigen  Sti)pft  in  gänj  S)eutf(^(anb/  loir 
h)urben  befhoegen  }u  t^un  genug  ftnben.  Sßir  t&nnten  @eiirge  bon  S&Ifen 
fiuBern,  unferm  ru^ig  atfernben  dladfbax  einen  (Braten  au§  bem  SBalb 
^olen  unb  bafür  bie  @ut)))e  mit  i^m  effen.  SBär  un^  bad  nic^t  genug,  n)ir. 
tooUten  und  mit  unfern  trübem,  glei(^  S^eruBim,Ben)affnet  mit  flammend 
ben  ®(^n)erterh,  bor  bie  ©renken  bed  Sleic^d,  gegen  bie  2&o(fe  bie  Surfen, 
gegen  bie  Brut^fe  bie  Sfranjofen  lagern,  unb  jugleic^  unferd  treuem  Aaiferd 
audgefe^te  Sanber  unb  bie  9tu^e  bed  ©anjen  fefc^u^en.  S)ad  toare  ein  Seien, 
©eorg,  mnn  man  feine  <&aut  für  bad  aUgemeine  S$o^(  bartieten  f&nnte. 

©eorg  (fpnnflt  onf). 

aSo  tvlUfi  bu  ^in? 

•    ♦      ©eorg4 

9((^  i(^  bergaf ,  ba$  toir  eingefperrt  jtnb.  —  Unb  ber  Jtaifer  f^t  und 
etngef^rrt ! — Unb  unfre<i&aut  bat)on  ju  (ringen,  fe|en  ivir  unfre  «l^ut  bran. 

@e9  guted  SRut^. 

,        —  • 

Die  asprigen.    ?crfe. 

9((Ie  (fle^auß. 

*  gerfe.  ^' 

Srrei^l^eit!  ^e^i^eit!  £ad  finb  elenbeSRenfi^en.  S)er^ut)tmänn  ein  ffiott' 
fad  o^ne  Sntfc^Iufi,  ber  Lieutenant  ein  totter  ©roMan  ol^ne  Sinn,  unb 
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leinten  flanb  no(^  ein  Sudelorum,  ber  auc^  nnid  mit  munMte  unb  }ule^t  i 

ba9  $a))ter  )»erfafi te.  3>a  leß  :  i^r  foICt  aB}ir^en  mit  ®tmffx,  fPfetben,  i 

(Rufhtng.  fßrobiant  foUt  i^r  ba^lntcn  laffen. 

®le  n>ei:ben  f{(^  baran  bie  S^^ne  nic^t  jhtm))f  tantn. 

»erfe. 

Sure  ii^cAe  foU  treuli^  unter  ©eioa^rfam  Benommen  werben.  3^  fott 
bofbe^  (teKen. 

Jtommt !  9te^mt  bie  Befferen  ®en>e^re  mit  n?eg,  laßt  bie  geringern  ^ier.  | 

2erfe  teforge  bad.  Jtomm  @Ufa(et^.  S)ur(^  e^en  biefed  S^or  führte  i^  bic^, 
an  junge  Sfrau  n^ol^I  audgeßattet,  herein.  Sfremben  «Rauben  uberlaffen  wir 
nun  unfer  ^i  unb  ®vit.  SBer  kveiß  wann  Wir  wiberfe^ren.  9(6er  wir 
werben  wiberfe^ren  unb  und  brinnen  in  biefer  Sta)ßtUt,  neben  unfern  würs 
bigen  aSorforbern  gufammen  )ur  Otu^  legen,  («bmiteiifaeet^.) 
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fünfter  Slufjug- 

« 

€r(tfr  :2lttftritt. 

(San.) 

I 

®eorg 

(ber  mit  einer  t^orgej^tteneii  Siid^fe  teife  ÜUx  ha9  X^eAter  fd^reitet,  inbem  er  anfnertfam  in 
bie  scgenfeitifien  Soultffeii  6tt<tt.  <Sr  bleibt  flehen  unb  tointt  ^S^en,  ber  langfan  folgt}. 

«Qier^er!  ^ier^r!  9htr  no^  wenige  Schritte.  @tia,  gan)  flitl! 

®6fc  (fotflt)* 

®eorg. 

S)ort  fte^t  ber  «irfc^,  fe^t  il^r  i^n?  aS&aig  ((^ufigerec^t.  (Sr  Sßt  fti^. 
4^ier  ne^mt  bie  a3ü<^fe,  ober  laf t  mi(^  fc^iefien.  9tur  fachte,  fein  ®erauf(^. 

1.  Cf.  In/rcM/.,  p.  CT. 


^U  an! 


ADAPTATTOiN.  399 

®&|  (tent). 


®eorg. 

JD  tt>e^?  (Sr  fliegt  aufgcfc^tedt  ben  Serg  hinauf.  O  warum  folgtet  li^t 
nic^t  reife? 

8ap  iffn  ffle^n!  8a$  ifftt  ^ox  unfern  klugen  ^^in  f^ringen,  im  ®tid 
uneingef(^ranfter  grre^^lt.  S)ir  mu§  ic^  fagen,  tritt  ;urud!  S)u  fle^ß  fi^on 
auf  meined  9{a^(ar0  ®runb  unb  SSoben,  ben  ic^  nic^t  l6etreten  barf.  Satb 
\oax  ic^  bir  unac^tfam  gefolgt  unb  ^atte  meinen  (Sib  geBroc^en. 

®eorg. 
$ier  ift  eure  ®renje? 

6tne  gerabe  8mie  ))on  jener  (Sl^e  ju  biefer  Befiimmt  fte. 

®eorg. 
Unb  baru(er  biirft  i^r  ni^t  ^inau6?  9(u(^  nic^t  einen  Schritt  ? 

®&|. 
(Sinex  ifl  mie  taufenb. 

®eorg. 
S)a9  ^(t  i^r  gef(^n>oren? 

®8|. 

3c^  ffaU  mein  Sort  gegeBen^  unb  bad  ifl  genug. 

®eorg. 
S)afl  ein  ®ort  fo  Blnben  foU ! 

®56. 
®ebenffl  bu  nit^t  auif  beinem  Sort  getreu  ju  Meiben  ? 

®eorg. 
3^  benfe  ja. 

IDarauf  ^alte?  S)ad  iß  ber  ebelfle  SSorjug  be«  (Sbeln,  ba$  er  fii)  fe((fl 
6inbet.  Jtetten  ftnb  für  bad  ro^e  ©ef^Iec^t,  bad  fic^  feI6fl  nic^t  ju  feffeln 
totif. 

®eorg. 

Unb  eine  folc^e  99ef^ranfung  buloet  i^r  mit  ©elajfen^it? 
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mt  ©elaflen^t?  Sltinl  —  @p  oft  ii)  in  bei  gfeme  fe^,  fu^te  ic^  mü^ 
))on  untoiUfurlid^m  Aram^f  ergfifen^  ber  mic^  bonoSrtS  ixtiit  SSknn  i<^ 
«n  biffe  ©ränge  trete,  fommt  mein  Sfufl  in  aSerfui^ung  mic^  ^nfiber  ju 
^6en,  mt(^  na(^  bem  8f(ufl,  na^  bem  Sanbe  ju  tragen,  nnb  nur  mitdeUHiIt 
^(te  l(^  mxä)  )uräd. 

®eorg« 

€6enfo  tebaure  Id^,  im  Stillen,  ben  SBerlufl  unferer  fc^Snen  S^age. 

®H. 

®Iu(((i^r  Anate !  S)u  trittß  tt6er  biefe  9laume  ^lnau9  o^ne  aSerant? 
to>ortung.  S)i(^  fann  bein  4^rr,  ein  iettlagrtger  Jtranfer,  ba^in  fenben, 
to)o^in  er  ni^t  gelangen  barf.  SSertafl  meinen  S)ienft,  unb  bu  Bifl  morgen 
mieber  ein  fre)^er  tätiger  iKeuterdmann.  3Ric^  1)aUn  jle  gefeffelt,  meine 
Äraft  gebunben,  meine  Saaten  erflirft. 

Oeorg. 
SRein  guier  ^rr!  .       . 

JDad  flnb  bie  Jtunfiflucfe  ber  Seigen.  Un0  ^Iten'fte  (ein  SBort,  fie  SeMis 
teilen  fid^,  ibetrugen  und.  S)ur(^  ni^td  loerben  fie  gefotnben,  a6er  auf  bie 
^iligfeit  unfred  SBorted  «vertrauen  fie,  toie  auf  Jtetten  unb  Stieget  — 
So(^,  tfM  ift  ba9  für  ein  @taul6  bort  unten  ?  SSklc^  ein  mttber  ^ufrn 
)ie^t  gegen  und  an? 

®eorg. 

(U  finb  bon  ben  aufru^rifc^n  SSauern;  man  fie^td  an  ber  Unorbnung 
i^red  3ug9  unb  an  ben  ungef^idten  Saffht. 

®H- 

SSlit  {i(^  biefe«  Unget^üm  aui)  auf  und  lod? 

®eorg, 

.  3nd  @c^lo$  jurud,  fyxxl  {ie  l^Ben  fc^on  ben  ebelfkn  SRannem  grSfR«^ 
mitgef^telt. 

®5t 

9ttf  meinem  eigenen  ®runb  unb  iBoben  merb  ic^  bem  ®e{inbel  nlc^t 

ausweichen. 
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3n»ritfr  Auftritt. 

4){e  SSorigcn.  SWar  Stumpf.  Äo^I,  SBilb.  «nbere 
Säuern,  wenige  mit  (Spitzen  unb  Seuetge^el^r/ 
bie  übrigen  mit  Stcfer ger&tl^  beu)affnet* 

®laubt  ni^t  etma  bic^  (od  )u  machen,  und  ju  entgegen.  S)u  mn^t  unfer 

4aut)tmann  fe^n,  ober  und  einen  anbern  an  beine  ®tette  )9erf(^ffen. 

.  .  •  -      -  •  ■' 

«rie. 

^d  muf  t  bu. 

@tumt)f. 

(S^ebulb  unb  Sflu^e !  ®o((  ein  rechtlicher  SXann  euc^  anfuhren,  fof  fc^iveigt 
unb  toMrtet  auf  ben  9(udgang  beffen^  n)ad  er  bor  ^t. 

ffillb. 

Sir  tootten  n^ijfen  load  bu  bor  ^{i.  S)u  foQfl  und  fugten,  aier  wir 
tooUen  tviffen  wo^in? 

mu. 

-  ffiir  woUen  wiffen  tvo^n? 

(Stumpf. 

SBir  finb  fc^on  angelangt.  3^r  nanntet  ®5|  bon  Serlic^ingen.  «gier 
fe^  i(^  l^n,  ben  ic^  au^ufuc^en  gebac^te.  ©efc^Sftig  ald  3ager  begegnet  und 
itx  eUe  Ariegdmann« 

@iei^  ba  SRa;  ®tunn)f !  9Bie  fommfl  2)u  ^ier^er  unb  fo  begleitet?  .. 

®tum))f. 
'   5)iefe  l^ier,  ein  S:ru)|)t)  ber  aufgeftanbenen  99duern  — ' 

3a.  ber  Sanbfeute,  benen  ber  @ebultdfaben  rip,  unb  bie  ftc^  9le^t  fc^jfen 
woUen^  bad  bei;  feinem  ©eric^td^of  ju  flnben  nnir. 

«He. 
Wirgenbd  ju  finben  war. 
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@tum)|}f. 

@tit(e!  —  Mrff  |ii|uitmen  fu^tt  fi^  einen  .^ut)tmann.  S^re  9i^äfi 
ifi  l&Hi^.  @ie  fc^en  tote  srfrl  «agerec^ted  gef(^iei^t  inbem  fie  {Rci^t  fuc^, 
tole  toie(  Unheil  bur(^  n)ut^enbe  fOltnfSfnL  angerichtet  wirb;  bef^li  fnc^ 
fle  einen  .gau^tmann^  ber  bad  SSotf  in  JDrbntms  ^te,  unb  fte  ffaUn  mid^ 
aufgefaßt  unb  angefpro^en. 

JEBilb. 

Unfer  «igau^tmann  muf  ein  Sleiterdmann  ))on  Stuf,  unb  ein  jm^rlafftgfr 
üKann  fei^n;  ben  f)aUn  toix  an  eu^. 

« 

®ie  f5nnen  feinen  Bejfern  flnben;  roie  i^r  baSe^  fal^rt,  bot  iß  ein 
anbred. 

®tum))f. 

3^  fannd  nic^t  annehmen ;  benn  fel^t,  i<^  bin  bed  $fal)grafen  S)iener  (o 
manche  Sa^re.  9Bie  f&nnte  mir  bad  9}oIf  )9crtrauen,  ba  ji^  m^in  9ntfi 
ani)  für  ben  99unb  erfßrt. 

Qr  ^at  re^t!  9liemanb  fann  jn>r)^  Ferren  blenen. 

@tumt)f  ()u  ®ai). 
!£)ep^lb  m&^t  i(^  euc^  bitten,  unb  erfu^en,  toadrer  ®iii,  bap  i^r  — 

Stumpf. 

$&rt  mi^  aud !  baß  i^r  euc^  entfc^ßffet,  .&au))tmann  }u  n^erben,  nut 
auf  furje  3rit. 

«rie. 

3)ad  finb  wir  juf rieben. 

aSBad?  3(^  meinen  (gib  trecken?  aud  meinem  Sann  ge^en?  9Raf,  i^ 
^ielt  eu^  für  einen  Sreunb,  wie  mutzet  i^r  mir  fot(^  unritterllc^  9fs 
ginnen  }u? 

®tum))f. 

Senn  i^r  ble  Seiten  bebenf t,  fo  werbet  i^r  mi^  ni^t  fehlten.  SM 
Oberfle  iß  ju  unterfl  gefe^rt.  9tted  ifl  aud  bem  @Ielfe,  aUed  au0  ber  Orb« 
nung,  unb  i^r  woUt  im  ^Utn  t>erl^arren. 
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3m  Sttifttn !  S)ad  ifl  alt  unb  neu. 

®tum))f. 

S(u(^  bcid  9lf(^te  fann  fc^abtic^  tperben  unb  berberBdc^.  3^r  ]^a(t  Ur)>(ebf 
gefi^worfn,  aber  ju  ttjdt^cr  3«t?  JTa  no^,  gegen  jie|t,  bie  8anbf(^aft 
frleblic^er  toax.  9{un  gel^t  aUed  brunter  unb  bruSer,  unb  3^r  »ottt  aUein 
feiern? 

3(^  ^B  einen  langen  Sonntag. 

®tum))f. 

»ebenft!  aöe  ®genf(^aften  ^aBt  i^r.  JWlemanb  fe^b  i^r  bcr^jflic^tet; 
fle^t  In  feine«  J&errn  JDienjl.  3^r  fe^b  ben  ©emeinen  unberbat^tlg;  bur(^= 
au9  Im  9iuf  eine«  treuen  fiebern  aSannrd. 

«lle. 

S)afur  leiten  n)ir  euc^.  9Bir  n^otten  euc^  ju  unferm  ^u^tmann.  3^r 
mu^t  unfer  .^u))tmann  fe^n. 

©56* 

Unb  toenn  i^  ganj  fce))  toare,  unb  i^r  tüoUttt  ^anbeln  »ie  U\i  9&ein0= 
6etg  an  ben  @blen  unb  «i&erren  unb  fo  fort  l^aufen  )ole  ringd  ^rum  bad 
Sanb  Brennt  unb  Mutet,  unb  ic^  foUt  euc^  Be^iUfii^  fe^n  ju  eurem  fc^anb- 
lic^n  rafenben  SBefen,  e^er  foUt  i^r  mi^  tobtfc^Iagcn  toie  einen  «l^unb, 
aU  bap  i<^  euer  <i&au))tmann  tourbe. 

SSBare  bad  nlc^t  gefc^e^en,  ed  gefc^e^e  «ieUeic^t  nimmermehr. 

Stumpf. 

S)ad  mar  ibtn  bad  Unglucf,  baf  fein  Süsser  }ugegen  nnir,  bejfen  SBurbig- 
feit  unb  9(nfe^n  i^rer  9But^  (Sin^att  get^n  ^tte.  ^imm  bie  <igan^tmann= 
fc^aft  anl  id^  Bitte  bi^  @o|.  S)ie  Surften  toerben  bird  S)anf  mi^en  unb 
ganj  S)eutf(^lanb.  &  toirb  gum  Seflen  unb  Sfrommen  bieler  SRenfc^en 
fe^n,  unb  ))te(e  Sanber  »erben  gefc^ont  toerben. 

SBarum  uBernimmft  bu'd  nl^t  ? 

@tttm))f. 
S)u  ^irtefl,  warum  i^  mxä)  Iod)ufagen  genit^igt  Hn« 
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Stofft 

69  ifl  nic^t  @atte(^tnfeitd  Qtit  unb  iangtt  unnhtffxsn  SktffCLxMvoiQitn. 
JtuT)  unb  gut :  ®&|,  fe^  unfer  <6att))tmann,  ober  fie^  ju  beiium  @^(of 
unb  ju  beiner  «i^aut. 

.  Sebentt.bap  ettc^  bie®e)ipalt  burti^aud  rechtfertigt.  St&nnt  iffx  ber  ®enHiIt 
loiber^^n  ? 

®3|. 
9Ber  tolU  mic^  {tvingen? 

SBirb. 
SBir  attenfattd. 

(^nlt  hm  &pit9  gegen  i^n.) 

atue, 

(I>ic  e^Kefc  flcgen  t^n  fenleab.) 

3a  mir!  ^t^lidf  toir!  ©rtvif  toir! 

SBilb. 
Sa^t  bo(^  fe^n  oB  i^r  fi^Ut^  fe^b. 

@tunH)f. 
"  -^Uet!  .  ^ 

*   $a<fe  bld^,  bu  ffafi  nic^td  mit  und,  voir  nic^t«  mit  btr. 

(2)i(  et^iefc  finb  fämmtltd^  onf  ©8«  gccu^tet.) 

mti. 

®ol  fp  ri^t!  fo!  S)ie  SteUung  ift  mir  )9i((f ommett !  Um  befto  ftt\ftT 
fann  i^  fagen,  loaS  ic^  bon  euc^  benfe.  3a  bon  ber  SeBer  n)ed  toid  id^  }it 
eu(^  reben^  eud^  fagen,  ba$  ic^  eu(^  unb  eure  3!^ten  beratfc^ue.  S)iefc 
$iden,  mit  bem  astut  fo  bieler  @b(en  getranft^  m5gen  fi^  au^  in  meiticd 
tauchen.  S)er  ©raf  bon  .i^elfenflein,  ben  i^r  crmorbet^  n^irb  im  Ütnbcnfen 
aller  Sblen  ncä)  lange  fortlegen,  n^enn  ii^r  ald  bie  elenbrflen  ®ünber  ge? 
fallen,  bermifc^t  unter  einanbcr  im  ©rabe  liegt.  SM  tvaxtn  SNanner,  toor 
benen  i^r  ifitut  bie  J^niee  Sengen,  i^re  Sfuflfla))fen  fujfen  foilen.  @ie  trietcn 
ben  ilurfen  bon  ben  ©renjen  M  Sütlif^,  inbe^  i^r  hinter  ben  JDfen  faf  t 
@ie  koiberfe^ten  ftc^  ben  Sfranjofen,  inbcffen  i^r  in  ber  (Sc^enfe  f(^n>elgtet 
Sie  teiberflrebten  bem  Uebermut^e  ber  $aBfle,  inbeffen  i^r  eud^  auf  bct 
jtirmfe  jer^rugeltet.  duc^  §u  f^uften,  }u  fc^irmen  bermo(^ten  ^e;  birfrn 
unfc^St^aren  S)ienft  leifhten  fte  tnäf,  unb  i^r  berfagtet  i^ncn  ben  S>itnft 
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eurrr  ^anU,  mit  Untn  aUetn  if)r  eu^  boc^  nic^t  bucc^^((fen  tverbet.  @ure 
<!gau))ter  finb  ^in,  unb  i^r  fc);b  nur  )>rr{Kimmette  angefaulte  Seic^name. 
©rinji  nur !  ©efpenfler  fe^b  i^r,  ft^on  jucf t  baö  gef(^Uffene  @(^tt>ert  über 
eu(^!  @ure  Aop^t  n)erben  fallen,  n>eU  t^r  warntet,  fte  ))erm&(^ten  ettuad 
o^ne  ^au^t 

@tuntt)f. 

(Sin  ^awpt  tüoiitn  fte  ya,  unb  für  bie  Bufuuft  tväre  i)eforgt. 

«tte. 

(X)ie  toä^renb  ©d^^en«  9{rbe  na^  unb  nac^  bic  3piefe  aufgerichtet.) 

3a  n)ir  n)QQen  ein  ^vapt,  bedmegen  finb  mx  ^ier. 

9BiIb. 

S)ad  3öubern  ^Ben  mir  fatt.  «hiermit  j^^re^  ©tunben  JBcbenf  jeit.  Unb 
überlegte  gut.  3^r  ))erße^t  mic^.  ^en>a(^t  i^n. 

9Sad  Brauste  S3ebcnfen!  3c^  !ann  jc^t  fo  gut  tvoUen  ald  ^ernac^. 
SBatum  fe^b  i^r  audgejcgen  ?  Otec^te,  Srre^^eiten,  ^egünfligungen  tvieber 
)u  erlangen?  9Bad  roüt^et  i^r  unb  berberbt  bad  Sanb?  SBottt  t^r  abfielen 
)>on  aUen  Uebelt^aten  unb  ^anbetn  ald  tvacfcre  Srute^  bie  n^iffen  road  fie 
tooiitn,  fo  n?itt  ic^  euc^  bel^IfUc^  fei^n  }u  euren  Sforberungen  unb  auf  a^t 
S^age  euer  «^u))tmann  fe^n. 

2Bi(b. 

93ad  geft^e^en  tfl,  geft^a^  in  ber  erfien  ^ii^t,  unb  brauchte  beiner  ni(^t 
und  funftig  ju  mahnen  unb  ;u  ^inbern. 

9(uf  ein  SÜerteljai^r  wenigflead  mufit  bu  und  jufagen. 

@tum))f. 
3Rai)t  toier  3Bo(^en,  bamit  fonnt  i^r  bei^berfeitd  jufrieben  fe^n. 

®&^. 
SReinetwegen. 

StoffU 

@ure  «^nb. 

®&^. 

5)er  ©ertrag  muß  aWbalb  fc^riftlic^  ««fö^f^l^  unt:rjei(^net  unb  an  aWe 
Raufen  jugefenbet  werben.  3Wit  Strenge  mu^  man  barauf  galten. 

6<i;tue,  (ketx  voa  BERUcniKGEjr.  iA 
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aöilb. 

So  iitxbiwU  \i)  mx^  ruc^  ^itx  Soeben. 

@(ud  ju! 

mit. 

S>a  tattn  genug  ))or  fic^  gc(;en. 

®tum))f 

(Vimlül^  an  ber  einen  @eite  )n  &dii), 

SBad  bu  t^ufl,  fc^one  mir  unfern  gnäblgen  «i^errn  ben  $fa(^rafett. 

Stoifl 

(^eimtu^  an  ber  anbern  )u  ben  Bauern). 

Sßtma^t  t^n!  t>a^  niemanb  mit  i^m  rebe,  n?ad  i^r  nic^t  ^Sren  fönnt. 

itx\t,  ^if)  )u  meiner  Srau,  Berichte  i^r  aUed.  @ie  foQ  Salb  9la(^ri(^t  ))on 
mir  ^6en.  i^^ommt« 

CSiti,  &totq,  9erfe,  ^tump^  unb  ein  Zf^tH  ber  Sattem  ab.) 


III 


PASSAGES  RELATIFS  A  GOETZ  DE  BERLICHINGEN 
DANS  LES  LETTRES  DE  GOETHE  DE  ^77^   A  ^774- 

^^irjel,  1875). 


I 

'an  6a(jmann. 

(28.  moDemUx  1771.    X«  f.  @.  I,  p.  300.   Cf.  lulrod.,  p.  ii.) 

(Sic  Unwm  mic^  fo  Qui,  uub  boc^  ivett'  ic^,  (Bit  ratzen  ntc^t  n^atum  ic^ 
nii^t  fc^reit^e.  63  ifl  eine  l^eibenfc^aft,  eine  fjanj  unerwartete  l^eibenfc^aft, 
(Sie  tvijfen  mic  luic^  beriileic^en  in  ein  ßirfelgen  kverfen  !ann^  baß  ic^ 
Senne,  Slonb  unb  bie  liebm  (Sterne  baru6er  bergeffe.  3(^  fann  ni(^t  o^ne 
bad  fe^n,  ®ie  n^iffend  lang,  unb  !ofie  )vad  ed  rooUe,  ic^  fKirie  ntic^  brein. 
^iedmal  jinb  feine  folgen  ^u  befürchten.  3)2ein  ganjer  @eniud  (ie^t  auf 
einem  Unternehmen  tvorüber  «ipomer  unb  Sc^afeepear  unb  atted  J^er^eifen 
Iporben.  3^  bramatifire  bie  ©efc^ic^te  eined  ber  ebelfien  S)eutf(^en,  rette 
bad  '^Inbenfen  eined  brauen  SRanned,  unb  bie  wlt  Arbeit  bie  mi(^'d  fofiet, 
macbt  mir  einen  magren  3(it)>er treib,  ben  ic^  ^ier  fo  n&t^ig  f^aU,  benn  ed 
i jt  traurii)  an  einem  Ort  ju  leben  )vo  unfre  ganje  SOBirffamfeit  in  fic^  felbfl 
fummen  mu^.  3c^  babe  fie  nic^t  erfegt,  unb  jiebe  mit  mir  felbfl  im  Selb 
unb  auf  bem  5Pai>ier  b^rum.  3n  fi^  felbfl  gefe^rt,  ift'd  njabr,  fubtt  fi(^ 
meine  Seele  @fford  bie  in  bem  jerflreuten  ®traßburger  Men  berla^pten. 
2Cber  eben  bad  mxt  eine  traurige  @efeUf^aft,  roenn  i(^  nic^t  aUt  Stärfe 
bie  id}  in  mir  felbfi  fub^e  auf  ein  jDbjiect  n^urfe,  unb  bad  }U  paätn  unb  }u 
tra^ien  fuc^te,  fo  biel  mir  mS^licb,  unb  \va^  nic^t  Qtf)t,  \d}Upp  iä).  SBcnn'd 
fertig  Ifi  fotten  <Sie'«  f^itn,  unb  i^  b^ff  ®i«  "^^^  »^^"^9  i^  toergniigen, 
ba  i(b  3bnen  einen  ebeln  SSorfabr  (bie  wir  leiber  nur  bon  ibren  ©rabjJeinen 
fennen]  im  £eben  barfleUe.  ^ann  treiß  ii)  and}  @ie  lieben  ibn  aucb  ein 
biegen  trcil  irf)  ibn  bringe. 
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II 

(Cttbc  1771.    ^er  i.  ®.  I,  p.  302.   Cf.  Infrod.,  p.  v.) 

S)ad  dtefultat  meiner  ^iejigen  Sinfiebrlet  triegen  ®te  ^ter  in  einem  ®ftj}c, 
bad  ixoax  mit  bem  $tnfe(  auf  l^einminb  geworfen,  an  einigen  Orten  fogar 
einigermaßen  ausgemalt,  unb  bc^  n^eiter  ni^td  ald  &\^0  ifl.  jteine 
9le(^enfc^aft  geb'  i(^  3^nen,  lieber  SKann,  bon  meiner  Arbeit,  nod^  fag' 
ic^  meine  je^ige  (Sm^finbungen  bariiber,  ba  ic^  aufgeflanben  unb  in  bie 
Serne  getreten  bin;  ed  kvurbe  au^fr^n,  aU  n)oUt*  ic^  3^r  Urteil  leiten, 
roeil  i(^  fürchtet',  ed  n^nbelte  an  einen  $(a^,  tvo  i(^d  ni^t  ivünfi^te.  S)ad 
aber  barf  ic^  fagen,  bafi  ic^  rec^t  mit  Suberftc^t  arbeitete,  bie  befle  Straft 
meiner  ®eele  bran  menbete,  ivei(  i^  tf}at,  um  @ie  bruber  )u  fragen,  unb 
ton^tt,  3^r  Urt^ei(  tvirb  mir  nic^t  nur  über  biefed  @tud  bie  Singen  5jf  nen, 
f  onbern  t^ielme^r  über  biefem  @tüd  bi^  lehren,  n)ie  Oefer,  ed  a(d  SReilen- 
faule  t)f{anjen,  bon  ber  iregfc^reitenb  bu  eine  roeite,  n^eite  fReife  anjutreten, 
unb  bei  Otu^fhinben  ;u  berechnen  l^afl.  ^uc^  unterne^m*  ic^  feine  SSeran-: 
berung,  bid  \ä)  3^re  ©timme  i^&re;  benn  i^  n?eifi  boc^,  baß  al^nn  rabicale 
äßiebergeburt  gefc^e^en  muß,  tvenn  edjum  itUn  einge^n  fot(. 


III 

^n   8a(}mann. 

(3.  ^fftntn  1772.    !£).  {.  &.  l,  p.  305.   Gf.  httrod ,  p.  it.) 

ajerlic^ingen  unb  bad  be^gefc^lojfene  ^be  i^  erl^alten,  ed  freut  mi(^  3^r 
»e^fatt  unb  ic^  banfe  für  3^re  ÜRü^e.... 

3njn)if(^en  ffaUn  ®ie  aud  bem  S)rama  gefe^en,  baß  bie  Sntentioneit 
meiner  ®ee(e  bauernber  n^erben,  unb  t^  ^offe  fte  foU  fiif  na^  unb  na<^ 
befiimmen.  ^udftc^ten  erweitern  ftcb  täglich  unb  .^inbemiffe  rodmen  ftc^ 
n)eg,  baß  i^  ed  mit  3uberj((^t  auf  biefe  Sruße  fc^ieben  !ann  loenn  i^  nt<^t 
fortfomme.  (Sin  Xaq  mag  Ui  bem  anbern  in  bie  @(^u(e  ge^n.  S)enn  einmal 
)9or  aUemal  bie  Minnorcnnitxt  laßt  fi(^  nic^t  überfpringen. 
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IV 

(©e^tor,  «nfang  auH  1772.  X.  i.  @.  I,  p.  308.  Cf.  Introd.,  p.  vi.) 

(§d  bergest  fein  Xclq,  ba§  t(^  nüc^  nlc^t  mit  ®U(^  unterhalte  unb  oft 
benfe,  ipenn  jic^'d  nur  mit  i^m  IcBen  ließe.  ®§  toirb,  e«  ivirb !  ber  3unge 
im  Jtürad  moUte  ju  fru^  mit^  unb  3^c  reitet  ju  fc^netl.  ®tnnQ,  ic^  n)tlC 
ni(^t  mufiig  fein,  meinen  Sßeg  jte^en  unb  bad  Weinige  t^un;  treffen  mx 
einanber  h)leber,  fo  gitt  fi(^'8  ©eitere.... 

aSon  „sBerlit^ingen"  ein  SGBort.  Suer  »rief  nnir  3:roflft^rei6en;  ic^  fc|te 
i^n  toeiter  fc^on  herunter  aU  3^r.  ^ie  S)efiniti)9,  ,,baß  @u(^  ®^afed^are 
ganj  ^erborBenu.  f.  xd,"  erfannt'  ic^  glei^  in  i^rer  ganjen  ®tar!e;  genug, 
ed  muß  eingef(^mol}en,  toon  @(^la(fen  gereinigt,  mit  neuem  eblenm  @toff 
)9crfe(t  unb  umgegojfen  koerben.  S)ann  foU'd  lieber  bor  @u(^  erfc^einen. 
&  i^  atted  nur  gebaut.  3)ad  ärgert  mic^  genug.  „@milia  @alota''  ifi  au^ 
nur  gebaut,  unb  nidft  einmal  BufaU  ober  Sa^rice  f^innen  irgenb  brein. 
9Rtt  ^al^meg  9Renf(^en))erf)ttnb  fann  man  bad  SBarum  bon  jeber  @cenf, 
))on  jebem  SSort,  m5^t'  i^  fagen,  aufflnben.  S)rum  Bin  ic^  bem  ®tu(f 
nic^t  gut,  fo  tin  aReiflerfiucf  ed  fonfl  ifl,  unb  meinem  eben  fo  toenig.  SBenn 
mir  im  ®runbe  ber  ®eele  nic^t  no(^  fo  bieled  a^nbete,  manchmal  nur  auf:: 
^votitt,  baß  i(^  ^offen  !5nnte,  mnn  ®(^&n^eit  unb  ®r5ße  fi(^  me^r  in 
bein  Sefü^l  votit,  »irfi  bu  ®uted  unb  ®^oned  t^un,  reben  unb  fc^reiien, 
o^ne  bttß  bu*8  lueißt,  warum."  — 


atn  Äeflner. 

(11.  ^tfnun  1773.   D.  i.  ®.  1.  p.  349.  Cf.  Introd.,  p.  x.) 

3(^  Bereite  ie|o  ein  flattli^  Stud  SlrBeit  jum  S)rud,  mennd  fertig  iß, 
fomm  i(^,  ed  eu(^  t^orjulefen. 
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VI 

?ln   Saljmaun. 

{Ten  6.  SWän.  1773.   T.  l  0*.  I,  p.  552.) 

iflnn  aUx  bie  9(rt  )9on  iBet^furungdflu^n  m&c^t  id}  "com  Xf^attx  ganj 
))er(annen.  3m  gemeinen  hieben  finb  fte  fc^on  lajlt«)  unb  jeufjen  )?on  einer 
(eeren  Seele,  tvte  aUe  @en>o^n^ettdlDorte,  unb  im  ^rama  mag  ed  gar  lei^t 
für  einen ^Rangel ber  bialogifc^en  äJerbinbungdfa^igfeit  angefe^enn)erben.... 
Sie  werben  biefe  5(nmer!ungen  fe^r  wunberlic^  ftnben  roenn  (Sie  in  meinem 
^erfi^ingen  auf  mand^tn  ®(6impf  unb  !^Iu(6  treffen  merben,  bavon  ic^  jejt 
ni(^t  9le(6enf(^aft  geben  fann. 

VII 

?fn  beu  Jlffcffor  (5bx,  ®.  ^^ermanu, 

(«m  15.  Vlati  177.1.   X.  i.  C^.  I.  p.  371.) 

3n  n)emg  9Boc^en  friegen  (Sie  ein  ®tü(f  9(rbeit  i'on  mir,  bad  )vo  ®ctt 
rolK  fie  erfreuen  foK. 

VIII 
$ln  Äcjincr. 

(16.  aimi  1773.   X.  |.  (».  I,  p.  373.) 

^a  iMJl  bu  lieber  i^eflner  ein  ®tu(f  «Arbeit,  bad  lied  beinern  SBeiMetit 
\)Qr,  tvenn  i^r  euc^  fammlet  in  @ott  uiib  eu(^  unb  bie  !l^üren  jufc^(ie§t« 

IX 

A  Monsieur  Dcmars,  lieutenant  a  Neuf-Drisac, 

Avcc  un  packet. 

(»^ranffurt,  2emmtx  1773.  X.  i.  ^.  I,  p.  375.) 

^ier  fcbid  ic6  ^xitn  ein  ^uma  meiner  Arbeit.  (Sein  ®lud  mu$  ed  unter 
©ofbaten  macben.  Unter  granjcfen,  bad  wrig  icb  nicbt.   ?(bieu. 
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An   Äefiner. 

(19.  3uli  1773.  5D.  i.  ®.  I,  p.  375.) 

3(^  6inn  rrc^tjleifftd  unb  tvennd  ®lüd  gut  ifl  friegt  i^r^alb  toiebcrtimd, 
auf  eine  anbere  9Ranier.  3^  ttoKt  icttt  Wart  ntc^t  glet^gultig  gegen  mein 
S)rama.  3(^  ^a(  fc^on  btelerlr^  aSe^faUd  J^ranjlein  )?on  atterlet  iaixi  unb 
S3(umen,  3taltantf(^en  SSlumen  fogat,  bie  Ic^  n^ecbfeldn^etfe  anfpxoiixtt, 
unb  mi^)?orm  @t>iegel  au^etac^t  ^abe.... 

J^hxt  xt>tnn  i^r  mir  ircUtet  @rem))Iare  )>om  ®o|  berfaufen^  i^r  ttfaitt 
mir  einen  ©efaUen  unb  'oitücii^t  aUtvifti  itnitn.  ^oje  ^t  i^rer^  f^reibt 
i^m  wit  Mitl  i^r  tvoUt,  ic^  ^abd  i^m  gef^rieben  euc^  abfolgen  ju  laffen  fo 
öiel  l^r  rooUt.  SSerfauft  fie  atebenn  für  jwolf  gute  ®rof(^en  unb  notirt  baö 
porto  ba«  fle  eu*  fo|ten.  Der  SSerlag  ]^5rt  ÜRerden,  ber  ijl  aber  in  «ßeter«; 
bürg,  i(^  f(^ide  mi(^  nic^t  pm  ^uc^^anbler,  iä)  furchte  ed  Meibt  tfodtn. 
Denn  ))ieUei(^t  fommt  fonfl  in  einem  fyilUn  3a^r  no(^  fein  (^rem^far  ju 
eu^. 

XI 
3(n  ^an6  ®Mff* 

(1773.    2).  |.  ^.  I,  p.  377.) 

^ier  bad  ®c^uf^ie(  gieb  er  bem  ^<C^  unb  mnn  ber«  gelefen  f^t  unb 
bie  ®(^n>eflern  e*  au(^  ettra  gelefen  ^ben,  fo  gib  er  e« JKnngen  unb  Dort^I, 
unb  griiff  er  fle  aUe  )9on  mir. 

xri 

?(u   Äejincr. 

(Ättftuf»  1773.  T.  i.  C«.  I.  p.  378.    Cf.  Introd.,  p.  xi.) 

Unb  nun  meinen  lieben  ®b^!  9(uf  feine  gute  iflatni  toerfa^  i(^  mtc^,  er 
»irb  fortfommen  unb  bauern.  Qx  tfl  ein  SRenfc^enünb  mit  mel  ©ebrec^en 
unb  bo^  immer  ber  beflen  einer.  SSiele  koerben  |1(^  am  StUiü  flofen  unb 
einigen  raupen  ddtn,  bo(^  ^b  ii)  fc^on  fo  t>ie(  ^e»faU  baf  i(^  erfiaune. 
3^  glaube  nic^t,  ba$  ic^  fo  balb  n?ad  machen  a^erbe  bad  n>ieber  bad  $ubft:: 
fum  finbet. 
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XIII 

Sin   Äeftner. 

(15.  ^tpUrnUx  1773.    %.  j.  ®.  I,  p.  379.) 

^m  alten  9(mtmann  fyii  id)  einen  ®&j  Qt\i^iit  ber  t)iele  8rreube  bran 
Se^aBt  l^at,  e9  ifl  au^  gleic^  (tvo^rfc^einlic^  burc^  aSranbtö)  totittt  fommcit^ 
unbbet^am.  Oiic^t.  unb  'o.  So(j  habend  Begel^rt;  ^ad  f(^rel6t  mir  .^nd, 
mit  bem  ic^  ^te(  Scrref^onbenj  pflege. 


XIV 

9(n   6a(jmann« 

(1^73.   ^r».  i.  ®.  I,  p.  585.) 

9Benn  @ie  bad  @a:em))rar  ^J9ei'(i(^tnden  noc^  ^aBen,  fo  f^iden  @ted  nac^ 
@effen^eim  unter  Suffc^rift  an  9)2f((....v  o^ne  SSorna^men.  S^ie  arme 
Srrieberüe  wirb  eintgermajfen  flc^  getriftet  ftnben^  n>enn  ber  Untreue 
vergiftet  n?irb.  ®oUte  bad  Sjem^Iar  [fort  fe^n^  fo  beforgen  @ie  kvo^l  ein 
anberd. 

XV 
Sin  ©Otter 

bei  Ueberfenbung   bed  (^öts  oon  S3erlt(^ingen. 

(1773.  D.  i.  &,  II,  p.  34.  a.  Introd.,  p.  xi.) 

©c^itfe  JTir  ^ier  bin  alten  ®i)§en, 
ÜHagfl  i^n  nun  ju  5)einen  J&eitigen  fe|en, 
Ober  magft  i^n  in  bie  3fl^l 
S)er  Ungeblatterten  fletten  jumal. 
^a6*d  flcfc^rieben  in  guter  3fit, 
3:ag*«,  5(benb8  unb  D^ac^tö^ervfic^feit; 
Unb  pnb'  nic^t  l^alb  bie  S*reube  me^r, 
^a  nun  gebrucft  ifl  ein  ganjeö  J&eer. 
Sinb',  bap  cd  mic  mit  bcn  Äinbcrn  ifl, 
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Set  beneit  bo(^  immer  bie  fc^&nfle  Srrift 

a9(ei(t,  ivenn  man  in  ber  f^&nen  9la(6t 

@ie  1)at  ber  (ieben  SNrau.... 

SRogt  (Su^  nun  au(^  erg&^en  bran, 

@o  fyAt  3^r  bo^^It  n)o^(9et^n. 

2äff  ^,  toit  i^  i)ixt,  anä^  aUba 

^giren,  ttagiren  ^omobia, 

Sor  (Stabt  unb  Sanb,  )9or  «i^of  unb  S^txxn 

2)ie  fal^'n  bad  3!vauer{iu(f  wo^(  gern. 

©0  fud^  5>ir  benn  in  J^eincm  J&auö 

Sinen  rechten  tüchtigen  Sengel  aud, 

S)em  gt^  bie  fRoü  k>on  meinem  ®&^ 

3n  $an)er,  9(e^i^au6'  unb  ®efc^nKi|. 

ICann  nimm  ben  SBeiMing  »or  ^idi  ^in^ 

SWit  Breitem  Jtragen,  f^oljem  Äinn, 

3Rit  @)Hiba  u>o^I  na^  (Sanier  9lrt, 

aSit  aBeitnadl&c^ern,  (Stu|IeinBart, 

Unb  [ei  ein  Salfc^er  an  ben  Stauen, 

ia^  ]iä}  {ule^t  tercjiftet  fc^auen. 

Unb  (ring^  ba  ^a^  S)u  meinen  ^ant, 

mä^  bor  bie  SBeiblein  ef)n'  ©eflanf . 

SRu^t  aU'  bie  garfiigen  (EBorter  linbern, 

^ud  @^— !erl  @(^ur!,  aud  —  ma^'  ^intern; 

Unb  dlei(^*  bad  9(((ed  fo  fortan, 

SQSie  S)u  f^on  e^mald  )vo^I  getrau. 


XVI 

S(n  53oie  in  ©öttingen. 

(8.  aanuor  1774.  X.  i.  0.  III.  p.  3.) 

Sdtt)  ber  (Rucffunft  bed  8fr.  SRercf  ))on  $eterd6urg  ^6  ic^  ben  SSerlag 
bed  ®&}  iiSer  mi^  genommen,  unb  bitte  ®ie  alfo  mir  ein  (iffgen  ^raud:: 
^u^elfen,  ber  i(^  mi(^  ju  ni(^td  koeniger  ald  einem  ^^nbettmann  fc^ide. 
®ie  fyiUn  1 50  ^^rem^Iare  auf  jme^mal  erl^alten,  ^nt  S)ietri^  ^t  fie 
))erfaufft  mie  er  mir  fe(bfi  \dfxtiU,  unb  fo  fc^eintd  BiUic^  bafi  ic^  ein  3(equi= 
))alent  bagegen  erhalte.  «BoUte  ed  md)t  ju  t^un  fe^n  bad  @an)e  ober  einen 
^eil  in  baarem  @elbe  ju  erhalten,  fo  fet^n  ®ie  menigflend  fo  gut  unb 
ftbajfen  mir  $a))ter,  ju  bem  (Snbe  bitt  ic^  ®ie  um  £ietric^d  SSerfagd  6a^ 
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talogud,  unb  um  eine  SrHarung  ))on  il^m  tote  erd  ^(trn  totU.  3(^  Uä)t 
tnanc^mal  bru6er  toie  gut  bad  @tud  aufgenommen,  nne  fc^neU  t^erfaufft, 
nac^grbntdt  n)OTben  unb  ic^  bie  S)ru(terf ofien  noc^  ntc^t  einmal  toteber  f)ait. 


XVII 

aiu   SSürger. 

(12.  Weimar  1774.  !D.  i.  <9.  IH,  p.  8.) 

3i)  fc^tde  3^nen  bie  jn^e^te  ^\x\iaQt  meine«  ®i)}. 


XVIII 
an  .  .  • 


(0.  92a))  1774.   X.  i-  @.  III,  p.  15.) 

^it  ih>ei)te  tHudgak  M  iBerlic^.  ifl  ia  ganj  unoeranbert.  (Sd  tft  mein 
$¥o(flu(t,  unb  foU  Melhn  ioie*d  i{^.  3Benn  ic^  ie  toiebtr  ein  beutf^  S)cama 
mac^e,  baran  i^  fe^r  jtrelfle,  m&gen  aldbann  nxi^re  Seefen  füllen,  iniote:: 
fern  ic^  jugenommen  ^a(r. 


XIX 

?lu  beu  (SonfuI  Srf^önborn  in  Sltgicr. 

(1.  Ottiii  1774.    1).  i.  &.  Iir,  p.  22,    er.  Ititrod.,  p.  lxii.) 

^ann  f^ab  ic^  ein  ^raueri>ie(  gearbeitet  ßlaoigO;  moberne  Snefootr 
bramatiftrt,  mit  mogltc^fier  @imt>Itcitat  unb  «i^erjendioa^i^tt;  mein  <^(b 
ein  unbeßimmter,  tfali  grc^  fydh  Heiner  SNenf^,  ber  $enbant  jum 
3Beid(ingen  im  &oi^,  t^ielme^r  KBeidlingen  fe(6fl  in  ber  ganjen  dlunb- 
i^elt  einer  «i^uptperfon;  auc^  ftnben  ft(^  ^ier  @cenen  bie  i(6  im  ®&^,  um 
bad  .6au))ttntereffe  ni(6t  }u  f(^n?a(6en,  nur  anbeuteu  fonnte. 


IV 


EXTRAITS 

I 

(8iK^  IX.  Ed.  Hempel,  II,  p.  140.  Gf.  hitrod.^  p.  lxiii.)] 

?frfe,  e^enniäpiö  unfer  lifcfe^efeKc,  fle^orte  auc^  gu  tiefer  3a^i :  ein 
i^oUfommen  rechtlicher  uiib  bei  {»efc6ränften  ©lucfdgutern  ma^i^er  unb 
(genauer  junger  9){ann.... 

(Sr  t>ra^  treut^ergig,  beflimmt  unb  trocfen  (eb^aft^  trobei  ein  leichter 
ironifc^er  Sc^erj  i^n  i^ar  n^o^l  tteibete.  5(n  ©efialt  \mx  er  gut  gebifber, 
fc^Ian!  unb  )>on  ^iemlic^er  ©ro^e,  fein  ©eftc^t  ^ocfennarbig  unb  unfc^einbar^ 
feine  Heinen  6(auen  ^ugen  (eiter  unb  burc^bringenb.... 

9?ei  93eurt^eilung  innerer  ffierbriefflic^feiten  jeigte  8erfe  fletö  bie  gropte 
Un^rteilic^feit  unb  tvußte,  n>enn  ber  «^nbe(  nic^t  nu^r  mit  SBorten  unb 
^rflärungen  au^gemac^t  iverben  fonnte,  bie  ju  ernnirtenbe  ©enugti^uung 
auf  e^renbotte  SBeife  in^  Unfc6ablic^e  ju  (elten.  «^ieju  mar  )i?irf(ic^  fein 
2Wenfc6  gefc^icffer  al«  er;  aud^  pflegte  er  oft  ju  fagen,  ba  i^n  ber  Fimmel 
)reber  ^u  einem  Jlriegd^  noc^  Sle(*ed(;elben  beftimmt  ^abe,  fo  )vcUe  er  fic^ 
im  iJlomanen?  unb  Sec^terfinn  mit  ber  0loUe  bed  Sefunbanten  begnügen, 
^a  er  ftc^  n\xn  burc^aud  gleich  b(ieb  unb  ald  ein  rechtes  SRufler  einer 
guten  unb  beftänbigen  (Sinnesart  angcfe^en  iverben  fonnte,  fo  prägte  fic^ 
ber  begriff  t>on  i^m  fo  tief  M  liebendiourbig  bei  mir  ein,  unb  ald  i^  ben 
®ö^  öon  Serüc^ingen  fc^rieb,  füllte  ic^  mic^  t>eranlapt,  unferer  8freunb= 
fd)aft  ein  Denfmat  ju  fe^en  unb  ber  »acfern  Sigur,  bie  jic^  auf  fo  eine 
toürcige  5(rt  ju  fuborbiniren  iveifi,  ben  9tamen  ffranj  8erfe  ju  geben. 

II 

(du(^  IX.   Ed.  Hempcl,  II,  p.  184.   Cf.  Inlroä.,  p.  i.) 

9(m  ®orgfa(tig{len  berbarg  ic^  i^m  (Berber)  bad  3ntereffe  an  gewiffen 
©egenflSnben,  bie  fic^  bei  mir  eingen>urje(t  ^tten  unb  flc^  nac^  unb  nac^ 
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gu  ^oetif^en  ©efialten  aud^ilben  tvottten.  (Sd  n>ar  @&|  t)on  Serlic^tngni 
unb  9au{l.  S)te  :^e6end6ef(^rei6ung  bed  @rflern  ^atte  mic^  im  3nner{iftt 
ergriffen.  £)ie  ®efia(t  elned  ro^en,  tvol^Imeinenben  ®eI6{i^lferd  in  n?l(ber, 
anar(^if(^er  3^tt  erregte  meinen  tieffien  Snt^eil.... 

9tun  trug  ic^  blefe  S'inge,  fotoie  manche  anbre,  mit  mir  l^rum  unb 
ergf^te  mii)  baran  in  einfamen  ©tunben,  o^ne  jiebo^  etnnid  ba^on  auf^u^ 
f^reiben. 

III 

(9ud)  XII.   Ed.  Ilempel,  III,  p^  72.   Cf.  Inlrod.,  p.  lx.) 

3u  ber  3ett,  aU  ber  Schmer)  u(er  grriebrüend  ükge  mi(^  Beängfiigte, 
fu^te  ic^  nac^  meiner  alten  ^rt  abermatd  «i^ilfe  Sei  ber  S)i(^tfunfi.  3(6 
fe^te  bie  hergebrachte  t>oetif^e  99ei(^te  n)teber  fort,  um  bur^  biefe  felb{t 
qualerifi^e  Suflung  einer  innern  ^^bfolution  tvurbig  ju  n)erben.  S)ie  Reiben 
a){arien  in  „®oi^  t)on  Ser(i(^ingen"  unb  ,,6(atoigo"  unb  bie  beiben  fc^Iec^ten 
Sfiguren,  bie  i^re  !Bieb^aber  f^ielen,  m&^ten  mol  9lefu(tate  folc^er  reuigen 
99etra^tungen  gemefen  fein. 


IV 

Gffitlic  vicnt  de  parier  du  patriotisme,  du  liberalisme  vaguc  et  puremcnt  liltcraire 

qui  rcgnait  vers  1771. 

(9u(^  XII.  td.  Hempel,  III,  p.  85.) 

9Bad  )9on  jiener  <Svii^t  in  mi^  eingebrungen  fein  mix^te,  bat>on  firebte 
iäf  mi(^  furj  nac^^er  im  „®5(  t)on  ^erlic^ingen''  gu  Befreien,  inbem  ic^ 
fc^ilberte,  tvie  in  tvüjlen  Seiten  ber  tvol^Ibenfenbe  braue  SRann  aUenfaUd 
an  bie  ®tette  bed  ©efe^ed  unb  ber  audubenben  ©ennttt  }u  treten  ft^  ent? 
fc^lief t,  aber  in  SSerjmelflung  iß,  menn  er  bem  anerfannten  bere^rten 
iDberl^u^t  gkoeibeutig,  ya  abtrünnig  erfc^eint. 


(«u(^  XIII.  Ed.  Ilcmpel,  III,  p.  IIG.  Cf.  Introd,.  p.  in-xf.) 

S'urc^  bie  fortbauernbe  !l^ei(na^me  an  ®^a!e{lpeare'd  SBerfen  ^tte  i^ 
mir  ben  ©eifl  fo  audgen^eitet,  bap  mir  ber  enge  ^u^nenraum  unb  bie  furje 
einer  aSorfteHung  jugemeffene  ^ni  feine^ivcgd  l^inlangli^  fcbienen,  um 
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ttm»  fBtunUntt^  t^orjutragett.  S)ad  itUn  M  Hebern  ®i|  )9on  5BetIU 
fingen,  ^n  if)m  felbfl  gcfc^rieben,  Iriet  mii)  in  bie  ^iftorifc^e  Se^anb- 
lungSart,  unb  meine  @inU{bungdfraft  be^nte  fi(^  bergeßatt  au^,  ba$  au^ 
meine  bramatifc^e  ^otni  aiit  ^^tergrenjen  uSerfc^ritt  unb  ft^  ben  leben:: 
bigen  (ireigni(fen  mel^r  unb  me^r  ju  mf^tn  fuc^te.  3(^  ^tte  mtc^  batjon, 
fp  tPie  td^  ))oili)artd  ging,  mit  meiner  @^mefter  umflänblic^  unter^Iten^ 
fo  oft,  o^ne  nur  irgenb  iura  9Ber!e  gu  fc^reiten,  bap  fte  §u(e^t  ungrbulbig 
unb  wo^Imotienb  bringenb  Ht,  mic^  nur  nic^t  immer  mit  9&orten  in  bie 
Sttft  ju  erge^n,  fonbern  enbli(^  einmal  bad,  nrad  mir  fo  gegenn^artig  toaxt, 
auf  bod  $a)Her  fefljubringen.  ITurc^  biefen  antrieb  befiimmt,  fing  ic^  eined 
aXorgend  ju  fc^reiben  an,  o^ne  baf  ic^  einen  @nttt>urf  ober  ^lan  »or^er 
aufgefegt  i^atte.  3(^  fc^rieb  bie  erflen  ^enen,  unb  9(beubd  mürben  tle 
Jtornelien  borgelefen.  Sie  fc^enfte  i^nen  fielen  ^eifaU,  jeboc^  nur  bebingt, 
inbem  fte  pmUUt,  ba^  ic^  fo  fortfahren  Murbe;  ja,  fte  äuferte  fogar  einen 
entff^icbenen  Unglauben  an  meine  ^e^<n:r[tc^!eit.  S)iefed  reifte  mi^  nur 
um  fo  mei^r,  i(^  fu^r  ben  näc^flen  S^ag  fort  unb  fo  ben  britten;  bie 
^Öffnung  h>u^d  bei  ben  tägfic^en  SRitt^ilungen,  au^  mir  nxirb  ^Ued  t>on 
Schritt  }u  ®(^ritt  lebenbiger,  inbem  mir  o^ne^in  bcr  @to{f  burc^aud 
eigen  ge)vorben;  unb  fo  ^leU  ic^  mic^  ununterbrochen  an^  SBerf,  bad  i^ 
gerabedmegd  )>erfo(gte,  o^ne  roe^er  rudn>artd  no^  rec^td  no^  linfd  ^u  fe^n, 
unb  in  etn>a  fec^d  äBoc^rii  ^atte  i(^  bad  SSergnügen,  bad  SRanuffri^t 
geheftet  ju  erbitcfen.  3(^  t^eilte  ed  SRercfen  mit,  ber  berflanbig  unb  mo^(- 
looUenb  baruber  f^rac^;  ic^  fenbete  ed«i&erbern  ju,  ber  ftc^  unfreunbUc^  unb 
"^art  bagegen  äuferte  unb  nid^t  ermangelte,  in  einigen  gelegentüc^en 
®(^mal^ebi(^ten  mic^  be^^Ib  mit  f)>i)ttif(^n  92amen  ju  bejeic^nen.  3^ 
lief  nüäf  babur^  nic^t  irre  machen,  fonbern  fafite  meinen  @egen{ianb 
fc^arf  ind  9(uge;  ber  9Burf  )oar  einmal  get^n,  unb  ed  fragte  ft(^  nur,  toie 
man  bie  Steine  im  SSrett  )>ort^ei(^ft  fe^te.  3c^  fa^  mo^t  baf  mir  auc^ 
^ier  9(2iemanb  rotten  n^urbf,  unb  a(d  ic^  nac^  einiger  ßtit  mein  SSerf  roie 
ein  frembed  betrachten  fonnte,  fo  erfannte  ic^  freiließ,  bap  ic^  bei  bem  SSer- 
fu^,  auf  bie  (Sin^eit  ber  3cit  unb  M  iDrtd  SSerjic^t  ju  t^un,  auc^  ber 
^i)beren  (Einheit,  bie  um  bcflo  me^r  geforbert  n?irb,  Eintrag  get^n  f)atU. 
£a  ic^  mic^  o^ne  ^lan  unb  (Sntmurf  b(cd  b?r  6inbi(bungdfraft  unb  einem 
innern  3!rieb  überlief,  fo  )oar  i^  t>on  oorn  herein  jiemlic^  bei  ber  Jtlinge 
geblieben,  unb  bie  erßen  9(fte  fonnten  für  bad,  UHtd  fte  fein  foUten,  gar 
fuglic^  gelten;  in  ben  folgenben  aber,  unb  befonberd  gegen  bad  @nbe,  rif 
mic^  eine  n?unberfame  Seibenfc^aft  unbemuft  ^in.  3c^  ^atte  mic^,  inbem  ic^ 
9(bc(^eib  liebendtt^urbig  )U  fti^ilbern  trac^tete^  fe(b{l  in  fte  «verliebt,  unwiU- 
furli^  nxtr  meine  Seber  nur  i^r  gen^ibmet,  bad  3ntere{fe  an  i^rem  Schief fal 
na^m  uber^anb,  unb  n^ie  o^ne^in  gegen  bad  @nbe  @o|  aufer  S^tigfeit 
gefegt  i{l  unb  bann  nur  )u  einer  ungludüc^en  ;X^eilna^me  am  Savern:: 
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friede  inxudUf^it,  fo  n^ar  ni<^td  natutUc^r,  aU  ba^  eine  retjettie  Stau  i^n 
Ui  bcm  3(utoT  audfiat^,  ber,  b(e  Jtunflfeffeln  a(>f^utte(nb,  in  ctnem  neuen 
Selbe  fi^  ju  »erfüllen  backte.  Ittefen  SWanflel  ober  bielme^r  biefen  tabel^ 
haften  UeBerf(uf  ertannte  ic^  Qai  Batb,  ba  bie  IRatur  meiner  ^fte  m\iSf 
immer  gur  @tn^tt  l^inbrangte.  3^  f^tqtt  nun  anfiatt  ber  SeBendbef^reiBung 
®5|end  unb  ber  beutf(^en  ^(tert^umer  mein  eigned  SBerf  im  Sinne  unb 
fuc^te  i^m  immer  me^r  ^iflorif^en  unb  nationalen  ®tffaU  }u  ge^n  unb 
bad,  n)ad  baran  faSel^aft  ober  iM  leibenf^aftli^  nnir,  au8}ul&f(^n,  n?oM 
i^  freiließ  SRanc^ed  aufopferte,  inbem  bie  menfc^Iic^e  dietgung  ber  funfU 
(erifi^en  Ueberjeugung  n>ei^en  muf  te.  @o  ^tte  t(^  mir  j.  f&,  etnxid  Stec^td 
)it  ®ute  get^n,  inbem  i(^  in  einer  grauferltc^  na(^tli(^en  3idcunerfcene 
^beO^  auftreten  unb  i^re  f(^5ne  ©egrntoart  SBunber  tf}Vin  Iie§.  @inc 
n  i^ere  ^ru^ng  S)er^nnte  fie,  fo  wie  auc^  ber  im  Mxtcn  unb  fünften  91fte 
umflänb(i(^  audgefiil^e  SieBr^^anbel  ;n>if(^en  Jhanjen  unb  feiner  gnabtgen 
Srau  ft^  ind  @nge  jog  unb  nur  in  feinen  ^u))tmomenten  ^n>orleu^ten 
burfte. 

SOfftit  a(fo  an  bem  erßen  9Ranttf!ri)^e  irgenb  etn?ad  ju  t?eranbern,  n>elc^ed 
ic^  )»ixtüif  noc^  in  feiner  Urgeftalt  tefi^,  na^m  i(^  mir  bor,  bad  ^Hinje 
umjufc^reKen,  unb  teiflete  bied  auc^  mit  folc^f  fl^ttgfeit,  ba$  in  wenigen 
(Eßo^en  (in  ganj  erneutrd  ®tuct  \)ot  mir  lag.  ^  ging  bamit  um  fo  raft^er 
}u  HBerfe,  je  weniger  idi  bie  9(Bfl^t  ^atte,  biefe  jmeitc  93earBeitung  jemaM 
brutfen  ju  laffen,  fonbern  fte  gteic^fatld  nur  aU  Sordtusg  anfa^,  bie  i(^ 
fünftig  6ei  einer  mit  niedrerem  Slei^  unb  Uel>erregung  anju^Ucnben  neuen 
Se^anblung  a(»erma(d  jum  ©runbe  legen  woUte. 

9((d  i^  nun  mancherlei  S^orfc^Iage,  wie  ic^  bied  anzufangen  gebSc^te, 
QJiercfeu  i^orjutragen  anfing,  fpotlete  er  mein  unb  fragte,  wad  benn  ba^ 
ewige  ^rkiten  unb  Umarbeiten' ^ei^n  foKe.  £ie  @ac^e  werbe  batur^  nur 
anberd  unb  feiten  Beffer ;  man  mujfe  fe^n,  tüa9  bad  (Sine  für  SSirfung  t^ue, 
unb  bann  immer  wieber  Wad  ^Heueö  unternehmen.  —  „Sei  Q^it  auf  bie 
Saun',  fo  trocfnen  bie  9Binbf(n!"  rief  er  \)pxii)tcixil{i)  au^;  bad  Säumen 
unb  3aubern  mac^e  nur  unjtc^ere  2l2enf(^en.  3c^  erwiberte  i^m  bagegen,  ba$ 
et$  mir  unangenehm  fein  würbe,  eine  9(rBeit,  an  bie  i^  fo  Mt  0{etgung  )?er- 
w:nbet,  einem  Su(^(;anb(er  anjuBieten  unb  mir  )}ie((ei(^t  gar  eine  abfc^Iag- 
üd)t  9Intwort  ^u^olen;  benn  wie  fottten  fte  einen  jungen,  namenlofen  unb 
noc6  brtju  toern>egenen  (S(^riftftel(er  beurt^ellen?  ®c^on  meine  „SRitf^ubi? 
gen,"  auf  bie  id)  etwa0  ^ielt,  ^ttt  \d},  ald  meine  S(^eu  t^or  ber  fßreffe  nac^ 
unb  md)  )>erf(^wanb,  gern  gebruit  gefe^n;  aUein  ic^  fanb  feinen  geneigten 
aSertfger, 

^in  \vax't>  nun  meined  Sreunbed  tec^nifc^^merfantifif^e  Sufl  auf  einmal 
rege.  JTurc^  bie  ,,5tanffurter  3«itung"  ^atte  er  fic^  f(^on  mit  ©ele^rten  unb 
S3urf)^änbrern  in  aJerHnbung  gefegt;  wir  foHten  ba^er,  wie  er  meinte. 
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Mefed  fettfame  urit  gewifi  auffatteiibe  9Bcrf  auf  eigne  Sto^tn  fftxan^tUn, 
un't  ed  toerbf  bat>on  ein  guter  93ort^eit  ju  jie^en  fein;  wie  et  benn  mit  fo 
»ietenSCnbern  &fter9  ben  99u(^^anblern  i^ren  @ett)inn  na^jurec^nen  pfitQtt, 
bet  Bei  mannen  SBerfen  frei(i(^  gro^  n>ar,  Befonberd  n^nn  man  aufler  %ä^t 
lief,  n>ie  M  roieber  an  anberen  @(^riften  unb  burc^  fonfiige  ^nbeldi»er^ 
^oltniffe  )>frIoren  ge^t.  @enug,  ed  toarb  audgema(^t,  baf  id^  bad  $a^ier 
anfcBaffen,  er  aSer  für  ben  S)ru(f  forgen  fotte;  unb  fomit  ging  ed  fdfi^ 
and  S8er!^  unb  mir  gefiel  ed  gar  nit^t  fibel,  meine  nnl^e  bramatifc^e  ®fi}|e 
nac^  unb  nac^  in  faubern  91ud^ange(ogen  ju  fe^en;  j!e  na^m  fi(^  n^irftid^ 
reinlicher  an9,  aU  i(^  felSfi  gebac^t.  SBir  ))oUenbeten  bad  SBerf,  unb  ed 
UHirb  in  bieten  ^adtttn  )}erfenbet.  fRnn  bauerte  ed  ni(6t  lange,  fo  entfianb 
überall  eine  gro§e  Semegung;  bad  Sluffe^n,  bad  ed  machte,  hxirb  allgemein. 
9Beil  tt?ir  aber  bei  unfern  befAranften  SSer^ltniffen  bie  iSxtmplaxt  ni(^t 
fc^nell  genug  nac^  allen  Orten  )u  ^ert^eileu  t^ermoc^teU;  fo  erfc^ien  ^IS^lic^ 
ein  0{ad^bru(f ;  unb  ba  überbied  gegen  unfere  9ludfenbungen  freili^  fo  balb 
feine  @r{iattung,  am  Slllern^enigflen  eine  baare,  }uru(terfolgen  fonnte, 
fo  toax  id^  ald  ^udfo^n,  beffen  jtaffe  nic^t  in  reic^lic^n  Umflanben  fein 
fonnte,  ju  einer  3eit,  loo  man  mir  "oon  allen  ®eiten  ^er  ^itl  Slufmerffam^ 
feit,  ja  fogar  bielen  S^eifalt  enbied^  f)bä)^  ^»erlegen,  xvit  i^  nur  bad  $a^ier 
be)aT;len  follte,  auf  »eitlem  idf  bie  9Belt  mit  meinem  3!alcnt  behnnt  ge^ 
ma^t  ffatit.  SRerd,  ber  fic^  f^on  e^er  ju  l^elfen  \on^tt,  ^egte  bagegen  bie 
beflen  «i^offnungen,  ba§  ft(^  na(^ften9  9l(ledmieber  ind  ®lei(^e  fielten  n^urbe; 
it^  bin  aber  nic^td  bat^on  genxi^r  n^orben. 

@^on  bei  ben  Keinen  Sflugfc^riften,  bie  i<^  ungenannt  l^erau^ab,  ^tte 
ic^  bad  ^ubtifum  unb  bie  Otecenfenten  auf  meine  eignen  jtoften  fennen  lernen 
unb  ii)  »ar  auf  ioi  unb  3!abet  fo  jiemlic^  ^vorbereitet,  befonberS  ba  i(^  feit 
mehreren  3a^ren  immer  nachging  VLnt>  beobachtete,  )oie  man  bie  Schrift:: 
geller  be^anble,  benen  ic^  eine  ))orjüglic^e  9lufmer!famfeit  getoibmet  ^tte. 

.^ier  fonnte  ic^  felbfl  in  meiner  Unjtd^er^t  beutlic^  bemerfen,  n^ie  bo^ 
fo  aSieled  grunblod,  einfeitig  unb  nvillfurlic^  in  ben  S^ag  hinein  gefagt 
n^urbe.  ^ix  begegnete  nun  baffelbe,  un^  nvenn  ic^  nic^t  fc^on  einigen  @runb 
ge^bt  ^atte,  n?ie  irre  Ratten  mi^  bie  SBiberfpruc^e  gebilbeter  SRenfc^en 
machen  muffen!  @o  ^nb  j.  f&.  im  ,,3!eutfc^en  3Rer!ur"  eine  weitläufige 
wohlgemeinte  dlecenfion,  mfaft  \>en  irgenb  einem  bef^ranften  @ei{k. 
S8o  er  tabelte,  (onnte  ic^  nic^t  mit  i^m  einfiimmen,  no<^  weniger,  wenn 
er  angab,  wie  bie  ®ac^e  l^tte  f5nnen  anberd  gemalt  werben.  (Srfreulic^ 
war  ed  mir  ba^er,  wenn  ic^  unmittelbar  ^interbrein  eine  ^eitere  Srflarung 
SOBlelanb*d  antraf,  ber  im  Slllgemeinen  bem  Stecenfenten  wiberfprac^  unb 
ftc^  meiner  gegen  l^n  annahm.  Snbeffen  war  boc^  jened  auc^  gebrudt,  ic^ 
fa^  ein  IBeif^iel  ton  ber  bum)>fen  ®innedart  unterrichteter  unb  gebilbeter 
SRänner ;  Wie  mochte  ed  erfl  im  groflen  $ublifum  audfe^n ! 
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S)a§  fBtxqnxtqtn,  mt(^  mit  SRerden  u6er  folc^c  S)tnde  )u  Bcfprec^cn  unb 
aufjttftarcn,  war  »on  furjcr  $r<iucr;  benn  bie  einfK^tööoUe  fiaubörafiii  bon 
<!&e)Ten:S)aTm{hbt  na^m  i^n  auf  i^rer  (Reife  md)  ^eterdburg  in  i^r  @c^ 
folge.  SDie  auöfu^rlic^en  a3riefe,  bic  er  mir  ]if)XHi,  gafcen  mir  eine  »eitere 
^udfic^t  in  bie  SBelt,  bte  ic^  mir  um  fo  me^r  ju  eigen  machen  fonnte,  aU 
bie  Säuberungen  bon  einer  befannten  unb  befreunbeten  ^nb  gejeic^net 
»aren.  ^Uein  i^  blieb  bemungea^tet  babur(^  auf  längere  3eit  fe^r  einfam 
unb  entbehrte  gerabe  in  biefer  wichtigen  (S))0(^e  feiner  aufflärenben  Xf)nU 
na^me,  beren  i^  benn  bo(^  fo  fe^r  beburfte. 

S)enn  toie  man  tt>el  ben  6ntf(^(u^  fa^t,  @oIbat  ju  werben  unb  in  ben 
Atieg  }u  ge^en,  ftc^  au(^  mutl^ig  borfe^^t,  ®efa^r  unb  SSefc^nxrUc^f eiten  gu 
ertragen,  fotole  auc^  SBunben  unb  @c^mer}en,  ya  ben  S!ob  ju  erbulben, 
ater  ftt^  baiei  feinetoegd  bie  befonberen  9äUe  borflettt,  unter  ktelc^n  biefe 
im  ^((gemeinen  erwarteten  Hebet  und  au§erfl  unangenehm  uBerrafc^en 
fonnen  :  fo  ergel^t  ed  einem  3eben,  ber  ft(^  in  bie  SBeltwagt,  unb  kfonbcrd 
bem  ^utor,  unb  fo  ging  ed  au^  mir.  £a  ber  grS^te  Zf)til  bcd  $ub(i!umd 
mel^r  burc^  ben  ®toff  M  burc^  bie  ^el^nb(ung  angeregt  wirb,  fo  toar  bie 
5l^i(nal^me  junger  SRänner  an  meinen  Stiicfen  meifiend  floffartig.  @te 
glaubten  baran  ein  Lanier  ju  fe^n,  unter  brffen  SJorf^ritt  ^Ued,  wad  in 
ber  3ugenb  9Bi(bei$  unbUngef^Iac^ted  lebt,  ftd^  wo^ISlaum  machen  burfte, 
unb  gerabe  bie  Beßen  Xo^fe,  in  benen  fc^on  borläufig  elwad  9(e^nli(^ed 
fünfte,  würben  babon  ^ingeriffen. .  ^i)  lte|t|e  no^  bon  bem  trefflichen  unb 
in  manchem  Setrac^t  einjigen  93ürger  einen  Srief,  i(^  wcip  nic^t  an  totn, 
ber  aU  wichtiger  %eleg  beffen  gelten  lann,  wad  jene  (Srf^einung  bamald 
gewirft  unb  aufgeregt  ^t.  aSon  ber  ®egenfeite  tabelten  mic^  gefegte  3Ran- 
ner,  bafi  i^  bad  Sfauftrec^t  mit  ;u  gunfligen  Sarben  gef(^i(bert  f^abt,  ia, 
fte  legten  mir  bie  ^bftc^t  unter,  bafi  ic^  jene  unregelmäßigen  Sitten  wieber 
etnjufu^ren  gebäc^te.  Slo^  Rubere  hielten  mi<^  für  einen  grunbgele^rten 
SRann  unb  berlangten,  ic^  foUe  bie  JDriginalerjä^lung  bed  guten  @o|  neu 
mit  02oten  ^raudgeben,  Woju  ic^  mic^  feinedwegd  gefc^icft  füllte,  ot  i^  ed 
mir  g(ei<^  gefallen  liefi,  baß  man  meinen  9{amen  auf  ben  flitel  bed  frifc^en 
3lbbru<f8  }u  fe^en  beliebte.  aD?an  f)atU,  Weil  ic^  bie  iBlumen  eined  großen 
S)afeind  a6ju))flu(fen  berflanb,  mic^  für  einen  forgfältigen  jtunftgärtner 
geleiten.  S^iefe  meine  ©ele^rt^eit  unb  grunbli(^e  @a^!enntniß  würbe  jeboc^ 
wieber  bon  ^nbem  in  3tveifel  gebogen.  (Sin  angefe^ener  ©efc^äftlmann 
mac^t  mir  gan}  unbermut^et  bie  SSiftte.  3(^  fei^e  mic^  babur^  ^&(^fl  geehrt, 
unb  um  fo  me^r,  ald  er  fein  ©efvräc^  mit  bem  l^obe  meined  „©o^  bon 
Serlicbingen^'  unb  meiner  guten  @inft(^ten  in  bie  beutfc^e  ©ef^ic^te  an- 
fängt; allein  i^  ftnbe  mic^  bod^  betroffen^  ald  tc^  bemerfe,  er  fei  eigentlich 
nur  gefommen,  um  mic^  )u  belehren,  baß  ©5^  bon  9erli(^ingen  fein 
@c^wai)er  bon  {$ran}  bon  ®i(tiugen  gewefen  fei,  unb  baß  i^  alfo  bur<^ 
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biefe^  ^ortifc^e  @^el6ünbuig  gar  fe^r  ^rgni  bie  ©efc^tc^te  ))erfbpeit  fyAt. 
3^  fuc^te  mid)  baburc^  ju  rntfd^ulDtgen,  bap  ®o|  i^tt  feI6er  fo  nenne; 
oHein  mir  marb  erwibeit,  baß  blefcö  eine  3leben0art  fei,  mli)t  nur  ein 
nifftit^  freunbf^aftU(^ed  SSerl^altnlp  audbrude,  ivie  man  ja  In  ber  neueren 
3nt  ble  $o{liaone  aud^  ©c^mager  nenne,  o^ne  bap  ein  SamlUenbanb  T^^ 
an  und  tniip\t.  3^  banfte,  fo  gut  Ic^  fonnte,  für  blefe  ^ete^rung  unb 
Bebauerte  nur,  bafi  bem  Uebel  nlc^t  me^r  aSju^elfen  fei.  S)lefed  n^arb  )do\i 
feiner  @elte  glel^faUd  6ebauert,  tt^obel  er  nilc^  freunbdc^fi  ju  fernerem 
@tublum  ber  beutfcben  ©efc^l^te  unb  SSerfaffung  ermahnte  unb  mir  baju 
feine  SlUlot^f  anbot,  \>on  ber  Ic^auc^  In  ber  S'olge  guten  ®e6rau(^  machte. 
$Da«  ÄufHgjle  jeboc^,  irad  mir  In  blefer  2trt  begegnete,  n?ar  ber  Sefuc^ 
elned  Su^^nblerd,  ber  mit  einer  fiteren  Srelmut^lgfelt  ^id)  ein  £^u|enb 
folc^er  @tude  audbat  unb  fte  gut  ju  :^onorlren  oerf^rac^.  ^p  n^lr  und 
baruber  fe^r  lufllg  machten,  lapt  ftc^  benfen,  unb  bod^  ^attt  er  Im  ©runbe 
fo  unre^t  nl^t;  benn  Ic^  mar  f^on  Im  ®tlUen  befc^äftlgt,  )7on  blefem 
SSenbe^unft  ber  beutfc^en  ©ef^lc^te  ml^  bor^  unb  rüdCroSrtd  ju  betvegen 
unb  ble  J&au|)terelgnljfe  In  gleichem  (Sinn  ju  bearbeiten.  6ln  IBbl^er 
SSorfa^,  ber  liole  fo  man^e  anbere  burt^  ble  flüchtig  toorbelrauf(^enbe  3clt 
^rettelt  Sorben. 

VI 

(«u(^  XYII.   Ed.  Hcropd,  IV,  p.  44.) 

3)ur(^  „®o|  öon  ajerlli^lngen"  roar  l(^  gegen  ble  obern  ©taube  fe^r  gut 
gefieüt;  nja«  auc^  an  ©(^ItfK^fclten  biö^erlger  Literatur  mochte  »erlebt 
fein,  fo  nxir  bo(^  auf  eine  fenntnlßrel(^e  unb  tü^tlge  SBelfe  baö  altbeutfc^e 
aJer^ltnlp,  ben  unöeriejbaren  JCalfer  an  ber  ®<5l^e,  mit  manj^en  anbern 
Stufen  unb  ein  Dtltter  bargefieUt,  ber  Im  allgemein  gefe^lofen  3u{ianbe  aI0 
einjetner  $nbatmann,  h?o  ntc^t  gefe^lic^,  boc^  rec^tUc^  ju  Rubeln  backte 
unb  baburc^  In  fe^r  fc^llmme  !Sagen  gerät^.  S)lefer^om))Ie|:  aber  tt>ar  nlc^t 
aud  ber  £uft  gegriffen,  fonbern  burc^aud  gelter,  lebenblg  unb  bed^alb  au(^ 
kDoI^ie  unb  ba  ein  loenlg  mobern,  aber  boc^  Immer  In  bem  (Sinne  vorge:: 
fu^rt,  kole  ber  »ädere,  tuc^äge  ^ann  fic^  felbfl,  unb  a(fo  mol  )u  leiblichen 
@un{ten,  in  eigner  Srja^lung  bargefiettt  i^ttt, 

SMe  gamllle  blühte  no<^;  l^r  aSer^altnlß  ju  ber  fränflfc^en  (Rltterfc^aft 
toar  in  l^rer  Integrität  geblieben,  \mnn  glelc^  blefe  Regierungen  n?ie 
«unc^  Rubere  jener  ätit  bleicher  unb  unmlrffamer  motten  gen^orben  fein. 

£Rttn  erhielt  auf  einmal  bad  gtufitein  ia^t,  ble  Rurg  Sart^aufen  eine 
^oetlfc^e  Sebeutung;  jieiourben  befugt  foiDie  bad  (Rat^^aud  ju  «igellbronn, 

9Ran  rouflte,  ba$  tc^  noc^  anbere  fünfte  Jener  Seitgefc^lcrtc  mir  In  b:n 
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®inu  genommen  ffaiit,  unb  manche  Samilie,  bie  fi^  au0  jenet  ätit  no<^ 
tüchtig  ^erfc^rteb,  ^atte  bie  9(udj!(^t,  ii^ren  Seltenniter  gletc^fam  and 
Slagedllc^t  ^eii^orgejogen  ju  fe^en. 

69  entfielt  ein  eigened  aUgemeined  ä^e^agen^  n>enn  man  einer  9Vatioit 
i^re  ©efc^i^te  auf  eine  geiflrei^e  SBeife  )vteber  jur  Erinnerung  (ringt :  fie 
erfreut  fi^  ber  S^ugenben  i^rer  SSorfa^ren  unb  Belächelt  bie  9Ränge(  ber^ 
feigen,  rocl^t  jte  längfl  ütern^unben  ju  fyAtn  glauBt.  ^itna^me  unb 
SeifaK  fann  ba^er  einer  folgen  £)arße((ung  ni^t  fel^ten^  unb  ic^  f)attt 
mic^  in  bicfem  Sinne  einer  ))ielfa(^en  SQirfung  ju  erfreuen. 

VII 

Lors  de  1«  Visite  des  comles  de  Stolberg  en  1775. 
{9üä^  XVII.   £d.  Hempcl,  lY,  p.  54.) 

X)ad  erfle  ^eitere  Bufammenfeln  {eigte  jt(^  ^5(^{l  erfreulich;  attein  gar 
Balb  traten  ej centrifc^e  Qleu^erungen  ^ervor^  « 

3u  meiner  SRutter  mad^te  fid^  ein  eigene^  SBer^altnifi.  Sie  n>u$tr  in 
i^rer  tu^tigen  graben  %rt  ji(^  gleich  ind  SRittelalter  jurudjufeften,  um  aU 
$(ia  Bei  irgenb  einer  lomBarbifc^en  ober  (t^jantinif^en  $rinjefjltt  ange^ 
fteUt  )u  fein.  9ti(^t  anberd  ald  „8frau  Stja"  nmrb  fie  genannt^  unb  {te  gefirr 
ft^  in  bem  Sc^erje  unb  ging  fo  e^er  in  bie  $^ntaflereien  ber  3ugenb  mit 
ein,  aU  fie  fc^on  in  ®h%  )9on  SSerlic^ingen'd  «^ludfrau  i^r  (Sbenbilb  §tt  er^ 
tnden  glaubte. 

VIII 

(9tt(^  XIX.   £d.  Hempcl,  IV,  p.  96.) 

92a^bem  ic^  im  „@&|  )9on  Serlic^ingen"  bad  Symbol  einer  bebrutenbttt 
SSette^ot^e  nac^  meiner  Sirt  a(gefyiegeU  ^atte,  fa^  i(^  mi(^  nac^  einem 
ä^nlit^en  SBenbe^unft  ber  ®taatengef<^i(^te  forgfaltig  um.  S)er  (Kufßatib 
ber  SRieberlanbe  gemann  meine  Stufmerffamfeit.  3n  „®&t}''  loar  ed  ein  tuc^^ 
tiger  SSann,  ber  untergeht  in  bem  SBa^n:  )u  Seiten  ber  Slnarc^ie  fei  bet 
n?D^Imo((enbe  Jtraftige  t>on  einiger  ^ebeutung.  3m  „ßgmont"  nMtren  cd 
feflgegrunbete  3u{lanbe,  bie  ji^  )}or  fhrenger,  gut  berechneter  3)ed)>otie  nt^t 
galten  finnen.... 

3c^  fing  alfo  wirffic^  ,,(ggmont"  ju  f^rei'Ben  an,  unb  gwar  ntc^t  mir 
ben  erflen  „®l%  jjon  aSerlic^ingen"  in  iRei^'  unb  Solge,  fonbern  ic^  griff 
nac^  ber  erflen  Einleitung  gleich  bie  «!&au)}tfcene  ^n,  ol^ne  mic^  xm  bie 
attenfalljigen  SSerl^inbungen  ju  (efummem. 


EXTRAIT  DU  POEME  COMPOSE  PAR  GOETHE 

POUR    LA    MASCARADE    Rfil'RESE!<T£E    A    WEIVAR    LE    18    DECEMBRE    1818. 

S)it  S^redendtage,  ble  ein  Siüäf  erfahrt, 
SBo  jeglicher  (efie^U  unb  feiner  l^ort, 
9Bo  bad  @efe^  )>erftummt^  bet  Surft  entfliegt, 
Unb  niemanb  fRati)  un^  niemanb  9tettung  fie^t, 
S)ie  fc^ilbr'  ic^  nic^t :  benn  ekoig  unge^xtart 
bleibt  fo((^em  Sfefl  grinnrung  \oU)n  9(rt. 

X^o(^  btefed  SSitb  fu^rt  nn^  fftxan  bte  2^lt, 
3Bi>  S^eutf(^Ianb,  in  unb  mit  fi^  felbfi  entjroeit, 
SSerworren  wogte,  @ce)pter,  JCrummjiab,  @^tt?ert, 
Seinbfelig  ein0  bent  anbern  jugefe^rt; 
S)er  Bürger  fUU  fi^  hinter  ^Kauern  l^ielt, 
S)ed  San^mannd  Jtrafte  friegrifc^  aufgemu^It^ 
9Bo  auf  ber  fc^5nen  @rbe  nur  ®t\DaU, 
aSerfc^milte  ^bfuc^t,  fu^ne  SBagnip  galt. 

6in  beutfc^ed  Stitter^er}  em)>fanb  mit  $ein 
3n  biefem  SBuji  ben  Xrieb  gerecht  gu  fein. 
$el  manchen  ßuQ^n,  bte  er  unternahm, 
@r  ^alf  unb  fc^abete,  fo  n^ie  ed  fam, 
iBalb  gab  er  felbfl,  Mt  ixa^  er  bad  ©cleit, 
Xfyit  9te(^t  unb  Unrecht  in  93er)oorren^eit, 
®o  bafi  jule|t  bie  Soge  bie  if)n  trug, 
9(uf  feinem  ^avopt  berf(^(ingenb  uberf(^lug, 
@r,  wurbig-fraftger  SRann,  a(d  SRa^t  gering, 
3m  3eitenfturm  unn?iUig  untergieng. 

3^m  fte^t  entgegen,  felbflgetoi^,  in  ^rac^t, 
Jeä  ^faffen^off«  Iljlgejlnnte  üRac()t, 


32^  APPENDIGE. 

©noanbter  aSannec  mlüiäftx  OkaAntt 

Unb  Ifibenfc^aftlic^  loirfenb  Srauenfinn. 

S^ad  toantt  unb  tvogt,  ein  fhreiteiib  (SUid^ttoiAu 

S^ie  dtanU  \itQtn,  bie  Qkwalt  itxixidft 

3ur  Seite  {le^t  bed  Sanbmannd  «i^eitetfeit, 

IDer  leben  Xaq  M  ^eiblt^en  ftc^  freut. 

Unb  fernerhin  3id^uner  jet^en  an, 

@d  fei  um  Orbnung  in  bem  dttii^  Qtiian. 

S)enn  n?ie  bie  @(^n>aI6e  Sommer  beutenb  fc^tvelb., 

So  meben  fte,  bap  man  im  ^ufhrn  lebt, 

Sinb  rauierifc^,  entführen  oft  {um  Sc^rj, 

äBa^rfagcrinnen,  SRenfc^en  ®eifi  unb  «gerj. 


VI 


VARIANTES 

DE    L'fiDITION    DE    1773 


TEXTE   ADOPr^  : 

fDlTIOlf  DE  1773  .' 

p- 

1  1 

1.     1 

aKc|(er,   ®trt)erd  am 

Wtifitx,  Sieber«  (Säuern 
am  3:if<^e). 

p- 

• 

1    ] 

.     1 

Kranit  tmein^ 

aSrannbtemein. 

p- 

2     1 

l.     1 

Mc. 

bie. 

p- 

2     ] 

[.     9 

leife.  9htr  immer  ju! 

3(^  Bitt  bi^  erja^tt  boc^ 
no^  einmal! 

p- 

3     ] 

[.     8 

©tri^, 

@trei^. 

p- 

5     J 

[.     8 

ble  braußcn  (lauen, 

bie  braus  i|^(auen. 

p- 

6     ] 

l.     3 

brauffeit, 

braud. 

p- 

7     ] 

[.     3 

ieum))en^unbe, 

Sc^eidferle. 

p- 

7     1 

1.     7 

braufen, 

brau«. 

p- 

9     ] 

1.   11 

bell  ^orntfc^, 

i^n. 

p- 

10    ] 

1.   11 

ein  SBammd, 

einen  S3am«. 

p- 

11     1 

1.     2 

^0*, 

fyA. 

p- 

12     J 

1.     4 

Site!, 

Situr. 

p- 

13     1 

1.     1 

gegeffen  nxCt  getninfen, 

geffen  unb  trunfen. 

p- 

14     ] 

1.     1 

totnn  mx  gegeffen  unb  ge- 
trunfen, 

n^enn  geffen  unb  trunfen. 

p- 

14     1 

1.   11 

in  ben  ©arten, 

in  ©arten. 

p- 

16     ] 

1.     8 

füllten  Äraft, 

füllten  fl^  Äraft. 

p- 

16     1 

l.     9 

(Stärfe, 

bie  @tarfe. 

p- 

16     ] 

l.   17 

midlid^t  3Bieberfel^r! 

®Iu(f(l(^e  Stetour! 

p- 

21     1 

1.     5 

euer, 

eurer. 

p- 

21     ] 

l.     7 

ben  feinigen, 

Seinigen. 

p- 

22     1 

1.     1 

IBetten, 

»etter. 

p- 

22     1 

1.     6 

er  fe\;, 

er  mare. 

p- 

23 

l.     0 

(SUfaBet^,  SRaria, 

(StifaBet^    (feine   Srau), 

9Raria  (feine Sc^ueßer). 
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p.  25 

1  • 

3 

(ief  bad  Stin'o, 

ficfö  Äinb. 

p.  26 

J  • 

2 

bcr  fSaUx, 

bcr  $a^. 

p.  29 

X  ■ 

8 

bcr  ©atcr!  bcr  fBatnl 

bcr  ^4)at)a!  ber  $a))a! 

p.  29 

X  • 

14 

auSBIeitjt, 

Wcibt. 

p.  30 

X  • 

10 

aU, 

axid). 

p.  32 

X» 

6 

ah, 

m\ahttf)  ai. 

p.  32 

X  • 

10 

mein  SBammd, 

meinen  SBammS« 

p.  32 

X  • 

12 

in  ^tf)tm, 

im  9(t^em. 

p.  34 

X  • 

13 

btt  ttxirb  ba«  löfönnleln, 

ba  n?urb*d  9Rann(in. 

p.  36 

X  • 

1 

gefangtn;  ba8, 

gcfauf^en  unb  bad. 

p.  36 

X  9 

6 

jieH 

Ht 

p.  36 

7 

fßattXj 

^apa. 

p.  36 

X  • 

9 

aSatcr, 

^(Opa. 

p.  37 

X  • 

11 

^"r         . 

bcnen. 

p.  38 

Xa 

7 

ajatft; 

^apx. 

p.  39 

X  • 

11 

n?ad  kvitt,  n^iU, 

tücA  miK. 

p.  40 

X  m 

2 

StiUtif  iffx  fe»b, 

Seiten  fe»b. 

p.  41 

*• 

5 

bie 

bie. 

p.  42 

J  • 

3 

StamtxaUiXs 

Samerab. 

p.  42 

X« 

4 

Jungen, 

Sungend. 

p.  42 

X  • 

6  . 

nannttf 

jutranf. 

p.  43 

X  9 

12 

@(^enven)en, 

®<^am)en)en. 

p.  45 

X  • 

1 

9le^t  unb  ©rrec^ttgfeit  )u 
^anb^aBen, 

bie  @taatö))er^(tniffe  na^t 
)u  (eßintmcn. 

p.  47 

X« 

3 

benft,    5 

mei^nt. 

p.  47 

X« 

7 

(Rclifi, 

Staat«. 

p.  48 

X  9 

9 

aWarfflrafen, 

aRargraf. 

p.  49 

X  m 

2 

iounber  »ie! 

irunber. 

p.  49 

x>« 

12 

^  bafi  ic^  ni(^t  fe^en  \M, 

um  ni(^t  )u  fe^n. 

p.  50 

X  • 

2 

jemanben  bie  Suft, 

bie  Sttft  jiemanben. 

p.  51 

X  • 

3 

fßattx, 

^aSßa. 

p.  51 

X» 

5 

Sräuleln, 

gräuleind. 

p.  52 

X« 

0 

Oleariud, 

Oleariud  (e^ber  9ie^^ 
ten  SDoctor. 

p.  52 

X  • 

7 

bie  fllanjenb^en, 

bie  glanjenbfie. 

p.  53 

X  • 

3 

bie  er^en  ©tetten, 

feine  ©eric^te. 

p.  56 

X  • 

7 

^Ux  bad  fommt  ba^er^ 

ba^er  f ommtd. 

p.  57 

Xm 

1 

aWan  glaiiBt  —  gerichtet, 

@d  gelangt  niemanb  (ut 
SBilrbe  eine«  9li<^terd, 
a(d  ber  bur^  SUter  unb 
(Srfai^runo    eine    genaue 

VARIANTES. 
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Stmntnx^  M  innern  unb 
äuflern  3u{tanbed  ber 
Stabt,  unb  eine  flarfe 
Urt^eißtraft  fic^  ertvor^ 
Ben  l^t,  ba8  SSergangene 
auf  bad  ®egenn>aTtige  an:: 
}uti>enben.  @o  finb  b'.e 
Schöffen  re{n)6ettbige  «v^ 
c^ibe^  ß^roi^tden,  ©efe^- 
früher,  a\lt^  in  @inem, 
unb  richten  nac^  altem 
«gerfontmen  unb  roenigen 
Statuten  i^re  SJurget, 
unb  bie  9?a(^i^rf^aft. 


p.  57 

1. 

18 

ktenn  einet  bort  jic^  ntebet:: 
julaffen  gebenft^ 

baf  jic^  bott  feine  anbauen. 

p.  59 

1. 

1 

ben^ 

benen. 

p.  60 

1. 

6 

SuriUtc^, 

«ifc^Bfflic^e; 

p.  61 

1. 

5 

Sanbfrieben, 

Sanbftiebend. 

p.  61 

1. 

7 

angränjenben, 

angtan^nbe. 

p.  61 

1. 

8 

mit  dimm, 

mit  bem  einen. 

p.  62 

1. 

3 

baju, 

batju. 

p.  62 

1. 

7 

^r. 

blefet. 

p.  64 

1. 

8 

einen  @(^(ag{Iu^ 

ein  @(^Iagfl[up. 

p.  66 

1. 

4 

aibtifftn, 

'^(Btifin. 

p.  66 

1. 

4 

fe%^nte3, 

fe%^nt. 

p.  67 

1. 

5 

.  unb  —  Begleiten^ 

unb  f(^winbet  nic^t  aHe  (inU 
fagung  gegen  ben  «Fimmel 
^oU  ^udjii^ten. 

p.  67 

1. 

10 

ba«. 
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.     3 

iDMnetivegen, 

SReinttoegen. 

p.  ] 

192     J 

[.     2 

lefet, 

left. 

p.  1 

192     J 

l.   10 

Jf«ÖC. 

jeug. 
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P- 
P- 
P- 
P- 
P- 
P' 
P' 
P' 
P' 
P« 
P- 
P« 
P« 
P- 
P« 
P 
P- 
P« 
P' 
P« 
P« 
P- 
P' 
P' 
P" 
P- 
P' 
P" 
P« 
P- 


192 
193 
194 

195 
196 
196 
196 
197 
197 
197 
198 
199 
199 
199 
199 
199 
200 
200 
200 
200 
200 
200 
200 
201 
201 
201 
201 
201 
201 
204 


p.  205 

p.  205 

p.  205 

p.  205 

p.  205 

p.  206 

p.  207 


.  16  6ncbcn, 

.     9  §u  ftcKfit, 

.    4  nic^t  um  iant, 

.    6  SQBe^re, 

.     1  t&aufe, 

.     1  »iit  ble, 

.  12  fc^, 

.    5  fte  }u  ^l^aut)ten 

.  15  ^le^cr, 

.  16  bingfiW, 

.     2  aVt, 

.    2  ginge, 

.    3  auf  Un  ffirg, 

.    3  ttjir  flc. 

.     7  mx  ttjottcn, 

.  11  gefommen, 

.     3  feven, 

.    7  lenne, 

.    8  immer, 

.    9  feinem  J&ecr, 

.    9  S^Iüffe, 

.12  für  ni^t«, 

.  13  nai}  S^of, 

.    9  SBeidlingcn !  SBei^Iingen ! 

.12  ju  S^obe, 

.12  im  ®cifl, 

.16  im  Unglud, 

.18  ju  ben, 

.    4  folgen  ton  felifi. 

.    4  SBeidlingen.  Aar(?  — 
(Slgenfc^aften. 

.    4  Sage, 

.    4  ^ofe, 

.11  aSege, 

.  13  unter, 

.13  ben    b:r   Seflf)    meiner 

©unji, 

.  10  ic^  fyiU  —  feinen  ®inn, 

.    4  »or  aSerbrufi, 


überleben. 

fletCen. 

um  ian^. 

aOBe^r. 

^ud. 

aSor  bie. 

fe^e. 

jie  ju  ^Iten. 

i^jer^er. 

fein  leibd. 

tttC, 

ging. 

auf  bie  ®ege. 

tvlr  bie  Sttxl^. 

unb  toir  n^oUen. 

ÜMttmen. 

fei^n. 

fenn. 

wn  je^er. 

feiner  STrmee. 

@^Io$. 

i}or  nic^td. 

on  Jgof. 

9Beid(ing!aBeidnng! 

)tt  tobt. 

im  ©eifte. 

in  Unglud. 

)u  benen. 

geBen  fl(^  )»on  feI6{l. 

aSeidlingen.    (Sari!    S:n 

ffckft  eine  große  3bee  )>oit 

feinen  (5tgenf(^ften. 
Sag. 
^of. 
5Beg. 
untern, 
ben  ber  Xitel  meine«  &t^ 

ma^l9. 
i<^  "fyiit  feine  anbere  Safer 

an  mir,  feinen  Sinn, 
mit  aSerbruß. 


VARIANTE*. 
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p.  207 
p.  208 
p.  208 
p.  208 
p.  208 
p.  209 
p.  210 
p.  210 
p.  211 
p.  211 
p.  211 
p.  213 
p.  215 
p.  215 
p.  216 

p.  216 

p.  216 

p.  216 

p.  216 

p.  216 

p.  216 

p.  2i7 

p.  217 


p.  218 

p.  218 
p.  219 
p.  219 
p.  220 
p.  220 
p.  222 
p.  222 
p.  222 
p.  223 
p.  223 
p.  223 
p.  223 
p.  227 


.  15 
.  1 
.  2 
.  5 
.  12 
.  2 
.  7 
.  15 
.  5 
.  6 
.  9 
.  7 
.  3 
.  8 
.  1 

.  2 
.  3 
.  3 
.  4 
.  11 
.  12 
.  2 
.  9 


df^x  woW  iif  mit, 

gafit, 
um, 

ärger', 

aSBivri^flutf, 

Sftnf,  tvarum, 

}u  Sanbe, 

pxopf)citif)Ut, 

Äreife  gcriidt, 

?inf, 

$ajf !  ®(^ofi  i^n, 

ein    3u^ißren   unb  ein 

S^umultutren, 
))on  ben  unfrigcn, 
anflarrten, 
unb  SrV, 
atte, 
»rßWe, 
iBranntmtin, 

Sif  —  ^ätt, 


.  6  er  ^at  —  m^^^^^h 

.11  n)ir  i^n. 

.  5  Slamme, 

.  7  j\ui^ett, 

.  0  äöitb, 

.  3  3^r  \mxUt, 

.  3  trennt, 

.  8  unb  ber, 

.  12  bu, 

,  2  roatfre, 

.  2  fieute,  bie, 

.  9  aRelnettvegen, 

.12  ii^m  Uij  Strafe, 

.  2  \>om, 


ii)  moUt  mir  tfft. 

{le  faft. 

an. 

fie  ma<^t. 

ärgere. 

aStrt^fhibe. 

banf  ftHirum. 

}U  £anb. 

^jro^j^ejei^et. 

jtraife  gerudt. 

»in!,  («nfu^rer.) 

$Ia{f!  &äfo^  i^t. 

brinnen 

ein  SuSUirend  unb  ein  Xn^ 

multulren0. 
)9on  unfttgen. 
anflurten. 
unb  bie  @rb. 
att. 

»r5f<^. 
SBranbtetDein. 
bem  Aerl. 
(Sie  brli6eriren   einen  jum 

«i^au^tmann,  ^ox  bem  bad 

aSotf  att  »ef^t  ^ätt. 
er  ift  immer  für  einen  rec^t 

iiifa^ntn  dlitttx  jKifjlrt; 
n)ir*n. 
Stammen, 
jwitfert. 

ffiilD  (Anführer), 
»urbet. 
(rennet, 
unb  er. 
bu. 

loacfere. 
gfute,  unb  bie. 
SDTtinttvegen. 
be^  ©träfe  i^m. 
öon. 
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p.  227  1.     5  foU, 

p.  228  1.  13  iflatt, 

p.  228  I.  15  nic^t  feierlich, 

p.  228  1.  16  X^t^antlungen, 

p.  229  1.  14  i^r, 

p.  229  1.   15  .^ülfe, 

p.  231  1.     1  fO/ 

p.  231  1.    3  nic^t  mi<^, 

p.  235  I.     6  Wii  an, 

p.  235  1.  10  l^ari^ted, 

p.  237  1.     2  \tin% 

p.  238  1.    7  (Bln'n  a9ratf^it§, 

p.  238  1.    8  ein'n  $ferb)aum, 

p.  240  1.  10  e^, 

p.  240  1.  10  toecben, 

p.  241  ].     3  ^icT  iftf, 

p.  242  1.     1  bro^en! 

p.  242  1.    2  ju)9orfommcn 

p.  242  1.    3  aScr  i(l  brauf en  ? 

p.  242  1.     5  ia^t, 

pb  243  1.     7  foll, 

p.  243  1.  11  tffbxi^ttx, 

p.  244  1.     5  ^pttxtn, 

p.  248  1.   10  (StUt, 

p.  248  1.  13  SRaria, 

p.  249  1.    9  aRorbc, 

p.  249  1.  12  XoM, 

p.  249  1.     17    SBeidnitgett,  mein  Sru^ 

ber, 

p.  249  1.  20  3ie^t, 

p.  250  1.     3  SRarien, 

p.  250  1.     5  fo, 

p.  251  1.    2  gtmnt, 

p.  252  1.    3  Sie  übrige  Sommiffarien^ 

p.  252  1.  10  Ae^te, 

p.  252  1.  14  o®ott, 

p.  252  1.  17  bringe, 

p.  254  1.     1  (Sttoilit, 

p.  256  1.     1  SOaürb', 

p.  256  1.     7  Sobe«, 

p.  257  1.     4  toor  9Rlffc:(;at, 


folt. 

an. 

nlc^t  fettfl  fe^erlic^. 

S^at^nbhtng. 

i^r. 

mi^  nu^t. 

SIeifl  §u. 

t^origcd. 

feinet. 

(Sin  aSratf^ied. 

ein  $ferb)aum. 

e^e. 

»erben  (ai). 

J&lerfc^. 

bro^n. 

))orfommcn. 

3Ber  braud? 

fte  la^t. 

foü. 

t^Sriger. 

i)frf<jerren. 

er  fffet. 

ÜRarie. 

aRorb. 

3:0b«. 

SRein  IBruber,  aBeiMingcn. 

er  jie^t. 
9Raria. 

fo. 

er  reant« 

X)ie  andere  Sommiffaten. 

Jte^r. 

@ott. 

ixaäftt. 

SBurbe. 

für  aRijfett^at. 


VARIANTES. 
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p.  257 

p.  257 

p.  259 

p.  261 

p.  262 

p.  262 

p.  262 


.  6  QtnuQ, 

.  8  fRufft, 

.  9  (Stinmitlt, 

.  6  aUt, 

.  12  ZjoIM, 

.  13  ^(tfl, 


gnug. 

@eln  Iffiltt. 
OL 

fo. 
XotA. 

ffiVltK 


1.  J'ai  omis  dans  les  Yariantes  les  dilT^rences  d'ortbographe  uisigoifiantes  ou  (rh- 
quemment  repeUes,  comme  fRtutn  pour  8leitcr,  »ftTHu^  pour  tvidli^,  etc. 


6<ETHS,   GÖTZ  TOX  BSRLlGMlNGEiC. 
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VII 


VAWANTES 

DE   L'fiDITION   DE    1828   IN-8' 


TEXTE  adopt£  : 

EDITION  DE   im   IX-S* 

p.     3 

8 

strich, 

@trei(^. 

p.     4 

12 

i^m, 

i^n. 

p.     5 

3 

SBotten  l^t, 

noUt  i^r. 

p.     5 

6 

fangen. 

fanget. 

p.   10 

10 

i)erf(^offcne, 

»erfc^offenen. 

p.   11 

10 

eine  t^eure3«t, 

eine  Seit. 

p.   14 

8 

mutige, 

mutigen. 

p.   16 

10 

gen?6^nt, 

getoo^t. 

p.  21 

1 

fann  Ic^  mit. 

tann  mit. 

p.  24 

7 

fein, 

ein. 

p.  24 

10 

glSngiger, 

glanjenber. 

p.  26 

8 

iegel^n, 

begeben. 

p.  28 

4 

er  mir  »ieber, 

er  »leber. 

p.  29 

5 

aRannd, 

SRanned. 

p.  29 

6 

luibrigen, 

niebrigen. 

p.  29 

8 

Säumer, 

S^rmer. 

p.  30 

4 

auf  ©(^warjenierg, 

auf  bem  @(^nHirjen(erg 

p.  30 

7 

Wt\ 

i)&tt 

p.  30 

9 

lieBen, 

liebe. 

p.  31 

8 

gnug, 

genug. 

p.  32 

5 

ben  Jtetterf^IuP, 

bie  Xetterf(^lu{fel. 

p.  33 

1 

guten  ^fbiüfi, 

guted  9Rut^. 

p.  33 

2 

gangen, 

gegangen. 

p.  33 

2 

afragt, 

8rag. 

p.  34 

4 

eifern, 

elfen. 

p.  34 

8 

ein  gar  Heber, 

gar  ein  lieBer. 

p.  39 

9 

^atte, 

f^U. 

p.  41 

2 

lieber  einmal, 

einmal  n^ieber. 

p.  41 

7 

9Rarfgrafen0, 

SRarfgrafen. 
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p- 

41 

8 

ffnum  jogen, 

untrer  jogen. 

p- 

42 

3 

feinem^ 

feinen. 

p- 

43 

11 

gut  geUieBen, 

geblieben. 

p- 

46 

2 

einem  jeben, 

einen  jeben. 

p- 

47 

2 

ma^f 

etnnid. 

p- 

48 

8 

mit  bem  8anbfrleben, 

um  ben  Sanbfrieben. 

p- 

52 

0 

grofk, 

großen. 

p- 

52 

1 

»lel, 

»iete. 

p- 

52 

5 

ble  «urgerllc^e, 

bie  aJurgerllt^en. 

p- 

55 

1 

auä)  tt>o^(. 

roo^I  auif. 

p- 

57 

16 

fo  fel?r, 

fe^r. 

p- 

58 

4 

nennt*, 

nenn'. 

p- 

62 

7 

bet  le^tere, 

ber  Se^te. 

p- 

65 

4 

@ottöt)fennlng, 

®otte«))fennig. 

p- 

66 

1 

na^  bem  SSerlufl, 

na^  aSerlufl. 

p- 

67 

8 

9^0  ifi  bie  ©nabe, 

aSad  bie  ®nabf . 

p- 

72 

1 

Unroätbigen, 

UntDurbigem. 

p- 

72 

7 

atfe  bie  f<^nblt^e, 

aU  bie  fc^an^It^en« 

p- 

73 

6 

bie  mefilngene, 

bie  mefflngenen. 

p- 

77 

6 

berührte, 

rührte. 

p- 

77 

13 

ma^en, 

habtn. 

p- 

80 

2 

^am  9(mor  geflogen, 

Su^ibo  geflogen. 

p- 

81 

2 

aSoUt  mut^ig  bcfriegen 

SBoßt  mut^iti^  Wegen. 

p- 

81 

3 

Unb  mannli^  befiegen, 

IHtb  manni(i(^  flegen. 

p- 

81 

12 

»ittig, 

wiftig. 

p- 

82 

7 

®tU\i, 

®e^eul. 

p- 

92 

8 

W»äftt\ 

fc^wact'. 

p- 

95 

9 

lang, 

lange. 

p- 

98 

6 

tt)eltli(^e, 

»eltlic^en. 

p.  1 

.03 

3 

M  ein  ungerechter, 

ald  ungend^ter. 

p.  ] 

104 

15 

für, 

t)or. 

p.  1 

i05 

2 

etttja«, 

toad. 

p.  1 

.06 

6 

SRargret^e, 

aRargarete. 

p.  1 

106 

8 

ffieg, 

SBege. 

p.  1 

107 

11 

aäerlif^lngend, 

Serli^ingen. 

p.  ] 

108 

10 

njeite, 

leiten. 

p.  ] 

110 

5 

feibne, 

feibnen. 

p.  ] 

115 

9 

miflmutl^ig, 

mifmiit^ig. 

p.  ! 

115 

15 

a^nben, 

a^nen. 

p.  . 

118 

1 

®e^t  nur, 

®e^t. 

P- 

L19 

5 

^übf^ten. 

^übfc^efleii. 
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p.  120 

2 

fßerructen, 

$erruden. 

p.  121 

2 

gefrurt, 

ge^5rt. 

p.  121 

10 

fu  l^m, 

Pe. 

p,  126 

4 

ungludte. 

fo  biel  ffoiU  berungludte. 

p.  127 

8 

Bebtangte, 

(ebrangten. 

p.  129 

5 

mit  mir, 

mir. 

p.  129 

7 

aufcu^rifd^e, 

aufrul^rifc^n. 

p.   130 

4 

Seif^cigne, 

Seibeignen. 

p.   134 

2 

bran, 

baran. 

p.  136 

7 

bruter, 

baruicr. 

p.   137 

11 

gegen  ber  SRenge, 

gegen  bie  SRenge. 

p.  139 

1 

UtiU, 

Beiben. 

p.  142 

15 

fa^n, 

fa^n. 

p.  147 

1 

bann, 

benn. 

p.  147 

18 

Sie^n, 

Sie  jiel^en. 

p.   151 

6 

lauft, 

lauft. 

p.  154 

4 

tfflartt^urn, 

SBarttl^urm. 

p.   155 

9 

fc^warje. 

f^marjen. 

p.   157 

9 

brln, 

brein. 

p.  158 

12 

Md  grran)  fldf, 

bid  fi^  gfranj. 

p.  158 

17 

flttUg, 

genug. 

p.   159 

7 

eigener, 

eigener. 

p.  161 

10 

glel^  auf, 

gW«^. 

p.   163 

4 

a^nbet'«, 

al^nf«. 

p.  171 

1 

(Stell, 

etettt. 

p.  171 

6 

machte. 

jeugte. 

p.  172 

13 

berbienen, 

{u  ))erbienen. 

p.  181 

9 

^Belagerte, 

Selagerten. 

p.  192 

12 

getoicfen, 

beriefen. 

p.   194 

7 

nntd  unrec^tcd. 

tvad  Unre(^t9. 

p.  195 

2 

tomm. 

!ommt. 

p.  197 

6 

mar, 

toare. 

p.  200 

5 

«te, 

«ale. 

p.  201 

5 

brouf, 

barauf. 

p,  201 

12 

meine  Seinbe,  beineSeinbe, 

meine  Srelnbe. 

p.  201 

15 

fre^l^e, 

fr5^lid^n. 

p.  203 

11 

a3tt)ollma^tigte, 

aSeioottmSc^tigten. 

p.  204 

7 

^m, 

fä^eji. 

p.  205 

1 

mit^. 

mir. 

p.  205 

13 

ben. 

bem. 
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p.  207 
p.  210 
p.  211 
p.  212 
p.  215 
p.  215 
p.  219 
p.  227 
p.  228 
p.  229 
p.  232 
p.  235 
p.  235 
p.  237 
p.  237 
p.  240 
p.  246 
p.  246 
p.  248 
p.  248 
p.  249 
p.  249 
p.  250 
p.  251 
p.  252 
p.  253 
p.  253 
p.  254 
p.  255 
p.  257 
p.  257 
p.  262 


I.  8 

1.  11 

1.  9 

1.  10 

1.  1 

1.  6 

1.  5 

1.  9 

I.  11 

1.  15 

1.  8 

1.  1 

1.  2 


1. 
1. 


5 
5 


1.  6 

1.  3 

1.  8 

1.  5 

1.  16 

1.  10 

1.  17 

1.  5 

1.  6 

1.  3 

1.  1 


1. 
1. 
I. 


7 
2 

4 


1.  1 
1.  7 
1.     8 


einen, 

ein«, 

gefe^en, 

S)ltri(^, 

Räubern, 

graufame, 

gnäb'ge, 

toarb, 

XoH, 

feigen, 

l^m, 

ber, 

gemeine, 

bor, 

a^nbete, 

Seelen, 

gittere, 

Innerfte, 
fc^were, 

fo,      . 
auffle^n, 

uWge, 
SSBärterlnn, 

3Jer6orgenen, 

Schwert.  ®le, 
}u  unfreunbdc^. 
a^nbete, 


®ey. 
(Slnen. 

eine. 

gefehlt. 

S)letrl(^. 

§aubem* 

graufamen. 

gnabtge. 

toar. 

Xobe«. 

geletf. 

fttgem. 

l^n. 

ble. 

gewol^ni 

für. 

®eele. 

)lttre. 

genug. 

Innerfien. 

f(&n)eren, 

fo. 

ouffle^n. 

uBrlgen. 

9Barterin. 

XoM. 

aSerborgnen. 

^anb. 

©i^tvert,  fle. 

unfreunbtlc^. 

apnte. 


Vlll 


FAÜTES  D'IMPRESSION  DE  L'fiDITION  DE  4787 


TEXTE   ADOPTfi  : 

iDITIOn  DB  1787. 

p- 

12 

11 

if». 

ifl; 

p- 

24 

9 

aSann  bad  JUnb 

3Rann,  bae  Jtlnb. 

p- 

28 

1« 

4 

{Rittet  btQtffxi 

atitter,  fitge^n 

p- 

46 

1« 

3 

machen? 

ma^en. 

p- 

62 

Xm 

3 

ti)un,  fo, 

t^un;  fo. 

p- 

82 

1« 

7 

®en?iffen, 

@en>iffen  : 

p- 

93 

!• 

13 

3Belber=,  Sütflenaunfl. 

flßtibtx^  Surfkngunfl 

p- 

98 

X* 

2 

6«  ^at  —  geanbett, 

manque. 

p- 

107 

Lm 

13 

@e^t  ai. 

®e^n  a6. 

p. 

L14 

X* 

14 

u6ereinanbcr  gema()ten 

über  etnanbergemaCsten 

p- 

116 

A  • 

4 

ift! 

i% 

p- 

124 

X  • 

6 

Bleiben? 

Meiben* 

p- 

135 

X  • 

4 

UJIto  Keffer! 

bennbeffet! 

p. 

L43 

X» 

4 

fagtet  - 

fagtet. 

p.  ] 

147 

X  » 

17 

in 

im 

p- 

L63 

X  • 

6 

Unternehmungen 

Unternehmung 

p.  ] 

L64 

Xm 

15 

^eut 

manque. 

p.  ] 

179 

X  • 

3 

bratt. 

brttn? 

p- 

L90 

Xt 

1 

))ri>tofoUiren 

^rotofoUiren 

p- 

193 

X« 

13 

in  bem 

in  ben 

p- 

195 

X* 

10 

anit  bem  (Si)tottt  in  ber 
J&anb!  • 

9Rit  bem  ^(^tocTt  ix  ber  {Mnb 

p- 

195 

X« 

12 

geroinnen? 

geroinnen. 

p.  : 

199 

X  ■ 

2 

ginge. 

ginge? 

p.  i 

215 

X« 

6 

Räubern    ' 

jaubem 

p.  1 

219 

X« 

7 

gefe^en? 

gcfe^n. 

p.  ! 

228 

*• 

17 

SBeindberg? 

SBeindberg. 

p.  ! 

234 

X« 

3 

«eBt? 

Rebt. 

p.  ! 

240 

X  • 

5 

fennen  ? 

fennen. 
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p.  241 

7 

gort,  fort! 

gort  fort! 

p.  245 

3 

ni<^t 

!Ri(^t 

p.  249 

7 

SDietönttden,  ed 

aBciddngen  ed 

p.  251 

4 

Sob! 

Sob. 

p.  252 

16 

S(bfc^euli(^e! 

3(b[<^euli(^f. 

p.  262 

10 

®5^nen  quoIC 

®5^nen,  quoU^ 

1.  Les  plus  graves  parmi  ccs  fautcs  d'impression  provienneni  de  la  contre-ra^on  de 
l'edition  Himburg,  sur  laquellc  GoBlhe  a  corrig^  son  texte  cn  tuc  de  l'cdition  de  1787 
(cf.  p.  cxxxiii,  et  Bernavs,  „Vitbti  Itritil  unb  <3lef(^ic^te  be«  (9)oet^e'f(^en  Zt^ti,  p.  59). 
Quant  k  la  ponctualion,  Toy.  Introd.,  p.  cum,  note  1. 


IX 


ADDITIONS 

Au  moment  de  donner  le  bon  a  tirer,  je  recols  Fedition 
nouvelle  de  Goetz  de  Berlichingen  publiee  par  M.  Chuquet 
(L.  Cerf,  1885).  Cest  un  travail  remarquable  que  devront  lire 
tous  ceux  qui  veulent  etudier  le  drame  de  Goethe.  UIntro- 
duction  est  ä  la  fois  tr^s  substantielle  et  tres  brillante;  la  verve 
et  le  talent  s'y  jouent  sur  un  fond  d'crudition  vaste  et  solide. 
J*appelle  surtout  Tattention  de  mes  lecteura  sur  deux  chapitres 
qu'ils  ne  trouveront  pas  dans  mon  Introduction.  Le  chapitra  xii 
etudie  dans  le  detail,  d'apres  lä  dissertation  de  M.  Brahm, 
rinfluence  de  Gcetz  sur  les  drames  de  chevalerie  que  je  me 
suis  contente  de  citer  (p.  cxvin);  les  remarques  sur  Timitation 
de  Shakespeare,  eparses  dans  les  notes  de  mon  edition,  sont 
ramassees  dans  le  chapitre  v.  Ten  detache  le  passage  sur 
Liebetraut  :  «  L'imitation  de  Shakspeare  parait  surtout  et 
«  saute  aux  yeux  dans  le  personnage  de  Liebetraut,  le  spirituel 
«  conseiller,  le  politique  ruse  qui  se  plait  k  divertir  la  cour  de 
u  Bamberg  par  ses  bons  mots.  Ce  n*cst  pas  un  boufTon ;  il  n*a 
u  ni  marotte,  ni  bonnet  de  fou,  quoique  Olearius,  dans  sa 
tt  colere,  le  declare  digne  de  porter  la  Narrenkappe,  II  ne 
tt  remplit  pas  a  la  cour  TofSce  d*un  Triboulet  ou  d*un  Cbicot  : 
u  c'est  un  conseiller  de  Teveque  qui  le  met  en  jeu  dans  les 
tt  circonstances  difficiles  et  lui  confie  la  mission  delicate  de 
«  ramener  Weisungen  a  Bamberg.  II  joue  dans  le  drame  le 
«  m^me  r61e  que  Mercutio  dans  Romdo  et  JulieUe^  et,  ainsi 
«  que  Mercutio  s'ecrie  que  Romeo  est  dejä  mort  poignarde  par 
«  roeil  d'une  blanche  beaute,  transperce  a  travers  Toreille  par 
a  une  chanson  d^amour,  le  coeur  creve  juste  au  centre  par  la 
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fldche  du  petit  archer  aveugle,  ainsi  Ltebetraut,  faisant  allu- 
sion  ä  la  coquetterie  d'Adelaide  et  a  5on  envie  de  convoler« 
chante  sur  sa  guitare  les  exploits  de  Cupidon  que  les  femmes 
prennent  yolontiers  sur  leurs  genoux  pour  le  choyer  et  le 
bercer.  Son  commentaire  du  proverbe  :  «  Nul  n*est  pro- 
ph^te  en  son  pays  »,  est  tout  shakspearien ;  en  connaissaDt 
de  plus  pres  ces  messieurs,  dit  Liebetraut,  on  voit  disparaitre 
Faureole  de  dignite  et  de  saintete  dont  les  enveloppait  men- 
teusement  un  brumeux  lointain,  et  ce  ne  sont  plus  que  de 
petits  bouts  de  suif.  Sa  conversation  avec  Olearius  est  un  de 
ces  duels  d^epigrammes  familiers  a  Shakspeare,  oü  les  deux 
adversaires,  s'animant  au  jeu  et  s*excitant  par  la  vivacite  de 
leurs  ripostes,  Font  assaut  d*humour  satirique  et  rencherissent 
Tun  sur  Fautre  pour  se  couvrir  de  brocards  et  de  lazzis 
jiisqu*a  ce  qu*une  injure  plus  brutale  que  tout  le  reste  ou 
Tintervention  d'un  tiers  vienne  clore  le  debat.  La  scöne  oü 
Liebetraut  disserte  sur  le  jeu  d'echecs  et  se  charge  de  seduire 
Wcislingen  est  surtout  feconde  en  rapprochements  avec 
Shakspeare.  De  meme  que  Mercutio  se  represente  le  paci- 
fique  Bentivoglio  en  spadassin,  de  meme  Liebetraut  s*ima- 
gine  le  caractöre  de  Tinventeur  du  jeu  d'ecbecs.  Cette  pein- 
ture  d*un  jeune  prince  complaisant  qui  joue  aux  dames  et 
avec  les  dames,  ce  portrait  d*un  gouverneur  trop  actif  pour 
etre  savant  et  trop  indocile  pour  etre  homme  du  monde, 
cette  distinction  subtile,  presque  semblable  k  un  jeu  de 
mots,  entre  la  genealogie  et  Tbistoire,  ces  railleries  que 
Liebetraut  decoche  en  passant  ä  ces  gentilhommes  qui  n'ont 
d^autre  merite  que  leur  naissance,  tout  cela  n^est,  comme 
disent  les  Allemands,  que  shakspearianismes,  Liebetrautne  voit 
pas  les  choses  comme  tont  le  monde ;  il  fait  des  paradoxes ; 
il  tourmente  sa  pensee  et  son  expression ;  il  a  le  meme  tour 
d'esprit  que  Lenz,  cet  admirateur  passionne  de  Shakspeare ; 
il  est,  comme  lui,  bizarre,  whimsical;  ilrappellera  a  ce  Lenz, 
a  Lerse,  a  tous  les  z^lateurs  de  Shakspeare,  les  quolibets  et 
les  ^xtravagances  qui  les  charmaient  dans  le  podte  anglais. 
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^u  Faut-il  yous  nommer,  dit  Liebetraut  a  la  chälelaine  de  Wall- 
«  dorf  lorsqu^il  part  pour  Jaxthausen  ? — Avec  modestie,  repond 
.tt  Adelaide,  et  la-dessus,  dans  la  premidre  redaction  da  drame, 
(<  Liebetraut  decrivait  les  diverses  modesties,  cellede  Tecolier, 
.«  Celle  du  eourtiss^n,  oelle  de  Tamaät,  celle  du  fiancc,  celle  da 
«  Soldat.  Le  ton  de  cette  tii*ade  etait  tout  shakspearien,  assez 
a  grivois  et  licencieux.  II  semble  entendrele  Jacques  deComme 
M  il  ifous  plaira  analysant  sa  melancolie  qui  n'est  ni  celle  du 
.«  savant,  ni  celle  du  musicien,  ni  celle  du  courtisan,  ni  celle 
«  du  Soldat,  ni  celle  de  rhomme  de  loi,  ni  celle  d*une  femme, 
tt  ou  encore  Mercutio  citant  les  differentes  especes  de  gens  que 
«  la  reine  Mab  visite  dans  leur  sommeil,  et  les  amants  qui 
«  revent  d'amour,  et  les  courtisans  qui  rdvent  de  reverences, 
tt  et  les  gens  de  loi  qui  revent  d'honoraires,  et  les  eures  qui 
41  revent  de  benefices.  Mais  Liebetraut  n^a  pas  Tesprit  etince- 
K  lant  de  Mercutio,  sa  verve  ardente  et  intarissable,  ce  delire 
«  charmant  de  Timagination  qui  se  plait  ä  inventer  des  choses 
«  impossibles,  a  vagabonder  a  travers  Tabsurde,  ä  «  pourc- 
«  traire  »  avec  amour  cette  petite  reine  Mab,  passant  dans  la 
<«  noisette  vide  qui  lui  sert  de  char  sur  le  nez  des  gens  endor- 
it  mis.  Mercutio  et  les  «  clowns  »  de  Shakspeare,  le  Benedict 
«  de  Beaucoup  de  bruii  pour  rien^  le  Jacques  et  la  Rosalinde 
«  de  Comme  il  uous  plaira ^  ont  naturellement  rimagination 
«  passionn^e  et  foUe ;  ils  parlent  sans  cesse  sur  tous  les  sujets 
tt  qui  leur  passen t  par  la  tete  et  se  grisent  de  leur  parole;  ils 
«  volent  agilement  d'id6es  en  idees,  en  semant  de  tous  cotes 
«  les  saillies  de  leur  esprit  petillant.  On  ne  peut  se  les  repre« 
K  senter  autrement;  ils  ne  vivent  qu*au  milieu  des  antithöses 
«  et  des  pointes ;  Telement  naturel  de  leur  äme  est  rezagera* 
«  tion,  non  pas  grossi^re  et  monstrueuse,  mais  legere,  riante 
«  et  gracieuse,  gardant,  malgre  tout,  un  air  de  gentillesse  et 
«  de  mignardise.  Liebetraut  ne  semble  pas  s'abandonner  ä  lui* 
«  meme  et  a  sa  propre  nature.  On  a  plaisir  a  Tentendre  lors- 
«  qu*il  se  moque  du  pedant  Olearius  qu'i)  interrompt  a  tout 
«  instant;  mais  ses  jeux  de  mots  sur  la  Sympathie  et  sur  le 
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deiH)ir  de  la  femme  sont  forces ;  on  preföre  ä  toutes  ces  sub- 
tilites  le  petit  recit  de  sa  mission  a  Jaxthausen.  Rien  de  plus 
rapide  et  de  plus  expressif  daDS  sa  brievete.  On  devine,  en 
lisant  ce  bulletin  de  son  expedition,  ses  talents  diplomatiques ; 
on  l'entend  prendre  un  ton  insinuant  et  mielleux ;  on  le  voit 
enlacer  peu  ä  peu  Weislingen  de  ses  paroles  doucereuses  et 
caressantes;  c'est  le  chasseurhabile  et  infatigable  qui  toume 
sourdement  autour  de  sa  victime,  se  rapprocbe  d^elle  insen- 
siblement,  la  fascine  et  soudain  lui  jette  le  lasso,  Tentratne 
avec  lui|  surprise  et  vaincue.  »  (]£d.  Chuquet,  p.  xxx.) 


Les  notes  sont  abondantes,  variees,  savantes,  spirituelles. 
Etymologie,  histoire,  geographie,  rapprochements  de  tous 
genres,  M.  Chuquet  n*oublie  rien.  L*interpretation  proprement 
dile  est  excellente  en  beaucoup  d'endroits,  mais  eile  präsente 
quelques  lacunes.  Comme  c*e8t  la  partie  que  j*ai  tente  de  traiter 
avec  le  plus  de  soin,  j^emprunte  ä  M.  Chuquet  un  certain 
nombre  de  notes  qui  s*y  rattacfaent  et  qui  me  permettent  de 
completer  sur  ce  point  mon  commentaire ;  quant  aux  autres 
richesses  de  son  edition,  je  me  bome  a  regretter  qu*elles  me 
parviennent  si  tard  et  je  recommande  encore  une  fois  ä  tout 
lecteur  avide  de  s'instruire  d'y  puiser  ä  pleines  mains  :  il  ne 
plaindra  pas  sa  peine. 

P.  83,  1.  10.  @tn  9Be(tmann  }U  feiern  «  Ce  liebetraut  est 

«  tellement  subtil  qu*il  faut  commenter  presque  tout  ce  qu'il 

«  dit.   Le   gouvemeur   de  ce  jeune   prince    inventa  le   jeu 

tt  d*echecs ;  il  etait  trop  actif  pour  etre  savant,  car,  s'il  eut  ^te 

«  savant,  il  n^aurait  pas  eu  assez  d^imagination  pour  inventer 

tt  ce  jeu  difficile  et  ingenieux ;  il  etait  trop  indocile  pour  etre 

«  homme  du  monde,  car,  s*il  eüt  ete  homme  du  monde,  il 

«  aurait  eu  assez  de  finesse  et  de  tact  pour  comprendre  que  le 
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<  jeu  d*echec8  etait  un  jeu  democratique,  unjeude  vilainset 
tt  de  manants,  od  un  simple  pion,  an  Sauer,  quoique  la  pi^ce 
«  la  plus  faible,  peut  acquerir  autant  d*importance  que  les 
«  pieces  les  plus  graudes  et  faire  echec  au  roi.  «  (Ed.  Cbuquet, 
p.  60.) 

P.  11.5,  1.  1.  9Räb(^en.  M.  Ghuquet  developpe  spirituelle- 
ment  Tinterpretation  de  M.  Wustmann  :  a  Passe  pour  la  pre- 
«  mi^re  comparaison ;  un  po^e  malade  gcroit  sur  son  sort  et 
«  accuse  la  destinee ;  mais  on  ne  voit  pas  clairement  pourquoi 
«  une  jeune  fiUe  qui  se  porte  bien,  serait  melancolique.  Sans 
a  doute  Adelaide  qui  est  une  femme  du  grand  monde,  avide 
«  d*honneurs  et  de  pouvoir,  se  moque  des  jeunes  filles  qui  ne 
«  connaissent  pas  ces  nobles  soucis ;  elles  sont  gefunb,  c'est- 
«  a-dire  «  nature  »,  comme  on  dit  aujourd'hui;  eile  ne  pen- 
«  sent  qu*a  Tamour,  elles  en  savourent  la  melancolie,  elles 
•  ignorent  les  jouissances  d'une  äme  altiöre,  tourmentee  par 
«  Tambition.  Adelaide  se  sait  ungefunb  et  s'en  fait  gloire,  ce 
«  n*est  pas  eile  qui  donneradans  la  sensibilite,  dans  rSttf^fitib-^ 
«  fantfeit;  tous  les  sentiments  naturels,  la  douce  tristesse  que 
«  Goethe  et  ses  contemporains  ajoutaient  volontiers  a  ramour, 
«  la  SBel^mut^  qui  leur  paraissait  inseparable  de  la  passion 
«  (SSel^ntutl^  unb  SBonne),  tout  cela  semble  vulgaire  a  Foi^ueil- 
«  leuse  chätclaine.  »  (Ed.  Ghuquet,  p.  81.)  Cela  est  fort  joli; 
mais  je  ne  me  laisse  pas  convaincre  et  je  m^en  tiens  a  mon 
oommentaire. 

P.  HO,  1.  9.  Seru^ige  Udj.  «  @{c^  beruhigen,  qui  signifie 
c  ordinairement  se  calmer^  se  tranquilliser^  est  ici  synonyme 
«  de  ru^n  et  de  rafien,  sereposer;  autre  redaction  (cf.  p.  331) : 
«  gibbi(^  gut  9lu^.  »  (Ed.  Ghuquet,  p.  101.)  Mais  la  correc- 
tion  ne  marquerait-elle  pas  ici  une  difFerence  de  sens?  il  est 
permis  d'hesiter. 

P.  146,  1.  6.  SSerrid^ten.  Peut-^tre  ce  trait  est-il  dA  moms 
k  Timitation  de  Shakespeare  qu*au  passage  suivant  de  la  Bio^ 

graphie  :  «  2)a  jlief  tnid^,  mit  Urlaub  unnb  gunfl  )u  fd^retben,  bie 
a  ni^r  atin  (diarrhee),  baj  xij  nit  mit  ben  ^aufjen  jog,  bann  i(^ 
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«  inufi  mein  ))ort^ei(  fu(^n,  roit  iäf  tont,  unnb  bie  notturft  in  benen 
«  «ffrancf^eiten  er^ifd^t  (p.  81,  recit  de  Fexpedition  de  Saint- 
«  Dizier).  >»  (Ed.  Chuquet,  p.  106.) 

P.  149,  1.  7.  ^bgerennt  «  Le  commandant  se  moqae  du 
«  jeune  chevalier,  le  meme  que,  dans  une  scene  precedente, 
tt  Goethe  a  nomine  «  le  second  oßEcier  »,  et  qui  se  vantait 
«  de  ne  plus  lächer  Gcßtz,  d^s  qu'il  Taurait  empoigne«  «  Avez  - 
«  vous  eu  quelques  andouillers  rompus  ?  »  Le  commandaut 
«  compare  le  jeune  fanfaron  a  un  cerf  qui  vient  de  combattre 
«  son  rival  et  qui  se  retire  vaincu,  mais  il  veut  dire  aussi 
tt  que  rofHcier  a  du  perdre  sa  jaetance  et  prendre  un  peu  de 
«  modestie ;  ein  paar  3infen  abrennen  est  une  expression  tout  ä 
a  fait  semblable  a  ftd^  bie  <^omer  ablaufen,  jeter  sa  gourme  (mot 
«  a  mot  perdre  sescornes  en  courant).  »  (l£d.  Chuquet,p.  107). 

P.  163, 1.  4.  ®e^t  noc^  biefen  «benb,  et  p.  167,  1.  2,  2)ie 
®onne  ging  auf*  Etourderiede  Goethe.  Dans  une  meme  scene, 
«  Goetz  prie  Sickingen  de  quitter  Jaxthausen  le  soir  meme,  et 
«  au  bout  de  quelques  instants,  Georges  annonce  qu'il  a  vu 
a  briller  les  piques  des  Imperiaux  aux  rayons  du  soleil  levant.  » 
(Ed.  Chuquet,  p.  xlii.) 

P.  186,  1.  10.  ^uf'd  Se(b.  «  Ces  mots  du  chevalier  sont 
tt  assez  subtils ;  il  veut  dire  sans  doute  que  Thuissier  conduit 
u  les  criminels  devant  le  tribunal,  puis  au  lieu  de  Fexecu- 
«  tion.  »  (Ed.  Chuquet,  p.  134.)  Ce  passage  est  obscur,  en 
cfiet;  Fexplication  de  M.  Qiuquet  est  ingenieuse;  mais  peut- 
etre  precise-t-il  trop.  Cest  sur  Fobeissance  passive  de  Fhuissicr 
qui  ne  s'inquiöte  pas  du  bien  et  du  mal,  de  la  justice  ou  de 
Finiquite  de  ses  commissions,  que  porte  la  comparaison  de 
Fäne.  Est-il  permis  d'etendre  cette  comparaison  ä  Se(b/  qui 
designerait  le  lieu  de  Fexecution  ?  ceci  serait  naturel,  si  Goetz 
etait  preoccupe   de   Fidee  que  les  juges  le  condamneront  a 

mort;  mais  il  vient  de  dire  :  9Bad  n)oHen  fte  mir  an^ben? 

J'hesite  donc.  Peut-etre  Fobservation  de  Gcetz  est-elle  plus 
generale  :  il  ne  s^agit  pas  exclusivement  de  personnes  que 
Fhuissier   conduit   devant  le  tribunal;   il    n*est  pas  non  plus 
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question  excluslvement  de  justice  criminelle.  L^hoissler,  «  Täne 
de  ia  justice  »,  apporte  aux  juges  la  besogne  ä  macher,  la 
mati^re  ä  juger  (f(^Ie^)pt  il^re  8ftde  jnt  SRii^te)j  une  fois  la  be- 
sogne  faite,  le  jugement  rendu,  il  fait  leurs  commissionSy 
quelles  qu'elles  soient,  qu'il  s'agisse  de  conduire  les  criminels 
au  lieu  de  Texecution  ou  en  prison,  ou  simpIemeDt  de  rem- 
porter  vides  les  dossiers  qu'il  avait  apportes.  D^aprös  cette 
seconde  interpretation,  il  ne  faudrait  pas  presser  le  sensde  ces 
mois  :  \d)lep)fi  i^ren  Äe^rfg  auf'^  gelb,  qui  developperaieat 
librement  la  comparaison  de  l'äne  *par  une  image  cboisie  uni« 
quement  pour  marquer  le  mepris  de  Goetz  a  Tegard  des  juges 
et  de  Thuissier. 

P.  200,  1. 14.  ©ünfiige  Slfpecten  beuten  mix,  ttidf  auf! 

u  Les  aspects  sont  les  angles  que  les  astrologues  supposaient 
c  form  es  au  centre  de  la  terre  par  la  rencontre  des  rayons 
«  lumineux  partant  de  deux  astres;  ils  portaient,  selon  leurs 
a  grandeurs,  des  noms  differents,  ä  chacun  desquels  etait 
«  affecte  un  signe  particulier;  on  en  comptait  cinq  :  la  con- 
«  jönction,  le  sextil,  le  quartil,  le  trin  et  Topposition.  »  En 
A  pleine  nuit,  devant  que  soy  retirer,  alloient  au  lieu  de  leur 
•  logis  le  plus  decouvert  veoir  la  face  du  ciel  :  et  la  notoient 
«  les  cometes,  si  aulcunes  estoient,  les  figurea,  situations, 
«  aspects^  oppositions  et  conjonctions  des  astres.  »  (Rabelais, 
«  fiducation  de  Gargantua.)  «  ©lürffeliger  ?lfpect!  »  (Morr  de 
«  JVallenstein^  I,  i.)  »  (Ed.  Chuquet,  p.  144.)  Nous  aurions 
donc  ici,  selon  M.  Chuquet,  une  superstition  analogue  ä  celle 
de  Wallenstein,  analogue  ä  celle  de  George  et  des  paysans, 
lorsqu*ils  parlent  de  la  com^te  (pp.  211,  218-219);  notre  pas- 
sage  aurait  le  meme  sens  que  ces  vers  de  Wallenstein  : 

^ie  ^tx^tn  flehen  jteg^aft  über  btr, 
©lud  »inlen  bte  Planeten  bir  herunter 
Unb  rufen  :  es  ifl  an  ber  ^txXl 

Ce  sens  est  possible  ;  mais  n*est-il  pas  plus  vraisemblable  qae 
nous  avons  ici  une  simple  m^taphore  astrologique  et  qae  notre 
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passage  n*e'st  que  le  developpement  de  la  ligne  pr^cedente  : 
meine  Unternehmung  fangt  an  reif  gu  »werben*  S'il  etait  permis 

d'employer  le  mot  conjonction  dans  le  sens  de  conjoncture^ 
nous  pourrions  traduire  par  une  metaphore  semhlable  :  «  Des 
conjonctions  favorables  me  Wisent  d^agir.  » 
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